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I K E, 

Ileftvray,  que  les  maifons  des  Roys  font 
des  lieux  fierez , leurs  tlirofnes  (ont  des  au- 
tels , leurs  per  formes  j les  images  viuantes  de 
la  Diuinite  -,  & que  Pythagore  difoit  , qu  on  change  d’ef- 
pigt  en  entrant  dans*  les  temples , & approchant  des  rtatuës 
des  Dieux.  Si  i'ay  vh  iour  1 honneur  de  me  ietter  aux  pieds 
de  Vos  T' RE  Maieste',  elle  recognoillra  que  fa 
Royale  prefènee  ne  me  donne  point  des  fentimens  nou- 
ueaux  pour  fa  Dignité  , & pour  fon  Eftar,  mais  quelle  a 
le  pouuoir  défaire  paroiftre  les  anciens,  que  i’ay  confcrue 
auec  grand  foin.  Sire  , i’ayetté  fidele  ellantmal  traite^ 
fous  voftrc  autorité  : & lors  qu’on  me  deshonnoroit  au- 
près de  V.  M.  ie  defendois  tout  leul  l honneur  de  Voftre 
Nailfance.  le  n’ay  point  cherché  en  cet  employ  d'autre 
fàtisfachon , que  celle  qu’vn  homme  de  bien  trouue  en  l’e- 
xercice de  la  Vertu , elle  m’a  confeille  de  quitter  mon 
pays,  d’abandonner  mes  biens , d expofer  ma  vie  aux  dan- 
gers, & mes  intentions  aux  me'difances.  le  n’ay  point  ap- 
préhende tous  ces  mauuais  rencontres , que  i’auois  preueu, 
& choili  -,  mais  i’ay  efte  extrêmement  afflige  , lors  que  i’ay 
apris  que  1 impollure  auoit  eu  la  p alliance  de  m'efloîgner 
des  bonnes  grâces  de  Voftre  Majcilé , iufques  à ce  qu'yn 
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changement  me  donne  le  moyen  de  faine  cognoiftre,  ie  ne 
dis  pas  l’innocence  , mais  le  mérité  de  mes  actions. 

Sire,  il  faut  aduoiier  qu’vn  bon  feruiteur  eft  bien  mal- 
heureux , s’il  eft  condamné  ayant  droid  de  demander  re- 
compenfe , peur  la  vertu  contraire  au  crime  qu’on  luy  im- 
pofe.  I*efpere  que  le  mefme  foleil  qui  fera  efclater  voftre 
Iuftice  , qui  efeartera  les  tenebres  des  confufions , & qui 
rendra  fa  lumière  à la  Royne  voftre  Mere  -,  fera  voir  à V. 
M.  la  vérité  de  mes  eferits , 8c  les  refpeds  qu’ils  ont  tou-  « 
jours  porté  à voftre  facrée  perfonne.  Il  eft  vray , S i r e, 
que  i'ay  crié  vn  peu  haut  contre  ceux  qui  rauifïbient  à V. 
M.  la  gloire  de  fes  entreprifes , la  Paix  de  Sa  Maifon , le 
repos , les  cœurs  8c  les  richeflès  de  fes  fujets , les  places  èc 
feuretez  de  fon  Eftat , qui  font  les  pièces  de  fa  Couronne. 
C'cft  vn  tefinoignage  que  ie  fuis  fidèle  a mon  Roy  , 8c  à 
mon  pays , d’auoir  dit  en  la  naiftànce  du  mal , que  les 
eftrangers  pourroient  tirer  vn  grand  profit  de  fon  progrez. 
Ce  que  i’ay  eftimé  déplorable , eft , que  tous  les  defordres 
que  ie  remarquois  , venoient  de  la  part  d vn  homme  fi 
violent , que  pour  les  dcfcouurir  i’ay  efté  contraint  de  me 
couurir  de  la  prote&ion  d’vn  Prince , auquel  V.  M.  a dé- 
claré la  guerre.  Ceux  qui  pour  cette  confideration  me  veu- 
lent faire  palier  pour  mauuais  François , ne  fçauent  pas 
que  pour  eftre  bon  citoyen , il  faut  eftre  fage  homme  : 
ie  ne  le  ferois  pas , fi  ie  m’amufois , comme  font  les  gou- 
jats dans  les  armées , à dire  des  injures  à ceux  que  V.  M. 
tient  pour  fes  ennemis  ; ou  fi  ie  ne  fçauois  point  viure 
dans  vn  pays,  où  la  Prouidcnce  de  Dieu  m’a  enuoyé. 

Si  iamais  les  affaires  changent  ( comme  ie  l’cfpere  de 
la  bonté  de  Dieu  qni  vous  aime  8c  voftre  Eftat  ) ie  deman- 
deray  a V.  M.  fon  Parlement  de  Paris , pour  examiner 
çnes  liures  , 8c  fupplieray  cet  augufte  Sénat  d’en  iuger  par 
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les  plus  fcucres  ordonnances  de  nos  Roys , & par  les  plus 
rigoureufes  loix  des  anciens  Empereurs. 

Si  mes  œuures  ont  elle'  brûlées , ie  fçay  que  1 or  & Far- 
gent  ont  le  mefine  poids  apres  l'efpreuue  du  feu  ; qui  ne 
Fait  aller  en  fumée  que  le  plomb.  L’alchimie  de  ceux  auf 
quels  ie  relpons , ne  craint  rien  tant  que  la  coupelle  dans  la* 
quelle  on  les  iettera  vn  iour.  Voftre  Majcfté* verra  que  les 
couleurs  auec  lefquellcs  i’ay  peint  les  vertus  de  la  Reyne 
Yoftre  Mere  , & les  vices  de  ceux  qui  l ont  perfccutée  ^ 
eftoient  minérales  -,  c’eft  à dire  quelles  pouuoient  fouftrir 
la  fournaife  fur  vn  bel  apreft  de  cryftal.  Les  fauflès  lumiè- 
res qui  paroilTent  dans  les  fales  vapeurs  de  quelques  petits 
calomniateurs  &c  flatteurs , feront  diftipées,  lors  qu’vn  bon 
'vent  du  faindb  Efprit  aura  nettoyé  l’air  de  la  France  , qui 
eft  maintenant  remply  de  broüillards. 

Pour  monftrer  à voftre  Majefté,  que  i’ay  eu  ces  penfées, 
i’ay  imité  les  orfeures  , en  ce  que  i’ay  mis  enla  place  d’hon- 
neur les  armoiries  de  ceux  qui  m’ont  commandé  Fourna- 
ge , &c  que  i’ay  marqué  en  vn  petit  coing  mon  poinçon, 
c’eft  à dire  mon  nom  , pour  eftre  chaltié  , fi  i’cmployois 
du  bas  ou  du  faux  alloy.  I’ay  fuiuy  auili  l’exemple  de  ce 
grand  fculptcur  Phidias,  lequel  ayant  par  acheué  cette  belle 
ftatuë  de  Pallas,  qui  fuit  vn  des  plus  rares  ornemens'  de  la 
ville  d’Athenes  , voulut,  au  lieu  de  grauer  fon  nom  fur  la 
bordure  du  bouclier , releuer  en  demv  boflè  fon  pourtrait, 
qui  regardoit  auec  vn  merueilleux  artifice  la  face  de  la 
deefle , comme  s’il  receuoit  fes  commandemens.  S j r e, 
ie  n ay  pas  drefsé  à la  Reyne  voftre  Mere  vne  ftatuë  de 
~ marbre  ; mais  ie  crois  auoir  lait  vne  image  etemelie  , vi- 
uante,  & parlante  de  fes  rares  vertus.  I’ay  creuque  le  plus 
grand  honneur  qui  me  pouuoit  aitiuer,  eftoit  d’auoir  efté 
iugé  capable  par  cette  grande  Princcfïede  la  feruir  en  ce 
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rencontre  , dans  lequel  Sa  Maies'te’  m’a  donne  le 
moyen  d’acquérir  quelque  réputation  en  défendant  la  fien- 
ne.  Iay  iaiffé  auec  la  grande  ftatue  de  fcs  belles  actions, 
ôc  dans  le  bouclier  que  iay  fait  pour  leur  defenle , quel- 
que petit  trait  de  mon  eftude , ôc  de  mon  efpric  : c’eft  a 
dire , le  craion  de  mon.  aine. 

Ma  refolutîon  paroiftra  eftrange  à ceux  qui  preferent  le 
bien  vtile  à 1 honorable  •,  ôc  qui  pour  flatter  leur  vice, 
croyent  qu  il  n'y  a plus  de  vertu  que  dans  les  liures  des 
Saints , ôc  des  Philofophes.  le  ne  veux  pas  dire  que  la 
mienne  foit  grande  i mais  Voftre  Majcftc  qui  a vnc  ex- 
cclle.ite  mémoire  , le  pourra  fouuenir  que  iay  fcray  auec 
courage  la  Reync  voftre  Mere  dans  (es  premières  affli- 
ctions , ôc  ie  peux  dire  , que  plusieurs  personnes  fçauent, 
que  dans  les  fécondes , qui  ont  duré  fept  ans  , ie  n’ay  pas 
elle  corrompu  par  les  biens  ôc  emplois  qu’on  me  prelcnta 
au  commencement  ; ôc  on  ne  m’a  iamais  veu  esbranflé 
par  les  menaces  des  hommes  violents , ny  abbatu  par  les 
maux  qu'ils  m’ont  fait  reflentir.  Outre  les  maximes  de  la 
philofophie  Chrellfenne  qui  m’ont  jette  dans  ce  party  ; ce 
qui  ma  porté  à le  fuiure  iufques  à la  fin  , cil  la  parfaicle 
cognoillance  , que  beaucoup  d’années  ôc  de  falcheux  ren- 
contres m’ont  acquis  des  inclinations  ôc  intentions  de  la 
Reyne  vollrc  Mere.  I ay  remarqué  qu  elle  atoufiourscon- 
fierué , ôc  fait  paroillre  l'amour  que  la  nature  luy  a donné 
pour  Voftre  Majefté  Ôc  peux  affeurerque  i ay  recognu,  ce 
que  difoit  vn  ancien , que  les  bonnes  Meres  apres  auoir 
fait  l’original  de  leurs  enlans , en  retiennent  vne  coppie, 
laquelle  demeure  dans  leur  cœur , qui  confideretouliours 
ce  poürerait , ôc  l’ayme  comme  peint  auec  fon  fang  , ôc 
lès  humeurs  : l’efloignement , Ôc  les  mauuais  traittemens 
ne  l effacent  iamais  : îl  femblc  au  contraire  que  les  larmes 
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îc  lauent , pour  faire  efclatter  Tes  viucs  couleurs , & quç 
J’obfcurité  des  mifcrcs.  cil  vne  ombrage  qui  luy  donne 
plus  de  relief. 

Le  Baflic  , c’eft  à dire  la  plante  Royale  , referaéc  an- 
ciennement pour  les  jardins  des  Roys , à caufe  de  fa  bon- 
ne odeur,  rares  qualitez  &c  fleurs  pourprines,  croill mieux 
eftant  arroufée  auec  les  eaux  ameres  ôc  bouillantes  : il  elt 
vray,  quil  paflit  durant  les  iours  Caniculaires  > mais  Pli- 
ne &c  Théophile  deux  grands  Naturaliftcs  nous  affeurent, 
qu’il  vient  plus  grand,  &c  plus  beau , eftant  femé  auec  des 
iniures.  Celles  qu’on  a dit  à la  Reyne  voftre  Mere  , ont 
pluftoft  releué  qu’abbatu  fes  affections.  le  peux  dire  au  (II, 
que  ces  hommes  noirs  qui  l’ont  fauflèment  accufèe  , ont 
elle  lèmblables  aux  lapidaires  Ethiopiens  , qui  baillent 
le  feu  aux  rubis  auec  le  vinaigre  : & que  fon  bon  naturel 
a elle'  comme  la  pierre  appellée  Chryfolampis,  qui  ell  plus 
cilincellante  de  nuiél  que  de  iour. 

Ceux  qui  elloient  obligez  par  fes  bien-faits  à îeftimer 
auprès  de  vous  , font  ceux  qui  l’ont  calomniée  ; & qui 
m’ont  fait  paffer  pour  criminel  de  leze  Majellé , parce  que 
i'ay  fait  cognoillre  leurs  impollures.  Tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  dire,  ell  que  i’ay  eferit  auec  quelque  chaloir,  qui  a 
efchaufé  mon  courage , fans  faire  tort  ny  à ma  confcien- 
ce , ny  à mon  iugement.  Si  mon  zele  irrité  par  l horreur 
des  blafphemes  , que  i’ay  leu  &:  examiné , auoit  fait  quel- 
que faillie  indiferette  , ie  demanderais  pardon  à Vollrc 
Majelle  , & luy  remonftrerois  qu  elle  doit  imiter  la  cie- 
mence  de  cet  incomparable  Henry  le  Grand,  qui 
vous  a fait  Roy  auec  la  Reyne  que  ie  défends  : maisie  crois 
auoir  allez  d auantage  dans  la  qualité  de  lo  vys  le 
.1  vs te,  pour  fupplier  Vollrc Majcllé  de  la  conlèruer,en 
ne  loufïi  ant  pas  que  fous  voilre  authorité  çn  falïè  du  def- 
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plaifir  à celuy  qui  vous  rend  vn  (îgnalé  feruice  , lorsqu’il 
aduertit  d’vne  entreprife faite  contre  voftre  honneur , vo- 
ftre vie,  &c  voftre  Eftat. 

Ces  aduis  importans , qui  pouuoient  eftre  accompagnez 
d'vne  hardieflè  cxcufable  , ont  efté  donnez  à voftre  Ma- 
jefté  & au  public  auec  toute  forte  de  modeftie  &:  de  ref- 
ped.  le  peux  dire  , que  i ’ay  pris  vn  grand  foing  non 
feulement  d'cuiter  tout  ce  qui  pouuoit  defplaire  à vo- 
ftre Majcfté  : mais  de  rechercher  ce  qui  luy  deuoit  eftre 
agréable.  le  fçay  , par  la  grâce  de  Dieu , en  quelle  fa- 
,çon  il  faut  dire  les  veritcz  aux  Roy  s r il  eft  neccflàire 
de  les  appliquer  comme  les  feuilles  d’or  auec  le  coton  , 
& fans  cholere,  qui  les  dilliperoit  en  foufflant.  Pour  bien 
attacher  l’efcarlatte  , les  teinmriers  oignent  le  drap  auec 
du  miel  : les  aduis  qu’on  donne  aux  Princes  qui  la  por- 
tent , ne  feront  iamais  bien  receus  , s'ils  n’ont  pour  leur 
première  couche  vne  grande  douceur  : ils  doiuent  eftre 
fèmblablcs  à l’efmail  , qu  il  faut  tirer  d’vne  eau  bien  cki- 
Pron.i  j . rc , ceft  à dire  , d'vn  coeur  très  pur  > lequel , comme  dit  l’Ef- 
qju  d.h-  cricure  faindte  en  defpîtdetous  lesmefchans>  acquerra  enfin 

ptt  cotais  , . * - r r i n t / 

mmdi - i amour  du  Roy  SIRE,  tôle  elperer  de  voitre  bonté  > 
Ù4mr  b j-  qu’Vn  iqpr  elle  me  iugera  digne  de  1 honneur  de  fa  bien- 
Micum  vueillance , pour,  les  mefmes  fujets  que  les  mefehans  ont 
pris  pour  me  jetter  dans  fon  indignation. 

Si  ie  m’eftois  efloigné  de  mon  deuoir  , i’aurois  péché 
contre  Le  faind  Efprit , n’ayant  peu  ignorer  ce  qu’il  or- 
donne touchant  le  refped  qui  eft  deu  aux  Pudfances  fou- 
ueraines.  le  me  luis  toujours  fouuenu  de  ce  que  faind 
D.  Hîe-  Hierofinc  dit  de  la  fagefte  de  Daniel  , Jzhfil parloit  ventar 
«■JJ»  bit  ment  à Darius  , mais  qu’il  adouctfjott  tant  qud  pouuoit  fon  dif- 
nielcm.  ^urs  , cognoifjant  quil  traittoit  de  ta  part  de  Dieu  auec  vn  Roy. 
Apres  auoir  apris  par  le  jugement  d’vn  fçauant  Dodeur 
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de  l’Eglife  la  conduite  d’vn  fagc  Prophète  , Voftre  Ma- 
jefté aura  agréable  que  i’eftime  la  vertu  morale  du  Sultan 
Soliman  : qui  fift  aflommer  deux  facres  qui  auoicnt  en- 
trepris vne  aigle  , & à coups  de  bec  l’auoicnt  fai&e  des- 
cendre enterre.  Ce  Tyran  dit  que  ces  oifeaux  meritoient 
l'a  mort , pour  auoir  attenté  lur  leur  Roy.  le  me  condam- 
Berois , &c  me  prefenterois  au  fupplice  que  des  iuges  cor- 
rompus m’ont  ordonne  en  peinture , (1  i’auois  rauallé  les 
actions  de  mon  Prince , ou  abaiffé  fa  Nai  (Tance  : au  con- 
traire ie  crois  auoir  raifon  de  dire,  que  lors  qu’on  m’oftoit 
mes  biens  , ie  gagnois  auec  iuftice  les  recompenfes , qu’on 
a donné  iniuttement  à ceux  qui  fous  les  priuileges  de 
voftre  feau  ont  taché  de  vous  defrober  la  gloire  que  Vo- 
ftre Majefté  eftime  plus  que  fa  vie , &:  qui  ont  voulu  trou- 
bler la  fource  de  laquelle  Dieu  vous  a fait  fortir.  le  ne 
veux  pas  remplir  cette  Epiftre  des  injures  qui  ont  efté  fai- 
tes à V oftre  Majefté  , ic  me  contenteray  de  mettre  acqui- 
té  du  deuoir  d’vn  fidelle  feruiteur , les  ayant  remarquées 
en  diuers  endroits  de  mes  eferits  : dans  lefquels  i’elpere 
que  V ostre  Ma  ieste’  verra  yn  iour  que  i’ay  touf- 
iours  elle,, 
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Très  humble , très  obéi  fiant  ] ifèj 

..  ..V-,  ..  v.  • :•  fidele  feruiteur  <£/  fujet 

M,  de  Morgues,  ' 
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AV  SAGE 

L E C T E V R, 


E S chofs  Houf  paroijfent  de  differente  gran- 
deur & fgMre  > fàon  quon  t(S  regarde  de 
loin , de  près  , de  front , de  traiter  s , et  en 
haut  &•  d" en  bas  : tout  cela  ‘vient  de  la  na- 
ture de  noflre  veut.  La  dîner  f té  de  nos  ef- 
prits  produit  des  iugemens  contraires  , félon 
que  les  payions , la  feience  , l'opinion  , l'i- 
gnorance &>  l’erreur  , donnent  les  mouue- 
mens  à nojlre  ame.  Cette  cognoiffance  A ' 
fait  que  ie  ri  ay  point  effaré  vne  approba- 
tion V ni  nerf  elle  , que  jamais  homme  ne  rencontrera.  le  n’ay  pas  en  aujli 
la  préemption  de  croire  que  i'ejlois  ce  par  fai  ci  Ejcriuaitt  , qui  ri  A point 
eflé  , & qui  ne  fera  pas.  On  dit  que  la  beauté  dvn  vifage  confjfe  en 
trente- fx  points  *,  mais  la  laideur  vient  bien  fouuent  d ’ vn  fui  defaut. 
On  ne  trouvera  rien  daccomply  dans  Us  littres  ,f  on  vent  eflre  iuge  trop 
feutre:  ce  qui  confie  ceux  qui  trauaillent  auec  quelque  auantage  cjt  3quils 
font  comme  les  excellens  Peintres  , qui  ont  efferance  que  les  bons  mai - 
Jlres  recognoiflront  la  ferette  intelligence  qu'ils  ont  caché  dans  leurs 
ouvrages  \ & que  Us  beaux  efprits  qui  front  bons  , f rendront foigneux 
de  leur  donner  le  iour  d » cojïé  droit  , qui  efl  celny  qù  vn  rare  tableau  a 
pour  l'ordinaire-  Ceux  qui  f mejlent  d ’ e frire  , f fulagent  ou  f flattent 
auec  ces  penfées  : ils  meffrifnt  Us  fntimens  du  vulgaire , &•  des  rafneurs 
de  paroles  •*.  ceux-cy  font  fmblables  aux  petits  enfans  , qui  ne  cherchent 
dans-les  presque  des  fleurettes  ; là  oit  U fige  Médecin  cueillit  les  plantes > 
auec  Ufptelles  il  h/çut  çomfofr  vn  bon  remede. 

Pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier, U cofejfeque  U pourrais  tirer  quelque 
fatlsfadlion  de  ce  que  U monde  verra  mes  amures , en  vn  temps  qui  a de  fa 
fait  cogno'ijhe  ,par  vue  mal-hcurtuf  expérience  t les  hommes  & Us  mange 
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que  le  deferits  : mais  le  ne  prétends  pas  me  preualoir  de  la  hayne , qu'une  in- 
finité de  perftnnes  a conceu  contre  les  autheurs  des  miferes publiques.  le  ne 
'Z1  eux  prendre  auantage  que  de  U raifon  des  [ares  ffans  émouuoir  les  pafiions 
des  interejfc f vous  defire^cf  ejîre  du  nombre  des  premiers , ie  vous  fup- 
plie  de  mettre  en  confédération fx  ebofes : defquelles  i’ay  voulu  rendre  com- 
pte à ceux  qui  ayment  la  Vertu  &>  la  Vérité, 

Linfilence  de  celuy  qui  a fait  imprimer  in folio  dans  vn  grand  volumcles  t > 

idluerles  pièces  pour  feruir  à ll-Iiftoire  du  temps,  nous  a obligé  à met- 
tre en  vn  corps  tous  les  Hures  que  nous  confejfons  auoir  fait  ,afin  de  laiffer 
dans  les  cabinets  des  curieux  les  Refonfes  aux  libelles  diffamatoires  y que 
plu fieur  s corrompus  ont  compofé  contre  le  reffebl  qui  ejl  deu  à la  N ai  (fonce 
du  Roy.Cesefiprits  (que  ie  peux  appeller  malins  O'  fols')  ont  ejlé fembla- 
bles  aux  Milans . Si  ces  oi féaux  tripiers  & fots  voyent  voiler  vn.  duc , ou 
vn  hibou  j auquel  le  fauconnier  a attaché  vne  queue  de  Renard  ; ils  de  fen- 
dent du  plus  haut  de  l'air , pour  fondre  fur  ce  qu’ils  croyent  offre  vn  monffre: 
mais  ils  font  attrappe ^ , îors  qu’on  lafi  he  le  facre  apres  eux , qui  le  pour  fuit 
dedans  les  nues  , &•  à coups  de  bec  les  rameine  battant  iufques  en  terre. 

Sage  LeSleur , ie  ferois  tort  à V offre  bel  efprit , fi  ie  fai  fois  l'application : 
ie  vous  prie  feulement , de  ne  croire  pas  que  ie  me  donne  quelque  vanité , f ie 
dis  que  i’ay  eu  vn  grand  aduantage  fur  ces  vilaines  beffes , qui  ne  viuent 
que  de  corruptions  & <T ordures. 

J’ay  defré,  que  vous  foye^aduerty  que  i'effoü  ejloigné  d'^inuers } où  ri* 
ces  oeuures  ont  efié  imprimées.  Cette  cognoiffance  fera  que  vous  exeufere ^ 
les  fautes , &•  quelques  répétitions  de  mots , qui  ne  fe  voyent  iamais  bien 
que  dans  l’impref  ion , qui  effplus  nette  que  Us  manuferits.  Vouseffes  trop 
fage  j pour  vous  arreffer  fur  vne  parole  qui  fera  deux  fou  dans  vne  page 
ou  dans  fx  lignes  *,  &•  vous  effes  trop  iuffe  pour  me  condamner  pour  vne 
fyüabe  }fvcus  aue^fujetde  m’effimer  pour  tout  mon  difeours.  le  vous 
diray  aufii  , qu  en  penfant  des  cruelles  playes  ie  ne  cherchais  pas  auec  curio- 
fté  des  belles  paroles  ^ mais  ie  tafehois  d’employer  auec  adreffe  des  bons 
remedes . l’adioufieray  , que  iday  efcrance  qu’vn  iour  mes  eferits  fe-  s 
ront  imprime ^ à Paris  fort  corretiement  fous  le  priuilege  du  grand 
Sceau - 

le  croy  que  vous  ne  me  blafmere ^ pas  pour  auoir  vfe  de  quelques  re - I H ■ 
'dites  : ie  ne  l’aurois  point  fait , fi  i’eujfe  compofé  vn  ouvrage  de  fuitte , 

&>  fans  dife  ont  muât  ion  \ ou  fi  vn  feul  homme  meufi  attaqué  : mais 
seyant  à combattre  toute  forte  de  gens  ,qui  ne  difoient  que  les  mefnes  cho- 
fes  , auec  quelque  petite  diuerfité  , i’effois  obligé  de  refondre  à chacun  en 
particulier , de  peur  que  celuy  qui  ri  aurait  point  de  repartie , ne  s’effima 
fins  adroit  que  fis  compagnons,  iduccce  rencontre , que  i’ appelle  necefiitét 
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te  n'ity  pas  cflé  comme  C Echo  qui  répété  bien  ficuuent  trou  &*  quatre 
fois  la  rnejme  parole.  le  crois  auoir  dit  en  diuers  termes  en  deux , ou  pour 
le  plus  en  trois  endroits  , ce  que  des  importuns  ont  chanté  en  trente  ou 
tptt.ir.mte  lieux  , pour  grofiir  leur  cayer  de  frais  *,  c’efi  à dire , pour  auoir 
<vn  plus  grand  payement. 

IV.  Je  prie  ceux  qui  liront  ces  eferits  de  confiderer  , qu’en  cette  derniere 
imprefiott  nous  nations  changé  & adioufilé  que  fort  peu  de  paroles  , 
que  mous  auons  lai  fié  les  chofcs  comme  elles  ejloient  dans  nos  amures  im- 
primées feparément , & en  diuers  temps  , depuis  l'an  1631.  iufques  à 
l’an  1656.  Cette  déclaration  feruira  pour  faire  'Voir  , que  nous  auons 
preueu  & prédit  beaucoup  d'affaires  qui  ne  font  arriuées  que  cinq  ou  fix 
ans  apres.  Nom  auons  tiré  ces  lumières  des  réglés  politiques  , des  Hi- 
Jioires  du  monde,  & de  la  parfaite  cognoijfiance  que  nous  auons  du  na- 
turel deffeins  de  celuy  qui  nous  a oblige ^ h le  ùlafmer.  Nous  luy  pro- 
ttjions , que  pour  le  bien  du  fieruice  du  Roy  repos  de  la  France , nous 
aurions  plujiofî  defiré  qu’il  nous  eujl  donné  fujet  de  l’ejiimer  , comme 
nous  allions  fait  deu.tnt  que  la  projferité  leu  fl  changé.  Mais,  hciu  l il 
nous  rejle  vn  extrême  regret  , d auoir  'l  eu  que  les  chofes , que  la  Pro- 
vidence de  Dieu  auoit  ordonnées  pour  la  punition  de  nos  ptche ^ , n’ont 
feu  eflre  évitées  , encore  que  nous  les  ayons  prédites ; 

Y Vous  ingère^  aufii , que  nous  n auons  point  failly  en  nos  premières 
pièces  , n ayant  pas  touché  beaucoup  d flaires  , qui  ont  ejié  logées 
du  depuis  dans  nos  eferits  à mefure  que  le  temps  les  produifoit  : pour  ce 
fujet  nous  auons  fait  mettre  les  dabtes  des  imprefiions  dans  la  page  fiui- 
vante , auec  la  table  des  Hures. 

•yi.  Pour  conclu fon  , ie  confejfie  que  te  ne  recognois  point  de  teritef^ 
pures  que  celles  de  la  Religion  chreflienne  -,  maù  f ofe  affturer  que  les 
miennes  font  entre  celles  -,  que  les  Hiftoriens  peuuent  dire  fur  des 
faits  , &•  par  des  rai  fions  , qui  il  ont  point  d autres  fondemens  & ap- 
puis que  ceux  de  la  cognoijfance  &•  confcience  d vne  perfonne  qui  e fi- 
ent ce  quelle  a L'eu  , &<  qui  auroit  horreur  de  mentir  a toute  la  ter- 
re, & aux  fieclcs  fiuiuans.  Si  le  %ele  que  i'ay  pour  la  Religion , pour 
Ù Vérité , pour  le  fieruice  du  Roy  de  U Reyne  fia  Mire  t joint  4 
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t affc£l?on  &*  compafion  que  te  porte  a mon  Pdys  j a faiSt  pdrotftrc 
quelque  ardeur  '■>  c'tjt  un  peu  de  fiel  qui  d efcbduffé  mon  courage  ,mak 
qui  n'a  point  troublé  mon  iugement } tty  chargé  mon  amc  aucun  péché, 
sidicu  fage  Lcttcur, 
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àc  comme  l’Autheur  les  a mifes  eh  cette 
derniere  Edition. 
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Seneca  lib.  de  Brcuitatc  vîtæ  cap.  x. 

ILLE  QVI  MVLTA  AMBITIOSE  CONCVPIIT; 
SVPERBE  CONTEMPSIT, 
IMPOTÈNTER  VICIT, 

«• 

INSIDIOSE  DECEPIT, 

AVARE  RAP  VIT, 

PRODIGE  EFFVDIT, 

NECESSE  EST  MEMORIAM  SVAM  TIMEAT, 

Ibidem  cap.  x i v, 

O QJVANTVM  CALIGINtS 
MENTIBVS  HVMANIS  OBIICIÏ 
MAGNA  FELICITA  Si 
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CHARITABLE 

REMONSTRANCE 

D E 

» 

CATON  CBREîTUtj 

AV  CARDINAL 

DE  RICHELIEV. 


OSTËE  Eminence  , qui  a danslefoifirdc  fa 
ieimeffe  Itu autant  d’Hiftoires  ^commeeile  en  a tWcde 
£ fait  depuis  quelques  années , aura  peut-eftre  re-  E**0".  . 
j marqué  celle  d’vn  Orateur  Romain , qui  par  l’ef-  — 
fort  d’vne  grande  maladie  perdît  tellement  la 
mémoire , qu’il  ne  fe  fouuenoit  plus  de  fon  extraéüon , de  fa 
qualité , ny  mefmede  fon  nom  .-Ce  rencontre  nous  fait  voir 
.que  l'homme  *>qui  s’éftime  beaucoup , eft  fort  peu  de  chofe* 
puis  quefoncerueau,q»ieft  le  lieu  où  lame  exerce  fes  plus 
hautes  fondions, eft  ayfément  détraqué*,  & qu'i  n petit  chan- 
gement dte  tempérament  naturel,  faitnon  feulement,  que  fes 
avions  ne  font  plus  raifonnables  ,mais  les  rauale  au  deflous 
des  beftes,qm  ont  quelque  fouuenance  de  ce  qui  leur  a efté  fa- 
uorabîe , ou  contraire.  L’ambition  ,qui  eft  la  plus  violente 
maladie  de  noftre  efprit,nous  ayant  ietté  dans  des  fy ncopes  fi 
effranges, que  lès^phis  fages  âc.plus  fçàuans  médecins  de  l’ame 
n’y  cognoltfent  rien , nous  ofte  en  fin  la  mémoire  de  ce  que 
nous  auons  efté , de  ce  que  nous  femmes  de  ce  que  nous 
pouuons  eftre.  C’éft  cette  fièvre  ardenre  ,,  qui  a effacé  toutes 
jlesefpeces^ion  feulement  de  ccqucleftude  vous  aenfeigné,- 
fljais  decetyie  lanawrevousa  donné.  11  eft.  vray  , qu’ayant 
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Rcmon-  tant  de  noms  & de  qualitez  qu’à  grand’ peine  les  peut-on  rë- 
mince  de  tenir,eftant  Iean  Armand  du  Pleffis,de  Richelieu,  Cardinal, 
Chreflien.  premier  Miniftre,Admiral,Conneftabîe,  Chancelier, Garde 
— - — des  féaux, Surintendant  des  Finances,Grand  maiftre  de  l’Ar- 
tillerie, Secrétaire  d’Eftat, Duc  & Pair,  Gouuerneur  de  tren- 
te places,  Abbé  d’autant  d’ Abbayes , Capitaine  de  deux  cens 
hommes  d’armes,  & d’autant  de  cheuauxlegers  7 e fiant  con- 
traint de  comprendre  par  vn , &c.  le  refte  de  vos  tiltresj  il  y a 
moins  de  fuieél  de  s’eftonner  devoftre  oubliance,  que  de  cel- 
le de  Meffala  Coruinus.  Outre  cela  vous  auez  eutât  de  noms, 
quelles  nouueàux  vous  ont  fajt  oublier  lesaricieés.  îîous 
auons  apperceu  que  vous  auez  quitté  Iean  pour  Armand, par- 
ce que  vous  ne  vouiez  pas  eftre-  femblable  auPrecurfeur  de 
noftre  Seigneur,  mais  vousdefirez  d’eftreluy-mefme;  & que 
le  nom  d’Armand  qui  approche  des  armes  que  vous  aymez, 
ou  cf  Aman  que  vous  imitez,  vous  eftplus  agréable  que  celuy 
de  Iean,qu i eft  vn  Sainél  au i annonjçoit  la  paix  & ,1a  grâce  de 
1)  i’eu.  S i Armand  vous  a fait  oublier  Iean , R ichelicu  vous  a 
fait  quitter  le  Pleflis.  Le  nom  que  vous  auez  retenu, eft  non 
feulement  plus  noble,  mais  encoreplus  riche  : & vous  auez 
raifon  de  faire  chaffer  le  vieux  quieftoittrop  cognu  dans  les 
a&es  publics,  par  celuy  qui  eft  entré  le  dernier  dans  voftrb 
, maifon.  G’eft  laraîfon , qui  vous  a porté  à baptizerpluftoft 

; - Monfiçar  voftre  frété  Cardinal  de  Lyon  , que  de  luy  donner 

le  nom  de  voftrefamille-,  ayant  iugé  prudemmet,  qu’on  trou* 
ueroirpluftoft  Lyon, qui  eft  vne  grande  ville*  que  voftre  Plef- 
fis,qui  ne  fut  iamais  ny  village,  ny  bourg.  Vous  n’auez  dans 
voftre  cfpritqueRichelieu,quc  vous  auez  rendu  riche  depatr 
ure,  ayant  conuerty  cnDuché&  Pairie,  vn  petit  fief  releuant 
d’vne  Baronnie  voifine  , apres  que  vous  auez  vni  tout  le  pays 
d’alentour  ,&  le  lieu  mefme  qui  vous rendoitvaftal.  Voftre 
baftiment  fait  fur  le  modèle  de  celuy  de  la  Royne  Mere , plu- 
ftoft  achcué , plus  richement  meublé,  mieux  accompagné  db 
canaux,  parterres,  terrafles , 6e  grand  parc,  vous  a tellement 
agréé  , que  pour  le  rendre  riche  vous  auez  mis  lapauureté  par 
tour»  Vous  "auez  abbaifïc  toutes  les  grandeurs  delà  Francë, 
pour  releuer  voftre  nom,  6c  pour  vous  en  fouuenir,vous  auez 
Prou.  17.  oublié , Premièrement,  qu’il  y a vn  Dieu  qui  a dit , Queceltijt 
îc'cm  11  9"'  e/lcue  trop  fon  edifee  cherche  la  ruine.  Qujl  reftfle  aux  fuperbes.  - 
lob  »7.  Q£il  deflruiü  les  maifotn  drtfîees  auecimuflite.  QtSil  difipe  les  biens 
Sap.  16.  dct  ïitlwts.  'Q£il fait  fondre  comme  la  glace  les  ejfieranccs  des  ingrats. 
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Qu'Il  iette  le  mal  dans  lafamtlie  Je  celuy  qui  le  rend  pour  ]e  lien.  Qu'il  R^flonT"' 
ojle  fabenedithon  4 t herirajre  qu'pu  acquiert  avec  trop  de  précipitation.  France  de 
Qu,il  fait  fi  non»  voyons  eu  pa[Jant  l'impie  efleué  comme  le  cedre  du  Li-  Chreflfen 
ban,  qu’en  repayant  nous  ne  le  voyons  fins.  Q£il  renuerfe  les  thrones  des  ~~~‘- 

Çapit  aines  orgueilleux, & met  les  doux  en  leur  place.  Qu^il  cache  dans  la  Prou.  10. 
poufiiere  Us  infolents.  Q£tl  rend  captifs  les  mduuaù  Prejlres , fuplante  îtf- 

ChefsdesConfeilt  des  floysjeur  ceint  les  reins  auec  vue  corde  Jeur  tnuoye  lob  4o.  ' 

Pejprit  d'affoupijjement  & de  "yertijro,  furprend  les  vufe^  dans  leurs  ru-  j"b  **• 
fies , & le}  fait  tomber  dans  la  fo/Je  qu'ils  eut  préparé  pour  les  innocéns.  1,1  ® 

Vous  auez  oublié  la  Théologie  en  laquelle  vous  elles  Bâche-  ,obï- 
lier: , & les  prédications  que  vous  auez  fait  autresfois  à fainél  PÛL7, 

André  des  Arcs, h vous  n’auez  plus  de  mémoire  de  ces  belles 
fentences  de  l’Elcjîttife  fain&e..  Mais  comment  auriez  vous 
fouuejnancc  de  ce  qui  eft  eferit  dans  le  liure  de  Dieu  , ayant 
perdu  celle  delà  nature,  qui  vous  aduertit  tous  les  iours  par 
les  infirmiez , & les  frequents  remedes  que  vous  prenez , de 
ceque  vous  elles  ? If  ne  faut  point  de  valet  de  chambre  qui- 
vous  çrietous les  matins'(comme  on  faifoit  au  Roy  de  Perfe)i 
$ ouuenezrveus  que  vous  eftes  homme  * pujfque  les  maux  de 
telle, les  ardeurs  du  fang,les  fièvres  de  Iyon,qui*nc  vous  quit- 
tent point,  les  firingues,  les  lancettes,  & les  baignoires  vous- 
donnent  aduis,  non  feulement  que  vous  elles  mortel  ,mais- 
que  vous  polTedez  la  vieaueedes conditions  onereufes.  Vos 
ennemis  pourroientdire  , que- vous  elles  femblable  aux  ma- 
rins efprits  , qui  ne  prennent  point  de  diuertilfement  dans 
leurs  peines  ordinairesiqu’enfaifant  du  mal  aux  hommes. 

1 1 n’eft  pas  polfible  que  vous  croyez  que  vollre  vie  lo  it  bor- 
nee^qu’clle  foit  non  feulement  fragile,mais  entre  les  plus  foi- 
blés, dans  les  dangers  communs  à tous  les  hommes,&  qu’elle 
en  prouoque  de  tres-particuliers  : que  les  années  la  dôiuent 
finir,  & les  violences  la  peuuent  abréger:  que  vous  elles  guet- 
té par  tous  Jesaccidens  du  monde, & par  tous  les  refientimens 
des  maux  que  vous  auez  faiét  aux  Grands  , qui  ont  la  puif- 
fancede  vous  faire  périr*,  & aux  petits , qui  en  ont  la  volonté, 
&quinonobllant  vos  gardes  feront  maillrcs  de  vollre  vie, 
lors  qu’ils  voudront  abandonner  la  leur.  Ne  confidere- 
rezvous  iamais , que  les  iours  que  vousdellinez  à la  ruine  de 
<?ent  mille  perfonnes,peuuent  dire  au  delà  des  voltres?  que  le 
temps  qui  vous  flatte  en  vous  promettant  la  mort  de  vos  en- 
nemis , leur  fera  voir  vollre  enterrement?  & que  les  faifons  Sa 
les  Qccafions  que  vous  attendez,  & fçauez  fi  bien  ordonner 
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Amorti  à ranger, ^(Wradjtfüftér  tous  Ici  ïamrt  denotmêaux  appuis  S 
n rince  <fc  yaftte  grsmdeut , 8c  à Fachemlnement  du  principal  defleia 
chteftîen  <1°^  tend  à la  Souuerainetc,ou  du  tout.ou  d’vne  bonne  partie, 

verront  la  pourriture  de  vos  osîll  n eft  pas  poflîble,que  voftrc 

Eminence  n'aye  oublié  les  conditions  aueclefquelles  Dieu 
vous  a donné  la  vie , faifant  fi  bon  marché , comme  vous  fai- 
tes , de  celle  d’autruy.  Le  grand  foing  que  vous  prenez  pour 
vousfâifegarder,  vous  perfuade,  que  voftre  fin  nepouuant 
arrioer  par  les  violences  du  dehors, vous  elles  auffi  exempt  de 
celle  qui  vient  du  tempérament  du  dedans.  V ous  croyez  que 
voftré  prudence,  ou  finelTe,  a fermé  toutes  les  portes , par  lef- 
quellefs  la  mort  ou  les  ruines  font  entrées,  pour  faire  périr 
ceux  qui  onten  quelque  façon  approché  de  voftre  authorité: 
mais  vous  ne  Cç  auez  pas , que  fi  vous  auez  mille  artifices  pour 
vous  eftablir , Dieu  a vne  infinité  de  moyens  pour  vous  per- 
dre i & que  ceux-là  mefme , que  vous  prenez  pour  vous  affer- 
mir ,font  ceux  qui  vous  affoiblifient,  8c  qui  n’empefehent  8c 
rte  reculent  pas  vpftre  cheute , mais  l’aduancent  & la  rendent 
plus  grande , parce  que  vous  tomberez  auec  vne  charge  plus 
pefante. 

Vous  faitestoutes les  fepmalnes  quelque progrez , 8c  vous 
vous  haftez  tant  que  vous  pouuez  pour  monter  au  fommet  de 
la  felicité:lorsque  vous  y terez,vous  n'aurez  plus  qu'à  faire  le 
faut.  Il  n’y  a point  d*eftat  de  confiftenceen  ce  monde  : l'hom- 
me qui  y eft  arriué  àfes  plus  grandes  forces , commence  à les 
perdre  : lesfruids  apres  la  maturité  fc  deftachent  des  arbres; 
ceux  qui  viennent  promptement,  fe  pourriftenr  bien  toft  : Se 
ce  que  la  nature  a voulu  conferuer  long  temps,  comme  Torde 
lesdiamans , elle  l’afâld  auec  beaucoup  d'annees.  Vous  ne 
confiderez  pas,  qu’on  va  aux  grandes  pu  i fiances  par  des  che- 
mins eftroids  8c  difficiles, mais  qu’il  n'y  en  a du  tout  point 
pour  la  retrai&e  : que  cette  fortune  malicieufe  , qui  taille 
les  degrez  pour  nous  faire  aHer  au  plus  haut,  les  rompt  apres 
que  nous  fommes  partez  ; 6c  nous  faitvoir  nonpasvne  défi- 
cente  la  où  nous  auions  trouué  vne  montée,  mais  vn  precipi- 
s,; m,  ce.  Il  n’y  aqu'vne  minute  entreleGcareffesdes  Empereurs,!» 

stm.w,  conduire  de  leurs  Eftats , des  richefles  prodigieufes , & les 
Î2{3w.  «ommandemens  des  armees , & vn  croc  pour  eftre  traifné 
dans  vne  ville , vne  potencepour  eftre  pendu,  cent  mille  pic- 
ques  & autant  d’efpees  pour  eftre  mis  en  pièces, & vn  chemin 
public  pour  mandier  ion  pain, 

'V  ' 
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CTcft  la  nature  du  monde , qui  fuit  les  ordres  de  la  Proni-  ReinoiH 
dence,qoe  voftre  prudence  ne  peut  changer,  & que  vos  artifi-  ^ ,"ce  Je 
ces  n arrefteront  pas.  Ceux  qui  s’y  oppofent , font  pluftoft  & CK-cftiau 
plus  violemment  emportez,  & méritent  d’auoir  non  feule-  «■— 
ment  le  nom  de  mefchans  , mais  encore  d’infenfez.  Dieufe 
mocque  d’eux, comme  nous  ferions  de  ceux  qui  voudraient 
faire  vne  digue  au  milieu  de  l’Océan,  qui  entreprendroient 
de  renuoyer  les  grandes  riuieres  à leur  fource,  ou  auec  leur 
petit  fouffle  arrcfter  vne  tempefte , pouffee  par  vn  vent  impé- 
tueux. Quand  vous  n'auriez  rien  leu  dans  les  liurcs  que  vous 
auez  feuilleté  autrcsfois,  & que  les  grandes  affaires  que  vous 
aueztrai&é  depuis  peu  , vous  auroient  fait  oublier  ce  que  J’e- 
ftude  vous  auoitemergné  j vous  deuriez  vous  fouuenir , que 
fur  le  théâtre  où  vous  cftes  vous  auez  veu  vne  mort  violente, 

& vne  naturelle,qui  ont  arrcftc  le  cours  de  deux  grandes  féli- 
citez. A la  vérité , elles  ne  fepeuuent  comparer  à la  voftre: 
mais  prenez  garde  auflî  que  vos  appuis  ne  vous  chargéttropj 
& que  le  refpcd  quonpeur  porter  à voftre  Pourpre , ne  vous 
<xempte  pas  d*afdiâion^nais  la  rende  plusiongue. 

C’eft  ce  qui  m’a  pouffe  à vous  réprelenter,  que  vous  n’auez 
pas  feulement  oublié  voftre  nom,voftre  naiffance,  & voftre 
nature,  mais  encore  vos  qualitez.  Les  plus  releuees  & les  plus 
:<kindes,font  celles  de  Preftre,  «fEuelque,  & de  Cardinal.  La 
Preftrife  vous  deuroit  faire  fouuenir,  que  tout  atnfi  qu’elle  eft 
vneambaffade  enuers  Dieu,  pour  implorer  fa  mifericorde  vCor.çj 
pour  les  pechez  du  peuple^  ainft  elle  vous  donne  l’authorité 
deprefcherau  Roy  la  cîemence,  &delefupplierd’vferfou- 
uent  de  cefte  belle  vertu  Royale.  Vouspouuez  &deuez,  ayât 
le  charadereduSacerdoce,retircr  quelquefois  du  fupplice  les 
criminels  qui  n'ont  point  failli  contre  l’Eftat,  mais  contre 
VOUSJ&  eftes  oblige  d’appaifer  la  cholere  du  Roy, s’il  effplus 
irrité  pour  voftre  intereft,  que  pour  le  lien.  Vous  aurezpeut- 
•eftre  leu  dans  les  Prouerbcs  de  Salomon  cette  belle  fentcnce:  D0Am^* 

Delitrre  ceux  qui  font  mene^  à la  mort.  S.  Ambroifedit:  Toy  qui  es  brof.  in 
Vrtjlre  ^retire  par  tes  priera  cuuert  Dieu,  & partes fupplications  & fa- 
ueurscnucrslcs  hommes  ,ceux  qui  font  conduits  a vne  fn  ignominie* fe.  Erift  *üm 

Ce  que  vous  pratiquez  tous  les  iours,  eft  bien  eftoigné  de  ce  d"çt,ur 
qui  vous  eft  commandé  par  l’Efcriturc  fainde,&  côleillc  par  ^ 
les  Sainds.  Il  femble  qu’il  n’y  a plus  de  crime  de  leze  Maie*  »»»<**#»- 
fté , que  celuy  qui  vous  offenfe  : vous  rempliffez  de  ceux  qui  “f^^w 
vous  ont  delpleu  les  priions  d’Eftat , & les  rendez  vne  peinb  " 
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perpétuelle  : celles-là  n’eftant  point  fuffifantes  pour  retenir 
legrand  nôbrede  vos  ennemis5  vous  en  employez  quin’onfc 
jamais  ferui  à cesvfages  j comme  latourde  la  Porte  neufue* 
afin  que  le  Louure,qui  eft  vne  maifon  d’afile  & de  grâce, foie 
déshonoré  par  l’infam  ie  d’ vn  cachot  qu  i le  touche  ; & que  de 
la  galerie  qui  va  aux  Thuilfcries,  on  puifle  entendre  les  cris 
lamentables  de  ceux  qui  font  dans  les  tenebres , & dam  les 
fers.  V ous  tranfportez,&  cfgarez  (ans formede.luftice,ceux. 
qui  ont  efté  quelque  temps  dans  la  Baftille  : vousoftez  à leurs 
amis  la  cognoiflancc  du  Heu  où  ils  font , & où  vous  auez  def- 
fein  de  les  faire  languir  & fentir  vne  longue  mort  : vous  fça* 
uez  qui  font  ceux- que  vous  retenezdâs  le  chafteaü  d'Angers* 
& ailleurs.  Tant  s’en  faut, qu’en  faifant  l'office  d’vn  bon  Pre^ 
ftre,vous  tafehiez  de  donner  la  vie  & la  liberté  à ceux  que  vo-1 
lire  cholerc  & voftre  ambition  ont  rendus  criminels,  ou  per- 
fuadé  qu’ils  le  fornique  non  feulement  voftre  puiflance,mais 
voftre  induftrie  s’employe  tous  les  iours  pour  les  faire  périr» 
Nousdirons  vne  chofe  horrible , mais  véritable  & que  vous 
ne  fçauriez  auoir  dénié  ny  defguifé.Vousfçauez  cequevous 
pratiquez  ordinairement  pour  ietter  dahs  les  piégés  delà* 
mort  & de  l’infamie,  ceux  qui  par  vos  pourfuittes  & pour  vos 
interefts  font  dans  les  prifonsj  Vousqui  eftes en efte&leur 
partie , les  Vifitez  en  habit  defguifé  ,ou  les  fai&es  cajoler  par 
les  voftres,  fur  tout  par  deux  Dames  qui  vous  font  fortacqui-î 
fes,&  par  voftre  Capitaine  de  la  Baftille»  Ce  que  ie  diray,  eft 
bien  plus  eftrange  : c’eft  que  de  voftre  authoritc  particulière 
vous  enuoyez  quérir  là  nuiél  dans  des  carroffes  ces  panures- 
miferables-,  vous  leur  fa  ides  des  grandes  proteftafipns  de  cp-*- 
paffion,  d’afteétion  & de  defir  delettrdeliurance,que  vous 
leur  promettez  à foyde  Prcftre,&  de  Gentil-homme,  s’ils 
veulent  dire  ce  que  vous  leur  fuggerez,&  charger  des  perfora 
nés  que  vous  deiire2  0uperdre,oudes-honorer  : &•  commeil 
faut  aduoùer  que  la  nature  vous  a donné  des  grands  aduarr* 
tagespourla  viuacité  d’efprit,&  facilité  de  la  parole  ,vous 
enjôlez  rdfement  ces  pauures  gens,qu’eftans  eanuyez-de  leur 
longue  captiuité,  furpris  par  voftre  beau  langage , attirez  par 
vos  feintes  douceurs  , quelquesfois  accompagnées  de  larmes  j 
affeurezpar  vos  fermens,&  parlespromeftes  non  feulement 
d’impunité, mais  de  grandes  rccompenfes*,  ne  fe  pouuas  ima- 
giner,qu’vn  homme  de  voftre  profeffion  foit  mefehantiuf- 
quesau  point  que  vcusl’eftes  j.iù  difent  cent  fois  plus  qu’üt 
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ôefçaufent,  & deuant des tefmoins cachez:  ils  remettent  la  Rcmon- 
corde  au  col,& attirent  dans  leur  ruine  ceux  aufquels  vous  de-  ç*tn0cnede 
firczd?ofter  ou  la  vie, ou  la  réputation.  Vous  ne  pouuez  nier,  ciucfticn; 
que  vous  n’en  ayez  vfé  ainii  à l'endroit  de  Chalais,  que  vous  * 
auez  veu  fouuent  en  prifon*  enuers  Rodin,  que  vous  auez  fait 
mettre  aux  gallcres*  enuers  Marcel,  Vaultier,  Senel,du  Val,. 

& plufieurs  autres , que  vous  auez  fait  amener  chez  vous  de 
nuiéEayant  fait  tout  ce  que  vous  auezpû,tantoftparefperan- 

,tantoft  par  menaces,  pour  faire  dire  aux  trois  derniers 
quelque  chofe  qontre  la  Roy  ne  Mere  du  Roy , ou  contre  Mon- 
iteur * afin  d’auoir  vn  moyen  de  les  ruiner  dans  l’efprit  de  fa 
Maiefté , & les  diffamer  dans  le  public.  V oila  les  deteftables 
artifices  que  vous  pra&iquez  , bien  efloignez  de  la  qualité  de 
Preftre,qui  doit  pluftoft  rompre  les  piégés  qu’on  a dreffé  aux 
malheureux,  que  d’en  faire  pour  les  furprendre,&  pour  vous 
en  desfaire,afin  d’eftouffer  la  cognoiflance  devoftre  procédé, 

& déshonorer  les  innocens.  Ainfi,  vous  eftes  partie,  exami- 
nateur ,cômifraire,&iuge  de  ceux  que  vousdefirez  de  perdre, 

.Vous  faites  dauantage*  car  vous  les  rendez  criminels  par  la 
-confefsion  <Tvn  péché  qu’ils  n'ont  pas  commis , & les  portez 
à mentir,  non  feulement  contre  leur  confcience,  en  accufant 
Jes  gens  de  bien  -,  mais  contre  leur  vie , en  fe  recognoiflans 
■coulpables. 

Vous  ne  fçauriez  auoir  oublié  que  vous  eftes  Preftre,& 
vousfouuenir  que  vous  eftes  Eucfque*  cette  qualité  eft  ap- 
puyée fur  l’autre.  le  vous  propoferay  l’exemple  d’vn  Prince  • 

& Pere  des  Palteurs  & des  Euefques,qui  eft  S.  Grégoire*  afin 
que  vous  recognoifsiez  combien  vous  eftes  efloigné  de  fes 
mœurs,  & de  voftre  condition.  Ce  bon  Pape  difoit:  Siieme  Gregor.  îa 
fVouioh  méfier  dans  U mort  des  Lombards , il  efl  certain  que  cette  nation  EpiSolts, 
n aurait  point  de  Royynj  de  Capitaine  ; mais  parce  que  ie  crains  Dieu , i'ay 
'y  ne  grande  appreheofon  de  m'embarraffer  dans  la  mort  de  qui  que  ce  fait, 

Helasl  Monfieur, pourrez  vous  iamaisdire  les  paroles dece 
•Sainét,vous  qui  eftes  coulpabledela  mort  de  plus  de  deux 
millions  d’hommes , fans  compter  ceux  qui  ont  efté  égorgez 
pour  teindre  voftre  chappeau  auec  leur  fang,  ny  ceux  que 
vous  auez  mis  entre  les  mains  des  bourreaux,  & faiét  mourir 
en  prifon  ? V ous  aurez,  peut-eftre,  leu  vn  D ialogue  feint,  qui 
faittrouuer  Vne  grande  armee  demortsàla  fuite  d’vnPre- 
Jat , qui  fe  prefentoit  à la  porte  du  paradis , d’où  ilfutchaffé 
ignominieufementpar  fain<ftPierre,Sil’Allenîand,quicora‘ 
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5ÜT0n  pofa  cette  raillerie,  viuoit  au  temps  de  voftre  décès , il  auroïff 
France  de  Vn  beau  £uji  t pour  faire  paroiftre  les  inuentions  de  fon  efprir, 
Chreflieo.  & monftrer  que  le  voftre  a cfté  trop  guerrier  pour  vn  homme 

— de  condition  Epifcopale,  que  vous  exercez  fr-rarement , qu'il* 

ne  faut  pas  trouuercftrange  fi  vous  en  auez  perdu  la  fouue- 
aance,qui  vous  a quitté  auec  l’habitviolet. 

C'eft  encore  vn  plus  grand  fujet  d’eftonnement  ,que  vous 
ayez  oublié , que  la  couleur  que  vous  portez  eft  celle  du  Sang 
duFilsde©ieu,  fur  lequel  fon  Eglife  eft  fondée,  en  laquelle 
vous  tenez  rang  de  Prince , mais  pacifique.  Voftre  liureeeft 
celle  du  feu  de  la  charité, nôdo  feu  de  la  guerre,  comme  vous 
vous  cftes  imaginé,  & que  nousrecognoiflons  dans  voftre 
conduite.  L’efcarlare  vous  remet  en  mémoire , que  vous  de- 
uez  chercher  les  occafions  du  martyre  pour  la  vérité  &.  pour 
là  iuftice:  au  contraire, vous  le  faites trouuer  à la  vérité  & à la 
iuftice,  lorsque  vous  i>anniffcz,emprif©nnez,  & fàites  mou- 
rir ceux  qui  les  fooftiennent.  Vous  proteftatesà  la  Roy  ne 
Mere  du  Roy  ,«n  la  remerciant  des  grandes  inftances  & def- 
pences  , qu’elle  auoit  fait  pour  vous  procurer  la  Pourpre  fa- 
créé-,  que  vous  ne  la  porteriez  iamais  , que  pour  vous  faire 
fouuenir  de  l’obligation  que  vous  auiez  de  refpandre  voftre' 
fangpour  elle.  Vos  avions  ont  fait  voir, que  le  crédit,  que  ce- 
lle dignité  & les  foins  de  voftre  bonne  Maiftrefle  vous  ont' 
acquis, a efté  employé,  non  pour  vous  difpofer  à verfër  voftre 
fangpour  fon  feruice,  & pour  tefmoigner  voftre  recognoif. 
fance  ^mais  pour  tirer , fi  vous  pouuiez  , cehiy  de  fes  veines,: 
comme  vous  auez  fait  les  larmes  de  fes  yeux.. C’eft  en  quoy 
voftre  ingratitude  paroift  extrême, .&  vous  eft  reprochée  par 
Phabit  que  vous  prenez  tous  les  iours.Mais  il  ne  faut  pas  s’ef- 
merueillèr  ,fi  voftre  pourpre  n’a  pas  aftezde  force  pour  vous5 
faire  fouuenir  dé  là  Maiftrefte  qui  vous  l’a  procurée,  puis  que 
elle  n’a  pas  le  pouuoir  dé  voits  remettre  en  mémoire  l’Eglife 
qui  vous  l’a  donnée, laquelle  par  cette  coulèur  rouge  vous  ex- 
horte à l’amour  de  Dieu  , & de  voftre  prochain  •,  au  lieu  qu'il* 
femble  qu’ellé  vous*  effarouche  comme  vn  taureau,  ■&  vous 
fait  hurter  tefte  baiftee  , non  feulement  tous*  ceux  que  vous - 
rencontrez  dans  voftrechemin , mais  lés  Maiftres.  qui  vous* 
ont  nourry. 

le  recherchois  ces4ourspa{fez  d’ôù  procedoit  cette  furîe 
îcfiéure  j>hrenet*iqi»e,  qui'a  produit  en  vous  vue  fi  grande  ou- 
bliancç  de  voftre  nom 3,<k  voftre  naiftance  ,-de  voitre  nature- 

mortelle- 
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mortelle  & fragile,  de  la  Preftrife,  de  l’Epifcopar,  & du  Car-  fiêmonT" 
dinalat  *,  vous  biffant  à penfer , fi  ayant  perdu  la  fouuenance  ftrance 
de  toutes  ces  chofes , on  peut  croire  que  vous  ayez  retenu  cel-  ch?eftkru 

le  de  Dieu.  le  croyois  au  commencement  que  quelque  magi* 

cienvous  auoit  enchanté,  6 c lie  les  plus  nobles  facultezde 
l’ame , ouqu’vn  negromancien  vous  auoit  fait  apporter  de 
l’autre  monde  de  l’eau  du  Lethe , & vous  en  auoit  fait  boire 
par  furprife  * ou  qu’vn  droguifte  Oriental , ayant  trouué  le 
Lothos  d'Homere, vous  en  auoit  fait  part, &que  par  mefgarde 
tous  l’auiez  mange, comme  fit  Vly (fermais en  fin  i’ay  trouué 
trois  caufçs , qui  font,  félon  monaduis,  les  plus  certaines.  Et 
afin  que  iene  me  rende  pas  voftre  femblable,  ie  ne  defrobe* 
ray  rien  âmes  Maiftres , & confefleray  librement  que  Sene^ 
que  m’a  apris  lapremierc,lors  qu’il  dit,?#?  cetuy-laofte  qua/ï  tout  Seneaâe 
à U mémoire,  qui  donne  beaucoup  4 ^efoerariie.  Fay  trouué  par  cettô  Beoef.  lit»; 
réglé, que  vous  qui  efperez  tour, ne  vous  fouuenez  derienyque 
de  ce  qui  côduif  vosdefirs,oti  de  cequi  le$arrefte,&lcs  recule* 

I’ayauflî  recognu, que  vousnepouuez  eftre  yurc  de  la  douceur  tTiku‘<.riaif- 
de  voftre  fortune , fans  eftre  oublieux  de  celle  que  vous  auea 
quitté  , & de  ceux  qui  vous  en  ont  tiré.  Vous  allez  auec  tel-» 
le  impetuofîté  à ce  que  vous  voyez  deuant  vous , que  vous 
netournez  jamais  la  tefte  pour  voir  ce  quevous  auezlaiffé 
derrière.  Vous  ne  regardez  n'y  la  terre, où  vous  remarqueriez 
voftre  origine, & voftre  fin*,  ny  leciel,qui  vousaduertiroitde 
vbftrefoibleffe , & de  voftre  petîteffe  : vous  ne  faites  pas  rei 
fl'ex ion  fur  vous  mefmes-,&  nous  pouuons  dire  aüec  vérité, cé 
que  Dieu  difoit  deMoab,?«?  vojlre  ambition  tapatdejfut  t oi 
forces,  8çs’eftendnon  feulement  au  delà  du  Royaume, dans 
lequel  vèusauez  le  plus  grand  crédit , & tantoft  la  meilleure 
part-,  mais  an  delà  du  monde,  & d’autant  de  mondes  commé' 
forgucil  d’Alexandre  en  deliroit  deuant  qu’il,  rencontraft 
fept  pieds  de  terre,  apres  la  conquefte  delacentiefme  partie 
de  celuy  que  nous  habitons. 

r-  Fay  auïïi  attribué  voftre  defaut  de  mémoire  aux  flatteurs 
qu  i vous  enuironnenf,que  vous  cheriffez  grandement, & qui 
Vous  efleuentpar  belles  paroles  & mefehans  dents,  au  delà 
des  cieux  ,iufques  dans  les  efpaces  imaginaires  de  voftre  va- 
hiré:  dequoy  onnes’eftonnepas*,  mais  de  deux  chofes:  l’vne, 
qu’  ’on  entreprenne  de  perfuader  au  public  tout  ce  qu’ils  voué 
fait  croire,  & qu’ils  ne  croyent  pas:  faut re, qu’il  fe  trouué 
non  feulement  tics  par  ait  te  s & ficophanfei  y qui  vctileutpat. 
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vos  louanges  changer  leur  condition  en  vne  meilleure , mais 
des  plus  grands  du  Royaume  de  toutes  qualitez,  qui  fe  rendit 
efclaues  de  voftre  puiüance,  & s’atellent  au  chariot  de  voftre 
gloire, pour  vous  conduire  à la  fin  de  vos  deflfeins, s’ils  en  peu- 
uent  trouuer  vne  arreftec. 

Il  faut  que  ie  vous  confeffe,  que  les  fubmiflions  balfes , les 
feruices  lafches,&  les  refpeds,quoy  que  feints, de  ces  gens-là 
quîfont  dans  leur  cœur  vos  ennemis , m’ont  fait  fouuenir 
d’vnc  hiftoire  que  i’ay  leu  autrefois  dans  Iuftin.  Il  dit,  qu’vn 
homme  d’aflez  baffe  condition,  nommé  Sandrocot,  futefleu 
Roy  des  Badrians  par  vn  eftrange  artifice:  il  auoit  fait  appri- 
uoifer  des  lyons  ,que  le  peuple  croyoit  eftre  fauuages , qui  le 
venoient  lecher  lors  qu’il  dormoit  à la  campagne  * où  fe  ren- 
controit  aufsi  vn  éléphant  priué , qui  fe  couchoit  deuantcée 
homme,  & le  receuoit  fur  fon  dos  auec  tefmoignage  de  quel- 
que vénération  *,  ce  qui  donna  vne  fi  ferme  opinion  aux  Ba- 
ftrians, qu’il  y auoit  quelque  diuinité  dans  Sandpocot , qui 
eftoit  recognuc  parles  plus  fiers  animaux , qu’ils  fe  refolureilt 
de  le  faire  leur  Roy.  Il  eft  vray,  que  beaucoup  de  Seigneurs, 
que  nous  eftimions  des  lyons , vous  ont  léché  auec  leurs  lan- 
gues flatteufes  •,  & que  des  elephans  (c’eft  à dire  les  plus  rele- 
uez  du  Royaume  ) ont  fait  des  fubmifsions  fi  balfes  deuant 
voûre  puiflancc , que  cela  vous  a perfuadé  que  vous  pourriez 
eftre  Roy ,&  au  petit  peuple,que  vous  l’eftiez  en  effct,lors  que 
on  vous  a veu  flatté  par  tant  de  vaillans,  & porté  fur  le  dos  de 
tant  de  Grands.  Ce  qui  vous  a efté  autant  honorable  en  appa- 
rence , comme  il  eft  infâme  par  effed  à ceux  qui  ont  abbailfé 
leur  nailfance  pour  releuer  la  voftre  , & qui  fous  I’efperance 
de  quelque  augmentation  de  fortune  incertaine,ou  d’vn  em- 
ploy  ruineux,  ont  feruy  à l’acheminement  de  vos  defleins,  & 
ont  prefté  leurs  mains  pour  vous  ayder  à deftruire  le  R oy au- 
lne, & la  Royauté.  Entre  deux  Princes  du  Sang,  qui  eftoient 
en  eftat  de  vous  refifter , vn  s’eft  mis  au  delfous  de  vous  pour 
recueillir  ce  que  vous  auez  mefpriféj  l’autre,  plus  genereux,  a 
refufé  l’alliance  de  voftre  fang , comme  indigne  d’eftre  mellé 
auec  le  fien  -,  s’eft  maintenu  dans  fon  rang , & tout  ce  qu’on  a 
pu  gaigner  fur  luy,a  efté,  qu’il  cacheroit  Ion  reflentimet,  que 
la  difsimulation  ne  fçauroit  plus  retenir  fans  faire  tort  à Ion 
courage.Nous  auons  veu  vn  Prince  forti  d’vne  des  plus  gran- 
des ma  ifons  de  l’Europe , & des  mieux  eftablies  dans  la  Fran- 
ce, qui  s’eft  rendu  fuiuant  de  celuy  qui  eft  cnncmy  iuré  de 
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Fa  famille , depuis  le  fiege  de  la  Rochelle , & a fai<ft  vœu  qu’il 
la  ruinerait;  à quoy  il  adefiabientrauaillé,fansqueceluy 
que  nous  désignons  aye  fceu  rtftognoiftre,  qu’on  luy  fera  la 
grâce  du  Cyclope , de  le  manger  le  dernier , apres  qu’on  aura 
Faitvne  féconde  querelle  à fa  femme  : ce  qui  fera  bien  aifé,  & 
netarderapas  long  temps.  Pour  les  Seigneurs, qui  eftoient 
des  plus  eftimez  de  France, & quiauoient  rendu  beaucoup  de 
preuues  de  leur  généralité  •,  on  s’eftonne  comme  ces  ieunes 
lyons  , qui  auoient  défia  fecoüé  leur  crin  , & fait  fen- 
tir  leurs  ongles  , fe  font  lailfez  emmufeler  & rendre  ef- 
claues, parce  qu’on  les  nourrit  d’vrie  vaine  efperance,qui  leur 
a fait  quitter  l’honneur  folidc  pour  courir  apres  vn  ombre 
qui  leur  paroift  plusgrande.  Apollonius  voyant  vn  charlatan» 
qui  auoit  drelfc  vn  lyon  à tendre  la  patte  pour  demander 
l’aumofne , fe  prit  à pleurer  ; & dit , qu’il  auoit  compaflion 
d’AmafisRoy  d’Egypte,  lame  duquel  eftoit  dans  cét  animal. 
N’eft-ce  pas  vnobieâ:  digne  delarmes,devoirdes  efprits  que 
la  creance  publique  tènoit  pour  généreux , mandicr  la  faueur 
d’ vn  homme,  qui  faiét  femblant  d’en  vouloir  faire  part  à plu- 
fleurs  , & la  referuc  toute  pour  foy  ? C’eft  chofebien  plus 
eftrange , que  ces  Melfieurs  flattent  voftre  vanité , & fefouf- 
mettent  à vn  vfurpateur,  pour  le  porter  fur  leurs  efpaules,&  le 
mettre,  s’ils  pouuoient,  fur  leurs  teftes.  Entre  ceux-là  nous 
remarquons  des  Prélats , qui  tiennent  des  premiers  rangs  en 
l’Eglife,quionr  abailfé  leurs  dignitez  & leur  courage,iufques 
à prendre  des  charges& qualitez  de  grand  vicaire,&  lecôtre- 
roole  de  voftre  maifon.  le  ne  dis  rien  d’vn  tas  de  parafites  & 
ficophantes  de  toutes  conditions, qui  vous  afsiegenr,&  voftre 
table;  qui  font  payez  aux  defpensdu  Roy  &du  public  pour 
chanter  vos  loiianges,&  vous  leruir  de  mouchars. Entre  ceux 
là  font  vos  efcriuainsà  gages,  qui  font  la  plufpartvospen- 
fionnaires  , & comme  domeftiques,  nourris  & recômpeniêz 
pouraller  de  maifon  en  maifon  releuer  vos  actions, &:  faire 
toutes  les  fepmainesdeslibeilesremplis  de  calomnies  contre 
ceux  que  vous  n’aymezpas,  & de  flatteries  pour  vous.  En 
quoy  vous  imitez  ce  Pfaphon,qui  auoit  dans  des  cages  quan- 
tité de  perroquets, merles, pies, geais, fanfonners  & autres  oy- 
feaux  de femblable nature  •,  aufquels  ayant  enfeigné  ,auecvn 
tres-grandfoing,àdirefouuent  Pftphun  efl  vnf*t>ni  Difv,&  les 
ayant  lafehez , ces  efeoliers  qui  repetoient  toufiours  la  feule 
leçon  qu’ils  fçauoient,  attirèrent  le  peuple  ignorant  à drelfer 
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■RcmolT-  des  autels  à cet  impofteur.  Vos  flatteurs,  par  parole,  & par  ef^ 
fi  rince  ie  crit,vousprocurent  tant  qu’ils  peuuent  les  mefnries  honneurs^ 
Cbrtttien.  & ne  tient  pas  à eux  que  vous-ne  môtiez  au  ciel  pnrlesefcMom 
— d»»r#/ô»£»,ainfiqueTertulian  diloitgu’os  auoit  entreprit  d'y Ju- 

re aller  Rorphtm. 

Pardonnez  moy  fi  ie  vous  dis  , que  prenant  voftrevolau 
ciel , ou  aux  cfpaces  imaginaires , vous  nous  dcuricz  donner 
quelque  benedidion  , pluftoft  que  les  maledidians  qui  fonc 
dans  vos  eferits  •>  & vous  feriez  mieux  de  nous  Iaifler  le  pre* 
fent  de  la  paix , à l’exemple  de  noftre  Seigneur , que  de  nous 
ietter  dans  la  guerre  ,que  vous  procurez  par  ambition  ,ou 
prouoquez  par  le  defefpoir.  N’y  a t’il  point  de  moy£  de  vous 
faire  riche  en  loüanges, qu’en  defrobant  tous  les  honneurs  de 
la  terre  , fans  coniiderer  que  vous  feriez  bien  malheureux , fi 
vos  vertus  n’eftoient  releuees  que  par  les  vices  d’autruy  ; ny 
vos  belles  adions  recogneuës , fi  celles  de  tout  le  refte  des 
hommes  ne  paroiffoient  fort  laides? 

Voila  l’eftat  auquel  voftre  orgueil  & les  flatteries  vous  ont 
Creg.  ia  reduitrqui  eft  tel,fi  nous  croyôs  à S. Grégoire, que’yow  eflesfem - 
bléble  à apojlatrfarce  que  ~vous  ne  v ouïe  ^p  as  tjlre  fembUble  AUX 

hommes  qui  ont  ejié devant  vows,quï  vivent  nue c vouei&>  qui  viendront 
âpres  foa/.Cette  prefomption  defrcglee  pourroit  eftre  exeufee 
par  la  folie, fi  elle  n’eftoit  accompagnée  de  malice, ou  de  rage, 
lorsque  vous  rendez  le  principal  obied  de  voftre  furie,  la 
perfonne  qui  deuroit  eftre  celuy  de  voftre  recognoifTance,  ou 
au  moins  de  voftre  compafsion.  Vous  eftes  tellement  aban- 
donné à vos  pafsions , qu’il  eft  hors  de  voftrepouuoir  de  les 
rctenir;&  la  maladie  de  voftre  efprit  eft  fl  prenante, que  vous 
ne  fçauriez  vous  en  diuertir. 

Vous  faidesdespropofitionsde  refpondreàla  lettre  de 
Monfieur  , ou  de  luy  faire  vne  belle  remonftrance  : apres 
cinq  ou  fix  lignes  vous  ne  vous  fouuenez  plus  de  voftre 
deffein  5 vous  quittez-là  Monfieur  , & defehargez  vo- 
ftre cholere  fur  la  Royne  Mere  de  fa  Majeftc  * parce  qu’il 
eft  impofsible  que  voftre  bile  eftant  efehauffee  , vous  ou- 
bliez ce  qui  a efté  par  vn  iufte  jugement  de  Dieu,prouo- 
qué  par  voftre  crime,  la  feule  caufe  du  renuerfement  de  voftre 
cerueau.  Au  lieu  d’employer  voftre  plume  pour  la  defenfe 
du  Roy  ( comme  vousdides  ) ou  pourdreffer  vnc  belle  in- 
ftrudion  à Monfieur,  vous  iettez  là  le  ftile , & prenez  la  ftil- 
lecte  pour  blelfer  la  Mere  de  celuy  que  vous  voulez  défendre, 
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dcccluy  que  vous  defirez  d’inftruire.  Remon-  T 

le  diray  bien  dauantage,  fans  apprehenfion  de  paroiftre  ç™“ic 
.fcandaleux , parce  que  ie  fuis  tant  que  te  peux  d’eftre  fembla-  chrefliei*. 
bie  à vous , que  vous  tafehez  de  rendre  voftre  plumeplus  cru-  1 

elle  que  le  fou  et  auec  lequel  ce  facrilege  Eftienne  , Perfande 
nation,  & le  moy ne  Theodote , femblablc  à celuy  qui  eft  au- 
près de  vous,  battirent  la  bonne  & fainde  Impératrice  Ana* 
ftafia , Nlcre  de  Iuftinian  j furnomme  Pogonat , ou  la  grand’ 
barbe  j laquelle  fouffrit  cet  affront , pour  s’eftre  oppofee  à la 
ruine  de  fon  fils , lequel  eftantabfent  vengea  à fon  retour  cet- 
te iniure  , & les  deux  feelerats  peu  de  temps  apres  furent  brû- 
lez tous  vifs,  Ileft  vray  que  vous  n’auez  pas  eu  la  puiffancc  de 
venir  à ces  extremitez  j mais  vous  auez  eu  l’effronterie  de 
battre  iufques  au  fang , auec  les  fouets  des  langues  & plumes 
mefdifantesjla  plus  grande  & la  plus  vertueufe  des  Roynes  de 
la  Chreftienté,qui  poffede  auec  cette  qualité  celle  de  Mere  de 
voftre  Roy,  & celle  de  voftre  Maiftreffe&Bienfadricc*,  Sc 
vous  n’auez  rien  de  grand  que  fa  bonté  ne  vous  ayq  ou  don- 
né , ou  faid  donner.  Ce  qui  eft  le  plus  fafeheux,  eft,  que  l’in- 

Î gratitude  foit  cachee  fous  la  pourpre  d’vn  Cardinal}  que  vous 
oyez  vn  poireau  fur  cette  belle  face^qu’on  vous  voye  comme 
vne  tache  en  cét  habit  des  Princes  Ecclefiaftiquesjque  vçus 
ayezfourny  quelque  fujed  demefpris  aux  cfprits  foibles  des 
enfâs  de  rÉglife,&  prouoqué  Iesb.lafphcmes  de  fos  ennemis. 

On  efpere  que  cesmaux  feront  reparez, non  feulement  par  les 
blafmes  que  ceux  qui  poffedent  plus  d ignement  cette  dignité 
eminentiffime  vousdonneront,mais  par  les  déclarations  pu- 
bliques que  fa  Sainteté  fera  à toute  la  Chreftienté,que  voftre 
conduite  eft  contre  les  réglés  de  Dieu, & doiteftre  teprouucc. 

Le  S.Pere  garde  les  ordres  de  l’Euangile,  & commcce  par  les 
aduertiffemens charitables , & particuliers  : mais  lorsque  fa 
prudence  aura  recognu  qu’ils  font  inutiles,  & que  les  huilles 
qu’on  veut  mettre  fur  vos  playes  ne  font  qu’allumer  les  feux 
de  vos  paffions , elle  employera  fans  doute  des  remedes  plus 
eu ifans-,  & apres  qu’on  aura  rapporté  à l’Eglife,  de  laquelle  il 
eft  le  Chef  en  terre, ce  que  vous  faites  tous  les  iours  contre  el- 
le en  France, en  Allemagne, & aux  Pays-bas,  & les  fcandales 
que  vous  produifez  en  iettant  la  difcordc  entre  le  Fils  &:  la 
Mere,  l’Elpoux  & l’Efpoufe , &:  entre  les  Freres,  on  déclarera 
-que  vousdeuez  cftre  tenu  pour  vn  paye»  & publicain  ,qui  ne 
vouiez  plus  efeouter  la  voix  de  voftre  Mere , mais  qui  entre- 
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prenez  de  ruiner  celle  des  enfans  de  Dieu,  Comme  vous  faîtes 

celle  des  enfans  de  France. 

Cette  iuftice  fera  changer  de  langage  à tous  ces  bons  Reli- 
gieux ,&r  petit  peuple  , qui  vous  ont  eltimc  vn  Beat , apres  la 
prife  de  la  Rochelle;  &qui  ont  perdu  vne  partie  de  cette  bon- 
ne opinion,  lors  que  vous  la  faiéies  fortifier  pour  la  vendre  ou 
la  I a i (Ter  furprendre.  On  commence  à cognoiftre  que  vous 
n’auez  pas  cherché  la  gloire  de  Dieu,maisla  voftre;  ny  le 
bien  de  la  Religion  , mais  vos  aduantages  ; que  vous  elles 
maintenant , non  le  fléau  des  heretiques , mais  celuy  des  Ca- 
tholiques; & cômedifoit le  Prophète, lemarteauqui bri^e^tou- 
te  ld  terre , que  vous  auez  troublée  pat  la  guerre  que  vous  met- 
tez par  tout,&  par  la  faim  & la  pefte  qui  l’accompagnent. 

En  quelle  exécration  ferez  vous , & où  trouuerez  vous 
fureté,ü  tous  lesefprits  font  deftrompez,&  fi  vos  artifices  ne 
peuuent  plus  cacher  aux  fols  ce  que  les  fages  ontdcfcouuert  il 
y a long  temps  ? C’eften  vainque  vous  prenez  & donnez  la 
peine  de  faire  des  liures  à voftre  loüange  & iuftification,& 
pour  deshonorer  ceux  que  vous  auez  ietté  dans  la  mifere.  Le 
liure  que  vous  auez  rendu  public, & qui  eft  leu  par  les  fçauans- 
& ignorans , par  les  vertueux  & vicieux  , eft  celuy  de  vos 
aélions,qui  font  recogneuës  d’vn  chacun;celuy-là réfuté  tous 
ceux  que  les  colporteurs  de  Paris  crient,  & que  vous  faites 
difperfer  auec  tant  de  foin.  Comme  le  grand  Dieu  faifoit  mô- 
ftrer  à fon  peuple , pour  le  confondre , la  defolation  que  leurs 
pechezauoient  mis  dans  le  temple;  ilnousfuffiroitaufside 
faire  voiries  ruines  que  vous  auez  fait  en  France  , & ailleurs,. 
&dercprefenter  leseffeéfcde  voftreambition,iniuftice,vio- 
lence,&  auarice,  au  lieu  de  nous  amufer  à refpondre  à vos  e£ 
crits.Mais  parce  que  nous  fçauons  que  vous  eftes  pointilleux, . 
& que  vous  & vos  flatteurs  tafchez  de  tirer  aduanrage  detou- 
tes  chofes , fur  tout  de  noftre  modeftie,  que  vous  prenez  pour 
confefsion  des  crimes  que  vous  nous  impofez,  & pour  vn  ad1 
ueu  de  ce  qui  eft  dit  à voftre  louange;  nousauons  iugé  qu’il 
eftoit  à propos  , en  vous  marquant  les  fautes  que  vous  auez 
£aiét,de  vous  cotteraufsiles  calomnies  & impertinences  que 
vous  auez  eferit  & faiteferire. 

Nous  commencerons  parla  Remonftrancc  que  vousauez 
faîte  à Monfieur , parce  qu’on  croit  qu’elle  eft  de  voftre  ftile; 
& que  par  honneur  vous  méritez  de  pafTer  le  premier  entre 
les  efcriuains  , afin  que  vous  foyez  premier  en  tout,. 
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Te  trouue  tout  à l'cntree , que  vous  auez  bronché  comme  le  Remon- 
cheual  cantherius , & auez  mal  debutté,  lors  que  vous  diètes,  Jc 
Monfeigneurjts  moajlres  d‘en»ic}d’âaaricei&  d' ambitionnai  votu  en-  chreflien. 
I tironnent.  Ce  mot  de  monjîres  eft  capable  de  faire  peur  ou  hor-  f 
reur:  vous  n’auez  pas  fceuque  les  commencemens  des  efcrits  u 
doiuenteftre  doux  & honneftes  pour  obi  iger  & engager  toute 
forte  de  perfonnes  à les  lire.  Ces  réglés  ne  font  bonnes  que 
pour  les  âmes  exemptes  de  paffion-,  la  voftre,qui  eft  toufiours 
agitée  par  la  cholere  , l’a  fait  paroiftre  dans  la  première  pa- 
role^ nous  fait  iuger  que  voftre  difeours  fera  quelque  mon- 
ftre,puis  qu’il  commence, MonfcigncWy  les  montres  : au  moins  11 
vous  eufsiez  vn  peu  flatté,  auec  la  main  plaifantc , le  bras  au- 
quel vous  vouliez  bailler  vn  coup  de  lancette  t mais  vous  le 
faites  apres , & donnez  des  louanges  impertinentes  à celuy 
que  vous  auez  reprefentc  comme  enuironné  des  monftres, 
qu’il  n’a  pas  l’efprit  de  recognoiftre  par  leurs  figures  eftran- 
ges,qui  ont  la  telle  d’vne  hyene  d’enuie,les  mains  d’vne  har- 

Eie  d’auarice,  & les  ailes  d’vne  aigle  d’ambition.  Onvoid 
ien  que  vous  n’efcriucz  pas  auec  intention  de  conuertir 
Monfieur,  ny  de  l’inftruire,  mais  de  l’elfaroucher,  & de  don- 
ner quelque  apprehenfion  de  fes  monftres  au  petit  peuple, qui 
fe  moque  devos  efcrits  malins,  iniurieux,&impertinens. 

Apres  les  monftres  ,vous  tafehez  de  faire  voir  à Monfieur  pag.  $ 
le  beau  vifage  de  la  paix  , que 'Vout  difles  ejlre grandement  altérée 
far  fon  efloigaement.  Qui  eft  la  caufe  de  ce  malheur  ? ceux  qui 
fouflrent  toute  forte  d’extrémitez , ou  ceux  qui  les  font  fouf- 
frir?  ceux  qui  ont  emprifonnélaRoyne  Mere,  & chalfé  Mon- 
fieur Frerevniquedu  Roy, ou  ceux  qu’on  a voulu  accabler?  Il 
eft  certain , que  là  paix  de  la  maifon  du  Roy  alTure  la  publi- 
que j que  les  troubles  dans  la  fource  de  noft|-e  bien  paroilfent 
dans  tout  le  cours  de  lariuiere  *,  qu’il  eft  rmpofsiblc  que  les 
chefs  de  la  famille  Royale  foient  frappez , que  tous  les  mem- 
bres ne  foienteftonnez  : les  nerfs , qui  font  les  forces  de  l’E* 
ftat,  ont  leur  origine  en  la  telle  -,  elle  ne  peut  dire  bleflee  que 
tout  le  corps  ne  tremble.  Trouvez  vous  eftrange  qu’vn  Frere 
vnlque  d’vn  Roy  fans  enfans , prenne  quelque  part  à la  con- 
feruationdu  Royaume?fe  garde  d’opprefsion  ,&  refifteàce- 
luy  qui  a toutes  les  marques  d’vn  vfurpateur , encore  qu’il  re-  . 
iette  ce  nom,iufques  à ce  qu’il  aÿe  acheué  ce  qu’il  a défia  bien 
auancé,  & qui  referue  le  tÙtre  de  Souuerain  pour  la  dernierc 
.chofe  qu’il  veut  prendre? 
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rc„i0„.  Nous  confcflons  auécvous,  & reflentons  plustendrcmené 
ftrancc  de  que  vous  ne  faites jqùe  c'cftvn  grand  malheur  pour  le  peuple; 
cîueftien  & dïfons  auCC  fo‘ufp]i  s & larmes  , Cependant  que  le  fuperbe  s’efleue, 

— - U panure  f/l  Z>ri«/îf.NousCfperotrsquervtilitc  publique  fera  plus 

grand®, que  le  mai  qui  fera  fourlcrt  par  quelques  particuliers. 

Si  vouseftiez  charitable  , vous  y apporteriez  le  remede, qui 
eft  tres^alfépuïs  qu’il  ne  Confitte  qu’en  voftrc  retraite  : mais 
Vous  eftcsobilméetivos  pburfuires  ,&  comme  vous  auez  dit 
foiiuent,  il  fàut  que  vous  yoyez  iufques  où  la  fortune  peut 
porter  vn  homme  ; fans  confiderer  que  les  félicitez  font  fem- 
blablcsau*  palais  enchantez  de  Menippus  : Apres  auoirveu 
beaucoupdc  maifons  Sc  de  meubles  magnifiques, on  fetrou- 
ue  afsisfur  vn.'funiîër  ; Si  Icsfiuçurs  extraordinaires  des 
Roys  viennent  auec  impct'uofité, comme  rauines  qui  paflent 
auec  vn  grand  bruiél  & ne  laiflent  que  de  l’ordure  & du  fa- 
ble. Si  vous  quittiez  vos  méditations  de  vanité,pour  prendre 
Comme  Prélat  de  l’EgIife,.eornmeChreftien,&  homme  fageà 
celles  que'ie  vous  fournis,nous  aurions  la  paix,&  vous  feriez 
voir  fa  beauté  dans  les  terres  de  France  , telle  que  vous  taf- 
chez  de  la  dépeindre  dans  vos  eferits:  mais  vous  ladefchirez. 
auec  les  mefmes  mains  qui  prennent  là  plùme  pour  nous  fai- 
re voir  fon  excellence;  & vous  elles  conuaincu  de  pcchet 
• contre  le  fainéi  Efprit  , en  deftruifant  vn  bien  duquel  vou? 

cognoiflezlesaduantagcs. 

V ous  hous  affeurez,  que  le  Xoy  eft  â'  vn  accès  1res- facile-, Si  vous 
diètes  vray;  on  l’approche  plus  ayfcment  que  vous.  Il  efeoute 
plus  que  Prince  du  monde  les  plaintes  de  fi es  fubjeSîs:  vous  ne  mentez 
pas;mais  il  le  feroit  plus  fouuent  fans  Vous.T*«i  ceux  de  la  Cour 
luy parlent  toits  les  ioursmous  rauojiôs,pourueu  que  ce  ne  foit  pas 
contre  vous,&en  particulier,  vous  y auez  donné  fi  bon  ordre, 
que  la  vérité  des  maux  que  vous  auez  fait,que  vous  faiétes  Si 
voulez  faire,  ne  peut  aborder  le  Roy  : on  fait  plus  d’elTay  des 
perfonnesqui  doiuent  entretenir  fa, Maicfté,que  des  viandes 
qu’elle  doit  manger-,  & fi  ccuxquîbntvn  grand  idteréilàf^ 
Confcruation,  & de  fonEftât,  ertoient  afieurCz que  les  che- 
mins font  aufsibîen  fermez  atlx  fièvres  qui  peûUenf  attaquer 
fon  corps  comme  aux  lumières  qui  pëùuénjt  cfclaîrer  fon  c£ 
ir, les  leurs  ioüîroicnt  d’vne  grande  tranquillité. 

Vous  fpuezbien,  &:  vpus  l’aqez  pratiqué  ainfi  ailleurs, 
ijue  c’éft  vn  crime  capîtâl  dC  pârlet  à l’oreille  du  Rôy,,  fi  ou 
fx't’Xl  dans  vollre  cabale , & pour  donner  quelque' aduls  qui 

vous 
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vous  Toit  agréable  ou  profitable.  Qiæ  fi  on  auoit  dit  en  fecret  iüm’on-  r 
quelque  chofe  indifferente , fur  la  conjecture  & iugement  te*  ^r*"c*<e 
meraire,  vous  rendez  raauuais  office  à celuy  qui  a efté  fi  har-  chreftico. 

dy,fans  vous  eftre  affidc, de  parler  ou  en  cachette,ou  tout  basj 

& la  fécondé  fois  qu’il  entreprend  la  mefme  chofe,?!  eft  chaf- 
fé  parla  fuppofition  du  crime  , qui  eft  auiourd’huy  le  plus 
grand  , d’auoir  intelligence  auec  la  Roy  ne  Mere  du  Roy,  ou 
auec  MonfieurfonFrerevnique.  Vous  fçauez  bien  que  cette 
prefomption  a fait  bannir  Belingan  & Iaquinot, premiers  va- 
lets de  Chambre  fort  fideles , 8c  enfans  de  bons  8c  vieux  fer- 
uiteurs  -,  8c  que  le  mefme  foupçon  a fait  commander  de  fe  re- 
tirer à Meffieurs  de  Souuray  & de  Liancourt , premiers  Gen- 
tilhommes  delà  Chambre,  àDefguilly,  8c  à plufieurs  autres, 
qui  n’ont  efté  eftoignez  8c  difgraciez  que  parce  qu’on  a creu 
que  leurs  chargesôc  les  bonnes  grâces  du  Roy  leur  donnoient 
les  moyens  & le  crédit  de  parler  auec  quelque  liberté , 8c  en 
(êcreti  ce  que  perfonne  n’oferoit  entreprendre,  ne  reftant  au- 
près de  fa  Maiefté  que  vos  créatures  eorrompuës,ou  ceux  que 
lesfrequens  banniflemens  & autres  violences  ontcfpouuân- 
tez , & qui  foufpirent  pour  la  tyrannie  que  vous  exercez  fur* 
l’efprit  du  Roy  & fur  leurs  langues. 

Parce  difeours  vous  voyez  que  nousnedifonspasqu’ily 
aye  du  manquement  ducotté  du  Roy  ,quînefçauroitauoir 
cognoifïance  du  mal , auquel  par  fa  bonté  8c  luftice  il  appor- 
teroit  les  remedesj  eftant  enuironné  de  plus  de  gardes  contre 
la  vérité,  8c  contre  fes  amis  8c  feruiteurs , qu’il  n’en  a contre 
lès  ennemis  : 8c  nous  pouuons  dire  auec  tres-grande  douleur 
que  vous  eftes  comme  ces  fore  îers,  qui  pour  faire  voir  des  il- 
lufions  enferment  vn  homme  dansvn  cercle, duquel  il  ne 
peutfortir;ou  cômecé't  infolent  Popilïus, Romain, quien  fit 
vn  à Antiochus  pour  Juy  faire  refoudre  là  dedâs tout  cequ’il 
auoit  enuie  de  tirer  de  luy.  Nous  n’accufons  pas  le  Roy,  mais 
nous  en  auons  compaRion^  8c  nous  ferions  tres-marris  de 
luy  auoir  donné  la  moindre  partie  du  blafme  qui  vous  doit 
eftre referuc  tout  entier  : comme  nous  aduoüons  qu’ilnyd- 
point  de  Prince  pîus  vertueux  que  luy,  nous  femmes  aufsi 
forcez  de  conféfter  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  le  foit 
moins  que  vous.  1 • 

Ufemblcque  vous  entriez  dans  les  reproches  de  ce  que  Pj8  8‘ 
vous  auezfait  pour  Monfieur;  vous  dides^*»r  ^oüs  Vaue^tronné 
•floignt  des  *Jf*ircsJvri <t<ie  t out  j ejlu  taire:  vous  ne  l’én  auez  pas 
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Kcnjon-  approché,  5e  l’auez  efioigné  non  feulement  de*  alfaire*, 
^nc®dc  mais  des  bonnes  grâces  & de  la  prefence  du  Roy*  l’auez 
Çhreftien.  pourfuiuy  en  armes,  chaflc  hors  du  Royaume  , & réduit 
— — par  la  faille  de  fes  reuenus , à I’afsiftance  des  étrangers: 
vous  ne  luy  auez  lamais  procuré  du  bien  , & luy  auez 
. fait  beaucoup  de  mal:  c’cftle  premier  enfant  delarnaifon, 

en  laquelle  vous  n elles  & ne  pomiez  iamais  cftre  que  fer- 
uiteur  * & vous  deuriez  dire  inutile  , comme  noltrc  Sei- 
gneur vous  l’enfeigne  : quand  vous  auriez  fait  tout  ce  que 
vous  pouuez  pour  le  feruîce  de  celuy  auquel  vous  elles  obligé 
de  le  rendre*  recognoilTcz-le  , fi  l’orgueil  le  vouspeutper- 
metrre. 

Vous  commencez  les  hiftoires  du  temps  palTc , par  celles 
que  vous  diètes  que  le  Marefchal  d’Ornano  ( que  vous  ndm- 
mez  Colonel  ) a faièt  : vous  luy  donnez  les  quai \tez  d'bumme 
bardji&  ambitieux : vous  appeliez  hardis  tous  ceux  qui  ont  en- 
trepris devoustefifter*  & ambitieux  ,tous  ceux  qui  ont  vou- 
lu auoir  quelque  part  à 1*  pu i (Tance  que  vous  auez  déliré  de 
polfeder  tout  feul.  Comme  voustrouuez  tous  les  iours  quel- 
que moyen  pour  faire  du  mal  aux  viuans  que  vous  n’ay met 
point  * vous  inuentez  aufsi  quelque  crime  contre  les  morts, 
quinefe  défendent  pas.  C’eft  donc  depuis  trois  moisfeule- 
io.  ment , & quatre  ans  apres  le  decez  du  Marefchal , que  vous 
auez  Cccuyu’il formoit  dedans  U France , & a»  dehors,des grandes  fa - 
v £îicms:  il  le  faut  croire  ainfi,parceque  vous  le  diètes  fans  preu- 
ue,  comme  vous  Tauez  faièt  mourir  lâns  iuftice  * à laquelle 
vousle  pouuiez  renuoyer  aufsi  hardimét,quc  vousauez  fait  le 
Marefchal 4e  Marillac,pourfaire delplaifiràla  Royne  Mere, 
deuant  inefme  qu’elle  fuit  arreftee:  mais  ce  que  vous  faièèes 
contrecellui-cy  par  corruption  detefmoins,vous  l’auezfaièi 
contre  l’autre  par  opprefs ion  , n'ayant  rien  trouué  dans  fes 
avions  conrre  le  feruiccduRoy  & le  bien  de  l’Eftat , auquel 
luy  & les  liens  ont  ellé  tres-fideles  Si  tres-vtiles.  Maintenant 
vous  nous  voudriez  perfiiader  que  fon  ombreatraièléauec 
celle  de  feu  Monfieur  de  Sauoyc  auec  lequel  il  n'a  iamais  eu 
intelligence  en  ce  monde,  ny  à la  Cour  auec  l’Abbé  de  Sca- 
güe  fi>n  AmbalTadeur.  Vous  n’apportez  point  depreuue  de 
ce  que  vous-diètes  * & la  confirmation  de  ce  que  i’aduance  eft 
tres-fortc  parce  que  vous  auriez  ellé  infidèle  au  Roy, &auriez  " 
defrobévn  grand  exemple  au  public  , fi  vous  n’eufsiez  faid 
chalticr  coura^eufement  par  les  voyes  ordinaires  vnetrahi- 
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fba  fai&e  contre  fa  Maiefté  & Ton  Eftat,parvn  Marefchal  de  RTmo'rT” 
France.  La  confideration  de  Moniteur  11e  vous  deuoit  point 
retenir  •,  vous  luy  auez  fai&  plus  de  defplaiiir  de  faire  pourrir  çhreftica. 
cnprifonfonfcruiteurque  vous  deshonorez, que  dele  mettre  ~ " 

entre  les  trtains  d’vnbourreau,qui  d’vnfeul  coup euft  tranché 
"(à  telle  & fes  nriferes:  outre  que  ce  fupplice, ayant  defcouuert 
les  prétendues  menees  du  Marefchal , euft  peut-eftre  arréfté 
les  defTeins  fur  l’Italie,  & la  ruine  de  tant  de  villes  & de  peu- 
ples,que  vous  failles  fortir  de  cette  confpiration,5c  qui  vienr 
nent  en  effeél  pl uftoft  de  voftre  ambition, & de  vos  querelles 
particulières.  II  faudroit  eftre  belle  pour  nele  croire  pas  ,5c 
tout  à fait  ignorant  des  affaires  du  monde  , pour  prendre  le 
change  que  vous  voulez  donner, pour  tromper  tous  les  viuâs, 
aux  deipens  de  la  réputation  d’vn  homme  que  vous  auez  fait 
mourir , & l’honneur  duquel  vous  tuez  au®  impunément 
comme  vous  auez  faiél  fon  corps.  , 

Afin  que  vous  ne  croyez  pas  que  ie  fois  aofli  iniufte  que  p*2-  ^ 
vous , & que  ie  n’approuue  rien  de  tout  ce  qui  part  de  voftre 
plume, ie  confefferay  que  i’ay.  trouu  é vn  fort  bon  trai&,&  vne 
belle  vérité  que  vous  auez  diH , en  voulant  faire  le  Politique 
5c  homme  ferieux  j voicy  vos  paroles  : Ne  doutera* , Monfei • Pi2‘ 
gneur , que  les  dejjcins  de  ceux  qui  ont  [ honneur  (T Approcher  les  grands 
Fr'mceSyite  mentent  tou/iours , & q»  apres  l’ejlre  donné  creance  dopés  de  - 
leurs  maijiresy  ils  nelts  portent -d  tout  entreprendre.  Il  y en  d peu  tpi  le 
facent  pour  ddudncer  leur  gloire,  maie  pour  leur  tefmoigner  qu’ils  leur  font 
tout  afaifl  neccffahres , de  là  s’acquérir  vue  authoeité  dans  leur* 
d£liout , dont  kten  fouuent  ils  ahufent.  le.croy  que  Dieu  vous  a for- 
cé , comme  ilafaicl  quelquefois  le  mal  in  efprit , de  dire  ces 
belles-veritez  ,que  nous  recognoi  lions  par  vne  malheureufe 
expérience  en  vous, neles  ayant  pasdefcouuertesencore  dans 
les  aâions  desferuiteursde  Monfieur,. auquel  l’exemple  de 
voftre  infolcncc,ôc  de  l’abus  de  l’authorité  du  Roy.  voftre 
Maiftre,feruira  de  meilleure  inftruétion  que  tout  ce  que  vous 
pouuez  iaimis  efci  irc. 

Vous  parlez  apres  à voftre  mode  par  enrgmes , comme  les 
Oracles;  pour  tafcher  de  perfuader  que  les  faélions  du  Colô- 
/>cl  ont  elle  grandes, & que  Monfieur  en  a voulu  entreprendre 
pourlefalut  defonleruiteur  ; qu’il  euft  tres-aifement  tiré  de 
prifon,fi  lerefpcél  qu’il  a toüfiours  rédu  au  Roy  n’euft  retenu 
ibn;courage  & fa  main.  C’eft  faire  tort  à l’innocence ,.  de  la 
4eliurcr  par  la  viojjÇncc,  qui  f$iâ  foupçonner  qu’on  craint  la 

G *r 

, * yt  * 


Digitized  by  Google 


Rcnton- 
ftunce 
de  Caton 
Chrcflien. 


P*g-  H. 


Pag.  14; 


to  Xectttil  âe  pif  ces, 

defcouuerte  de  quelque  crime  : celuy  qui  en  eft  exempt  doit 
plultofteltre  accompagné  au  fupplice  aueclarmes , que  d’en 
eftre  tiréauec  les  armes. Le  Fils  de  Dieu  tança  le  Difciple, qui 
le  vouloir  garentird’opprefsion  auec  l’erpee.  Le  maiilres’ac- 
cufe,qui  rompt  la  prifon  dans  laquelle  on  a mis  Ton  feruiteur. 

Il  faut  faire  ce  qu’on  peut  auec  follicitations  & prières,  pour 
conferuerlavie  à vnhommede  bien  i mais  il  ne  fe  faut  pas 
rendre  coulpable  , pour  monftrer qu’il  ne  l’eft  pas.  Monfieue 
& fonConfeil  ont  fuiuy  ces  maximes , en  l’affaire  du  Colon- 
nel,&  on  n’a  point  foiél  d’entreprife  pour  le  mettre  en  liber* 
té, parce  qu’on  n’a  pas  creu  qu’on  le  peuft  foire  mourir  par  iu- 
ftice-,  & on  a efperé  que  le  temps , qui  a elle  preuenu  par  fa 
mort,  pourroit  fa  ire  cognoiftre  la  vérité. 

C' eft  tu  crime , diéles  vous,  d'attenter  aux  Miniftrei  de  l'Efiat , tjui 
font  comme  lei  organes  de  U Monarchie.  V ous  appeliez  attenter  aux 
Miniftres  del’Eftat , de  leur  refifter , ou  de  foire  paroiftre  leurs 
mauuais  deffeins,non  pasd’entreprendre  fur  leurs  perfonnes: 
car  vous  ne  doutez  pas , que  fi  on  euft  voulu  prendre  ce  che- 
min , que  quelques  efprits  violens  croyoient  eftre  le  plus 
court , on  n’en  fuft  venu  à bout , nonobftant  toutes  les  gardes 
qui  vous  donnent  la  hardieffe  de  foire  mal,  & oftent  l’appre- 
henfion  d'en  receuoir.  V ous  ne  prenez  auffi  ce  mot  d’atieatert 
que  pour  s’oppofer  •,  en  quoy  vous  me  pardonnerez , fi  ie  vous 
dits  librement  que  vous  aueztort  de  parler  en  ces  termes. 

Vous  ne  doutez  pas  par  exemple,  qu’vn Frere  vnique d’vn 
Roy  fansenfons,  & autrement,nepuiffefe  foire  entendre  par 
viues  raifons , & mefmes  par  armes  s’il  y .eftoit  contraint, 
contre  vn  Miniftred’Eftat  qui  prendroit  toutes  les  marques 
d’vn  vfurpateur,  & qui  tfudroit  perdre  tous  ceux  qui  ont 
quelque  intereft  à la  conlmiation  du  Roy , & de  fon  Royau- 
me : voftrc  prdpofition  eft  donc  trop  generale.  Or  vous  fça- 
uez  bien,qu’vn  organe  ou  membre  eftant  pourry  on  le  retran- 
che fi  on  peut , de  peur  que  la  gangrené  ne  faififle  le  coeur , & 
qu’il  ne  fe  face  tranfport  au  cerueau  •,  ce  qui  caufe  des  terri- 
bles conuulfions,&  en  fin  apporte  la  mort:  il  la  fout  toufiours 
preuenir,fi  on  peut,  iufques  à employer  le  fer  & le  feu,  s’il  eft 
impofsible  defauuer  autrement  tout  le  corps,  Pourvn  hom- 
me qui  vfe  fouuent  de  la  médecine-,  vous  elles  aufsi  mauuais 
Médecin  qu’Efcriuain.  1-  "‘:,t 

Vous  foi&es  paroiftre  que  voftre  Remonftrance,quide- 
uro it  eftre  remplie  de refpetft  ( U voftrc  intcntion  elloit  que 
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Monfieur  en  fift  fon  profit  ) n’eli  autre  choie  qu’vne  rtiefdi* 
fj.nce,&  vn  deferi  de  l'a  perfonne,  fi  elle  en  pouuoit  reccuoit 
parla  voftre.  Vousluy  dites  que  la  vanité  de  fti  efforts  l'adecredi- , 
tédansla  France, & clientes ejlranjrers.Qcs efforts  ont  efté  inuifi- 
blespar  le  pa(Tc}Ce  mot  fignifie  vne  entreprife  ouuerte  par  les 
armes  qui  n’ont  pas  rciifli  : nous  n’en  auons  point  veud’heu' 
reufes  ny  de  malheureufes  , deuant  la  publication  de  voftre 
efcrit:  vous  auez  eu  fans  doute  des  vifions,  elles  vous  font  or- 
dinaires, fur  tout  quand  vous  craignez  & defirez.  La  France, 
& les  autres  Pays  ,onttres-bonne  opinion  de  la  perfonne  de 
Monfieur}  l’auront  de  la  prudence  de  fes  refolutions,  lors  que 
vous  le  contraindrez  d’en  prendre  des  genereufes,8cloüeront 
fes  executions , fi  le  falut  du  Roy  & del’Eftat  l’obligent  à en 
venir  iufques-là.  Pour  lors  on  fera  trouuer  faux  ce  que  vous 
di&es  , que  Monfieur  ejl  pour  efmouuoir  des  grandi  troubles,  & pour  en  j 
terminer  bien  peu.  Sans  doute  vous  auiez  deuant  les  yeux  voftre 
fortune , lors  que  vous  auez  efcrit  de  celle  de  Monfieur  : vos 
exploits  paroiuent  grands  auec  des  lunettes  d’approche,  que 
la  flatterie  & la  prefomption  vous  ont  donné  } mais  ceux  qui 
voyent  fans  artificece  que  vous  auez  fait  ,trouuent que  vos 
ddfeins  ont  eu  quelque  profpcrité  iufqtiesà  prefent,parce  quë 
vous  n’auez  trouué  perfonne  qui  vous  aye  refifté  viuement,& 
que  trois  chofes  vous  ont  grandement  aydé:la  lafchetc  & foi- 
blefle  de  vos  ennemis}  la  mort,ou  procurée  ou  autrement  ar- 
riuee,de  ceux  qui  vous ^pouuoient  arrefter,  en  faifant  cognoi- 
ftrela  vérité  au  Roy*}  ou  en  s’oppofant  genereufement  à vos 
entreprilês , & en  troifiefme  lieu  le  nom  du  Roy , fa  conduit- 
de , fes  forces  réglées,  & fes  Finances.  Auec  tous  ces  aduan* 


P»g.  if. 


de , lés  forces  réglées,  & fes  Finances.  Auec  tous  ces  aduan* 
tages  nous  ne  voyons  rien  de  pwfaid } & pointons  dire  auec 
vérité  que  toute  l'Europe,  mais  principalement  la  France,  eft 
efmeüe  par  voftre  imprudence  & malice.  Perfonne  ne  peut 
croire,  que  vous  ayez  moyen  de  bien  deuider  toutes  ces  fu- 
fees , fi  vous  n’employez  les  Parques,  comme  vous  auez  défia 
faid  fort  fouuenr,  pour  couper  beaucoup  de  filets  : mais  fou- 
uenez  vous  auflî , qu’elles  portent  des  ciiëaux  pour  le  voftrcj 
vous  n’eftes  qu’vn  îëul  homme,mortel,&  de  petite  fantc.  • 
Vous  entrez  dans  la  raillerie  , & tefmoignez  d’auoir  du 
regret , que  Monfieur  a’ aye  fait  tflettian  de  minières  fembUbitt  à ceux 
du  Roy,  parce  que  ■>  oui  ne  fevit^en  peine , que  d'eferirt  les  combats  qu'il 
noroît guigné  fur  les  ennemis  de  i’Ejiat,&  laprtfe  de  tant  de  villes, où  fit 
naiffanct  fon  cour  âge  luy  donnent  dioifl,  A la  vérité  fi  Monfieur 
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auoit  la  bmirfe  & les  armes  defquelles  vousdifpofez,iïauroit 
fait  ce  que  vous  faites  femblant  de  defircrv  & qu’en  effet  vous  v 
auez  toufiours  empefehe  , n’yant  pu  fouffrir  qu’il  aye  com- 
mandé dans  les  armees  -,  & ayant  donne  des  ialoufies  effran- 
ges au  Royypatce  que  vous  auiez  npprehenfion  de  la  puiflance 
de  Monsieur  ; & que  la  vanité  Si  l’auarice  vous  ont  porté  à 
eftre  Generalifsime.  Vous  eftes  remercié  des  belles  offres 
que  vous  faites  d’eftreefcriuain  des  exploits  de  Monfîcur.  11 
dit  qu’outre  que  vous  elles  peu  véritable,  & n’cfles  point  iu* 
dicieux,vous  auez  vn  ftile  fort  grofsier^il  veut  auoir  vn  meil- 
leur trompette  de  fa  gloire  : comme  il  ne  defire  point  d’hifto- 
rien  pafsionne  pour  Juy  , il  reiette  ceux  qui  mentiroient  con- 
tre luy  -,  fur  tout  vous  y qui  efles  tellement  accpuftumé  à vous 
attribuer  l’honneur  de  toutes  les  executions,  à caufe  de  quel- 
ques confeils  que  vous  auez  donné  >.que  vous  ne  biffez  rien 
nyau  Roy,  qui  a commandé,  ny  à fes  feruiteursquiontefté 
dans  les  périls  & ont  perdu  la  vie , cependant  que  vous  eftiez 
mieux  gardé  que  voftre  Maiftre y dans  vn  logement  bien  re# 
tranché. 

Apres  auoir  tefmoigné  voftre  regret  dè  ce  que  vous  ne 
pouucz  eftre  l’hiftorkn  de  Monfieur,  vous  faites  voir  que- 
vous  voulez  eftredenonciateur  contre  luy , & fon  I uge  en  luy 
faifànt  fon  procez  fur  la  depofition  de  Chalaie , & de  ceux  qui  i/luem 
encore  ’yle/queh  fe  rendons  dans  la  miftrteorde  du  Roy  ont  fkit  pajfer 
Monfieur  pour  coulpable  en  quelque  chofe.  Voilà  voftre  difcoursi 
contre  lequel, pour  ce  qui  regarde  Chalais,on  employé  ce  qui 
*ft  dans  la  lettre  de  Monfieur  ; àquoy  vous  n’auez  rien, pu  re- 
partir, ce  qui  defcouure  voftre  malice,  qui  fait  femblant  dans 
deux  ou  trois  mots  de  cacher  des  grands  myfteres  , qui  ont 
efte efuentez ; cequevous  diftimulez»  11  faudroit  auoir  les 
depofitiojis  ,&  le  procez , pour  le  produire  contre  ceux  que 
vous  defirez  de  rendre  fufpeéls  : mais  comme  vous  auez  fa>- 
criôc  vn  homme  à voftre  artifice, vous  auez  aufsi  facrific  tou- 
tes les  procedures  qui  ont  efté  faites  contre  luy  , Scies  dec  lar 
rations,  à l’honneur  des  Dames  qui  feruent  à prefent  à voftre 
deffein:  nous  ne  condamnés  pas  les  luges,  mais  les  tefmoins 
que  vous  auez  corrompu-,  8c  nous  ne  déclarons  pas  innocent 
celuy  qui  par  vos  perfuafions  & promefles  d’impunité  s’eft 
confefle  coulpable  : ilmeritoit  de  mourir  pour  cette  lafcheté^ , 
mais  non  pas  d’eftre  haché  & chcrcuté  de  trente-deux  coups: 
ôtüfon  procez  ne  faifoit  voir  vos  tours  de  foupleffe , non  les 
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mauuals  deffeins  des  Miniftres  de  Monfieur  , vous  l’auriez  Remen- 
pluftoft  confcruc  pour  le  mettre  en  lumière , que  de  le  ietter 
dans  le  feu.  Chrcfticn. 


Quant  aux  abolitions  qui  ont  elle  prifes,  vous  déclarez  af-  tJ  ~~ 

fez  par  la  fuitte  de  voftre  difeours  de  qui  vousparlez:  & pour 
laiffer  à parties  pièces  qu’on  a ioüc  pour  extorquer  quelque 
confeflîonfi  generale  qu’elle  ne  conclud  rien , vous  fçauez 
bien  dans  voftre  ame  , & quand  voua  feriez  fi  effronté  de  le 


. defnier,  les  lettres  du  grand  Seau  & les  regiftres  du  Parlemët 
prouueroient  contre  vous, que  dans  l’abolition  il  n’y  a aucune 
déclaration  ny  contre  Monfieur  ny  contre  fes  Miniftres.  S’ils 
auoient  eûé  chargez  en  quelque  chofc,  ils  auroient  efte  obli- 
gez de  prendre  vnc  abolition , deuant  que  de  s’affoir  auec  va 
mortier  fur  les  fleurs  de  Lis  du  Parlement.  A quoy  penfez- 
vous  ? mais  à quoy  ne  penfez-vous  pas  ? n’eft-cepas  fur  cette 
calomnie  horrible  que  vous  defirez  d’appuyer  vos  menaces 


de  Charles  de  Lorraine  ? Prenez  garde  que  vous  n’ayez  pris 
la  tour  de  Loches  pour  celle  d’Orleans,&:  que  vous-ne  foyez 
pluftoft  le  Cardinal  de  Baliie  , que  Gaûon  de  France  Charles 
de  Lorraine.  Monfieur  eft  vne  perfonne,pour  laconferuation 
de  laquelle  tout  le  public  s’intereffe,  comme  il  fait  pour  la 
ruine  delà  voftre,  ou  pour  le  moins,  pour  celle  de  voftrefor- 


tune:&  on  vous  iuge  fi  pernicieux, qu’il  n’y  a iamais  eu  mon» 
ûre  contre  lequel  tant  d’hommes  fe  foient  armez , comme  on 
en  verroit  pour  vous  exterminerfi  le  Roy  vousauoitabandô- 
né,deuant  que  vous  ayezle  lpifir  de  baftir  cette  grande  & for- 
te V illc , de  laquelle  les  Commiffaires  de  fa  Maieftc  ont  défia 
tracéles  murailles.  On  eft  feulement  en  peine  de  fjauoir  le 
nom  que  vous  luy  donnerez  : on  dit  que  fi  vous  luy  laiftezce- 
Juy  de  Richelieu,  on  l’appellera  Riche  lieu  des  ruines  de  la 
France,  Riche  lieu  deladefolationdel’Eftat , Riche  lieu  du 


fangdu  peuple,  R ichelicudesîarcins  faits  au  Roy  & aux  gës 
de  guerre.  Quelqucs-vns  ont  voulu  dire , que  Boifbel  ayant 
efte  bafty,  il  n’y  a pas  long-temps,  on  appclleroit  voftre  ville 
Babel,  apres  les  confufionsque  vous  auez  mis  dans  le  Royau- 
me,dans  la  maifon  Royale,  dans  les  Loix , & dans  les  Finan- 
ces. On  adjoufte,  que  vous  ferez  vnc  tour  au  milieu  9 comme 
Nemrod,pour  donner  l’efcalade  auC  icl,apres  que  vous  aurez 
pris  toute  la  terre  & la  mer  .;  mais  Dieu  vous  arreftera  par  la 
diuerfitc  des  langues,  l’ay  aulfi  efeouté  quelques  perfonnes, 
qui  ont  dit  qu’il  y auoitdans  les  Indes  Orientales  vnc Ifle  de 
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larrons:  fans  aller  fi  Ioing , l’Ifie  d’Oleron  a efté  appellec  par 
les  anciens  l’ifie  des  larrons-,vous  ne  vous  contentez  pas  d’en 
eftre  Gouuerneur  & Seigneur,  mais  vous aucz  voulu  auoir  en 
terre  ferme  vne  ville  de  larrons  : Si  c’clt  peut-eftre,  pour  ce 
fuieél  que  Monfieur  Deftiat  y auoit  défia  faiél  baftir  le  pre- 
mier & le  plus  grand  logis , & y a retenu  place  de  bonne  heu- 
re: cela  foitdit  en  pa fiant. 

Vous  elles  en  belle  litimcur,  lors  que  vous  dites  ^que  depuis 
que  le  Sieur  de  Monfî*ot  a débité  les  notions  qu'il  avait  acqmfes , fendant 
qu'il  ejloit  Secrétaire  duConnefiable  de  Luy  ne  s , les  affaires  de  Monfteur 
ne  fe  faifoyent  pu  fi  à contre -temps.  le  n’ay  rien  à refpondre  à vo- 
flre  raillerie,  qu’vne  chofc:  c’eft  qu’on  vous  cognoift  pour  vn 
homme  qui  ne  craint  pas  tant  les  grandes  notions , puisqu’il 
vous  plaift  qu’on  fe  ferne  de  ce  mot, comme  les  courages  bien 
refolus,qu’îl  faut  oppofer  à vos  finefies  pour  vous  combattre 
par  armes  contraires.  Ceux  defquels  vous  vous  mocquez 
comme grofisiers,  & que  vous  di&es  auoir  faifl  des  lourderies, 
ont  eu  allez  d efprit  pour  cognoiftrc  vos  artifices  j ont  beau- 
coup de  generofité  pour  s’y  oppofer , vne  tres-grande  fidélité 
pour  feruir  leur  Maiftre  ,&  vne  parfaire  recognoifiancedu 
bien  qu’ils  en  ont  receu.  Vous  n’auez  pas  ces  belles  qualitez* 
vous  elles  plus  fin, parce  que  c’eft  vn  vice^  & n’eftes  pas  fi  pru- 
dent,parce  que  c’eft  vne  vertu. 

Vous  remarquez  les  fautes  que  fon  confeil  a fait  commet- 
tre à Monfieur,qui  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  que  les  vo- 
lires,  parce  que  vous  n’en  cottez- que  trois.  La  première  eft, 
qu'ils  luy  ont  fait  quitter  le  fiege  de  la  Eochele  pour  le  ramener  à Paru, 
Voftrefacedeuroit  eftre  aufsi  rouee  que  voftre  robe,  fi  l’ef- 
fronterie ne  vous  auoit  plus  ofté  de  bon  fang,que  les  frequen- 
tes faignees,de  mauuais.  Ne  vous  fouuenez  vous  point  de  ce 
que  vous  auez  fait  eferire  dans  le  libelle  de  voftre  Defcnce, 
imprime  vnmois  deuant  voftre  Remonftrance , que  le  Roy , qui 
» a iamais  voulu  faire  la guerre  par  procureur , auoit  irftrc  de  commander 
au  ftege  de  la  Rothele  ? duquel  Monfieur  fe  retira,  non  feulement 
à caufc  de  l’arriuee  de  la  Maiefté , qui  luy  oftoit  fa  charge  par 
fit  prefence  -,  mais  encore  , parce  que  vous  filles  aufsi  toft  les 
aâions  de  Lieutenant  Gencralifsime,  8c  enpriftcs  toutes  les 
marques:  entre  autres,  deuant  que  Monfieur  partift,  voftre  té- 
mérité fut  fi  grande,  que  défaire  entrer  en  garde  deuant  vo- 
ftre logisbien  retranché  , le  régiment  des  gardes  du  Roy, 
l’ayant  faiét  retirer  de  celuy  de  Monfieur,qui  ne  pouuoit  plus 
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fou/frir  cette  infolence,fans  fe  porter  à vne  grande  extrémité  Remon- 
contre  vous  i ny  eftre  plus  long-temps  qu’auec  des-honneur  ®r*tn0c*^e 
dans  l’armee,  en  laquelle  voftre  ambition  ne  luy  laifToit  plus  chreftien. 
que  la  qualité  de  petit  volontaire.  Tarit  s’en  faut  donc  qu’il  — *' — *■ 
aye  efté  nul  confeillé  par  fes  féru  iteurs, qui  furent  d’auis  qu’il 
le  retiraft-,qu’au  contraire  ils  font  dignes  d’vne  grande  louan- 
ge de  ce  que  la  generolité  de  leurMaiftre,qui  ne  pouuoit  fouf- 
frlr  voftre  orgueil , & fa  prudence  qui  ne  le  voulut  point cha- 
ftier , furent  accompagnées  de  leur  approbation , qui  mérité 
que  ce  fcruice  foir  mis  au  rang  des  plus  grands  qu’ils  luy  ay  ét 
iamais  rendu,  le  vous  prie,  pour  l’honneur  que  ie  porte  à vo- 
ftre dignité, non  pas  d’efcrire  auecplus  de  pudeur  (car  ie  croy 
auec  grand  regret, que  vous  l’aoez  toute  perduc)mais  auec  vu 
peu  ù’auantagede  mémoire  •,  & de  concerter  vos  efcrits,afîn 
que  les  proportions  nouuelles  ne  foient  pas  contraires  aux 
anciennes.  Comment  pourriez-vous  remarquer  ce  defaut,  & — 

auoir fouuenance  decequia  efté efcritvn mois auparauanr, 
veu  que  les  piiTïonsqui  vous  agitent, vous  oftent  en  efcriuant 
dans  la  fécondé  feuille  , ce  que  vous  auez  couché  fur  la  pre- 
mière ? Et  pour  vous  monltrer  que  ieme  trompe  moins  que 
vous,  prenez  garde,  s’il  vous  plailt , qu’apres  auoir  detefté  en 
cét  cfcrit  les  troubles , que  Monfitur  pourrou  faire  ; apres  luy  auoir 
prédit  qf*»’»/  ne  peut  rien  entreprendre  contre  la  velouté dn  Roy  qui  Inj 
rtnfîlJe  Lien  •,  meftnes  apres  l’auoir  déclaré  incapable  de  conduire  à 
'rte  feglmieufe  ce  qu’il  anroit  commencé  j vous  luy  dites  fur  le  fu  iet 
de  la  Princeffe  Marie , que  tout  le  monde (e  preparoit  pour  l afiifler 
dans  vne  boutade  d' amoureux, &•  qu'il eufi  trouât  vingt  mille  ieute  s hem * 
mesqui pouuoient  enleuer  faM ai ftr effet  n’eftoit-ce  pas  vne  fedition, 
de  fe  mettre  à la  tefte  d’vne  fi  grande  armee-,  & vne  violence* 
deromprela  maifonduRoy?  voustnonftrez  fes  forces  à Mô- 
lîeur,  & luyenfeignez  qu’il  doit  dans  quelques  rencontres- 
s’en  feruir.  Mais  vous  dites,  que  ctluy  de  l'enleuement  de  cette  Pria - 
ce/fe  neujl point ftiSi  de  dejplaifr  au  Roy.  Qui  pouuoit  eftre  affuré 
que  cette  difpofition  fuft  dans  l’ante  de  fa  Maiefté,qui  faifoit 
paroiftre  tout  le  contraire , fi  on  s’yfuft  oppofé  ? Vous  qui 
aueztoufiours  ioüé  les  deux  ieux  , qui  ne  fçauriez  faire  autre- 
ment,& cherchiez  en  ce  temps-là,  comme  vousfaiâes  à pre- 
fenr,des  prétextes  pour  ruiner  Monfteur  dans  l’elprit  duRoy, 
euflîoz  crié  au  tumulte, à la  fedîrion,&  eufliez  eu  peur  que  ces 
vingt  mille  hommes  , ayant  afsîfté  Monfieur  en  cette  occa- 
fion,ne  l’eulfent  vn  jour  fuiuy  contre  vous,  V oftre  difeours 
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Rcmon-""  cft  bien  efloignc  de  voftre  penfce,vous  le  faites  plus  ferulr  au 
flr jnte  «Je  temps  qu’à  la  vérité , & vous  le  changez  félon  quejcs  faifons 
Chrcflîen.  ôc  les  pafsions vous  condnifenr.  , 

le  n'en  vois  qu’vne qui  demeure  touliotsrs  ferme,  quieft 

celle  qui  prend  fuie«ft  de  toutes  chofesde  mefdire  de  voftre 
Bienfaitrice,  & de  luy  ofter tous  les  droiéls  que  Dieu &Ia 
nature  luy  donnent  furies  enfans.  Vous  dites  91 x fi  Monfieur 
euft  enleué  au  te  v ingt  mille  hommes  la  Prince ffe  Marie , il  n’evft  ojfencé 
que  la  Roy  ne  fit  A iere,  & qu’il  n'y  a point  dcloy  qui  nom  oblige  d’obeyr  à 
nos  purent  en  leurs  pafiions.  Voila  des  belles  maximes  pour  vn 
Preftre,pour  vn  Théologien,  pour  vn  Euefque , pour  vn  Car- 
dinal,^ pour  vnferuiteurtres-obligé:  toutes  ces  qualitez ré- 
dent voftre  crime  autant  infâme,  comme  elles  font  honno- 
râbles.  Monfieur , dites  vous  , n'eujloffencéque  lt  Roynefa  Mere, 
Eft-ccvne  perfonne  de  fi  petite  importance,  qu’il  ne  faille 
point  appréhender  de  la  fafeher  ? n’eft-ce  pas  vneRoy  ne,  vne 
Mere,&  voftreBicnfaétricc?Lapremiereconditionqui  a fait 
Monfieur  vn  grand  Prince , ne  luy  donne  point  depriuilege 
demefprifer  fa  fource,mais  de  l’eftimer  dauantage-, parce 
qu’elleeft  celle  non  feulement  de  la  vie  , mais  de  la  qualité 
qu’il  poflede.  Tant  s’en  faut  doncqueles  Roys , & lesenfans 
desRoys,pui(fent  eftre  difpenfezpar  leur  puiifance  du  refpcél 
qu’ils  doiuent  à leurs  Meres,que  les  biens  qu’ils  ont  receus  de 
la  fidelité  de  leur  mariage , & par  les  foins  de  leur  éducation, 
eftans  beaucoup  -plus  .grands  que  ceux  que  le  refte  des  hom- 
mes tire  de  leurs  parens,le»Princes  font  obligez  par  la  loy  de 
Dieu  & de  la  nature  , de  tefinoigner  plus  de  recognoi (Tance  à 
Scdi.j.  ceuxqui  leuront  donné  les  couronnes  auec  la  vie.  L’Efcri- 
turefainéte , qui  a d\t9que  celuy  -là  ejl  maudit  de  Dieu  qui  afflige  fit 
Mere,  ne  vous  a pas  enfeigne  de  dire  à vn  enfant,*'©**  n'eufiie ^ 
Eccli.  j.  ojfencé  que  la  Royne  voftre  Mere.  Le  mefmeliure  de  Dieu , qui  dit 
que  la  benediélion  du  Pere  affermit  la  maifon  des  en f arts, & que  la  male - 
dichon  de  la  Mere  arrache  les  fondement-^  ous  aduertit  qu*il  ne  faut 
iamaisdreflfer  fa  famille,  & baflir  (amaifon(ce  qui  fe  fait  par 
D.  Am-  le  mariagc)contre la  volonté  des  Peres  & Mercs.Sain&  Am- 
brof.  de  broifedit9»’(//i»f  auoir  apprehenfion  de  leur  malediElion  mal  fondée . 
flionfb”  Sainék  Auguftin  l’a  (Turc,  que  la  vergoigne  naturelle  retient  toufiourt 
Augult.  de  quelque  refte  enuert  les  Parent, qui  ne  peut  eftre  effacé  par  la  plue  grande 
Cimt  Dei.  maiice  : & Origené  a dit  que  le  nom  du  Pere  ejl  de  grand  myfleve , & 
— F00*-  ceivy  delà  Mere  de  grande  reuerence.  Cecy  vous  doit  eftre  repre- 
fenté  , parce  que  vous  eftes  d’vne  profefsion  qui  vous  porte 
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non  feulement  à apprendre  toutes  ces  chofes,mais  àlesenfei-  RcïüonT 
gner.  Vous  lesauez  inefprifees , au  mefrne  temps  quel’ingra-  ç”nocnc  de 
titude  vous  a fait  oublier  les  bienfaits  de  celle  qui  vous  en  a Chreliien. 
tant  donné, qu’elle  s ’aeeufe  d’auoir  confondu  vollre  memoi- 
re.  II  vous  deuroi^refter  vn  peu  de  confcience  pour  retenir 
voftre  main , lors  qu’elle  eferit  ces  paroles  fcandaleufes  , tjuil 
n’y  a point  de  loy  qui  nota  oblige  d’obeyr  h nos  parent  en  leurs  payions. 

Vous  ne  fçauez  donc  pas  ,que  les  pallions  des  Peres  &Meres 
font  exaifeesdeuant  Dieu,  & par  les  hommes  fages -,  & que 
noftre  Seigneur  reprit  bien  les  Difciples,  nonlaMere  , qui 
auoit  fait  vne  demande  qui  partoit  d’ambition..  On  ne  peut 
pas  aymer  beaucoup  les  liens  ,.fans  pafsion,  puis  que  l’amour 
eft  vne  pafsion  : on  ne  fçauroit  craindre  pour  les  liens,  fans 
pafsion, autrement  la  crainte  ne  feroit  pas  vne  pafsion.  Si  les 
enfans  eftoient  difpenfez  d’obeyr  à leurs  Peres  &Meres,quâd 
ils  ont  quelque  pafsion  pour  eux, ils  ne  leur  obeïroict  iamais» 

Iln’y arien quinouspuifletirerdece  deuoirqu’vncômande- 
menr  de  Dieu,aufsi  clair  qu’eft  celuy  qui  a dir toirPero 
Cf  ta  Mere}afin  q»e  tu  vtuet  longuement  fur  la  terre.  L’Eglife  demi-* 

dépourles  mariages  leur  confentement, la  iuftice  du  monde" 
le  veut  au  fs  i •,  on  tient  pour  vn  rapt  ceux  qui  font  faits  autre- 
ment: & nous  auons  veu  bien  fouuenr,  qu’ils  font  punis  dans 
l’an,  de  quelque  notable  iugement  de  Dieu,  dans  lequel  vous 
voudriez  précipiter  Monfieur  , pour  vous  en  desfaire , ou 
poür  le  priuer  de  la  benedidion  d’vne  belle  fuitte  d enfansy 
que  vous  appréhendez.  Contentez-vous  d’auoir  défendu  la  »«  « 
prédication  de  la  quatriéfmeloy  de  Dieu  -,  ne  la  deftruifez*^^"^/ 
point  par  eferit, & par  maüuais  exemple:  vous  portez  les  deux  ,„r .j*, 
tiers-du  Royaume  idefirer  voftre  ruine,Iors que  vous  mettez  m4l,dicty- 
la  guerre  & la  defolation  dans  les  familles,  en  desbauchant 
les  enfans  attirant  fur  eux  la  malediétion  deDieu  , quia-E*°f  **• 
voulu  que  le  mefpris  enuers  le  Parens  foit  puny  , de  la  mefme  *0'1 
peine  qu’il  a ordonné  aux  blafphemateurs  de  fon  nom.. 

le  veux  encore  auoir  cétaduantage  de  vous  conuaincre  de 
malice  , lors  que  vousfaides  pafter  la  Royne  Mere  du  Roy. 
pour  paisionnee  contre  le  mariage  de  Monfieur  auec  la  Prin- 
cefte  Marie.  le  fourtiensquela  refolutiondes’y  oppofer  par- 
toit  de  prudence , & vous  lefçauez  aufsi  bien  que  moy-,  8c 
quel  a eftélefuied  de  la  fage  apprehenfiondcla  RoyneMere:. 
la  perfonne  eftoit  tres-agreable  pour  fon  mérité  & plufieursi 
belles  qualités  que  chacun  recognoift  en  elle  -,  il  n’y.auoitr 

* D-  a. 
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point  d’inimitié  contre  fa  maifon,  quiarreftaft  le  contenté3 
ment  des  Tiens.  Moniteur  l’a  recognu,  & s’eft  retiré  peu  à peu 
de  cette  recherche  : les  confeils  de  Tes  feruiteurs  que  vous 
blafmez,ont  efté  tres-fideles.  Vous  fai&es  Tetnblant  de  l’i- 
gnorer ,&  nous  attaquez  fur  ce  rencontçp  , parce  que  vous 
croyez  bien  que  voftre  infolence  ne  forcera  point  noftredif- 
cretion  à publier  le  fecret  de  cette  affaire. 

Vous  elles  abominable , en  prenant  occafion  des  meilleu- 
res aéiions  de  la  Royne  Mere  du  Roy , & des  plus  aduanta- 
geufes  àfesenfans,pourladiuiferd’auec  eux  j vous  rendant 
par  ce  moyen  deteftable  deuant  Dieu  , qui  ne  peut  auoir  hor- 
reur de  ccluy  qui  Terne  la  difeorde  entre  les  frères , qu’il  n’en 
aye  beaucoup  dauantage  du  mefehant  qui  l’a  ietté  entre  la 
Mere  & les  Enfans. 

Voftre  rage  ne  s’arrefte  pas  apres  auoir  produit  la  mauuaife 
intelligence  entre  le  Roy  & la  Royne  Ta  Mere  : vous  voulez 
que  la  defunion  Toit  auec  Moniteur  : vous  la  chargez  de  tous 
les  defplaifirs  qu’il  a receui  & reprefentez  lesefteétsdefon 
amour  & fagefte  , comme  aétions  de  haine  & de  vengeance.  v 
Quel  feu, s’ il  n’eft  d’enfer, peut  chaftier  voftre  crime?  & quel- 
les peines,  fi  elles  nefont  éternelles , feront TuffiTantes pour 
refpondre  à vos  pechez?  La  perfonneque  vousdeuriez  le  plus 
efpargner  parlant  à Ton  enfant,  eft  celle  que  vous  defehirez 
plus  cruellement-,  & la  Princeifequi  vous  a chargé  de  tant  de 
bien-faiâs , que  le  grand  nombre  a étouffe  voftre  recognôif- 
fance , eft  celle  que  vous  chargez  de  tous  les  maux  du  monde, 
pour  l’accabler  dans  la  ruine  de  ceux  ,que!aprouidencede 
Dieu  a tiré  de  Ton  ventre.  Laiffez  luy  , Ti  la  furie  le  vous  peut 
permettre, le  plus  ieune  de  Tes  fils , apres  luy  auoir  defrobé  le 
coeur  du  plus  grand  , & que  pour  l’appuy  de  cette  Monarchie 
elle  s’eft  priuee  de  la  douce  prefence  &confo!ation  de  trois 
filles. 

Vous  di&CS  à MonfitfUr,  que  la  Royne  fa  Mere  toute  pleine  Je  Je - 
fvrtJe  Vengeance  contre  U maifon  Je  Mantouc  a fans  ceffe  trauerfé [et 
affaires, pour  en perJre  le  chef.  V n ancien  Doâeur, parlant  del’in- 
nocence  des  premiers  Chreftiens,difoit  que  ceux  qui  ne  font 
ennemis  de  perfonne , à plus  forte  raifon  ne  le  feront  pas  de 
l’Empereur  : ainfi  ie  vous  dits  que  la  Roy  ne,  qui  ne  fe  vange  » 
d’aucun  ennemy  , fe  vengera  encor  moins  de  la  maifon  de 
Mantouë.  Si  elle  rendoit quelque  mal  pour  celuyqu’elleare- 
ceu , vous  en  auriez  feeu  des  nouuelles , & n’auriez  pas  eu  1e 
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Joiltr  d’efcrire  ce  que  vous  efcriuez.  Vous  fçauez  bien  , que  Remon- 
vous  n’auez  iamaisefté  en  peine  dans  voftre  crédit,  d’arrefter  de 

les  effets  de  fa  cholere  contre  ceux  qui  l’auoient  offencee-,&  chreflie*; 
vous  n’en  auez  point  fenti,encore  que  vous  Payez  prouoquee  * 

plus  que  iamais  homme  ne  fçauroit  faire.  le  diray  bien  da- 
uantage, qu’on  accufe  pluftoft  fa  patience , pour  eftre  trop  fa- 
cile à pardonner  & n’eftre  propre  qu’à  prouoquer  les  inju- 
res,que  fa  palfion , pour  eftre  trop  prompte  à tefmoigner  fes 
reffentimens  : & nous  pouuons  dire  fans  flatter , & fans  ca- 
lomnier, que  vous  n’oubl  iez  pas  pluftoft  les  bienfaits,  que  la 
RoyneMereduRoy  fai&  les  olfences.  Pourquoy  feroit-elle 
ennemie  de  la  maisô  de  Mâtouë  quil’atoufiours  honorée,  & 
qu’elle  a fort  aymé?n’eft  ce  pas  de  fa  bonne  fœur,&  Marreine 
du  Roy , que  les  Ducs  predecelfeurs  de  celuy  qui  eft  à prefent 
font  fortis?  & n’eft-cepas  fa  petite  niepcequi  eft  la  Princeffe? 
pourquoy  voudroit-elle  contribuer  quelque  chofe  à la  ruine 
de  fon  Sang  , quineluyapointrendude  defplailir  ?Si  vous 
croyez  qu’elle  enayej-eceu  autrefois  de  MonfieurdeMan- 
touëjpenfezvousque  le  temps  ne  Paye  pas  efface  d’vnefprit 
qui  ne  retient  point  le  mal  ? ne  fçauez  vous  pas  ce  qu’elle  a 
contribue'  pour  fon  eftabliffement  dans  l’Italie,  & que  fes  ad- 
uis  ont  toujours  eftë  qu’il  le  falloit  garder  d’oppreflîon? 
n’ayant  iamais  blafmé  que  le  mauuais  chemin  qu’on  a pris 
contre  les  réglés  de  Iuftice  & de  Prudence , qui  ont  eftë  vio- 
lées par  voftre  vengeance  * laquelle  eft  aufli  véritablement  la 
caule  des  miferes  de  la  France, & de  la  ruine  du  Piedmont,  & 
de  Mantouë,comme  il  eft  faux  quelle  aye  eftë  dans  l’ame  de 
la  Royne  Mere  du  Roy  contre  la  maifon  de  Mantouë,que  vos 
confeils  temeraires , & la  vanité  de  vos  emplois  ont  mis  en 
l’eftat  où  elle  eft  à prefent.  * / 

Ne  dites  donc  pas  que  les  diuerfes  negotiétioHs  auprès  des  Princes 
terme  ^ pour  la  deflruire , les  lettres  ftrprifes  pendant  la  maladie  du  Royi 
fnns  porter  de  beaucoup  d’autres  chofe  s que  vous  ayme ^ mieux  taire  que 
publier  feront  d‘  affe^puijftns  tefmoignajrts  aux  fiecles  aduenir  de  ce  que 
tous  efcriue Lors  que  les  preuues  bien  claires  vous  manquét 
vous  parlez  par  enigmes  & par  myfteres  : vous  feriez  capable 
de  perfuader  que  le  refpeét  vous  fait  retenir  quelque  chofe , 11 
vous  ne  l’auiez  entièrement  perdu.  Croyez  vous  qu’ayant 
vfë  d’impofture  aux  chofes  que  vous  auez  publié , on  ne  iuga 
pas  que  vous  vous  en  feruez  plus  effrontément  en  celles  que 
Vous  faites  femblam  de  tenir  cachées?  Produifez  hardiment 
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non  feulement  en  Tuftice , mais  dans  vos  libelles , les  pièces 
que  vous  dites  eftre  contre  nous  *,  afin  que  nous  ayons  moyen: 
de  les  débattre  , &:  de  faire  voir  que  vous  les  auez  foufiemenc 
fabriquées.  Quelle  apparence  y a-ilqu’vne  bonne  Mere,  la- 
quelle durant  Ja  maladie  du  Hoy  eftoit  toute  fondue  en  lar- 
mes , qui  prenoit  quelque  peu  de  repos  durant  le  iour,  apres 
auoir  veille  toute  la  nuiCf  ,qui  afsiftoit  auec  grand  foing  aux- 
confultations  des  Médecins, & tomba  en  défaillance  lors  que 
elle  ouyt  parler  de  l'extrême  Qnétion  ; durant  tons  ces  acci- 
dens  effranges, & fyncopes,s’occupaft  àeferire  & faire  eferire 
quantité  de  defpeches  aux  pays  effranges , & fe  feruift  pour 
deferuirfonfils  du  rencontre  defon  indift>ofition?Nousef- 
crirons  plus  clairement  de  voftte  mauuaife  conduiéie  durant 
ce  temps  d'affliction  j parce  que  la  vérité  ne  fe  cache  pas,  cô- 
*inefâitlemenfonge.  Vous  fçauez  bien  que  voftre  impruden- 
ce, ou  mefehant  defTein,  elfoiraufsi  affurémentlacaufede 
fon  mal,  comme  les  mauuaifes  humeurs.  Pour  couurir  voftre- 
indiferetion , & voftremalice,  qui  auoir  ictté  le  Roy  dansvn-  • 
air  empefte,  & enfermé  dans  le  vallon  de  fainéf  Iean  de  Mo- 
tienne,  vous  tiraftes  par  force  vn  certificat  du  premier  Méde- 
cin , quitefrooigna  ,que  cétair , & le  voyage  que  fa  Majeft£ 
auoit  entrepris, ne  pouuoient  eftre  contraires  à fa  fanré.C’cft 
la  première  pièce  que  vous  ioüaftes  pour  amufer  les  fols*  cel- 
les que  vous  fiftes  à Lyon,  font  plus  malignes.  Vous  qui  affû- 
tez que  la  Roync  Mere  du  Roy, , qui  ne  mania  iamais  plume- 
pour  eferire  en  ce  temps-là  , fit  des  grandes  dêpefclies-,  ne- 
içauriez  defnier,  que  vous  n’én  ayez  fit it  vne,  qui  fin  enuoy ee 
par  courrier  exprès  pour  demander  proteéf  ion  contre  elle,  & 
contre  Monfieuryà  vnPrince  auec  lequel  vous  voudriez  auoir 
partagé  le  Royaume,pourueu qu’il  fe  conrentaft  de  la  moitié,. 
& de  ce  qui  eft  au  milieu , & qu’il  vous  laiffaft  toutes  les  pla- 
ces & gouuernemens  des  frontières.  Vous  fçauezbienaufsi, 
qu’en  cette  lamentable  faifon , vous  qui  eftiez  en  deffiance  dé 
toutes  chofes,&  fur  tout  de  voftre  péché,  cnuoyaftes  cn  Aui- 
gnon  les  deux  layettes  remplies  de  vos  bagues , qui  edoient^ 
depuis  voftre  départ  pour  aller  en  Sauoye , entre  les  mains  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lyon:  ces  trefors  furent  accôpagnez 
de  Finances  qui  auoient  efté  defrobees  au  Roy  , & aux  gens 
de  guerre  en  Piedmont,  & du  plus  précieux  de  vos  meubles. 
Vous  voyerque  nous  ne  parlons  point  entermes  generaux,, 
ny  obfcurs^mais  que  nos  veritezibnt  claires  & naïues,  pour 
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tafcher  de  vous  prouoquer  à en  dire  quelqu’vne  contre  nous, 
fi  vous  en  fçauez  : voftre  qualité  vous  obligeroit  à cftre  fi  re- 
ligieux en  efcriuant , qu’il  ne  deuroit  rien  fortir  de  voftre 
main  qui  ne  puft  féru ir  dans  le  Parlement  de  Paris  de  piece 
iuftificatiue  à voftre  innocence  , & qui  ne  fuft  afiez  fort  pour 
faire  condamner  ceux  que  vous  accufez  : vous  recognoiftrez 
auec  le  temps , que  nous  en  auonsvfé  ainfi  *,  & que  rien  n’a 
efté  auancé  de  noftre  part , que  nous  ne  prouuions  deuant  les 
plus  fcrupuleux  iugesdeïaterre,  & dans  le  temps  delà  iufti- 
ce  qui  arriuera  apres  que  celuy  del’opprelïion  fera  paffé. 

V ous  dites  que  le  pillage  de  Mautouëi&'  de  tant  d’autres  place  séance 
les  maux  foufferts  par  tant  de  milliers  de  per  formes  , les  meurtres  , &•  les 
‘Viole  mens  qui  s'en  font  enfuiuts  font  les  effets  delapajUton  de  la  Roy  ne 
Mere , & de  Moofeur.  Vous  imaginez-vous  qu’on  le  croira 
(comme  difent  les  petites  artifanes  de  Paris)  parce  qu’il  eft 
moulé  i &:  que  tous  les  fagesprendront  le  change  fur  voftre 
rapport  & fanspreuuejQuij  eft  celuy  qui  nefçaitquela  guerre 
d’Italie, & tout  ce  qui  eft  venu  en  fuitte,  font  les  effets  de  vos 
quereles particulières  auec  Monfieur  le  Prince  de  Piedmôt, 
& l’Abbé  de  l’Efcaille?  que  tous  vos  deffeins  tendoienr,  ou  à 
arracher  larhiarequ’onappeileleregne,fur  des fau {Tes pro- 
phéties , ou  à ruiner  en  palïant  tout  le  Pied  mont , que  voftre 
vanité  vous  auoit  fait  croire  d’aufii  facile  conquefte  que  la 
plaine  de  Vaugirart?  La  prife  & lej>illage  de  Mantouë , les 
meurtresjbrulcmensj&violemens  dans  la  France,Picdmonr, 
Montferrat&  Mantoiian , font  les  effeéis  non  feulement  do 
voftre  mauuaifecondaite,  mais  de  vos  vengeances,  & de  vos 
pernicieux  defTeins,qui  eftoienr,ou  de  vous  faire  Chef  de  l’E- 
giife , ou  fi  cela  manquoit , de  trouuer  plus  de  facilité  dans  la 
conquefte  de  l’Eûat,  apres  que  vous  l’aurez  affoibly  par  la 
dissipation  des  armes,  & Finances , & parla  mort  de  tous  les 
vieux  Capitaines  & foldats,qui  ont  efté  les  viéïimes  de  voftre 
ambition  iufques  à cinquante  mille,  fanscompter  les  habitas 
deçà  & delà  les  monts , que  les  peftes  & famines  ontrauagé 
iufques  à vn  nombre  prefque  infiny.  Toutes  ces  âmes,  auec 
celles  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  teinture  de  voftre  ch  ap- 
peau, attendent  la  voftrc:elles  demandent  vengeance  à Dieu, 
& ioignent  leurs  cris  lamentables  auec  les  larmes  de  la  Vcfue 
calomniée.  Son  ambition  n’a  Jamais  fait  mourir  perfonne, 
parce  que  fes  qualitez  & fes  vertus  la  rendent  aflez  grande, 
fans  faire  marchepied  des  corps  morts  pour  fe  relcuer  j & fi  fâ 
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vengeance  eftoit  caufe  de  la  mort  d'vn  feul  homme  ,elleau- 
roit  choifi  celuy  qui  l’a  le  plus  cruellement  offencee  * & en  la 
ruine  duquel  on  ne  doute  point  qu'il  n’y  cuftplus  de  mérité, 
que  de  crime. 

AfinquelaRoyneMeredu  Roy  folt  la  caufe  te  tous  les 
maux  queMonfieur  a foufferts,vousadiouftez,7>«  de  peur  défit* 
riter  il refufa Le  commandement  de  l'armee d’Italie.  Vous  elles  tref- 
humblement  ftippliéde  vous  expliquer  fur  cét  article,  & de 
nous  dire, fi  vous  entendez  parler  de  l’armee  de  l’an  mille  fix 
cens  vingr-neuf,ou  de  l’an  mille  lîx  cens  trente.  Pour  la  pre- 
mière , Moniteur  Pauoit  acceptée,  & s’eftoit  mis  en  chemin 
pour  la  conduire  : mais  vous  fçauez  bien , que  le  Roy  par  vo- 
llreconfeil  le  rappella , & voulut  commander  en.perfonne. 
Cette  refolution  ayant  elle  prife  deuant  que  Moniteur  euft 
‘rien  failli,  ne  peut  pas  eftre  fondée  fur  fa  mauuaife  condui&e,. 
mais  fur  voftre  ialoufie.  On  ne  peut  dire  aufsi  , que  s’eftant 
mis  en  deuoir,&  acheminé  pour  obeyr  à fa  Maieftc,&  ne  s’e- 
ftant retiré  que  par  fes  ordres  tres-exprés , fuiuis  de  la  perfon- 
ne  du  Roy  , il  aye  refufé  ce  que  la  mefme  authorité  qui  l’auoit 
mis  en  charge  luy  oftoit.  ïl  faut  dire,  que  vos  fécondés  pen- 
fees  effacèrent  les  premières  (comme  il  vous  arr  iue  bien  fou* 
uent)  fur  tout  apres  auoir  efeouté  mille  ffagorneurs,  qui  vou s- 
approchent  pour  griueler  quelque  chofe  fous  voftre  autho- 
rité, & pour  vous  donner  deffiance  de  tout  ce  qu  i ne  defpcnd' 
pointabfolument  de  voftre  pouuoir.  Vous  le  defirez  auoir 
tout  entier  dans  les  armees  d’Italie*  & commencer  l’an  mille- 
fix  cens  ving-neuf,  par  la  charge  de  Lieutenant  General  du 
R oy  ,pour  eftre  Tan  mille  fix  cens  trente  Monficur  le  Genera- 
lifsime:  tout  cela  ne  fepouuoit  bienadiufter  auec les  emplois 

Îue  la  naiffance  & le  mérité  de  Monfieur  luy  acquièrent  * il  a 
allu  violer  Pvn  & Tautre , pour  faire  place  à voftre  vanité  & 
vengeance:  elles  vous  ont  porté  àreuoquer  le  premier  pou- 
uoir de  Monfieur , & vous  ont  empefehédeluy  prefenter  le 
fécond , que  vous  priltes  pour  vous  feul*  en  ayant  fait  part  au 
Roy,  que  vous  filles  approcher , lorsque  vous  auiez  perdu  la 
tramontane , & 'recognu  que  la  conquefte  d’Italie  & le  paffa- 
ge  iufques  à Rome  n’eftoient  pas  fiayfez  qu’ils  paroiffoient 
dans  la  carte  de  voftre  chambre  , & par  les  difeours  de  vos 
' flatteurs. 

Là  où  ie  delcouure  que  vous  n’auez  point  de  confcience, 
c’eft  quand  vous  marquez  pour  vne  des  fautes  de  Monfieur, 
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& imprudence  de  fonconfeil,<pf  dur  tnt  le  fecours  donné à l'Italie , Rcmon-  > 
dtuant  U conquefl e du  Languedoc , pendant laquelle  les  mauxpref 
[ans  , & les  coeurs  ejlettt % luy  donnoient  beau  ieu  d'entreprendre  pour  fe  chreftien. 

faire  efeouter  ,on  l'eufl  fait  revenir  auet  toutes  les  fat  isf délions  qu'il  eujl — * 

feeu (ouhaiter.  Cedifcoursmc  fait  dire, ou  que  vouseftespre» 
uaricateur  en  la  caufe  que  .vous  défendez , & en  l’accufation 
que  vous  faites,  ou  que  vous  n’auez  plus  la  fouuenance  de 
voftre  deflein.  Ce  qui  me  porte  àfairelapremiercconclu- 
fion,  eft,  qu’en  faifantpatoiftre  vne  vertu  pour  vnvice,c’eft  à 
dire  la  fidelité  de  Monfieur  & des  Tiens  comme  vne  lafeheté, 

& voulant  perfuader  qu’il  a laiffé  efchapper.vne  belleocca- 
fion  de  tirer  par  les  troubles  du  Royaume,  & diuertifTement 
des  armes  du  Roy , toute  forte  de  contentement ,' mefmes  au 
preiudice  des  affaires  & delà  réputation  de  fâ  Maiefté*  il  mé- 
rité d’eftre  blafrné  auec  fes  conieillers,  de  ne  s’eftre  point  fer*  s 

uy  du  temps  , qui  luy  eftoit  fi  fauorable.  Ce  reproche  eft  vn  - t . 
crime  de  leze  Maieftéjcette  inllru&iô  eft  pmi  (Table  de  mort, 
fur  tout  eftant  donnée  par  vn  Miniftre  de  l’Eftat  : c’eft  vn  ad- 
uis  pour  l’aduenir  qu’on  doit  chercher  fon  profit  dâs  les  malt 
heurs  de  la  France  *,&  c’eft  vouloir  faire  pafler  vntefraoigna* 
ge  de  bonté  & d’affedion  enuers  le  Roy  pour  vn  manquemét 
de  courage  & de  fagefle.  Ilmefemblequ’on  peut  dire  qu’il 
vous  elt  atriué  comme  à Ralaam , de  changer  tout  à coup  le 
deflein  de-ietter  des  maledidions,en  paroles  de  benedidiôsj 
& le$  iniufes  en  loüange.  Vous  auiez  fait  vn  projet  au  com* 
mencement  de  voftre  eferit,  de  cotrer  toutes  les  fautes  que  les 
Miniftres  de  Monfieur  luy  ont  faid  faire  , & apres  vous  ne 
remarquez  que  des  bonnes  actions  que  Monfieur  a faid , ou 
des  mefehantes  qu’il  n’a  pas  voulafalre  * & donner  quelque 
part  dans;  fàcondûide  àceux  qui  ont  eu  l’honneur  id’eftre  eh 
quelque  confideratiori  aupés  de  luy.  S’eftre  retiré  delà  Ro- 
chelle apres  vne  charge,  finie  par  lacriuee  du  Roy  , & les  mar- 
ques du  commandement  oftees  par  voftre  ambition , eft  non 
feylement  vneffed  découragé  & deprudcnce,mais  decraim 
te  de  Dieu,  den’auoir  pas  arrefte  le  cours  de  voftre  infolenC* 
auccceluy  de  voftre  vit.  Auoir  obqy  au  Roy, qui  a reuoqué  le 
pouuoir  de  Monfieur  , &d’ajr’appellé , lors  qu’il  s’enalloiten 
Italie  commander  les  armes  de  France , eft  vn  tefraoignage 
deyprtu^que  vous  dcfirezdeconucrtir.  en  vice.  Parce  que 
vous  ayez  tenuerfe  toutes  çhofesyilnefatitpas.trouuct  ffftrS- 
ge  fi  vous  dùngéz.a^Éu  les  noms  6c  les  quai  irez  , 8c  eftesdè 
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feemon-  ceux  qui  font  maudits  en  l’Efcriture  fain<te,poür  auoirâppel- 
^nnce  de  \£  vn  m4i  vn  bie Bj  -y»  bien  ~v«  mal.  V ous  l'auez  fait  non  leule- 
Chrtflien.  ment  en  ces  deux  chefs  que  i’ay  marqué  , mais  encore  lors 
~ que  vous  dites,  que  Moniteur  a deu  prendre  fon  temps  pour  fe 
faire  donner  la  dague  à la  gorge } ce  que  fa  generofitë  ne  veut 
auoir  que  par  iutiçe,&par  mérité.  V ous  mettez  dans  le  nom. 
bre  des  fautespretenduës , de  n’auoir  point  armé  &expofé  à 
la  mort  vingt  mille  ieunes  hommes , pour  leur  faire  remplir 
de  leurs  corps  les  foflez  du  bois  de  Vincennes,  & faire  man- 
ger les  murailles  & les  portes’, & fur  tout  de  n’auoir  point  dé- 
tourné le  Roy , par  vne  guerre ciuilé , de  l’affiftance  de  fes  al- 
liez opprimez  en  Italie,  & du  châtiment  de  fes  fubie&s  fouf- 
leuez  en  Languedoc.  „ ! ■?  *- 

Apres  toutes  ces  choies, qui  font  glorieufes  pour  Moniteur,' 
& honnorables  à fon  conleil , vous  apportez  pour  comble 
>S  d’abomination  ces  belles  paroles:  Ils  voua  ont  vuy  aune  U Roy  nez 
s edtKwi  que  ce/l  znatlede  pieté  de  réduire  vn  fils  déni  Tobeyffence  de 
fê  mere , pourucu  qne  ce  feit  à bonne  fin  j ter  il  ftudrût  efire  bien  /impie, 
four  oe  ff  auoir  pas  qu'on  peut  eujit  bien  offencer  Dieu  en  oleyjjeet  4 vne 
mere  qui  commander  oit  cbaft  meuuaife , comme  en  Iny  defobey/fent  en 
chofe  benne.  le  fuis  fort  aife  que  vous  ayez  icy  efueillé  votre 
Théologie:  elle  et  tres*bonne,mais  trcs-mal  appliquée, en  ce 
que  vous  ne  montrez  pas , ny  ce  que  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  à 
commandé  à Moniteur,  ny  ce  que  Monteur  a fait  par  ordre 
de  la  Royne  fa  Mere  contre  la  loy  de  Dieu  : vous  n’auriez  pas 
manqué  de  le  faire  valoir , t vous  l’auiez  defcouuert  : Mon- 
teur n’a  donc  pu  faillir  enobeyflanr,  & a grandement  mérité 
deuant  Dieu  en  tefmoignantfesre(Tentimens&  bons  mou- 
uemens  pour  les  defplailirs  qu’on  a rendu  à la  Roy  ne  fa  Mere. 
Vos  ingratitudes  & vos  mefpris  donnèrent  lieu  à la  liberté 
des  paroles  qu’il  vous  dit,  & àfaretraiâe.  Si  vos  violences 
qu  i lont  venues  en  fuitte^  les  cognoilfances  qu’on  a eu  de  vos 
deteins , ont  fait  embrater  à Moniteur  la  defenfe  de  l’hon- 
neur de  la  naiflance  du  Roy, & de  la  fienne,aueccellede  l’in- 
nocence de  la  plus  grande  Princefle  du  mondes  fî  la  Mere  n’a 
point  vfé  de  l’auth or ité  que  la  nature iuy  donne  fur  fon  Fils, 
pour  l’obliger  à la  vanger,mais  t fon  bon  naturel,  fa  pruden- 
ce , & les  aduis  de  fes  hdeles  feruiteurs  l’ont  porté  à faire  pa- 
roi lire, qu’il  ne  pouuoit  approuver  votre  procédé  fans  vn  no- 
table preiudice  de  fa  réputation’,  & mefmcs  de  fes  droits; 
tcouuer ez-y ous  dans  l’E fer  iturefainfte  , & daps  les  llurcs  des 
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faîn&s  PértS  \ qu’on  aye  offencé  Dieu , en  obeyflanf  non  pas  Rcmoii- 
àla  Mere  , qui  n’a  rien  commandé  ny  recommandé  que  la  jerc“on 
paix,  mais  à la  nature , qui  a fait  la  première  loy  fur  laquelle  chreftien. 
Dieu  a fondé  non  feulement  celle  de  Moyfe,  mais  encore  fon 
Euangile?  Vous  fçauez  ce  qu’il  dit  aux  Pharifiens,quilavou-  Mjuh  ( 
loient  deftruire  pour  eftablir  leurs  traditions.  Mais  que  direz 
vous,fi  vous  rencontrez  iamais  dans  l’Hiftoire  de  Pologne, 
que  le  Roy  Ladiflaus  autant  eftimé  pour  fa  pieté  que  pour  fa 
valeur,fit  pendre  vn  des  premiers  de  fon  Royaume,  & quiluy  ub*™6^ 
auoit  rendu  de  très-grands  feruices  ,appellé  Witoud  , parce 
qu’il  auoit  mefdit  de  fa  Mere  ? qu'cuft-il  fait , fi  apres  des  em- 
prifonnemens , & autres  violences  eftranges , il  euft  fait  im- 
primer ce  que  nous  auons  veu  dans  vos  libelles,  & fur  tout 
dans  voftre  Defenfe  ? Dauid  commanda  par  teftament  qu’on 
tuaftSemei  qui  l’auoit  maudit , & luy  auoit  ietté  des  pierres 
dans  fon  affli&ion  , encore  qu’il  luyeuft  pardonné  dans  la 
chaleur  de  fa  cholere,pour  faire  iuftice  lors  qu’elle  feroit  paf- 
fee:  quelle  peine  euft-il  ordonné  à Semei  s’il  euft  entrepris  de 
des-honorer  (a  Mere,  de  l’emprifonner  & de  la  vouloir  faire 
mourir  auec  fon  Frere  ?,  Si  le  priuilege  duTemple  & de  l'Au- 
tel ne  pût  garentirla  viedecéthommevoù  trouueriez-vous 
vn  afile,fi  iuftice  vous eftoit  faite  par  vn  Roy  qui  eft  aufsi  bon 
& aufsi  pieux  comme  Dauid,&  comme  Ladiflaus. 

Vous  concluez  voftre  dénombrement  des  fautes  que  Mon- 
fieur  a fait , par  l’aduis  de  fon  Confeil,  ett  difant  -,  Voilà  des  iolit 
Conftiüers  i'&fléul  Mais  confeffez , fi  vous  n’auez  autre  choie 
à dire  , voilà  des  eens  de  bien,  & des  bons  feruiteurs  : def- 
quels  ,pour  conclufion  de  toutes  leurs  loüanges , vous  diéies 
qu’ils  ont  rciiny  MôfieuraueclaRoyne  fa  Mere-,cé  qu’ils  n’ôt 
pas  fait, parce  qu’il  n’y  a iamais  eu  dçfuniomil  eft  bien  vray^ 
qu’ils  n’ôt  rienentreprispour  la  faire  naiftre,côme  vousauez 
fait  entre  le  Roy  & fa  Mere,&  tafehez  de  faire  parcét  eferit  a- 
uecMonfieur.  Mais  qui  eftes-vous  , qui  auez  l’effronterie  de 
nous  confeiller  •,  noftre  capital  ennemy , celuy  qui  nous  auez 
chalfez  de  noftre  place  & de  noftre  bien*,qui  voudriez, fi  vous 
pouuiez,nous  boucher  tous  les  cheminspour  nous  empefeher 
d’y  rentrer  &d’arrefter  voftre  vfurpationê  Vos  violences  co- 
tre la  Mere  & l’Enfant  n’ont  fait  qu’vnecaufedesdeux.  Si  ht 
froideur  de  voftre  malice  n’auoit  point  redoublé  la  chaleur 
de  ces  deux  cœurs , la  narure  auroir  produit  cet  effeét  * & au- 
ïoit  iettéMonüeur  dans  les  relfentimens  d’v»  bon  Sang, quadt 

* r'  * 
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il  n’auroit  point  efté  offencé  en  fon  particulier.  C’eft  en  varri 
que  vousemployez  vos  artifices  & vos  efcrits,ponr  rendre  le* 
bons  feruiteurs  fufpeèts , & pour  les  diuifer  entr’eux  * vos  fi* 
nefles  font  defcouuertes:les  brebis  ne  reçoiuent  point  le  con- 
feil  des  loups  * elles  les  cognoiffent  non  feulement  par  leur 
puanteur,  mais  par  les  veHiges  de  leurs  pattes  •,  c’eft  à dire* 
qu’on  vous  void  dans  vos  mauuaifcs  avions, & encore  mieux 
dans  vos  efcrits.  ■ 

Vous  quittez  la  pourfuite  des  Miniftres  de  Moniteur,  & 
n’abandonnez  point  celle  de  la  Roy  ne  Mere  : vous  ne  vous 
lafifez  point  de  dire  du  mal  de  celle  qui  ne  s’eft  point  lalfee  de 
vous  faire  du  bien.  Vous  diètes  qu'elle  a affmé  les  MUtiftrts  de 
Monfieur , par  Mefitiemn  de  Mat  illac , de  vojlre  perte  : vous  fçauez 
que  ces  Meliïeurs , fur  tout  le  Marefchal , n’auoicnt  pas  les 
bonnes  grâces  de  Monfieur  , & par  confequent  eftoit  mal 
auecceux  qui  les  pofledoient.  LaRoyneMeredu  Roy  vous 
a pû  ruiner  à Lyon,  & feferuirdela  mauuaife  difpofition  en 
laquelle  le  Roy  eftoit  contre  vous  peu  de  temps  deuant  fa  ma- 
ladie*, vous  fçauez  l’obl igationqufe  vous  auez  à Meilleurs  de 
Marîllac,ie  n’en  diray  pas  dauanrage. 

. Vous  reprefentez  la  vanité  des  efperances  de  Monfieur, en 
Ce  (pue  le  Roy  trouue  tant  de  furete^en  la  fidelité  do  Cardial,  (fit  il  joof- 
fre  plujlojl  P ejloijrnemeat  de  fa  M«rr,  tp  ne  la  perte  d'vn  homme  tant  vtile 
au  bien  de  fei  affaires  ^ & de  fon  Sflat.  le  trouue  vn  bon  triot  dans 
ce  difcours  : vous  diètes  que  le  Roy  fooffretejloijrnement  : c’eft 
donc  figne  qu’il  n’en  eft  pas  l’autheur , autrement  vous  parle- 
riez mal  à proposée  que  vous  fuyez  plus  foigneufcment  que 
de  mal  faire.  11  eft  vray  que  le  Roy  fouffrece  fcandale  , com- 
me Dieu , duquel  il  eft  l’image  *,  fouffre  & permet  le  péché, 
mais  en  fin  il  lechaftie  , & faièfc  paroiftre  la  iuftice  , apres 
qu’on  a long-temps  abufé  de  fa  patience.  Vous  vous 
-chargez  du  crime  , & le  Roy  de  la  difsimulation  d’vn 
efiotjrnement  : c’eft  le  mot  honnefte  que  vous  donnez  à vne  dé- 
tention , & à mille  violences  qui  l’ont  acompagnce.  Vous 
continuez  toufiours  dans  vos  defguifemens  , qui  n’ont  ia- 
tnais  efté  reccus  par  le  public  ^ mais  qui  peuuent  encore  trom- 
per le  Roy , parce  que  vous  faiètes  en  forte  qu’il  entend  le  der- 
nier les  veritez  qu’il  deuroit  fçauoir  le  premier.  Vous  Juy 
donnez  h louange  d’auoir  préféré  vn  mauuaîs  feruiteur  à vne 
bonne  Mere, celuy  qui  prend  toutes  les  meilleures  places  de 
fon  Royaume  à «dlequiks  a toutes  conferuees,&  vn  ingrat 
à fa  Bienfaétrice, 
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Voùstraiélez  Comme  efgal  auec  Moniteur  j quand  vous  Remon- 
vfez  de  ces  termes  , quii  vous  amit  ivre  amitié.  Par  tout  on  void  de 
yoftre  orgueil,  & voftre  mefpris  infupportable,  en  parlant  de  chreftiw. 
la  plus  grandeRoynedu  monde, fi  te  cœur  luy  eu  di£l-,  8c  apres, 
que  léfoiblejje  d'vue  femme  efloit  trop  peu  de  chofe  pour  oppofer  aux  per * P»g.  ji. 
uicitux  de  [Jettes  que  voue  fai  fie ^ efclatter  contre  i Bjlat.  AinfiJa  pré- 
emption vous  rend  femblable  àl’oyfon  qui  a mangé  delà 
çigyç  : elle  vous  fait  Ieuer  la  telle  en  haut , & apres  la  ietter 
tantoftàdroiâ,  tantoft  à gauche:vous  parlez  en  homme yure 
de  profperité  *,  auez  oublié  qui  vous  elles , où  la  bonté  de  la 
Roy  ne  Mere  vous  a trouué  , & où  elle  vous  a conduit.  Elle  a 
eu  aflezde  puilfance  pour  vous  efleuer*  & lors  que  vous  diéles 
quelle  ejl  trop  faible  pour  t' oppofer  k vos  defjeins , vous  luy  donnez  Paj.  jj? 
cette  louange  d’auoir  eu  le  moyen  de  vous  rendre  plus  fort 
qu’elle  n’eft*,  &den’auoir  iamaiseu  la  volonté,  depuis  que 
vous  vous  elles  rendu  indigne  de  fes  bonnes  grâces,  d’em- 
ployer  autre  choie  que  des  paroles  véritables,  pour  vous  oller 
l’authorité  de  laquelle  vous  abufez.  Ne  parlez  point  de  la 
foibleffe  , qui  a efté  aflez  forte  pour  vous  faire  grand  -,  8>c  qui 
l’ell  alfez  pour  vous  perdre,  fi  elle  n’aymoit  mieux  vous  don- 
ner le  loifir  de  vous  conuertir , & faire  penitence.  Vous  vous 
feruez  de  ce  mot  de  femme , comme  fi  vous  parliez  d’vne  peti- 
te d’amoifelle.  Si  vous  voulez  oublier  les  qualitez  que  fa 
naiffance,  fon  mariage,  & fes  alliances  luy  donnent  t,  fou- 
uenez  vous  que  c’ell  la  Mere  de  voftre  Roy  , de  voftre  Bien- 
faéteur , & de  celuy  qui  vous  protégé  : portez  quelque  hon- 
neur à celle  qui  l’a  donné  à la  France, & qui  vous  a donné  à 
luy.  Mais  vous  auez  oublié  ce  qu’elle  eft, lorsque  vous  n auez . 
plus  eu  de  fouuenance  de  ce  que  vous  elles , auez  efté , & pou- 
uez  eftre  lors  que  Dieu  vous  fera  iuftice. 

Vousaduancez  beaucoup  de  chofes,  & n’en  prouucz pas  Pag  j*. 
vne:c’eft  que  la  bonne  opinion  que  vous  auez  conceu  de  vous 
mefmes,vous  fait  croire  que  toute  la  terre  dira  de  vos  eferits, 
ce  que  les  difciples  de  Pythagore  difoient  des  leçons  de  leur 
Maillre , C'ejlluy  quil’adtt.  N’auez  vous  iamais  penfé  que  vos 
avions  peuuentauoir  ofté  quelque  creance  à voftre  pourpre* 

& que  vous  auez  efté  fi  fouuent  furprisen  menterie,à  faute  de 
mémoire  & de  probité  , qu’il  vous  eft  needfaire  d’auoir  des 
fortes  raifons,  & des  caut  ions  meilleures  que  celles  du  bon  P. 

Iofeph,  & de  voftre  Confelfeur  Mulot,  fi  vous  delirez  de  paf- 
ierpour  véritable?. 

E 3 
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Vous  diéles  que  la  Royne  Mere  du  Boy  a voulu ranger  Mon  fient 
dans  i alliance  de  Florence , que  c’ejloit  [on  principal  âeffein , & ce  qui  4 
plujlofl  armé farefolution contre  vn  homme  quelle  n'eujl  tamais  aban- 
donné, apres  fauotr  fi  hautement  protégé , & luy  tauoir  fi  dignement  fer- 
me. V ne  chofe  de  fi  grande  importance  ayant  elle  auancee , il 
la  falloit  appuyer  de  quelque  piece  iuftïficatiue,ou  d’vne  con- 
je&ure  ; ma»  voftre  defTein  n’eftant  que  d’empoifonner  à 
petits  frais  le  petit  peuple,  vous  ne  voulez  faire  que  des  liurets 
d’vnfolou  de  div-huicl  deniers  : outre  que  vous  feriez  bien 
en  peine  d’apporter  quelque  preuue,n’en  ay  ât  point  en  main, 
ny  d’argument  en  l’elprit.  Si  le  Mariage  de  la  Princelfede 
Florence  auec  Môfieur  eftoit  le  principal  delfein  de  la  Royne 
Mere  du  Roy-,  c’tft  vne  grande  merucille  de  ce  qu’elle  l’a  fi 
bien  caché  que  perfonne  ne  l’a  apperceu:  les  chofes  qu’on  a fi 
fort  à coeur  ne  s’oublient  pas  aifément , & ne  le  couurent  pas 
facilement-,  rien  n’empefeheroit  (au moins  à prefent)  qu’on 
ne  fift  paroiftre  cette  vôlontc-,furtour,  lors  qu’il  n'y  a rien  en  ' 
cette  alliance  du  collé  des  parties  , quiendoiuc  deftourner. 
La  Princelfe  eft  d’auflî  bonne  maifon  que  la  Royne  Mere  du 
Roy , & Monfieur  n’eft  pas  de  meilleure  maifon  que  le  Roy 
Henty  le  Grand.  Si  onauoit  penfé  àcemariage,  il  n’yany 
manquement  de  iugement,  ny  entreprife  contre  l’Eftat,  ny 
rien  qui  pu ilfe  donner  foupçon  qu’il  feroit  priuédela  bene- 
didion  des  enfans,  ce  que  nous  deuons  recherche.  V ous  auez 
tort  de  dire,  que  le  defir  que  la  Royne  Mere  du  Roy  a eu  de 
cette  alliance,  a cité  caufede  cequ’elle  vous  a abandonné! 
Vous  fçauezque  cela  n’a  iamais  eftémisen  confideration, 
mais  d’autres  chofes  qu’on  vous  a défia  dit,  & que  vous  faites 
femblantd’ignorer.  Si  la  Royne  Voûta  protégé  hautement  ,cela 
vous  obligeoit  à laferuir  dignement  : la  fin  qui  couronne  Sc 
defcouure  toutes  les  ceuures  , & toutes  les  intentions  ,a  fa  ici 
voir  les  voftres  t & fi  vous  auez  feruy  plus  fidèlement  voftre 
Maiftrelfe,  que  vous  ne  vous  elles  feruy  d’elle,  pour  arr  iuer  là 
où  vous  elles  apres  voftre  grand  eftablilfement,  luy  ofter 
lesbiens  que  fa  condition  & fa  vertu  luy  auoient  acquis,  pour 
vous  maintenir  dans  ceux  que  v.ous  tenez  de  fit  bonté  : fou- 
uenezvous  , que  vous  auez  delTein  de  reduireàlanecelfité 
celle  qui  vous  a donné  le  moyen  de  tenir  la  meilleure  table 
deFrance» 

Vous  venez  lûr  la  fin  à voftre  apologie  ; vous  tafchezde 
laonftrcr,  qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  nous  entrepreniez 
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tsonhe  Je  Roy,^  f Ejlat, pour  auoir  quelques  gouutrnemeas,  & quelques  Remon-  ' 
charges,  auec  vue  compagnie  de  gardes,  qui  a efl  que  pour  tour  défendra  France  de 
contre  tant  d'attentats  que  l'ois  a fai£l  contre  ’nojlre  vie-,  ce  qui  n'ejl  pas  chreftien. 

fufffant  pour  conquérir  va  Royaume,  &c.  Il  me  feble  que  i’entens * 

rhiftoiredrvn  riche  marchand  Portugais  , qui  fe  retiroiten 
fôn  pays, apres  auoir  fait  des  grands  gains  au  Mexique, & de* 
claroiten  fecret  à vn  fien  amy , qu’il  auoit  dans  le  vaiffeau 
deux  cens  mille  efeus  J eftantmortee  bon  compagnon  alla 
trouuerleRoy  d’Efpagne  Philippe  II.  pour  luy  demander 
quelques  qnartilloi , que  ce  marchand , qui  n’auoit  point  d’heri- 
tiers, auoit  laiflc  : ainfi , vous  di&es  que  la  moitié  des  fortes 
places  du  Royaume, & trois  ou  quatre  grandes  Prouinces  qui 
font  en  vos  mains  ou  de  vos  confidens  , toutes  les  grandes 
charges  de  l’Eftat  vnies  à voftre  perfonne  , ou  exercees  par 
vos  Commis , toutes  les  Finances , vn  régiment  des  gardes, 
vnc  compagnie  de  gendarmes,  vnedecheuaux  légers,  vne 
troifiefmc  de  carrabins,  dix  mille  hommes  dans  vos  forts  & 
citadeles  , & l’abfoluë  difpofition  de  toutes  les  forces  de 
France, font  quelques  petits  gouuernemen$,des  petites  char- 
ges, des  petites  gardes,  & des  petits  biens.  Il  n’y  a rien  en 
tout  cela  de  grand  que  vous,  & vos  aéfions.  C’eft  vntefmoi- 
gnage  de  celte  ingratitude  que  vous  auez  fouuent  reproché 
au  Roy  : comme  c’eftaufli  vnepreuueque  vous  çftes  bien 
mal-heureux,  d’eftreenuironné  & preffé  par  tant  de  gens  de 
peur  des  entreprifes  fur  voftre  vie*,  laquelle  feroit  en  fureté 
& liberté,  fi  l’amour  des  Grands  & des  peuples  ,vous  gar- 
doir.  Mais  vous  auez  tellement  irrité  les  particuliers  , & le 
public , que  vous  craignez  comme  vn  tyran  : il  vous  femble 
que  tous  les  hommes  qui  vous  approchent  font  des  affaffins, 
tous  leurs  doigts  des  poignards,  & tous  les  fers  de  leurs  ef- 
guilleres  des  ftiletes.C’elt  qu’il  eft  impoffible  de  faire  le  mal, 
fans  auoir  apprehenfion  de  le  receuoir;  & Dieu  l’aainfi  or- 
donné , que  l’homme  criminel  feroit  le  premier  bourreau  de 
fa  iuftice.  C’eftcequi  vous  rend  plus  digne  de  compafsion 
qued’enuie  -,  & qui  portera  ceux  qui  éognoiftront  les  crain- 
tes qui  accompagnent  voftre  pouuoir , à defirer  pluftoft  d’e- 
ftre  dans  la  baffe , eftroi&e  & obfcure  condition  d’vn  pauure 
Curé  de  village,  que  dans  l’efclatde  voftre  EfcarlareEmi- 
nentifsime , de  voftre  Lieutenance  Gcneralifsime , & de  vo- 
ftre Admirauté  llluftrifsime.  Silestiltres,  les  biens  & les 
flatteurs  rendent  les  hommes  bien-héureux  , vousleiieucz 
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eftre:fi  les  vrayes  & faufles  alarmes,  fi  les  chagrins  & les  in* 
firmitez  lespeuuent  faire  mal- heureux  , humiliez  vous  , en 
confeffantque  vos  maux  font  plus  fcnfiblesque  vos  biens- 
Le  moindre  defplaifir  altéré  vn  grand  contentement  , com- 
me vn  grain  de  poifon  corrompt  la  fanté  de  tout  le  corps  : la 
piquuie  d’vn  moucheron  eft  plusaiifante  , que  toutes  les  vo- 
lupté* du  monde  ne  font  agréables  * & le  Sage  a.biendiéï, 
que  Umalice , c‘eft  àdire  l’affiiâiond'vwr  heure , nom  fai  fl  oublier 
vn  pl  ai  fi  r de  longue  duree, 

le  renuoye  à la  lifte  de  vos  charges , gouuernemens  & bé- 
néfices •,  la  réfutation  de  ce  que  vous  di&es  , que  vont  itepoffe- 
de^  pas  davantage  que  les  favoris  iesRoys  qui  ont  précédé  le  nofire. 
Pardonnez  moy  fi  îevousdiéts,ouque  vous  auez  receu  tant 
de  biens  de  voftre- Maillreâc  de  voftre  MaiftrefTe  qu’ils  ont 
confondu  voftre  mémoire , ou  que  vous  les  eftimez  fi  peu  de 
choie,  au  pris  de  ce  que  vous  croyez  auoir  mérité  , quedans 
voftre  imagination  le  pois  de  vos  a&tons  emporteroit  celuy 
detoutlc  Royaume.  Voftre  difeours eft  mauuais  , lors  que 
vous  vous  appeliez  fauory  , qui  eft  vn  mot  qui  vient  defaueur, 
& n’ell  pas  bien  employé  pour  reprefenter  vn  homme  qui 
tient  tout  du  mérité,  & rien  de  la  faueur;  qui  n’eft  pas  vn  petit 
complaifant,  qui  attire  lesbienfai&senfe  rendant  agréable*, 
ce  qui  eft , à proprement  parler,  eftre  fauory  : mais  vous  elles 
vn  grand  Miniftre , auquel , comme  vous  diâes  yle  Roy  confie 
mou  feulement  fies  fecrets , mais  les  principales  pièces  des  Pays  de 
fon  obey (Tance,  ne  les  pouuant  configner  à perfonne  plu* 
vigilante  & plus  vaillante.  Si  vous  n’auez  faiél  cct  eferir,, 
reprenez  hardiment  ce  fotEfcriuain,qni  vous  a appelle  fauory t 
qui  eft  auiourd’huy  le  nom  des  chiens  de  couchette. 

Lors  que  vous  dictes  que  le  feu  Rey  a eu  des  Minijïrcs  qui  parta- 
geoient  les  affaires  *,  vous  n’auez  pas  remarqué  qu’ils  neparta- 
geoient  point  le  Royaume.  Iamais  homme  du  viuant  de  ce 
grand  Prince  n’a  eu  deux  gouuernemens  d’importance  , ny 
mefmes  les  places  fortes  de  la  P roui  nce  oùilaefté  Lieute- 
nant pour  fa  Maieftéùamais  Preftre  n’a  commandé,ny  fur  la 
mer,ny  furlaterre-.iamais  Miniftre  de  fonEftatn’acompofé 
vn  confeil  à fa  mode  : iamais  on  n’a  veu  la  moindre  chofe  de 
celles  que  nousvoyons , & que  nous  n’oferions  auoir  repré- 
sente. Nous  vousfupplionsdene  parlerpas  indignement  de 
fon  régne, comme  vous  auez  fait  de  fa  perfonne, pour  releuer 
yos-attions  furies  fiennes.  Si  cct  Hercule  endormy,  que  vos 
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p^mees me|urcntimpunémeDt;atiec  leurs  perirs  poulccs , fc  ReiMOn- 
relcuoitjil  vous  abattroit,&  tous  vos  mirmidons,auec  le  fouf-  ®r"cc 
fie  de  fa  bouche.  SSïïL 

Vous  noua  demandez  la  paix, pour  faire  des  merueilles-,  & 
di  ÔLeSylaiJfê^nous  en  paix  feulement  }&  itont  perrés  que  le  Cardinal , 
apres  s'ejlrt  réconcilié  aaec  tous , & la  P opte  pitre  ( que  vous  met- 
tez la  derniere  ) il  fera  tout  ce  qui  luy  fera  pefsible  pour  acquérir  les 
ienedi  fiions  du  peuple.  Vous  auez  bonne  eracc  de  dire , Laijp^ 
nous  en  paix , vous  ne  parlez  pas  de  la  publique , que  nous  n’a- 
uons  pas  troublée*,  mais  delà  voftre  particulière  que  vous  de-  .* 
lirez  de  conferuer:  c’eft  à dire,faire  ce  que  vous  faiéfces,&  ad- 
uancer  touliours  vosdeffeins  fans  que  perfonne  s’y  oppofe, 
ay  par  paroles,  ny  par  eferits , ny  par  ad  ions.  Au  moins  H 
vous  e liiez  femblable  aux  dieux  d’Epicure , qui  ne  vouloient 
ny  faire  ny  fouffrir  le  mal,  vous  auriez  quelque  raifon  de  de- 
mander le  repos  en  le  donnant  à tout  le  monde  ; mais  vous 
cites  refolude  le  garder  fi  vous  pouuez  , en  le  rauiflant  à la 
Royne  Mere  du  Roy  , à Monfieur , à beaucoup  de  Grands  da 
Royaume, à plufieurs  particuliers, à la  France,&  à toute  l’Eu- 
rope. Vous  afliirea  que  vous  ferez  fleurir  ce  Royaume , apres 
que  vous  ferez  réconcilié  auec  ceux  defquels  vous  cognoiflez 
fe bon  naturel ^qui bonnoce leRoy,aypaerEftat  , &: n’cft pas 
vindicatif:  mais  la  grandeur  de  voftre  péché , & la  priuation  • . 
de  la  grâce  de  Dieu,  vous  fontdlre  ceque  dit  le  plus  malin  de  . . „ 
tous  les  hommes , Monp^ttu{enetheritepotnt  le  pardon* Ce  defef-  • * 

poir  vous  h fermé  leayeux  a faidobftiner  vofticefpritau 

mal  v auquel  il  nefçauroft  covufir  à fan*, rencon- 
tre? bienroft'sJn  aifchopementdc^  des  raife- 

res  d’vn  ntlmdrAoœi^,^  ^enfi  dd  bfr&-Vous  fçauez  que  la 
rét^ntMliarionjaeiP*  •<lt  Pasm»*»»ee  coftédesperlêcutez, 
qui  doiuét  d-*  r 'î  ®e.r«rtfer  «?«  leurs  pais,  dis  leurs  charges, 
dis  !«•-..  Priions  &dcta  ncçeflîtpt£ur  tout* 

A.0  jgnore'xpM  quo^Réyne  Merc  du  Roy,  & Monfieur 
acroidufter^^  & h natwc  Jeur  QnJ' 

donne  * eneftcc  debors:eft  vn  eilat  de  violence  : le  centre  de 
«es  deux  ceeurfc  eft  celuy  du  Roy  % c eft  le  lieu  de  leur  repos. 

«uqurf  vous  lesaue»  arrachez  pour  les  lajlTcr  en  vne  conti- 
kîf  !fwSltatl0n*.  ll9:<he?thent  tous  .les.moyens-  raifonna- 
? es  poik  y reuenir  v ve«8 towuem,  comme  vnç  barj 

«erc  en  leur-  cbetain^wus defrsiçppuifez^e,  les  armes , . 
*“G:Jw -»■ catoamica- jfcCrctqs  :dan* f&umiU^  du  Roy* 
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&auec  les  publiques  dans  les  efcrits.  Vous  hé  tes  appelle*} 
ny  auec  la  langue , ny  auec  la  main , & encore  moins  auec 
l’efprit  qu’on  cognoifteftre  double,  de  fi  petite  foy  , & rem- 
ply  de  tant  d’inuentions , que  vous  ne  manquerez  jamais , a- 
pres  vne  réconciliation  fimulee  de  voftre  part  , d’enueloper 
vn  iour  fous  vn  mefme  filet  la  Mcre  6c  le  Fils,  6c  de  faire  com- 
me difoit  le  Sauueur  du  monde  , que  U dermere  tromperie  fait 
betucoup  plut  jnréude  que  la  première , de  laquelle  les  perfonnes  Ce 
font  garanties.  Si  vous  les  voulez  attrapper  , ie  vousaduouë 
franchement  qu’il  faut  prefenter  des  cautions  meilleures  6c 
plus  fuffifantes,  que  ne  font  les  deux  hommes  que  nous  auons 
nommé. 

Le  relie  de  voftre  efcrit,8c  de  voftre  efprit,  s’employe  pour 
reprefenter  à Monfieur fafoibleffei  & les  forces  delà  France. Ilcft 
vray , que  Monfieur  cft  bien  aife  d’eftre  plus  foible  que  le 
Roy  *,  & bienmarry  del’eftre  plus  que  vous , qui  auez  toutes 
les  forces , 6c  les  meilleures  places  du  Royaume.  Nous  vou- 
drions que  l’Eftat  fuft  encore  plus  puiflant  que  vous  ne  le  dc- 
peignez:  il  le  fer  oit  fans  les  ruines  que  vous  auez  faiô,  fans  les 
diuifions  que  vous  y auez  apporté,  s’il  auoit  les  hommes  que 
vçus  auez  fai#  perdre  mal  à propos  -,  fi  les  munitions  6c  ca- 
nons qui  font  dans  vos  places  eftoient  dans  les  Arfenatsj&  fi 
les  Finances  que  vous  auez  mis  dans  le  Havre  6c  Broüage,' 
eftoiét  dans  la  Baftille  dans  des  facs  entacez,  au  lieu  de  tât  de 
pauuresmiferables  quifontles  vns  fiir  les  autres.  Il  vous  faut 
refoudre,  pour  continuer  vos  violences , de  la  defebarger , fi 
vous  ne  voulez  que  i“  -ontagion  s’y  mette  pour  vous  en  def- 
faire,  6c  accufcr  de  la  mort  ovT,nt  gCns  bien  vne  fièvre 


fiions  duJtejy  & **  pouue^ejsre  a nom****  ^ ^ 

tenez  défit  t Bftat.  La  Royne  Mere  du  Roy  , la  Roj - 'ijfboufc 
Monfieur  Frere  vnique  du  Roy  , tous  les 


du  Roy , Monfieur  Frere  vnique  du  Roy  , , r" 

San”  Jcs  autres  Princes  & Grands  da  Royaume,  tous  les  fer- 

uiceurs  de  fa  Miiefté  & fon  peuple  ./on,  à « “mptt  b.m 
malheureux  de  n’auoir  rien  dans  cefte  affettion-,  ce  qui  ne 
peut  eftre  , fi  vous  l’occupez  toute.  Pub  que  nous  n auons 
point  de  place  dans  ce  cœur  Royal , nous  croyons  q«Ç  Iesfe. 
mences  de  quelque  compaflion  y font  encore  -,  & qu  elles  ger- 
meront auec  le  temps.  Permettez  nous  au  moins  de  flatter 
posefperancespour  l’aduenir  , puisque  vous  ne  nous  U#* 
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rien  pour  le  prefent , & que  vous  parlez  d’occupation  & pof-  r^T0~ 
felfion,commeferoitvndemon,ou  vnforcier.  O Dieu,  où 
fommes  nous,à  quel  poind  eft  montée  l’impudencelonnous  chrefti«B. 
appelle  auprès  du  Roy  -,  & on  nous  dit  en  mefme  temps , qu’il  — - 
n’y  a plus  de  part  dans  fa  bien-veillancc  pour  nous , comme 
fi  nous  pouuions  eftre  én  fureté  fans  cela  *,  & celuy  qui  nous  a 
chaflc  non  feulement  du  Royaume,mais  de  l’efprit  de  noftre 
Roy , tenant  la  moitié  deceluy-là  , & celuy-cy  tout  entier, 
comme  il  confefle  luy  mefme  ! Apres  cela  il  did , qu’il  ne  fera 
pas  eu  humeur  de  fe  de ff 'aire  de  la  place  qu’il  tient  ions  tEjlat.  C’eft  que 
vous  croyez  lapofleder  à vie,comme  vn  bénéfice  dans  letil- 
tre  duquel  vous  voulez  mourir  -,  comme  fi  l’authorité  que 
vous  auez,eftoit  acquife  par  quelque  droid,  & afiùree  par  les 
loix  Royales  & Imperiales.Sila  mefme puilfance qui  l’a  don- 
née par  excezdebonté,ne  la  pouuoit  ofter  par  railon&  iufti- 
ce  , & fi  les  feruiteurs  des  Roysn’eftoient  point  de  iettons 
dans  les  mains  de  leurs  Maiftres  , qui  s’en  feruent  pour  vn  , 
grand  & pour  vn  petit  nombre.  Aduoüez  que  voftre  fortune 
eft  non  feulement  malicieufe,  mais  folle:  fon  aueuglement 
nous  feroit  rire  , fi  elle  n’eftoit  plus  mefehante  que  plaifantej 
& fi  nos  maux  n’eftoientplus  lenfibles , que  vos  impertinen- 
ces, agréables.  Vous  exhortez  Monfieur  deretourner  famtrai- 
fier.  U nele  fera  pas  parvoftre  confêil , mais  par  fa  bonne  in- 
clination : lors  que  les  empefehemens  que  vous  apportez  fe- 
ront oftez,  &qu‘vn  article  fera  vuidé,  on  n’en  defirera  point 
d’autres.  Voftre  puiflance  eft  fufpeâe,  vos  violences  tropre- 
cognucs,  & voftre  naturel  trop  dangereux  : toutes  les  vertus, 
furtoutla  generofité  & la  bonté,doiuent  eftre  conduises  par 
Ja  prudence,qui  enfeigne  à Monfieur  par  i’experience  du  pa£ 
fé,ce  qu’il  doit  faire  pour  laduenir. 

Vos  remonftrances  feroient  receues,fi  vous  eftiez  non  pas  Pag. 
comme  vous  di£tesfonamyy  mais  fon feruiteur.  Vous  diètes 
qu’il  tomberait  coeur  du  Buy  par  tu  repentir  de  bonne grâce.  Dequoy 
voulez  vous  qu’il  fe  reprefente?  de  ne  s’eftre  point  laifiHf  em- 
prifonnier  dansle  bois  de  V incennesîde  ne  s’eftre  point  lait 
fé  prendre  dans  Orleans?d  eftre  forty  du  Royaume^ors  qu’on 
l’a  chalTé  auec  vne  armee  ?d  auoirtrouué  mauuaife  la  déten- 
tion de  la  Royne  fa  Mere  ? de  s’eftre  plainétdu  traitement 
qu’vn  feruiteur  ingrat  luy  a faiéfc,  & des  crimes  qu’il  luy  a im- 
fofczï  . . . . ‘ 1 ' 

On  ne  demande  point  pardon  des  maux  qu’on  a fouffert, 

F a 
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ou  aufquels  on  s’eft  oppofé-,  mais  de  ceux  qu’on  afaiél:  la  pé- 
nitence ne  fuit  point  la  patience, mais  l'offencerpuis  que  vous 
feul  eftes  dans  cefte-cy , cherchez  le  remede  de  celle-là  ; & 
pour  la  rendre  parfaire , ayez  toutes  fes  parties  : affauoir  le 
defplaifîr  d’auoirfaiâ  lemal,laconfeffiondevosfautes,&  la 
fatisfadlon  pour  les  Finances , les  places  & le*  charges  que 
vous  auezpris  au  Roy  : fur  tout , pour  la  réputation  que  vous 
auez  raui  par  vos  calomnies  que  vous  auez  porté  iniques  dans 
•les  aureilles  de  fa  Maîefté,&  ietté  dansle  publicpar  les  décla- 
rations, & eferits  remplis  de  diffamations  fcandaleufes  & 
impoftures  abominables.  Dieu  ne  vous  donnera  iamais  l’ab- 
folution  de  ces  crimes,  que  vous  n'ayez  rendu  l'honneur  que 
vousauez  ofté.  Sivoftre  ConfelTeur , en  la perfontoe duquel 
vous  auez  di<3  fouuent  que  vous  auiez  vni  la  charge  de  voftre 
bouffon , ne  vous  oblige  à celle  réparation , ilfêdamneàuee 
vous  *,  & vous  eftes  auffi  fageque  luy  ,lors  que  vous  propolez 
encore  à Moniteur  l'exemple  de  châties  de  Lerrâitse.V  ous  ne  pou- 
oez  dire  la  moitié  d*vne  hiftoirc , fans  faire  penfer  que  vous 
auez  le  deflein  de  la  rendre  entière  ; ce  quides-honnorele 
Roy , l’aduertit  de  fon  falot , & monftre  le  chemin  que  Vous 
deftrez  de  prendre, -fi  on  ne  vous  arrefte. 

Voila  fommairement  ce  qu’on  peut  vous  remonftrer  fur 
le  fubieâde  voftre  Remonftrance  : de  laquelle  icpeux  dire, 
ce  que  diftvn  meilleur  Cardinal  que  vous  n’eftes , à vn  mef- 
chant  Antipape  qui  fit  vne  lettre  pour  la  reformation  de  l’E- 
glifej  qu’iiferoit  mieux  de  Jay  monftrcr  des  bons  exemples, 
que  de  luy  enuoyer  des  grandes  lettres. 

Nous  vous  demandons  ceux  là,  comme  très  necelfa  ires  à 
Voftre falut;  & mefprifons  celles-cy , comme  remplies  de  ca- 
lomnies & d’impertinences:on  les  void  entacees  les  vnes  fur 
les  autres,  non  feulement  dans  voftre  Remonftrance  , mais 
dans  tous  les  efcrits,que  vos  flatteurs  & loueurs,  louez  à prix 
d’argent , bu  attirez  par  l’efperance  des  dignitez  & charges, 
ont  compdfez  ou  fagottez.  Entre  ceux-là  nous  auons  remar? 
qué  le  vieux  Courrifun  defiuterefje  y lequel  ayant  effrontément 
inenti  entoutes  les  paroles  du  tiltre  de  fon  eferit,  il  ne  fe  faut 
pas  eftonner  fitout  lecorps  de  fon  difeours eft  menteur,  puis 
qu’il  porte  celle  qualité  lur  le  front  v ny  s’il  a ellé  peuiudi- 
cieuxdansleleâion  des  chofés  dçfquelles  il  âfârcy  fon  li- 
belle, puis  qu’il  paroill  fol  en  celle  de  l’infcription  de  (on  ois. 
airage.  ' ? ' : v ••*  ' 
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. Tl  dit  qu’il  eft  vieux  Courtifau  fans  cftre  vieux.ïl  dit  qu’il  eft  r^obT’ 
Courtifan , & eft  Religieux.  11  dit  qu’il  eft  vieux  Conrtifoa , eftant  Je 
forty  de  la  Cour  fort  ieune,  & s’eftant  ietté  dans  vn  Conuent  cteetfien. 

auflî  toftqu’ilyeft  r’entré.  A la  vérité,  ayant  efté  plus  long- 

temps  dans  la  Cour  d’vn  Prince  infidèle  que  dans  celle  d’vn 
Roy  Tres-Cbreftien,  il  pourroit  pafier  pour  Courtifan , s’il 
cuftadiouftédti  Turc.  11  ne  fe  peut  auffi  appeller  défini  étoffé, 
ayant  pris  la  plume  lors  qu’il  s’eft  intereffé  dans  vn  Euefché, 
qu’il  a rauy  cotre  les  droiéls  delà  Royne  Mere  du  Roy,côtre 
les  interefts  de  fon  amy,  & du  Proteéieur  de  fon  Ordre*  ayât 
couru  fus  à trois  affligez, pour  leur  arracher  leur  bien  *,  ce  que 
les  fiens , qui  ont  autrefois  honorablement  employé  le  leur 
pourlefcruicedesRoys,neluy euflentpasconfeillé.  Voftrç 
Eminence aduertira donc,  s’il luy plaift, cétEfcriuain, quia 
chambre  & entretien  en  voftrehoftel,&  quia,apreslebreuet 
de  l’Euefché,  voulu  témoigner  fon  zele  & fa  recognoi fiance, 
en  prenant  vnc  plume  pour  voftre  defenfe , qu’il  a bronché, 
comme  vous  en  voftre  Remonftrance , au  premier  pas  qu’il  a 
fait.  Il  n’eft  pas  plus  ferme  dans  la  fuitte  de  fon  difeours  ,qui 
eft  en  effeét  vne  cenlure  critique,  ou  vne  anatomie  non  pas 
d’vn  braue  Chirurgien,  mais  d’vn  chercutier,  de  la  lettre  que 
la  Royne  Mere  efcriuit  au  Roy  , apres  fa  fortie  de  Côpiegne* 
pour  rendre  compte  à fa  Maiefté  des  fujetsquil’auoient  por- 
tée àprendre  la  route  des  Pays-bas.  V.E.  qui  a, comme  F Em- 
pereur Conftantin,  des  foürisdans  fon  Palais*  enatrouué 
vne  qui  a rongé  les  lettres  de  la  Royne  voftre  Bienfa<ftrice,&: 
a voulu  que  ce  befticmlaifiaft  couler  deftiis  lepapicr  la  baue 
venimeufe  defafollepafsion,pourempoifonnerceux  quiii- 
rontJes  faillies  de  fon  pctltefprit.  le  me  contentçray  de  vous 
en  reprefenter  quelques  vnes,ne  voulant  point  perdre  le  téps, 
ny  abufer  de  voftre  loifir  pour  vous  les  eftaller  toutes.  Les 
penfees  font  grofsieres  & malignes  * les  paroles  font  d’vn 
homme  qui  a oublié  le  langage  François  , dans  le  long-temps 
qu’il  a efté  & trafiqué  parmy  leseftrangers* 

Il  commence  , Ayant  veu  courte  la  lettre  de  la  Royne  : il  a vqu 
courre  vne  lettre  * il  eft  vray , qu’il  a efte  le  chien , qu’on  a laf- 
ché  & ameuté  apres.  Il  adjoufte , qu’il  acreu  que  le  Roy  ne  trou - 
ueroit  fa*  mauuauque  te  fil  je  quelques  reflexions , que  la  raifon  peut  faire  à 
tout  efprlt  non  interefié^n  peu  clairuoyanr,  capable  de  ratiocination. 

Quel  galimatias  eft-ce là?  quelle  conftruéiion  peut-on  don- 
ner i'ces  paroles  ? ne  dicoicon  pas  que  c’eft  vneferit  de  Def- 
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uiettes  de  Normandie, ou  du  Bouriquetde  la  MartegaTedê 
Prouencc  ? Voila  vn  échantillon  d’eloquence  bien  embar- 
ra(fee,qui  deuroit  eftre  plus  nette  à l’entree, pour  ne  dégoûter 
point  le  Leâeur.  Voicy  le  bon  fens  du  vieux  Courtifan:il  dir, 
La  Roy  nt  attribué  la  caufe  àt  fa  fortit  à la  dureté  de  fa  prifea-.mais  eette 
caufe  efl  fans  tflrt , & fans  fondement.  Qunnd eût  ejl partie  de  Compte* 
gne^elle  y ejloit  auec  pleine  puiffance,  fans  reut  de  guerre  y&>  fans  garde* 
de  la  part  du  Roy:  eu  quel  pays  cela  s'appeue-il  vue  dure  pri fou  ï mai  il 
luy  ejloit  dur,peutejlre , d'ejlre  traiClee  auec  faut  de  rejpcft  ; O n'auoir 
pas  prettxte  de  fe  feindre  prifonniere  ejloit  vue  croix  & tue  pri  fou  à fox 
ejprit  de  freux  qu’on  la  creujl  bien  durement  arrejlee , pour  faire  pitié  O* 
donner  couleur  à fes  ptaindes.O  efcolier  de  Court  6 le  mal  adroit 
homme  pour  vn  vieux  Courtifan, duquel  V.E.a  faitvnlourd 
& grofsier  Efcriuain  ! 11  n’y  a pas  vn  mot  en  tout  ce  difcours 
qui  parte  du  fens  commun  de  1’ Autheurr&  qui  nechoque  ce- 
luy  du  Ledeur, quand  il  dit,<pe  c ejloit  vue  croix  à la  Roy  ne  d'eflre 
trai&ee  auec  tant  de  rejpeéi.  Il  parle  en  vray  conte  de  la  croix  ou 
autrement  Herti  des  petites  m^ifons^ors qu’il  ad joufte,^»V//ff 
adefiré  qu'ou  la  creujl  bien  durement  arrejlee  pour  faire  pitié.  Il  tafche 
de  perluader  aux  foibles  efprîts , femblables  au  lien , que  la 
plus  grande  Princeffe  du  monde  a voulu  fouffrir  vn  mal  cui- 
fant  pour  efmouuoir  vnecorapafsion , qui  n’eft  iamaisvn  rei- 
mede;enquoy  elleauroit  moins  d’efprit  & de  courage  que 
les  gueux  de  la  cour  des  miracles  prés  la  porte  de  Montmar- 
tre à Paris,qui  Ce  font  des  pïy  es&procurent  des  vlceres  pour 
efmouuoir  la  charité  despaflans,  defquels  ils  tirent  quelque 
aumofne.  Mais  à quoy  fert  de  fouhaitter  le  mal  ,qui  ne  fera 
qu’horreur aux  hommes  , & les  porterai  foufpirer  ? Delà 
mefme  ceruelle  qui  a conceu  ce  beau  difcours  eû  forty  celuy 
qui  eft  en  la  page  huidicfme,li  où  pour  deguifer  la  détention 
delà  RoyneàCompiegne,ildit:  Elle  y ejloit  auec  toute  fa  mai /•*, 
bien  payee  des  ejlats  & pen fions  que  le  Roy  luy  donne  yobeye  eu  tout  ce  que 
il  luy  p’aifoit  de  commander  en  pleine  liberté  de  s'aller  pourmener  par  tout 
où  elle  voulût.  Ainfi  parlent  les  voleurs  qui  ont  battu ,defualizé, 
& defpoüillévn  pauure  marchand  : ils  difent  qu’il  leur  a vne 
grande  obligation  ,parcequ’ilsluy  ont  donné  la  vie  : ainfi  la 
R oy  ne  doit  confefler  par  le  difcours  de  voftreEfcriuain , que 
vous  luy  auez  fait  beaucoup  de  bien  de  ne  la  réduire  pas  au 
pain  des  prifonniers , de  ne  1 auoir  pas  mife  en  balTe  folTe , Sc 
de  n’auoir  pas  mis  i fes  pieds  des  fers  de  cent  liures  : enfin 
vous  luy  auez  lailfé  l'air  & le  iour  libres  j car  pour  la  cam: 
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psg  né  qüé  votis  luy  âuez  prefenté,  vous  fçauéz  que  c’eftoit  vn  Remoa-  ~ 
#leurre-,mais  les  aigles  ne  s’y  prennent  pas.  c™on  * 

Il  eft  pla  ifant  lors  qu’il  dit  que  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  eflo'it  obeyt  chteftieo. 
4 Compicgne  en  tout  ce  qu'il luy plaifoit  de  commander.  Qui  croira  ce 
que  vous  efcriuez , puis  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous  mef- 
me?  le  vous  demande  fi  elle  donnoit  le  mot  aux  gardes,  8c  fi 
l’entree  8c  la  fortie  des  liens  dependoit  d’elle,  ou  du  Gouuer- 
aeur  que  vous  y auiez  mis-,fi  Tes  domeftiques  n’eftoient  point 
conduits  deuant  luy  par  des  hallebardiers,8cs’il  n’eft  pas  vray 
qu’il  interrogeoit  ceux  qui  arriuoyent  plus  foigneufemcnr, 
qu’on  ne  fait  les  eftrangers  aux  portes  des  plus  importantes 
places  du  Royaume  ? Les  corps  de  garde  de  voftre  infanterie 
citaient  iufques  dans  labalTecourt  du  chafteau , la  cauallerie 
tenoit  le  dehors.  Vous  oftates  les  gens  de  pied  pour  inuiter 
laRoyneàvnefortie,  que  vous  defiriez  de  rendre  funefte: 
vous  auez  voulu  prendre  cét  oy  feau  Royal  au  partage,  mais 
Dieu  a rompu  vos  filets.  Voftre  Efcriuain  Leuantin  parle  de 
ces  choies  comme  s’il  cftoit  encore  à Conftantinople,  infor- 
mé par  les  aduis  de  Moniteur  de  Guron. 

Ce.  qui  eft  en  la  page  dixiefme  eft  encorcplus  ridicule.  p ^ 
Vous  dites  que  lafaçondontleRoyt'eJl^ouuernéenfafefarationd'a- 
mec  U Roy  ne  fa  Mere , monjlre  bien  qu'elle  n'a  feu  cjlé  arrejlee  en  crimi- 
nelle : elle  n'y  é du  tout  point  tflé  arrejlee.  V oila  les  confiderations 
de  voftre  Courtifan,  qui  eferiten  vray  Secrétaire  de  fainéfc 
Innocent.  Il  lotie  la  façon  auec  laquelle  le  Roy  s’eft  feparc 
d'auec  la  Roy  ne  fa  Mere,laquelle  n’a  pas  eu  l’honneur  de  voir 
<à  Maieftc , pour  luy  dire  adieu  * comme  elle  fit  l’an  1617. 
eftant  renuoyee  à Blois.  Deuant  que  fa  Maiefté  partift  de 
Compiegne,  les  corps  de  garde  furent  pofez  autour  du  cha- 
fteau, le  premier  Médecin  auoit  efté  pris, les  clefs  des  portes 
auoientefté  ofteesaux  liens  : apres  cela  elle  na  fat  efté  arrejlee 
on  criminelle.  Comment  appeliez-vous  cétarreft  fait  de  faper- 
lônne?  eft-ce  pour  matière  ciuile , 8c  pour  les  debtes  qu’elle  a 
fait  pour  vous  enrichir,  ou  parce  qu'elle eftoit  deuenuefu- 
rieule?  Nous  n’auons  pas  ouy  dire  qu’elle  aye  fait  aucune  ex- 
trauagance  : nous  voulons  demeurer  d’accord  qu’elle  n’a  point  , 

•Q*  arrejlee  en  criminelle  , mais  en  innocente.  Vous  aduoüea*  " 

*îue  a efté  arreftee  -,  non  pas  en  criminelle , parce 

Courtifan  con ‘o  ,#V* ou’elle  ne  l’eftoit  pas.,  Voftre 
tre  plus  fot,lors  qu  U adio*-.  - urinent  Rar  vn  au. 
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Se  infenfez  ] ic  vos  Prophètes  feront  eftimez  des  fols  à la  Remon-  " 
mode  de  Turquie.  J.™«oede 

Voftre  Courtifan  eft  il  fi  vieux  , qu’il  a oublié  comme  on  chreflrén. 

parle  à la  Cour,  lors  qu’il  di&^«*  la  Boyne  auec  vue  inexcufable ~— 

fermeté  a t ou  four  1 demandé  au  Boy , qu’il  trouuaji  bon  qu'elle  ne  f(l  rien 
de  tout  ce  que  pour  la  fureté  de  fon  Efiat  il  deftroit  d'elle  -,  tant  , qu'en  fin 
la  condefcendance  trop  grande  du  Boy  en  fon  endroift  , luy  a donné  moyen 
d'exécuter  le  deffeinde  fa  retraite  ? Icy  les  meilleurs  efprits  de 
France feroient bien empefehez de iuger  , file  fens decedif- 
cours  eft  plus  fot  que  les  paroles  : ceux  qui  ne  cognoiffent 
pas  ce  bon  autheur , croiront , en  voyant  le  tiltre  de  vieux 
Courtifan , que  c’eft  quelque  bon  homme  de  cent  ans  , qui 
*adpt£,&  parle  comme  on  faifoit  du  temps  des  Romans. 

Pour  faire  paflfer  pour  actions  de  iuftice  & de  zele  au  fer-  Pag.  «; 
uiceduRoy  toutes  les  violences  que  vousauez  fait,  vous  di- 
tes que  beaucoup  de  gens  croyent , qu’aux  affaires  pafj'ees  d' Italie  on  auoit 
quelque  intelligence  auec  les  Etrangers.  Eft-il  poflible  que  vous 
ayez  fait  tant  de  déclarations,  eferittant  de  lettres,  compofé  1 
vn  li  grand  nombre  de  libelles , fans  en  defcouurir  quelque 
vne?  que  vous  ayez  remply  vos  imprimez  de  toute  forte  d’in- 
iures  ,&  que  voftre  difererionaye  caché  quelque  hiftoirequi 
pouuoit  rendre  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  criminelle  , & faire 
paroiftre  voftre  innocence?  Si  vous  auiez  crainte  de  la  diffa- 
mer , voftre  refpe&auroitpluftoft  retenu  les  calomnies  qui 
font  dans  voftre  Defenfe  du  Boy  & des  Minijlres  , que  les  ve- 
rltezjfi  vous  en  fçauez  : outre  que  l’emprifonnement  d’vne 
R oy  ne  doit  eftre  accompagné  de  la  publication  du  mal  qu’el- 
le a fai<ft,afin  d’arrefter  les  plain&es  des  fiens,&  d’eftouffer  la 
compaffion  des  peuples.  Apres  auoir  faict  tout  ce  que  vous 
pouuez  de  mal',  di&es  tout  ce  que  vous  fçauez.  La  Roy  ne  Me- 
re du  Roy  vousdeffie,  & dit  qu’il  n’eft  pas  en  voftre  puiflance 
de  faire  voir  ,que  ny  de  volonté,ny  de  parole  ,ny  pareffeét 
elle aye rien  entrepris  contre  leferuicedu  Roy.  Toutes  les 
condemnations  font  fondées  fur  des  faits  particuliers: il  faut 
monftrer  quel  meurtre  a fait  celuy  , qu’on  appelle  meurtrier, 
quia  efté  empoifonné  par  l’homme,qui  eft  accufc  d’eftre  em- 
poifonneur.  Il  eft  aum  neceffaire,  de  faire  voir  auec  quels 
eftrangers,  quand,  comment,  pourquoy  , & à quelles  condi- 
tions on  a traiéle  contre  le  bien  de  l’Eltat,  & intentions  du 
Roy.  Vous  verrez, comme  la  defcouuerte  & la  pourfuite  d’vn 
crime  fe  doit  manier , û les  portes  de  la  Iuftice  font  vn  iour 

,.G 


Digitized  by  Google 


P.cmon- 
lirincc  de 
Caton 
Chrellien, 

P*g-  «7. 


Ptg.  18. 

\ 

\ 

\ ' 


5 0 > Recueil  de  pttceT. 

ouuertes  contre  vous:  vous  n’auez  leu  dans  nos  efcrîts  que  les 
étiquettes  des  facs, qui  font  remplis  des  pièces  que  nous  vou- 
lonsemployeri  ce  pendant  vous  aurez  pù  cognoiftre,qu’auec 
noftre  rnifere*  & voftregrande  puilTance,  nous  fçauons  bien 
de  vos  nouuelles , encore  que  nos  recherches  ne  couftent  pas 
tant  au  Roy  comme  font  les  voftres. 

Le  vieux  Courtifan  vous  veut  faire  croire  qu’il  ne  fçait  que 
les  nouuelles  de  labaflecour, quand  il  diei,<p' il feroii bon de [ça- 
noir  qui  font  ceux  <p>t  ont  fait  telles  menaces  a ta  Royne  Mere  ; iamavs  on 
n'y  penfa.  On  void  bien  par  ce  difcours,que  Moniteur  le  vieux 
Courtifan  n’eft  forti  de  fon  Cloiftre  pour  rentrer  dans  le  mo- 
de ,que  depuis  quatre  iours , & lorsqu’il  a efté  appellé  pour 
faire paflfer  pqur  oeuure  méritoire  deuant  Dieu  l’emprifon- 
nement  de  la  Royne  Mere  du  Roy , & gaigner  vn  Euefché  en 
faifant  vne  Théologie  nouuclle  à lacourtifane  , ou  à la  Tur- 
que^ prenant  l’ Alcoran  pour  l’Efcriture  fain&e.  Si  ce  Frere 
ignorant  veut  fçauoir  au  vray  qui  a menacé  la  Royne  Mere 
du  Roy,&  iuy  a dit  des  paroles  bien  rudes  j fur  tout  qu’on  luy 
ofteroit  tous  fes  Officiers,  fi  elle  ne  vouloir  reprendre  ceux 
que  vous  luy  auiez  donnez  pour  efpions  •,  il  s’en  faut  enquérir 
de  Monfieur  le  premier  Prelident,  qui  eft  homme  d’honneur, 
qui  eft  chef  d’ vne  grande  Compagnie  de  Iufticej  outre  cela 
il  a fait  autrefois  profeflion  de  Cauallier  : fans  doute  il  dira 
franchement  cequ’il  fçait, & prefererala  defehargede  fa  cô- 
fcience  à l’affe&ion  qu’il  a pour  vous.  Mefsieurs  le  MarefchaL 
deSchomberg  & Garde  des  Seaux  en  pourroient  bien  dire 
quelque  chofe,  s’ils  vouloient  : mais  il  ne  les  faut  pas  prelfer, 
parce  qu’ils  font  vn  peu  choleres  , & qu’ils  craignent  de  vous 
offenccr.  V oftre  vieux  Courtifan,  qu  i les  void  tous  les  iours, 
fe  peut  enquérir  d’eux  tout  doucement,  8c  apprendre  ce  qu’ils 
ont  dit  à la  Royne  Mere  à Paris, & àCompiegne,  pour  obeyr 
à voftrc  pafsion,contre  leur  fentiment. 

Vousconfeflez  qneiom  aue%  oftéà  U Royne  fon  Médecin  : ce 
qui  ne  s’accorde  pas  auec  ce  que  vous  auez  dit  en  lapage  dix- 
iefrne,  qu’on  auoit  lailfc  la  Royne  à Compiegne  auec  toute  fa 
mailon , en  laquelle  le  Médecin  eftoit  vn  des  principaux  , le 
plus  neceffaire,  & perfonnequi  vous  deuoit  eftre  facree:mais 
vous  dites  qu'il  ejloit  vn  brouillon,  fadlieux , & boutefeu.  Surquoy 
vous  alléguez  Caton  , ôc  luy  faitesdirece  àquoy  ilnepenla 
iamais.  Peut  eftre  que  vous  auez  déliré  des  choies  du  Mede^. 
cin  de  la  R.oyne  pour  le  reilabliflcmentdes  voftres  auprès 
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d’elle , que  fespourfuittcs  n’ont  pu  gaigner  fur  J.i  faifon  de  fa  i~„7,7  v 
Maiftrclfe  : nous  ne  fçaurions  croirequ’il  vous aye  fait  efpe- 
rer  plus  qu’il  ne  pouuoit  & deuoit  : vous  qui  elles  fa  partie,  chretliei»- 
l’auezfait  amener  t hez  vous  y & luy  auez  baillé  la  queftion 
(de  parole  s’entend)fur  cette  article, &:  plufteursautres:mais 
c’clt  vntef  noignage  qu’il  eft  innocent-, & que  l'es  dépolirions 
ne  vous  peuucnt  lcruir  contre  la  Royne  > parce  qu’il  eft  vo- 
uant* : . 

Si  vos  avions  n’eftoicnt  des  plus  apurez:  tefmoîgnages  de 
la  perte  de  voftre  refped  , que  vos  efci  its,  on  diroit  que  vous 
l’auez  perdu  en  parlant  d’vne  grande  Roy  ne,  & voftre  Bien.-1 
ârice  , comme  d’vnc  petite  marchande  de  Paris.  le  lai  (Te  à 
part  qu’en  la  paye  deux  iefme  vous  aue^  dit  qu'on  peut  (ans  crime 
douter  de  la finceritt  de [es paroles:  & que  dans  tout  tcte(crit,.atl 
lieu  que  voftre  rccognoiftance  ne  deuroit  point  cfpargner 
cette  répétition^  Bcyne  Mcrt  du  Koy,  vous  dites,  cÜe)ellc.  Sou* 
uenez  vous  au  moins  que  c’eft  ellequi  a fait  vn  bon  & grand 
L.  & que  vous  auez  tant  d’obi  igation  à cet  ouurage,  & a l’ou-  l.  Loup* 
uriere,.quieft  celle  de  voftre  aduancement,  que  vous  deuriez 
tances  «ceux  qui  efcriucnt  pour  vous*  O»  luy  offre  de  s'aboucher 
avec  le  Eojicüc  en  tire  fubitt  de  planifie:  on  luy  fropofe  Mante  & Char- 
tres\  elle  veut  que  ce  [oit  ÀCompiegue.  On  vous  a refpondu  perti- 
nemment à cét  article  rdans  les  obleruationsfur  voftre  De-» 
claration  : mais  parce  qu’on  rescognoiftparRoubliànce  des 
bienfaits  que  vous  auez  la  mémoire  fort  courte,  on  vous  ré- 
pétera que  cette  entreueuë  que  vous  aue2  offert  en  paffant, 
quand  elle  n’euft  pas  efté  fufpeéle,  ne  pouuoit  produireque 
des  larmes , des  foufpirs  & des  fanglûts,  capables  défaire 
mourir  la  Royne  Mere  du  Roy^qui  euft  trouué  fa  Maicfté  tel- 
lement preuenuëpar  vos  artifices , qu’vn  demy  quart  d’heuro 
ne  pouuoit  guarir  les  maux  de  quatre  mois  vnadieu  ou 
compliment  femblable  à celuy  du  départ  pour  aller  à Blois* 
eftoitfuffifant  d’enuoyer  la  Royne  aux  abois»  Vous  elles  faf*  * 
chc  de  ce  que  fa  prudence  a cognu  voftre  artifice  : vousefeu- 
mez  de  rage  lors  qu’on  dcfcouure  voftre  ieü*,vous  elles  autant 
marry  quand  oneft  fage  , que  voüs  elles  ioy eux  lors  qu’on  eft 
temeraire:  vous  voulez  faire  & efenre  le  mal,&  elles  audef- 
efpoir  lors  qu’on  s’y  oppofe,  ou  qu’on  fait  des  Apologies.  En 
fin  , vous  eftes  tellement^  acçouïlupaé  de  faire  la' guerre  fans 
reûftance  ,.que  lors  qi^e  vousenttouuez  dans  les  efprits  que 
vous  efuciUez  dans  les  efc^tsqae  Vous  prouoquez,  vous 
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entrez  en  furie.  U vous  faut  pourtant  refoUdré , ou  à ne  faire 
ny  efcrire  les  mauuaifes  choies, ou  à fouffrir  qu’on  s’y  oppofe 
par  bons  confeils  & bonnes  refponfes  •,  n’eftant  pas  raifonna- 
ble  ,que  vous  qui  n’eftes  & nepouuez  jamais  eftre  queferui- 
teur  , ayez  cét  aduantage  fur  voftre  MaiftrefTe , & la  Mere  de 
voftre  Roy,  de  pouuoir  mal  faire  & mefdire,  & qu’elle  n’aye 
ny  le  courage  ny  la  puiflance  de  fe  défendre.  Elle  ferait  auffî 
tres-malheureufe , fi  voftre  fortune  auoit  rencontré  desper- 
fonnes  qui  vous  donnçt  des  mauuais  aduis,  & font  pour  vous 
des  libelles  j & que  fa  vertu  fuft  abandonnée  de  toute  forte  de 
fecours.  Vous  auez  beau  à crier  & à menacer,  tous  les  hom- 
mes ne  font  & ne  feront  pas  ingrats  comme  vous.  Enfin, 
quand  vous  aurez  faiél  , diéf , & eferittout  ce  qui  vous  pîai- 
raj  on  fera,  dira,  &efcrira  ce  qui  ne  vous  plaira  pas. 

Voftre  Efcriuam  pourfuit  auec  aufli  peu  de  refpeét  que  de 
(ens  : Elle  di£l  qu'en  elle  toute  l'Europe  eufl  efté  mener  eu  triomphe, pour  - 
ce  que  fes  En  faut  y dominent  •,  comme  fi  les  Roynes  fies  filles  éppnrte- 
stoiett  à elle  feule , O-  non  point  un  Roy.  le  croy  que  voftre  Courti- 
fan  refuoit , & croy  oit  que  le  feu  Roy  viuoit , lors  qu’il  a ef- 
crit,  parlant  à vne  Mere,  que  fes  Enfans  appartenoient  aufsi 
bien  au  Roy  qu’à  elle.  Vous  aduoüerez,  s’il  vous  plaift,  qu’il 
y a quelque  différence  entre  frere  &fceur,  & Mere  & filles: 
nous  deuons  la  vie  à noftre  fource  , non  aux  ruiffeaux  qui  en 
font  fortis  deuant,  ou  apres.  La  première  & plus  grande  obli- 
gation de  la  nature  eft  pour  les  Peres  & Meres*,  ils  vont  im- 
médiatement apres  Dieu  : les  affe&ions  qui  montent  ou  , * 
defeendent  en  droléte  ligne  , font  plus  fortes  que  les  collate- 
rales : lesrefpefts  & les  amours  que  fe  doiuent  rendre -ceux 
qui  font  fortis  de  mefme  ventre  , font  fondez  fur  le  fang  du- 
quel ils  ont  efté  formez  -,  s’il  les  porte  à s’honnorer  & ay  mer 
les  vns  les  autres,à  plus  forte  raifon  ce  qui  en  eft  la  caufe  & le 
lien.Cela  nous  faiéi  voir,  que  les  Roy  nés  d’Efpagne  & d’An- 
gleterre ( puis  que  vous  ne  voulez  point  faire  mention  de 
Madame  la  Ducheffe  de  Sâuoye,  qui  n’eft  pas  de  pire  naiffan- 
ce  pour  n’eftre  point  Royne  ) appartiennent  à la  Royne  leur 
Mere  d’autre  façon  qu’au  Roy , & font  obligées  parla  nature, 

& par  laloy  de  Dieu , de  prendre  vne  grande  part  à fes  def- 
plaifirs , & à tefmoigner  leurs reflentimens  contretous  ceux 
qui  en  font  les  autheurs.  Si  voftre  Courtifan  auoit  eftudié  en 
Théologie  naturele&diuine  , autant  de  temps  comme  il  a 
faiéi  àl’Alcoran  & l’Arabe , il  aurait  apris  celle  belle  leçon. 
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& efcriroit  autrement , pourueu  que  la  recompence  de  la  mi-  RemoîT 
tre,qui  ne  luy  fera  point  changer  la  ceruelle,  ne  luy  fift  point  ç""cne  d 
changer  de  difcours.  Chreitie 

La  telle  de  voftre  Efcriaain  s’eftant  efchauffee,eft  deuenuc  pljr^T 
de  folle  furieufe  : elle  fait  vne  falie  de  prifonnier  du  pillierde 
fain&S.MathurinenGaftinois,oude  la  chalfe  de  fain&Beni- 
gne  de  Dijon,lors  qu’il  dit,parlant  de  la  Royne  Mere  du  Roy: 

Si  tlle  continue , elle  auroit  à craindre  de  paroi  (ire  en  fin  ennemie  de  tau' 
thorité  du  Royy  &•  de  donner  lieu  de  croire  , qu'elle  la  haytmefmeenfa 
perfonuey&  non  feulement  en  celle  de  fes  /rm/rwJ:vrayement  le  Roy 
a vn  bon  tuteur  de  fa  perfonne  , & de  fon  authorité.  Par  vo- 
llre  foy  (s’il  vous  en  relie)  cét  homme  qui  fe  dit  delînterelTé 
entoutes  chofes,eft-il  plus  interelfé  en  la  conferuation  du  fa- 
lut  du  Roy  & de  fon  Eftat,que  la  Royne  fa  Mere?  aura-iî  plus 
de  vertu , apres  auoir  vendu  fa  confcience  pour  vn  Eucfché, 
que  la  Roy  ne  qui  eft  defpoüillee  de  fon  bien  , pour  n’auoir 
point  voulu  dilfîmulervos  vfurpations? 

Monftrez  nous  le  vice  qui  a corrompu  ce  bon  Sang  ; il  y a 
long  temps  que  nous  vous  prelfons  fur  cét  article , qui  eft  le 
feul  que  vous  propofez  au  Roy.  V ous  le  deuiez  cacher  au  pu- 
blic comme  le  plus  grand  de  vos  maléfices  : vous  elles  obligé 
de  blafmer  cét  indilcret , qui  reuele  vos  fecrets  myltères , qui 
font  de  perfuader  au  Roy  que  la  Roy  ne  fa  Mere  ejl  ennemie  de  fia 
ferfionne  j à laquelle  fon  cœur  ne  penfe  iamais  que  fa  poitrine 
ne  foufpire,&  que  fes  yeux  ne  pleurent.  Elle  voudroit  perdre 
la  vie  de  laquelle  Dieu  a tiré  celle  de  fa  Maicfté , fi  la  mort 
pouuoit  eftre  vtile  non  feulement  à fa  fanté , mais  à fa  profpe- 
rité.  Vous  fçauez  bien  qu’elle  eft  de  bon  naturel  *,  le  Roy  fa 
fouuent  recognu:  & parce  que  le  fienqui  eft  de  mefme  trem- 
pe, ioignoit  facilement  fes  affe&ions  auec  celles  de  la  Royne 
fa  Mere,  vous  n’auez  point  trouué  de  moyen  de  les  defunir, 
qu’en  feparantles  perfonnes  ■,  à quoy  vous  auez  adioufté  la 
violécedes  foupçôsque  vous  auez  donné  à cette  ameRoyale: 
mais  elle  fera  furmonte  par  la  puiflance  inuincibîe  du  plus 
noble  & plus  genereux  Sang  de  la  terre.  Nous  ne  le  fupplions 
pas  qu’il  fe  venge  fur  le  voftre, de  l’iniure  que  vous  auez  fai& 
au  fien:  nous  prions  Dieu  qu’il  fuggere  à fa  prudence  d’autres 
moyens  pour  vous  chaftier,  & que  fa  Maiefté  apporte  des  re- 
mettes genereux, iuftes,  & puilfans,  aux  maux  que  vous  auez 
fait,&  aux  blalphemes  que  vous  auezefcrit* 

ÿoftre  Efcriuain  dit,  la  Vérité , Royne  des  hommes  & det  Pag.  a» 
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*4ngcs , a bien  perdu  fon  crédit  aux  cjprits  ( pour  dire  dans  les  ejjsriny 
de  ceux  qui  ont  dit  que  V.  E.  auoit  dejjetn  de  perdre  l'Ejlat.  ElVce  vil- 
iugement  téméraire  contre  lequel  il  faille  inuoquer  la  Vé- 
rité , Se  faire  des  exclamations  puériles  *,  de  dire  que  nous 
voyons  toutes  les  apparences  d’inuafion  d’vn  Eftar,  en  la  dr* 
ftribution  déroutes  les  grandes  charges  du  Royaume,  & de 
la  conduire  entre  des  Minifcrcs  qui  dépendent  plus  de 
vous  que  du  Roy  , & que.  vous  rendez  .ennemis  de  ceux 
qui  ont  le  principal  inrereft  à la  confcruarion  de  la  Courons 
ne  ? Vous  auez  depuis  peu  , ou  pris  ,„oufaiétdiftribuer  àvos 
amis  & créatures  les  GouuernemensdeBretagnc,dePoidoUj 
de  Picardie,  d’Anjou,  de  Bourgongne,  & d’Auuergne-,  voila 
le  tiers  du  Royaume.  Vous  auez  trente  places  importantes* 
defquellcs  vous  ouïes  voftres  cites Gouuerneurs  : vous  auez 
vnyàvoftre  per  fon  ne  les  charges  de  Conneftable  & d’Ad- 
rniral  , & fa  ides  exercer  par  vos  procureurs  celles  de  Garda 
des  Seaux, de  Surintendant  des.Finances, de  grand  Maiftre  de 
l’artillerie  , & de  Secrétaire  d’Eftat.  Iamaisles  Anglois  .ny 
la  ligue  demiere  n’ont  eu  fes  aduantages  en  France  : ils  ot>r, 
peut  eftre  , tenu  plus  de  places  -,  mais  il  n’y  en  auoit  pas 
vne  fi  bonne  comme  eft  la  moindre  des  voftres  >les  Officiers 
de  la  Couronne  n’eftoient  pas  à leur  deuotion,  ny  les  Fi- 
nances-dans  leurs  coffres , ny-  les  armes  & routes  les  munir 
tions  dans  leurs  magazins  , ny  le  Roy  preuenn  Scafsiegé 
par  eux,  comme  il  eft  par  vous  , & ceux  devoftre  faéiion. 
Apres  cela  nous  nefommes  point  criminels  deuant  Dieu,, 
de  dire  que  vous  auez  toutes  les  marques  d’vn  vfurpateur, 
ou  difsipateur  \ prenez  de  ces  deux  tiltres  celüy  qui  vous 
agréera  le  plus  : ne  iuger  pas  que  vous  deuez  porter  ou 
l'vn  ou  Kautre  , feroit  vn  tefmoignage  de  fottife  * & 
ne  le  publier  pas  ,-feroit  vne  conuiétiondetrahifon.  Nous 
fijrauons  mieux  les  cas  deconfcience  que  voftre  Théologien 
ignorant , & corrompu  : il  y a longtemps  que  fainft  Augu*- 
itin  nous  a enfeigné,  qu’il  eft  loilible  de  iuger  hardiment  des 
chofes  manifeftes  ; & nous  fçauons  bien  que  pour  eftre 
vrais  Chreftiens  , on  n’eft  pas  obligé  d’eltre  groffe 
befte. 

Sur  ce  qui  a noir  efté  eferit  que  vous  auiez  defleinde  faire 
mourirla  Royne  entre  quatre  murailles  vvoftrcCourtifanfe 
meten  cholere,  & dit  ^ejucfilerefticEl  qu’on  veut  rendre  à la  Betyttf 
ytn  le  perdrait  en  cette  occajion  j comme-  s’il- 
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ifauoîtpâs  efté  foule  aux  pieds  il  y a longtemps,  & qu’on  ne  d 
1-euft  pas  recognu  par  les  adions , par  les  paroles  & par  les  cf-  çratnce 
crits.  Mais  afin  que  la  mauuaife  humeur  de  voftre  Courti-  ch.c'in 

fan  s'appaife,  & qu’il  ne  trouue  pas  fi  effrange cequ’on  a dit* i“ 

il  remarquera , s’il  luy  plaift,que  ceux  qui  ont  eu  le  pouuoir 
& l'audace  de  faire  arrefter  la  RoyneMere  du  Roy  , ont  pa 
pafler  au  delà  de  cette  violence, &lafaire  reflerrerplus  eftroi- 
dement  ce  qui  eftoitplus  ayfé  apres  vn  emprifonnemenr, 

& moins  extraordinaire , que  deluy  ofter  la  liberté  toute  en- 
tière. On  s’eftonnefort  peu,  quand  ondit  qu’vn  prifonnier, 
qui  fe  pourmenoit  fur  les  tours  &remparsde  laBaftilIe,a 
efté  rejîerré  *,  mais  de  le  voir  pendre  dans  Paris  , cela  efpou- 
Uantetout  le  monde.  Celuy  quioffenfe,  ne  pardonne  iamais^ 
la  mauuaife  confcience  ne  fepouuant  affiner,  porte  fes  en- 
treprifes  iufques  aux  extrémitez  : dans  l'amc  malicieufevn 
crime  attire  l’autre , le  defefpoir  vient  à la  finqui  iouc  de  fon 
refte,  &:  croidquelesrelfentimens  des  maux  qu’il  a faid,  ne 
fc  peuucnt  étouffer  qu’auec  les  perfonnes  qui  les  ont  fouffers. 

Vous  le  prendrez  comme  il  vous  plaira:  mais  le  trouue  qu’il 
y a plus  de  diftance  de  la  pleine  liberté  d’vne  grande  Roy  ne  à 
la  captiuité  dans  vn  ehafteau,ou  dans  vne  ville, que  de  ce  cha-- 
fteau  ou  de  cette  ville  à vne  feule  chambre-,  ce  qu’elle  a appel- 
le quatre  murailles.  t’abandonne  volontiers  le  reftedudif- 
cours  de  voftre  vieux  Courtifan  , parce  qu’il  va  de  mal  en 
pisi&  eft  tellement  defpourueu  de  iugement, qu’il  eft  plus  di- 
gne de  compaffion  que  d’indignation , & de  rifee  que  de  ref- 
ponfe:tout  ce  que  ie  vous  peux  dire , eft  , que  pour  deltruire 
vne  bône  caufe,&  en  fouftenir  vne  mauuaife, vous  auez  choi- 
fi  vn  tres-mauuais  aduocat.  Mais  vous,  qui  en  voulez  auoir  de 
toutes  façons  ,auez  iugé  que  celtuy  feroit  bon  pour  les  efpi- 
ciers,droguiftes, charlatans, efguiiletiers,rubantiers,&  beur-. 
rieres  de  Paris, pour  plier  leurs  marchandifes  auec  les  feuilles 
de  ce  prétendu  delintereffé  , qui  fe  tire  d’vne  Compagnie  re- 
ligieufe  pour  arracher  vn  Euefché  à fes  amis  affligez,  & pour 
oiterles  droids  à la  Royne  : au  moins  il  luy  deuroit  laiflerla 
réputation  , & pour  mieux  couurir  le  mcfpris  de  (es  interefts, 
il  feroit  bien  de  ne  fe  feruir  point  du  temps  pour  chicaner 
ceuxquinefepeuuent  defendre , & pour  demander  ce  qui  ne 
peut  iamais  eftrc  à luy, de  quel  collé  que  les  affaires  tournent. 

Za  charité , dit  faind  Paul , ne  cherche  point  c e qui  luy  appartient } ,.Cor. 
à plus  forte  raifon  ce  qui  ne  luy  appartient  pas  : & 
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nous  pouuons  dire  que  ce  n’eftpaseftre  definterefle  depaC 
fer  au  delà  defes  interefts , pour  defroberou  prendre  hardi- 
ment ceux  d’autruy.  C’eft  vne  petite  remonftrance que  vous 
ferez,s’il  vous  plaift,à  voftre  defenfeur:&  que  vous  deuez  ap- 
peller  proteéleur  par  raillerie  , comme  vous  faites  le  bon 
Monfieur  le  Duc  de  Montbazon. 

Nous  en  auons  veu  vn  autre  qui  eft  d’humeur  bien  differéte, 
encore  qu’il  foitaffezvieuxCourtifaniayant  efté  banny  delà 
Cour  du  têps  du  feu  Roy , pour  auoir  mal  fait  fon  premier  me- 
ftier,qui  eftoit  d’eftre  miniftre  d’amour:  il  eft  vray  qu’il  exer- 
çoit  cette  charge  vn  peu  plus  honnorablement , que  ne  font 
les  huifsiers  de  la  Samaritaine  : celuy-làa  eu  honte  de  s'ap- 
peler definterefte , parce  que  toute  la  Cour  a feeu  qu’il  a efté 
quelque  temps  hors  de  vos  bonnes  grâces  , pour  auoir  trop- 
grofsierement  çferoqué  vingt  mille  liures  en  la  recherche 
des  Financiers,&  auoir  lourdement  coupé  la  bourfe  en  faifant 
branfler  la  fonnette.  C’eft  ce  bon  Seigneur , qui  eft  Autheur 
d’vnefcritde  quatre  feuilles  (c’eft  à dire  de  deux  fois  ) &c  qui 
s’appelle  Difcours  au  Boy  touchant  Ut  libelles fai  Eli  contre  le  Gouuer- 
nement  de  fon  Eflat.  Ce  beau  difeoureur  eft  femblable  à Don. 

Quixote , qui  ne  trouuant  point  d’ennemy  ,combatoit  contre 
les  toiles  des  moulins  à vent.  Deuant  cét  imprimé,  & les  au- 
tres qui  ont  prouoqué  les  defenfes  delaRoyne  Mere,  & de 
Mon(ieur,onn’a  point  veu  delibclles,fionnedonnece  nom 
là  à des  lettres  enuoyees,&  receuës  par  là  Maiefté,  aufquelies 
on  arefpondu. 

Cét  Efcriuain,qui  n’eft  pas  apprentif  comme  l’autre  (car  it 
afaid  la  première  & fécondé  Sauoifienne,  l’Entretien  des 
champs  Elifees,&  autres  œuures  du  temps)  nous  afaitefpe- 
rer  qu’il  refuteroit  quelques  eferits  : mais  il  a voulu  combat- 
tre plus  au  large , & n’a  rien  propofé  de  ce  qui  a efté  eferit 
Contrevous.Ilparlepartoutentermesgeneraux,&  s’efgaye 
enl’air,  comme  vnoyfeau  qui  a pris  l’çlfor.  Son  commence- 
ment eft  femblable  aux  préfacés  que  font  ordinairemët  quel- 
ques compofiteurs  des  imprimeries  de  Paris  * lefquels  pour 
auoir  moyen  de  faire  vn  bon  repas  inuentéc  vn  iour  de  petite 
fefte  quelque  hiftoire  d’vn  monftre  né  , ou  d’vn  prodige  ap- 
paru, oud’vne  deffaiteauxlndes,&  pour  remplir  la  feuille 
employent  les  deux  tiers  du  difcours  en  auant  propos.  Voftre 
Apologifteenfaitde  mefmej&  parce  qu’il  cognoift  bien  que 
vousauez  vnefprit  alfcz  délicat , qui  ay  me  mieux  leschofes 
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belles  que  les  bonnes, & les  apparentes  que  les  folides,il-afait 
fur  voftre  table  trois  ou  quatre  feruicesde  viandes  peintes  à la  çaatDce' 
mode  d’Heliogabale  , afin  que  cette  gentilleffe  fuftplusa-  chrefti, 
greable  à la  veuë  qu’à  l’appetit.  Apres  ce  feftin  de  viandes  ——— 
creufes,il  adreffé  vn  theatre  comme  Tabarin,& fait  venir  vn 
Aftrologue,  vn  Phy  fionomifte,  & Chiromantifte,aufquels  il 
fait  voir  l’horofcope , le  vi’fage  , & la  main  du  Prefidentle- 
Coigneux  , & faiû  conclurre  à tous  trois  qu’il  eft  infenfé. 

C’eft  ainfi  que  vos  gens , pour  vous  diuertir  de  vos  melan- 
cholies  , conuertilfent  en  rifee  les  plus  importantes  & plus* 
ferieufes  affaires  qui  foient  jamais  arriuees  en  France  ; & 
monftrent  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  , qui  a dit , Le 
fut  le  nul  comme  en  r'unt.  La  Royne  Mere  du  Roy  9 la  plus  gran- 
de & meilleure  Princefleniu  monde,  eftoit  en prifon  ; le  Pre* 
re  vnique  du  Roy, qui  eft  fans  enfans,  charte  hors  du  Royau- 
me ; toute  la  Chreftientc  efmeuc  par  ces  fcandales;  toute  la 
France  affligée  de  pefte , & la  plus  grande  partie  de  famine: 
on  conuertit  toutes  ces  chofes  en  bouffonnerie,  on  iouë  dans 
le  Royaume  vne  fanglantetragedie , & on  l'a  fait,  paffer  de- 
uant  le  Roy  pour  comédie  : on  luy  defguife  tous  ces  maux; 
en  difânt  que  le  premier  Officier  de  Monfieur  a perdu  l’ef- 
prit,  & mefme  qu’il  eft  né  fans  ceruelle.  Chofe  eftrange, qu’il 
aye  efté  fage  lors  qu’il  a efté  en  bonne  intelligence  auec 
vous  , & qu’il  foit  deuenu  fol  lors  qu’elle  a ce  rte.  Si  cela 
eftoit , il  faudroit  que  Dieu  fift  des  grands  miracles  pour 
Vous:  car  de  dire  queledeffaut  que  vous  impofez,  foit  deuant 
la  rupture  •,  vous  vous  accuferiezoudefottife,ou  de  malice: 
de  fottife,fi  vous  ne  l’auiez  pas  apperceu, ayant  traiclé  fi  fou- 
nent  auec  le  Prefidentle  Coigneux  de  tant  d’affaires  impor* 
tantes , dans  lefquelles  il  eftoit  ayfé  de  recognoiftre  ce  man- 
quement. Si  vous  en  auiez  eu  quelque  cognoiffance , vous 
elles  vn  mefehanr  de  n’en  auoir  pas  aduerty  le  Roy,  la  Royne 
Mere,  & Monfieur;  & âuezefté  encore  plus  malin  del’auoir 
âfïîfté  (comme  vous  luy  reprochez)  pour  auoir  la  charge  de 
Prefident  au  mortier , & de  l’ay  der  pour  monter  en  vne  pla- 
ce , en  laquelle  il  doit  eftre  arbitre , non  feulement  des  biens, 
mais  de  la  vie  & de  la  mort  des  plus  grands  & des  plus  fages 
de  France,  & mefme  eftre  voftre  luge , fila  haine  que  vous 
déclarez  auoir  conceu  contre  luy  , & l’iniure  que  vous  luy 
fai&es,  ne  vous  feruent  de  moyens  de  recüfation.  Vous 
tefmoiguez  encore  vne  mcfchanccté  plus  noire-,  lors 
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que  vous  aduoiiez , que  vous  aucz  porté  le  Roy  à deman- 
der  vn  chappeau  de  Cardinal  pour  le  mettre  au  deflus 
d’vne  marotte  : vous  j&es-honnorez  aufli  bien  le  College 
Eminentifsirae  par  vos  difeours  , comme  vous  faites  par 
vos  mœurs  & avions  ; & vous  faites  paroillre  que  vous 
m’eftespas  fage  , lors  que  vous  auez  déliré  de  vous  rendre 
compagnon  des  fols.  11  eft  bien  vray , qu’on  dit  que  vous 
ne  Telles  que  par  interualles  ; mais  que  la  malice  ne  vous 
donne  point  de  relafche,  non  pas  mcfme  le  Ioifir  de  dor- 
mir. On  dit  aulïi  que  voftre  efprit  melancholique , fem- 
blableàceluy  de  Saul  reprouué,  vous  agite;  mais  qu’il  s’ap- 
paife  vn  peu  lors  que  Monfieur  le  Surintendant  iouc  de  la 
harpe  pour  Vous,  & que  ce  bel  Efcriuain  farceur  tafehe  de 
vous  prouuer,  qu’il  y a des  perfonnesplus  infenfees  que  vous 
au  monde.  Apres  ces  badins  viennent  vos  Dodeurs  en  Thuy- 
ologie , qui  vous  alfureot  9 que  Dieu  par  vn  iufte  iugement 
fait  fondre  & couler  par  le  nez  toutelaceruelleàceux  qui 
s’oppofent  à vos  delfeins  -,  6c  que  vouloir  troubler  le  courant 
de  voftre  fortune  fait  perdre  le  fens  aux  perfonnes , comme 
faifoit  l’eau  de  cette  fontaine  en  Grece,  fi  on  ne  la  beuuoit 
dans  le  fabot  d’vn  afnede  foulier  de  voftre  Efcriuain  pourroit 
bien  auoir  cette  vertu. 

C’eftvnechofe  véritable  , que  ceux  que  vous  defirez  de 
faire  paffer  pour  hommes  qui  ont  perdu  l’efprit,  ont  tefmoi- 
gné  qu’ils  en  auoient  beaucoup  dans  les  charges  & députa- 
tions publiques , dans  les  harangues  de  la  part  de  la  chambre 
des  Comptes  faites  au  Roy,&  receuës  auec  admiration,  dans 
les  affaires  trai&ez  auec  vous  & le  Confeil  de  fa  Maiefté  : 8c 
tant  s’en  faut  que  le  iugement  de  Dieu  leur  aye  ofté  leleuren 
vous  reiiftant, qu’au  contraire  fes  graces&  ainftences  extraor- 
dinairesles  ont  rendus  & fait  paroiftre  plus  aduifez,  lorsque 
ils  ont  approuué  & fortifié  les  refolutions  de  Monfieur  ; qui 
feroit,peut  eftre,mortdcdefplaifir,oirautrement  dans  le  Dô- 
jon  de  V incennes,&  eux  dans  la  Baftille,&  apres  cela  l’Eftat 
en  proye.  Si  vous  appeliez  ces  preuoyances  des  folies , c’eft 
que  voftre  plus  grande  manie  confifte  en  ce  que  vous  croyez; 
que  c’eft,  eftre  priué  de  raifon  d’auoir  vne  bonne  confidence: 
& vouseftesfemblablc  à Antiphcron  ,qui  s’imaginoitqu’il 
voyoit  toufiours  fon  pourtraid  ; ainfi  le  voftre  eft  fans  ceffe 
deuant  vos  yeux  , lors  que  vous  ne  defcouurez  que  des  in- 
fienfez  ; fouucnez  vous  qu’il  y en  a eu  s & qu’il  y en  a encore 
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Et  pour  vous  monftrerqueîe  prouerbe  eft  véritable,  Tel 
tnaiftre  tel  valet*  vos  flatteurs  ne  font  pas  mieux  timbrez  que  ciucftie 

vous.Nous  vous  ferons  remarquer  quelques  impertinences  & 

fottifes  qu'ils  ont  fait,  en  voulant  défendre  voftre  caufe*  elles  < 
font  fi  euidentes  , qu’il  n y a que  la  feule  manie  qui  les  puiflfé 
mettre  à couuert  du  crime  de  preuarication:  comme  lors  que 
voftre  difeoureur  dit  en  la  page  fepticfme , que  c'tji  z»e  ejpecede 
facrilege  de  d’Jputer  du  iugement  du  PriMce}&  de  révoquer  en  doute  J il  « 
bien  ou  mulftid  aquelquvu.  Si  pour  exeufer  voftre  Efcriuainon 
ne  met  en  fuitte  de  ces  paroles  * uec  rsifon^Sc  qu’on  n'affure  que 
cela  eft  demeuré  au  bout  de  fa  plume , il  faut  neceflairement 

3u’il  pafle  pour  infenfé , s’il  veut  dire  que  ce  foit  ftcrilege  de 
outer  file  Prince  a fait  bien  ou  mal  àquelquVn  ;.veu  que  ce 
ne  font  point  articles  defoy  diuine,  ny  morale,  ny  naturele: 

/ dire  du  bien  & du  mel  à quelqu'un  font  des  faits  defquels  on  peut 
douter  fans  péché  mortel , & à plus  forte  raifon  fâns  /*en/<gr. . 

U y amefmedumeritedefe  deffïerfilePrince  a fâiéUemal;, 
duquel  vous  elles  pluftoft  l’autheur  que  Iuy , & qui  vous  peut 
eftre  imputé  anec  certitude,  par  ceux  qui  cognoiftent  la  vertu 
du  Roy.  Si  entrer  en  doute  d’où  vient  le  bien  que  fa  Maiefté 
fait,  eft  vn  crime*  qui  eft  plus  coulpable  que  vous,  quivout 
faites  autheur  de  toutes  les  bonnes  aéiions,&  chargez  la  Ma- 
iefté des  mauuaifes  que  vous  faiâes  ? Ainfi  par  vn  horrible 
péché, qu'on  peut  appeller  double  facrilege  plus  à propos  que 
ce  que  vous  dires,  vous  faites  cét  efehange  abominable  de 
donner  à voftre  Maiftrelahayne  des  maux  que  vous  faiéles, 

& luy  defrober  les  louanges, & les  recognoiftances  des  biens 
qu’il  a fair. 

De  lamefme  fourcedefolie  vient  cét  autre  difcotrrs  en  la 
p .Ig.  1 2 .que  les  Miniflret  de  Mr.'iout  auoient  donné ajfeurance  que  les ¥ 

Mai/lre  ne  s’oppoferoit  point  à no(lre grandeur , & rechercheront  toute 
forte  de  moyens  pour  aider  x voflre  uduancement.il  eft  vray  que  le  fl»- 
iet  de  tous  les  troubles  vient  de  l’oppofition  à cette  grandeur, 
non  à la  gloire duRoy,&  àlapaix  de fon Royaume. le lairte 
à penfer  , fi  Monfieut  aefté  fi  lafehedevous  promettre  qu’il 
vous  porteroit  fur  fa  tefte  , & donneroit  lëcours  pour  la  coa- 
quefte  eu  dnrtipation  de  l’Eftar.  - ?•< 

Vous  jugerez  aufli  , fi  c’elf  difeourir  en  homme  fage,' 
d’eferire  en  la  mefrne  page  , que  4*  Roy  cruignant  que  /« 

**t  du  defpUtfîr  de  Moufteur  , fous  prétexté  de  fon  principal 
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Rcmon-  Minijlre,  ne  fe  defchargeafl  fur  fa  perfonne  & fur  fott  Ejldt , iugeé  qu'il 
France  ftlloit  deflacher  fon  Ffere  d'auprès  de  la  Roynefa  Mere  t gratifier  le  Coi - 

Chreflién.  gneux  d*  l*  charge  de  Pre fient  au  mortier ,G"  de  l’efperanct  duchappea a 

de  Cardinal.  Où  eftle  Jugement  de  voftre  Efcriuain , Jors  qu’il 

did  que  le  Roy  a eu  peur  de  Monfieur , qu’il  a mis  la  diuifion 
entre  luy  & la  Roy  ne  fa  Mere?  cela  eft  vn  péché,  la  bonne  in- 
telligence n’ayant  point  efté  pourmauuais  defTein  , ce  que 
vous  ne  fçauriez  monftrer  , & n’ayant  eu  autre  fondement 
...  que  celuy  du  Sang,  & du  feruice  du  Roy , auec  quelque  def- 
gouft  de  vos  imprudences,malices  & infolences.Vous  fa  ides 
auflî  vn  grand  fort  à fa  Maiefté,&  la  déferiez  parmy  fon  peu- 
ple, lors  que  vous  dides,  quelle  a donné  vne  charge  de  Prefi- 
fident  au  mortier  à vn  homme  quelle  eftimoit  fol  & mef- 
chant , & luy  a prefenté  le  lurre  d’vn  chappeau  de  Cardinal 
pour  le  faire  venir  fur  le  poing,&  le  chapperonner.  Vous  nous 
reprefentez  le  Roy  qui  eft  généreux  & bon, comme  timide;& 
vous  tafehez  de  perfuader,qu’vn  Prince  qui  ne  doit  rien  auoir 
en  plus  grande  recommendation  que  fa  foy  & fa  parole,  fe 
xnocque  de  ceux  aufquels  il  l’a  donnée. 

• Pour  monftrer  que  voftre  difeoureur  eft  tellement  defpour- 

fceu  des  fens  commune,qu’il  ne  corrige  iamais  fes  premières 
penfees  par  les  fécondés  , & ne  faid  aucune  eledion  ny  des 
paroles  ny  des  choies:  il  did  en  la  pagetreziefm e^ueles  Mini - 
fret  de  Monfieur  assoient  promis  an  Roy , qu’ils  retiendraient  leur  Mai - 
Jlre  dans  l’obeyjfance  aueugle:  que  vous  defirez  d’eftendre  iufques 
à foùffrir  le  rcnuerfement,le  pillage,  la  d ifsipation , la  ruine,' 
& l’vfurpation  de  i’Eftat  \ & à faire  que  Monfieur  ne  fe  plat, 
gne  non  plus  de  l’emprifonnement  de  la  Royue  fa  Mere, 
qu’vn  Moyne  bien  reformé,  qui  faid  profefsion  d’obey fian- 
ce aueugle  d’vn  changement  deConuentou  de  chambre , ou 
vnfoldatd’eftre  mis  en  fadion. 

En  la  page  quatorziefme  nous  remarquons  que  les  paroles 
genereuies  & trop  doUres,  que  Monfieur  vous  dift  en  partant 
de  Paris , font  appellees  frafque  honnorable  pour  vous.  Il  eft  vray, 
que  fa  retenue  fut, peut  eftre,tr  op  grande,  & accompagnée  de 
quelque  refped  rendu  au  Roy  , & à voftre  dignité  j mais  le 
mot  defrafquecù.  très  mal  employé.  * j 

De  pareille  étoffé  font  les  termes  , auec  lefquelson  faid 
que  le  Roy  vous  parle  après  lé  départ  dé  Monfieur.  Voftre  Ef- 
Criuaindid,  que  fa  Maiejlé  vous  promit  de  vous  afsifier  enuers  roiw, 

O contre  tons.  Quand  la  bonté  de  fa  Maieftc  fe  feroit  abailfee 
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îufques  à vfer  de  ces  paroles  de  pair  à compagnôn,voftre  mo-  üë^Tor 
deltie  deuroit  publier  que  le  Roy  vous  auoit  pris  en  fa  prote- 
ôion:on  diroit  en  iifant  cét  efcrit,que  vous  auez  vnequerele,  chrefti 

& que  vous  croyez  que  le  Roy  fera  voftre  fécond.  

Tous  les  manquemens  de  iugement  que  nous  auons  remar- 
qué femblcnt  eftre  à couuert  par  ceux  qui  s’enfuyuent.  Vous 
parlez  enia  page  quinziefme  des  affaires  d’Angers, & les  ap- 
peliez ld  rébellion  du  font  de  Cee.  Vous  auez  donc  efté  le  chef  des 
rebelles.  Toute  la  France  fçait  que  vous  fuites  le  feul  autheur 
de  ces  mouuemens,pour  gaigner  dans  vntraiéié  le  chappeau 
de  Cardinal , qui  fut  la  recompenfe  de  cent  tours  de  fouplelTe 
que  vous  fiftes,  & qui  vous  ont  donné  le  nom  de  Cardinal  de 
latrahifon:  belle  qualité, que  vous  porterez  dans  les  plus  vé- 
ritables Hiftoires  de  France.  Vous  fçauez  que  vous  eftiez  d’ac- 
cord lors  que  vous  fiftes  tuer  cinq  cens  hommes,&  netint  pas 
àvous  , que  plus  de  dix  mille  ne  fulfent  afTommez.  Vous 
croyez  qu’on  ne  fçait  pas  que  vous  donniez  tous  les  iours  les 
aduis  des  refolutions  ,que  vous  preniez  auec  les  Princes  , & 
Grands  qui  eftoient  auprès  de  la  Royne  , & que  vous  feul 
defcouuriftes  au  Roy  apres  la  defroute  le  delfein,  que  la  Roy- 
ne auoit  d’aller  pafTer  la  riuiere  de  Loire  à Anfenis  , ce  que 
vous  ne  defîriez  pas , de  peur  que  la  Royne  ne  rencontrait  en 
Angoumois  & en  Guienne  des  puiflans  & fideles  feruiteurs, 

Îjuiluyeulfentdefcouuert  vos  menées.  Le  Roy  qui  les  auoit 
ceucs  en  tira  fa  gloire,  8c  nous  en  lofions  Dieu  -,  mais  là  Ma- 
iefté  vous  mefprifoit,  & deteftoit  li  fort  pour  ce  mauuais  pro- 
cédé, & double  ieu,  qu’elle  recula  de  deux  ans  voftre  promo- 
tion au  Cardinalat, & de  deux  autres  apres. voftre  entree  dans 
fes  confeils,n’allegant  point  d’autre  raifon  à la  Roy  ne  Mere, 
qui  eftoit  portée  par  famauuaife  deftinee,à  prcflcrfaMaiefté 
de  vous  donner  cognoiffance  de  fes  affaires.  ^ 

Vous  auez  bonne  grace,lors  qu’en  la  page  feiziefnie,reue- 
nantfur  les  affaires  d’Angers  , vous  diètes,  ejue  tojlre  prudence 
pacifié  le  tout. le  vous  prie  ne  faiéles  pas  ce  tort  à cefte  belle  ver- 
tu de  luy  donner  quelque  part  dans  vos  finefles  & lafeherez, 

. quiontfaiétdifputeraux  plusfages,ft  le  deffein  de  cefte  guer- 
re a efté  plus  infâme,  que  laccnclufion.  Il  fuffit  de  dire  , que 
le  commencement  & la  finfont,de  voftre  feule  inuention , 8c 
que  Dieuatiré  du  bien  de  voftre  péché, comme  ilafaiét  le  fa- 
lut  des  hommes  de  la  perfidie  d’vn  Apoftre, 

En  la  mefme  page  yous  faites  parletle  Roy  en  fi  beaux  ter: 
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mes ,&  penfces  fi  releuees,à  la  Roy  ne  Ta  Mere,lor$  que  fa  tàaî 
iefté  entreprît  de  vous  remettre  en  Tes  bonnes  grâces  , auf- 
quelles  vous  fuftes  reftabli  (ce  que  vous  ne  dides  pas)qu’il  eft 
ayfédeiuger  que  vousauez  dreffé  ce  difcours  pour  ietter  la 
Roynedans  Ton  tort,  la  faire  blafmerde  mefpris  enuersle 
Roy  , & de  trop  grande  rigueur  contre  vous.  Outre  que  ces 
paroles  bien  recherchées  par  voftre  Efcriuain  , ne  fortirent- 
iamaisdelabouchedefa  Maiefté  , qui  parle  bien  , mais  en 
Roy  : vous  fçauez  qu’il  n’auroit  iamais  did  que  vous  l'auie^fi 
dignement  feruie , nj  qu e 'yous  auie^  p référé  fes  intctcjii  à tous  au- 
tres. 

Nous  renuoyons  la  réfutation  de  ce  difcours  à la  cognoif- 
fance  publique  : perfonne  ne  dira  que  vous  n’ayez  eu  plus  de 
foing  de  faire  vos  affaires  que  ceux  de  voftre  Maiftreffej 
ayant  faid  en  forte, que  vous  auez  plus  de  reuenu  qu’elle.  On 
ne  croira  point  aufsiquevous  ayez  mangé  le  bien  de  voftre 
maifon  auprès  d’elle  •,  au  contraire  , vous  l’aueztiré  de  la  dif- 
eufsion generale,  & l’auez  augmenté  au  centuple.  Ce  que 
vous  efcriuez,pourra,peuteftre,furprendreceuxquin’auront 
aucune  cognoiflance  de  l’eftat  auquel  la  fortune  voustrouuai 
lors  quelle  vous  prit  pour  vous  prefenter  àla  Royne  Mere  du 
Roy. 

Pour  donner  plus  d authoritc  à vne  împoftureplas  grande, 
vous  dides  en  la  page  dix-feptiefme  ,auec  vne  effronterie 
eftrange,  que  le  Jloydittaufsiàla  Eoynefa  Mer  e, qu'il  ne  mettait  p oint 
en  ligne  de  compte  les  continuels  feruices  que  vous  luy  auie^  rendus,  lors 
qu'elle  n'ejloit  plus  regardée  de  perfonne , ny  les  defplaifirs  que  vous  unie ^ 
receus  durant  fon  ejloigncment  de  U Cour  en  Quignon.  Vous  n’auez 
pas  efté  le  page  (car  c*eft  trop  peu  pour  vous  ) qui  auez  porté 
le  flambeau  deuant  voftre  Maiftreffe-,mais  vous  croyez  auoir 
ïefté  ce  fojeil  qui  a efclairé  cette  pauure  Pr  incefte,  qui  demeu- 
roit  mcognuë  dans  les  tcnebres:fa  naiffance,foamariagej  fes 
enfan$,&  fur  tout  le  Roy, fa  regence,  fes  vertus,  fes  bonnes  a- 
dions  ne  la  faifoient  point  cognoiftre  fans  vous  : toutes  ccs 
lumières  n’eftoient  que  des  vers  luifans  , iufquesau  leuer  de 
voftre  puiffance  & de  voftre  conduite  •,  qui  ont  difsipc  les 
broüitlards  obfcurs,qui  enuelopoient  ôcauoientmis  la  Roy- 
ne  hors  de  la  confideration , & de  la.  veuë  de  toute  la  terre* 
çftant  en  toutes  façons inuifiblc  comme  les*  Roüeçroix  ,1ops 
que  vous  auez  ietté  vos  rayons  fur  ellepourla  faire  voir  âc 
admirer.  Maïs  que  voulez  vous  direrôc  de  quel  temps  enten- 
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de*  vous  parler  , lors  que  vous  diètes , que  per  fonte  ne  regardait  la  Rem© 
Roy  ne  Mere,  lorsque  voftre  fplcndeur  afaièt  efçlatter  fa  gloi-  jb*™ 
re?ii  c’eft  lors  que  vous  fuftes  enuoyc  à Angoulefmeparfeu  Chref 
Monfieur  de  Luynes  i vous  fçauez  le  contraire,  quêtant  s’en 
faut  que  vous  l’ayez  faièt  mieux  regarder  , que  vous  filles  en 
forte  que  tous  ces  bons& généreux  feruiteursne  la  regarde* 
rentplusjqu’ils  fe  retirent  mefcontans,&  abandonnèrent  lés 
intcrefts:le  Capitaine  de  fes  gardes, qu  i deuoit  élire  le  dernier 
en  celle  retraite,  tua  voftre  aifné,  pour  tefmoigner  par  cét 
exemple  dans  quel  defefpoir  vousauiez  ietté  les  feruiteurs  de 
laRoyne. 

Si  vous  diètes  (jat  vous  T aae^Jùd  regarder  dans  les  affaires 
d’Angers , vous  le  pouuez  dire  de  l’oeil  de  compaffion  -,  car 
pour  l’affiftence  & le  feruice  des  Grands , vous  les  oftates  en* 
tierement  : vous  fçauez  ledefgouft  qu’ils  eurent  apres  voftre 
traièté,dans  lequel  tous  leurs  interdis  furent  facriftez  à voftre 
chappeau  de  Cardinal^  qui  fu^aufe  que  dix-fept  ou  Princes 
ou  Officiers  de  la  Couronne,  & pjp  de  dix  mille  Gentilhora- 
mes  ne  regardèrent  plus  la  Royne  Mère  du  Roy  -,  parce  que 
vouseftiez  vnbroüillardefpaisqui  leur  defrobiez  fa  lumiè- 
re : vos  mauuais  offices  les  chafterent  du  lieu  où  fon  mérite 
&IeuraffeÆion  les  auoient  appeliez.  Nous  vous  pourrions 
nommerceux  que  le  defplaifir  fit  mourir  de  regret,  ceux  qu’il 
précipita  dans  les  morts  violentes,  ceux  qu’il  Ht  cacher  dans 
les  CIoiftres,&  ceux  qu’il  fit  retirer  dans  leurs  maifons  : de 
forte  que  nous  qui  fçauons  comme  les  chofes  fe  paflerent,  & 
les  ty  rannies  que  vous  auez  exercé  du  depuis,  pouuonsdire 
' auec  vérité, que  tant  s’en  faut  que  vous  aye^faid  regarder  la  Jloy- 
*e,  lors  quelle  ne  l'efloit  de  perfonne  •,  qu’au  contraire , lors  qu’elle 
eftoit  regardee  de  tous  les  Grands  du  Royaume , vous  l’aucz 
emprifonnee , pour  faire  en  forte  qu’on  ne  la  regardait  plus.  * 
Mais  c’eft  que  vous  auez  voulu  que  leurs  yeux  fulfent  emplo- 
yez pour  contcmpler,admirer,  & adorer  voftre  puilïance  ab- 
ioluc,qui  eft  tellement  brillante  &brulante,qu’Il  y en  a défia 
beaucoup  d’aueuglcz  par  les  éclats  de  fil  gloire. 

Vous  reprochezaufsiàlaRoyne  les  #<»*  que  vous aue^fouf. 
fers  ea  ^4 uignonea  fa  conjiderai  ion  y durant  fon  efloignement  delà  Cour* 
Diètes  pluftoft  que  vous  elles  la  feule  caufe  des  cruels  défi- 
plaifirs  que  laRoyne  a receu  à Blois,  & que  fon  départ  delà 
Cour , & les  affaires  qui  arriucrcnt  deuant  & apres , font  les 
effeèis  de  vos  mauuais  confeils , & de  vos  violences  ; vous 
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eftiez  feulautheur  de  tout  cequidefpleut  au  Roy  *que  nous 
n’accufons  paumais  fa  Maiefté,qui  a vnc  mémoire  excellen- 
te, Te  fouuiendra  bien,  que  vous  eftiez  le  grand  Confeiller  de 
ceux  qui  perdirent  l’honneur  de  Tes  bonnes  grâces , les  biens 
& la  vic;&  que  toutes  les  chofes  qui  furent  trouuees  mauuai- 
fes,eftoient  fortiesde  voftre inuention.  Ce  n’eft  pas  donc 
le  mal  de  la  Roy  ne  Mere,  qui  a faid  le  voftre,  mais  le  vo- 
ftre quiafaidlefien,  &vous  auezplus  defubied  de  luy  de- 
mander pardon,  que  de  luy  faire  vn  reproche. 

Voftre  Difcoureur  did,  pour  monftrcr  que  vous  auez  bien 
faid  d’emprifonner  la  Roy  ne, ce  que  vous  appeliez  prétend»  ar - 
reji , qu’il  faut  donner  le  coup  pour  ne  le  recru oir  point. Quel  coup  VOUS 
a on  voulu  donner,  que  vous  n’ayez  deu  fouffrir , deuant  que 
de  frapper  la  Royne  ? vous  eftiez  obligé  de  mourir  pluftoft 
que  de  viure  dans  l’infamie  d’ingratitude.  Où  font  les  entre- 
prifes  contre  voftre  vie,  ny  contre  voftre  liberté  , ny  mefme 
centre  voftre  faueur  , quivo^ayent  pû  porter  à venir  aux 
extremitez  que  vous  auez^is,  & à donner  ce  coup  pour  ne  le  rect - 
noir  pas?  Dans  le  difeours  que  vous  appeliez  Covpd’Eftat,  vous 
dides  que  vous  auez  refifté  pour  le  bien  du  Royaume , auquel  *• 
vous  croyez  eftre  autant  necefTaire  comme  Dieu  au  mode,  & 
dides  auecluy yParmoylei  Roys  régnent.  Cela  éft  autant  efloi- 
gné  delà  vérité  comme  de  la  modeftie  *,  il  y auroit  mefme 
quelque  impiété  de  croire  , que  laProuidence  diuincn’euft 
point  d’autres  moyens  que  ceux  que  vous  pouuez  fournir 
pour  conferuer  le  Roy  & fonEftat:  vosadionsperfuadent  Je 
contraire,  & ne  peuuent  produire  que  toute  forte  de  mal- 
henrsjfi  vos  defleins  ne  font  bien  toft  arreftez  par  la  puifTanre- 
main  de  Dieu , qui  appuyera  celle  des  hommes  qui  s’oppofe- 
rontàvous.  ( 

L’impudence  de  voftre  Efcriuain  paroift  en  la  page  dix- 
neufiefme , là  où  il  fe  mefle  de  faire  vne  verte  reprimende  au 
Roy  : apres  auoir  reprefenté  à fa  Maiefté  , quelttcaufeeffentiella 
de  tous  les  malheurs  de  la  France ^ la  prome ffe  faiBe  au  Coigneux  d’^tn 
chappeau  de  Cardinal j il  a did-,  Vne  autrefois  voftre  Makjlé  fera  plue- 
retenue , confsderera  auec  plus  d’attention, à qui  elle  départ  fes  libéra - 

lite^.  N’eft  ce  pas  tancer  le  Roy  d’imprudence,  précipitation 
& témérité  , de  n’auoir  pas  eu  l’efprit  de  confiderer  , quand, 
comment, à qui, & ce  qu’elle  promettoit?  Que  pourrier  vous 
diredauantage,iî  le  Roy  eftoit  vn  petit  cfcoîier  , &vqus  fon 
pédagogue?  Ce  difeours  eftluÆfant  pour  confirmer  ce  qu’on 

a voulu 
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a voulu  perfuader  , que  vous  entrepreniez  de  reprendre  & 
gourmander  le  Roy:  & qu’en  arrachant  les  plus  belles  pièces  £™nce  de 
de  fa  Couronne  , vous  mefprifiezlatefte  qui  la  porte  , fans  chrdlie». 

confiderer  que  fa  main  deiuftice  vous  peut  donner  fur  les  

doigts.  Si  nous  qui  fommes  dansladefenfe  de  l’innocence, 

& danslafouffrancedes  maux  qu’on  nous  fai&  fous  l’autho- 
ritédefa  Maiefté , auionseferit  auec  cette  irreuerence  , on 
publieroit  que  nos  eferits  deuroient  eftre  bruflez  par  la  main 
du  bourrcau-,là  où  les  voftres  remplis  d’iniures  contre  le  Roy 
font  impunément  criez  dans  Paris , ôilfiftribuez  par  tout  le 
Royaume. 

Ce  qui  augmente  I’eftonnement,eft, que  Mefsieurs  du  Par- 
lement difsimulcnt  non  feulement  le  mefprisde  la  Majefté, 
mais  encore  de  la  iuftice  Royale  , qui  eft  entre  leurs  mains.» 
Comment  ont  ils  pu  fouffrir  ces  paroles  qui  font  és  pages 
vingt-fix  & vingt-feptiefme  , que  le  Boy  enuoye  &<  âdrejji  les 
Edi  fl  s & déclarations  aux  Parlemens  pluftoft  par  honneur  , pour  ejire 
publie ^ & pour  eftre  enuoye ^ aux  Juges  inferieurs  , que  pour  eftre  au - 
thorife^.  Il  adioufte  plus  bas , qu’il  faut  receuoir  les  Edi  fl  s &•  dé- 
clarations , comme  articles  de  foy  : & en  l’autre  page  il  did  , que 
Mefsieurs  du  Parlement  refuferent  la  déclaration  contre  Monfieur  plu - 
ftoft  par  jaloufte>que  par  rai  fou.  Ainfi  eferit  cét  infâme  fycophâte, . 
quiafouuent  diâen  voftre  prefence  , qu’il  falloir  chaftier 
ces  pédants  du  Parlement  j encore  qu’il  y en  aye  dans  ce 
grand  corps  vn  bon  nombre  de  meilleure  maifon,que  ce  pol- 
tron , qui  ne  tiraiamais  l’efpéedu  fourreau  , & auquel  on< 
peut  contefter  fa  noblefle.  Les  Roys  ont  voulu  que  les  Parle- 
mens retinflent  quelque  efpece  de  l’ancienne  liberté  des  peu- 
ples, .&  reprefentaflent  en  certaine  façon  les  trois  Eftats , qui  » 
nepeuuent  eftreappellez-dans  tous  les  rencontres  des  affaires  • 
de  grande  confequence.  C’eft  pour  cela  ^ que  cette  aueufte 
Compagnie  a efté  compofee  de  gens  d’Eglile , & de  Nobles, , 
&quelctiersEftatyaeuentreedudepuis.  Les  bons  & iuftes  • 
Princesqui  les  ont  affemblez , n’otit  pas  voulu  que  lesEdi&s  • 
nouueaux  & les  déclarations  importantes  leurs  fuflent  adref» 
fées  par  ceremonie,. pour  laquelle  il-  nefavidroit  point  prerr^ 
drela  peine  dé  demander  les  fu  tirage  s , de  les  peler,  & de 
Jes  compter  j,mais  d’efeouter  la  ledure  de  ce  qui  ett  ap-- 
pofté  , & le  mettre  dans  vn  regiftre  ^ afin  que  la  pofte': 
rite  letrouuaft  là  dedans,  non  pas  comme  approuué  , niais* 
comme  iafmué,ô:  pour  eftre  gardé  dans-lesarchiues  dufRoy^t 
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ftemon-  laprefence  duquel  ne  feroit  point  necefTaire,  mais  il  fuffirole- 
ctt*a  dC  ^enuoyercesP‘cces  Par  Ie  Commis  de  quelque  Secrétaire 

Chrcftira.  d’Eftat  aux  Parlemens  efloignez  , pat  les  meffagers  or- 

*■—“ — dinaires.  Si  le  genereux  Prefident  du  Harlayviuoit,on  feroit 
bonne  & briefue  iuftice  à ce  beau  difeoureur , & on  condam-- 
neroit  au  fouet  tous  ceux  qui  crient  dans  Paris,  &mefmes 
deuant  la  porte  du  Parfais , ces  infâmes  eferits:  mais  il  faut  ef- 
perer  qu’Aftree  fera  à fon  tour  Nemelis. 

La  conclufion  de  ce  bel  ouurage  eft  à la  mode  decét  Efcri- 
uain,  qui  finit  toufiours  par  vos  doges,  parce  que  fon  deflein* 
principal  eft  de  vous  plaire  ; fçaehant  bien  que  ce  qu’il  eferit 
ne  peut  agréer  qu’à  vous  féal,  qui  eft  es -la  personne  du  monde 
qui  felaiftele  plus  piper  par  les  louanges  : & nous  pouuons 
**“•  dire , que  la  maladie  de  vofttè  cerueau  eft  femblabrfe  à celle 
des  femmcs,quieft  pluftoft  aparfee  parles  puantes  odeurs  que 
par  les  douces.  Les  plus  infâmes  -flatteries  fondes  meilleures 
pour  vous  i ontre'lefquelles  la  prife  de  la  Rochelle  eft  touf-i 
. • iours  la  première  : c’eft  vn  ouurage  auquel  on  ne  fai<ft  point 
départ  ny  à Dieu  ny  au  Roy  ; il  eft  tout  referué  pour  vous, 
qui  en  auez  eu  tout  l’honneur  & le  profit.  Voftre  infolence  eft 
paftee  plus  auant:  nous  auons  feeu  d’vn  grand  Prelat,fortfage 
& très- vertueux,  qu’apres  la  rcddkiô  de  cette  place,  lors  qu  il 
voustefmoignafarefioüiflance,  vous  fuftes tellement  trans- 
porté,que  vous  luy  diftes,  qu’il  efcriuifthardiment,quevous 
auiésprisla  Rochelle  en  defpit  detrois  Roys,  entre  lefquels 
celuy  qui  vous  auoit  donné  le  plus  de  peine  eftoit  le  Roy  de 
France^pour  les  autres  deuxon  entend  affez  que  c’eftoient,Ie 
Roy  d’Efpagne,  & le  Roy  d’Angletcrre:ccla  eft  tellement  vé- 
ritable, qu’il  n’eft  pas  plus  vray  que  vouseftes  Cardinal. 

Voila  quelques  efchantillons  de  trois  pièces , qui  font  im- 
primées non  feulement  fur  voftre  approbation , mais  par  vo- 
ftre commandement  * & danslefquelles , fur  tout  en  la  pre- 
mière, il  y a quelque  chofe  de  voftre  façon.  Si  nous  voulions 
réfuter  toutes  les  chofes  ,&anatomifer  les  paroles , nous  re- 
marquerions autant  de  traits  de  malice  & d’imprudence, 
comme  il  y a defyllabes  ; outre  que  eda  nous  obligeroit  à 
faire  des  liures trop  efpais  , nous  n’employons  contre  vous 
que  les  pièces  de  voftre  production*  & declarons,que  n’ayant 
point  Fauthorité  , nous  n’auons  pas  auffi  la  volonté  de  défen- 
dre la  le&ure  de  vos  eferits , comme  vous  faiétes  des  noftres: 
au  contraire , nous  prions  tousles  François  <Jc  lire  les  ceuurc* 
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ite  vos  Battrait,  qui  font  auflî  mauuaifes  que  vos  avions  , & Rcmon-  ’ 
nous  pouuons  dire  auec  vérité  , que  iufques  à prefent  vous  çaatnocncde 
n’aucz  point  trouué  de  bon  efprit  qui  les  aye  voulu  fouftenir*  chreflien; 
iffembleaufli  que  Dieu  vous  aye  ofté  le  voftre  , depuis  que  — “““ 
Vous  auez  quitté  la  vertu. 

• VoftteEfcriuain,  qui  a la  plume  fécondé,  nous  denuoyé^w/j 
vn  libelle  nouveau  ,.qui  porte  fur  fon  front  effronté  letiltre  <u>ub.Ut 
d'innocence  iaftifier^m  luy  êft  dôné  auec  autant  de  raifon  & de 
pudeur , comme  à vne  defbauchee  le  nom  d’vne  femme  de  cente 
bien.  C’eft  en  effet  vnliuret  diffamatoire  contre  Monfieur  le  «*«&«■ 
Duc  de  Vand'ofme  , & contre  Monfieur  le  Prefident  le  Coi- 
gneux ,Chancellier  de  Monfieur  : ce  qui  nous  faid  voir  que 
vous  croyezeftre  iuftific  , lors  que  vous  aurez  faid  voir  que 
vos  ennemis  font  coulpables.  A la  vérité,  cela  vous  pourroit 
feruir  enquelque  façon,  fi  vous  monftriez  qu’ils  ont  efté  ma- 
licieux en  vous  calomniant  j & que  vous  eufsiezcét  aduan- 
tagede  réfuter  par  bonnes  pièces  & raifons  les:crimes  qu’ils 
yousauroient  impofez  : mais  nous  ne  voyons  rien  de  cela 
dans  voftre  Innocence  iujlifiee  j nous  n’y  liions  au  contraire, 
que  des  récriminations  contre  le  Prefident  le  Coigneux  , qui 
ne  fontpas  iuftificat  ions  pour  vousj&des  impoftures  nouuel- 
lescontre  Monfieur  leDuc  de  V andofme,qui  ne  vous  a iatnais 
ny  accufé  ny  offencé  , qui  a fouffert  auec  patience  êcfilence 
que  vous  l’ayez  defpoüillé  de  fonGouuernemèntdeBretagnei 
èc  honneftement  chaffé  de  France.  Vous  n’auezpoint  de  rai- 
fon d’appeller  fon  péché,  & celuy  du  Prefident  le  Coigneux 
(s’ils  enavoientfaid)  voftre  innocence*  laquellenedefpen- 
dra  iamais  des  fautes  prétendues  d’autruy  , mais  de  vos  bon- 
nes ad  ions.  Vous  feriez  malheureux,  fi  vous  nepouuiez  eftre 
homme  prudent  & vertueux,fi  vos  ennemis  n’eftoient  fols  & 
vicieux*  & vous  deuriez  craindre  qu’ils  ne  voulu  fient  par 
defpit  eftre  gens  de  bien  &fages  , pour  vous  faire  paroiftre 
mefchant& infenfé..  .«  • ! ■'  >r‘.  ; 

Nous  auons  vne  autre  preuue  pour  monftrerqueVousne 
pouuez  iarnais  eftre  iuftifié  innocent  : elleeft  tiree  dela  pa- 
role de  Dieu  , qui  a did  , <\*‘e celuy  qui  fe  hajîe  four  eflre  riche , ne  prou.  **; 
fem point  innocent.  Qui  s’eft  plus  hafté  & précipité  que  vous, 
qui  auezacqùisdans  fept  ou  buid  ansdeux  cens  mille efeus 
de  rente  ,aucibafti  & meublé  des  maifons  pour  plûs  dedeux 
millions  d’or , & auez  mis  dans  deux'  citadeles  trois  fois  au-f 
tant , fans  beaucoup  d’autres  chofes  que  nous  ne  dirons  pasÿ 
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de  forte  qu’il  faut , ou  que  la  parole  de  Dieu  ne  (oit  point  v& 
ritable , ou  que  vous  ne  foyez  ny  innocent  ny  iuftifié*  & vous 
qui  autrefois  auez  faid  rages  d’arguer  fur  les  bancs  de  Sor- 
bonne, ne  fçauriez  refpondre  à cét  argument,  le  ne  range- 
ray  point  en  bataille , pour  combatrc  voftre  prétendue  inno- 
cence , tous  les  maux  que  vous  auez  faids , tous  les  hommes 
qui  ont  efté  facrifîez  à voftre  ambition  , tousJes  pauures 
que  voftre  auarice  tuë  tous  les  iours  3 toutes  les  violences  que 
vous  auez  faidfouffrir  à voftre  MaiftrefTe  & Bienfaitrice, 
& celles  que  vous  continuez  à l’endroidde  trois  censprifon* 
niers  de  toutes  qualitez , qui  font  les  vidimes  de  voftre  furie 
& vengeance.  Si  apres  tout  cela  vous  méritez  les  filtre* 
d’innocent  & de  iuftifié  , nous  ne  croyons  pas  qu’aucun 
homme  puifle  eftre  coulpable  deuantDieu , qui  a dit , que 
tout  homme  viuaat , & fur  tout  comme  vous  faides , ne  fera  point 
iujlifié  détint  luy.  > 

Voftre  flatteur  remplit  vne  ne  fes  cinq  feuilles  d’vne  gran- 
de préfacé , qu’il  tafehe d’embellir  de  fimilitudes , comme  ori 
faid  I’entree  des  Eglifes  vn  iour  de  pardon  de  quelque  lierre 
&papier  peint.  Pour  monftrer  fa  pietc , de  laquelle  il  n’a  ia- 
mais  eu  que  les  contenances  & les  mines , ayant  efté  plus  foi- 
gneux  de  porter  les  marques  dans  fa  pochette , que  les  effeds 
dans  fon  cœur  î il  tord  fa  tefte  à l’accauftumee , il  roule  fes 
yeux  en  haut*  & did  en  ton  d’hypocrite  & caftard  : O donc 
fainÜe  Vérité, fille  du  Cteljc  vomi  invoque, & vont  coulure  défaire  *>«»> 
que  iroM  m'iujphre % ces  paroles  ; & que  comme  vom  efles  belle , J impie , 
& natfue , elles  font  pures , fans  art , & en  leur  pureté  i examiner  ay  tou- 
tes chofe  s.  O le  beat , qui  eft  plus  capable  de  prefenter  vn  pou- 
let d’ vne  main , en  tenant  vn  chapelet  de  l’autre,  que  de  fai- 
re defeendrç  la  Vérité  du  Ciel  J 6 lefaind  perfonnage  , qui 
veut  feruir  d’efeuyer  à la  fille  de  Dieu^ayant  rendu  à ce  qu’on 
did , & continuant  de  rendre  cét  office  aux  dames  , qui  ont 
proftitué  leur  honneur  à la  puifTance , aux  faueurs , & aux  Fi- 
nances ] n’eft-ce  pas  cét  homme  qui  fut  charte  pat  le  feu  R oy 
"’pourauoir  voulu  faire  vne  cabale  dans  la  Cour  ,enfêferuant 
en  mefme  temps  de  deux  chofes  bien  co  ntra  ire  s .^deta  Reli- 
gion, & de  l’amour?  lia  fi  grande  peur  de  n’eftre  pas  reco- 
gnu,  qu’il  did  en  la  page  vingt  troifiefme,  qu’il  comroitle  cerf 
auec  le feu  fl  07:  mais  ce  vieux  chaffeur  nedid  pasqu’il  fût  chaf- 
fé  pourn’auoir  pas  fi  bien  entendu1  la  venerie  de  Venus, 
comme  il  a faid  du  depuis  la  yolerie  de  Mercure.  11  did  aufsl 
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-en  la  première  page , qu’il  eft  autheur  du  difccurs  faifl  fur  les  li-  RemolT* 
telles,  touchant  le  gouuernement  de  /* Ejlat.  Quand  il  nel’auroitpas  ç^’0“<l8 
diâ: , nous  l’aurions  bien  recognu  * 8c  qu’il  eft  vn  des  Efcri-  c£refli«n; 
uains  ou  Secrétaires  de  voftre  cabinet,  dans  lequel  il  apprend  — ' 

les  nouuelles  que  vous  deftrez  qu’il  fçache  : car  pour  les  fe- 
cretes,  nous  voyons  bien  ou  qu’il  les  ignore  ou  qu’il  les  de- 
guife,  lorsqu’il  di<ft  que  tous  pofleie^  les  coeurs  les  courtes  Pa2 
des  plus  taillant , & des  plus  habiles.  C’eft  fans  doute  que  voftre 
flatteur  croideftre  le  chef  de  ces  deux  fortes  de  perfonnes: 
mais  comme  le  bon  Seigneur  ne  vous  donne  que  la  mine  , à 
caufedubienquevous  luy  fai&es  , nonobftant  la  mauuaife 
opinion  que  vous  auez  de  luy  , il  s’imagine  , que  les  conte- 
nances de  ceux  qui  facrifient  quelque  vifite, compliment, pro- 
teftation,  8c  meûne  quelque  féru  ice  à voftre  pouuoir,en  mef- 
prilant  8c  deteftant  voftre perfonne 8c  vos deftei ns,  vous dô- 
nent  leurs  cœurs  8c  leurs  efprits  ; mais  ces  offrandes  font  de 
celles  que  les  anciens  appelaient  reprefentations  , qui  fe 
faifoient  aueede  la  cire  8c  de  la  pafte  , aufquclles  on  chan- 
geoit  de  figure  félon  la  necefsité  8c  les  occafions.  Penfez 
vous  que  celuy  qui  eferit  pour  vous,  vous  offre  autre  chofe; 

.&  ne  croyez  vous  pas  , qu’il  feroit  contre  vous , fi  la  fortune 
vous  auoit  tourné  le  dos? 

Il  di £t}  que  nous  troua/rons  que  tous  les  mulets  defquels  nous  avons  Pag.  ro. 
farléfC'eJl  à dire , qui  ont  porté  vos  threfors  au  Haute,  u 'efloient  charge^ 
que  d’ avoine  & de  font , pour  repaijlre  des  afnes  comme  nom  fommes. 

Ainfi  efcriucnt  ceux  qui  font  plus  voifinsde  Mirebalais  que 
nous  , 8c  qui  vous  onfaiét  achepter  cetre  terre  , afin  que  vous 
fufiez  Seigneur  comme  vous  cftes  Maiftre  des  plus  grands  af- 
nés  de  France*  On  verra  vn  iour,  lorsque  la  porte  de  la  iu* 
ftice  nous  fera  ouuerte  , fi  on  éludera  douant  cette  augufte 
Compagnie  du  Parlement  de  Paris  ce  chef  ifaccufation  con- 
tre vous , d’auoirfai<fttranfportcrauHaurelcsFinancesde£ 
robeesauRoy  , 8c tirees  du  fang  du  peirple,  en  difant  que 
vint  8c  cinq  mulets  font  partis  auec  vne  grande  efeorte  de 
gens  de  guerre , qui  n’ont  pdint  logé  dans  les  villes  8c  dans 
des  bourgs  pour  porter  dans  des  barrils  8c  ballots , à trente 
& cinq  lieues  de  Paris  du  foin  8c  de  l’auoine. 

Voftre  Efcriuain  faute  des  afnes  aitj  Dieux  ,8c  dit  quecen'ejl  p ^ 
pas  merveille  fion^om  fait  àefctndre  des  Boys , puis  que  tes  Payent  f ai-  “ 
foyent  fortifies  grands  ptrfonnages  des  Dieux.  Ala  vérité,  il  y a peu 
dechofe  à ofter  de  Dreux  àDieux:  mais  comme  les  idolâtres 
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des  Empereurs  mentoient,auffi  font  les  voftres,qui  vous  font 
defeendre  de  lamaifon  de  Dreux  -,  & ont  obligé  les  curieux  à 
la  recherche  de  voftre  genealogie,&  à tirer  vn  certificat  d'vn 
Conucnt  de  Cordeliers,qui  ne  vous  eft  pas  honnorable. 

Vousauez  fait  dire  en  la  page  vnziefme  que  -roui  n'aue^  peu 
refifter  4/4  bienuetüancei&'  à la  libéralité  du  Roy,  qui  vont  ont  forcé  de 
prendre  tes  charges  & honneurs  que 'pont  pofjtdt^,  Si  cela  eft  que 
vous  foyez  riche  8e  puiftant  par  contrainte,  vouseftesplus 
digne  de  compafsion  que  d’enuie  -,  fie  vous  vous  elles  acquité 
d’vne  tres-grande  obligation ,lors  qu’on  vous  accable  de  tant 
de  dons ,de  d i gnitez,de  places, de goouernemés,  & d’emplois 
contre  voftre  volonté,  qui  gémit  fous  fes  fardeaux-,  defquels 
on  ne  croit  pas  pourtant  que  vous  defiriez  d’eftre  defeharge', . 
n’ayant  point  trouué  iufques  à prefentqu’vn  panure  Moyne 
qui  aye  voulu  eftre  caution  de  ce  deflein.  Iem’afture  quecét- 
Êfcriuain,qui  a par  vofire  moyen  quelque  chofe  à perdre,  ne 
sîoffrira  pas  feulement  pour  eftre  certificateur.. 

II  dit,  que  le  Roy  tins  a chery  dés  lorsque  vont  eft  et  entré  en  fon  fer * 
nice  par  -y ne  liai fon  d’rj^ritscaufee  par  aduantore  par  vue  occulte  conjpi* 
ration  des  adirés.  Il  ne  fçait  donc  pas  que  iamais  faMaiefté  n’a 
eu  auerfion  d’homme  comme  elle  a eu  de  vous , qu’elle  a re- 
culé de  deux  ans  voftre  promotion  au  Cardinalat-,  fie-  que  du* 
rant  deux  autres  années  vous  n’approchiez  iamais  du  Roy, 
qu’il  ne  dlft , en  tournant  le  dos , Votty^vtmr  le  fourbe  * que  fon 
vifage  ne  changeait , & que  fon  efprit  ne  fuit  en  garde.  San9 
faute  les  aftres  n’àuoient  point  opéré  dans  les  nailfances , & 
cette  fympathie  imaginaire  ne  vient  pas  du  Ciel,  fi  par  quel- 
que notable  reuolution  lesconftellations  ne  fe  font  rencon* 
treesdepuis  fix  ans  feulement.  Vous  fçauez  bien  lapeineque 
on  eut  à furmonter  les  influences  qui  vous  eftoiét  contraires* 
& les  foings  que  la  Royne  ( que  vous  traitez  auec  tant  d’in* 
gratitude)  prift  pour  vous  les  rendre  fauorables,  la  peine  que 
elle  a eu  pour  vous  remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Ma* 
iefté*  & combien  de  fois  vous  vous  elles  iette  à genoux  de- 
uantelle,  pour  la  fupplier  les  larmes  aux  yeux  de  vous  con- 
feruer , lors  que  vousauexefté  fur  le  poinét  d’eftre  chalfé.  Ce 
qui  exeufe  voftre  flatteur  ,.eft,  qu’il  dit  par  aduanture  -,  & nous 
adiouftons , pour  eftre  plus  barbares , fie  plus1  véritables  que. 
Iuy,par  male  aduanture. 

Pour  monftrer  que  vous  n’eftes  pascontent  de  la  plus  gran- 
de partie  des.  pqrtsdei’Ocean,  & qu’il  faut  que  vous  ayczle 
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fefte  ,&  ceux  auflî  delà  mer  Mediterraneé , vous  faites  que  R^TolT*’ 
voftreiuftificateur  dit  au  Roy:  Pour  les  ports  de  merjaloy  de  bie»- 
fumet  qui  forte fou  tkrône  fer  tout , les  donne  &•  les  ettecbe  à fa  charge  chreflien; 
de  Surintendant  des  mers.  A ce  compte  là  nosRoys  n’ontpoint 
garde  cette loy  de  bienfeance,  n’ayant  iatnais  donné  trois, 
ports  à vn  Admirai.  le  croy  auïsi,que  par  cette  k&de  bienfeanoc 
vous  ne  parlée  point  de  celles  des  Roy  s ,ma.is  delà  voftre  ,yc« 
porte, comme  vous  dites, fois  thronefàr  tour,  c’eft  à dire, qui  veut 
regnerpar  tout.Si  on  ne  luy  relîûe,elleeftpar  ce  droit  de  bic- 
feance  Maiftreffe  du  Royaume  : & s’il  n’y  a rien  à faire , lors 
qu’onajapuiflance,  qu’à  prendre  tout  ce  qui  nous  accora- 
modejU  n’y  a point  dedoute,quevous  n’ayez  trouué  le  moyê 
de  porter  voilrcthrône  non  feulement  fur  la  Roy  aifté,  mais 
fur  l’Empire  ,& principalement  fur  la  Papauté.  Par  ce  d if- 
cours  on  void  où  voftre  aueuglemcnt  vous  fait  broncher  ,&  ' 

où  l’ambition  vous  conduit.  u 

Pour  empefeher  que  le  Roy  ne  s’y  oppofe  , &:  pour  le  dif- 
pafer  à voys  donner  le  reftedu  Roy  au  me,  duquel  vous  & vos 
créatures  tenez  défia  prefquela  moitié*,  vous  dites,  que  lesfauor 
rit  fout  les  pareille  i&>  images  du  Priuce^lors  qu'il  ue  luit  pim  fur  eux, &• 
pour  eux,  ils  tombent  dans  le  tteaut  : c’ejl  pourquoi  il  n'y  a rie» à craindre. 

Quand  on  leur  donne  ou  qu’ils  prennent  toutes  les  Prouin- 
ces, places  & charges,  pourueu  qu’on  garde  le  nom  de  Roy.  H 
fera  fnffi£ant,à  ce  que  vousdiéàes , pourdeftàirc  celuy  qui  en 
aura  Feffeû-,cammefilesHiftoires  du  monde  n’enfeignoieot 
point  par  mille  exemples  , que  les  feruiteurs  deuenus  trop 
puiffans  onchaffc  leurs  Maîftres,  qu’ilsontparta.gé  les  Roy- 
aumes aueceux*  qu’ils  ontreMé  , lorsque  ceuxlàmefme 
qui  les  auoient  faiéîsles  ont  voulu  deffaire  -,  &r  que  la  ruine  de 
leur  fortune  a plus  coufté  de  fang  & d urgent,que  n’auoit  fait 
leliallinient,  Outrecela,toutSouueraindoitconüdererque  ' 
il  eft  mortel:  cette  condition  le  fait  iouuenir,que  iiOicu  i’ap- 
pelloîtdeuantfonfauory , peut  eÛre qu’il  «eferoit  point  en 
hutneurde  rendre  au  fucceffeur  les  pièces  de  la  Couronne 
qu'il  auroit  en  fa  main  -,  & defquelles  les  Roys  ne  peuuent 
difpofer  que  pour  leur  vie,  qui  doit  eftrc  -réglée  pluftoft  par  la 
prudence,  qui  enfeigne  de  n’abandôner  iamais  tout  fonEftat 
à la  difpofitiond’vn homme:  la  libéralité  ne  permet  pas  aufsi 
qu’ondonnetoutàvn.  Ces  vertus  dôiuenepluftoft -conduire 
les  avions  d’vn  grand  Prince  qu’vne  affection  trop  chaude,, 

<k  tropprompte  ,qui  neff  pas  vnc  cftoillepour  efclairer les 
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Roys  ,,mais  vn  feu  follet  qui  les  meine  dans  vn  précis 

pice. 

Ce  feu  fat  qui  fert de  guide  à l’èfprit  de  voftre  Eferiuain,\ 
luy  fut  dire  au  Roy  : Vojire  Majejlé  qui  commence  encore , s'il  faut 
ai  a fi  dire  pouffer  dehors  les  boulons , les  fleurs  > &>  Us fruits  de  fon  cou- 
rte. C’eft  vne  belle  loüange  que  vous  donnez  àvn  Roy  de 
trente  ans  : vous  diriez  que  ce  n’eftque  depuis  que  voftre 
fouffle  a touché  le  grand  arbre  qui  nous  couure , & à l’ombre 
duquel  nous  viuons, qu’il  nous  a donné  des  feuilles, des  fleurs 
&desftuiâs9&  qu’auparauantc’eftoitvn  aloës, qui auoit de- 
meuré trente  ans  rempant  en  terrc,eftant  monté  tout  à coup>s 
comme  fait  cette  plante , lors  que  vous  l’duez  arroufee  & ef? 
chauffée.*  Toute  la- France  & les  pays  eftranges  auoient  veu* 
auecadmiration  les,  fruits  ex cellens  des  vertus  defa  Maiefté,. 
déuant  que  vous,  qui  vous  en  donnez  toute  la  gloire , jes  euf- 
fiezdefrobez.. 

Pour  monftrer  que  volts  elles  par  tout  contraire  à vous- 
mcfme  ^ vous  qui  louez  les  boutons  & les  fleurs  nailTantes  de 
faMaiefté,  depuis  que  vous  auez  elle  auprès  d’elle,  eliimez 
les  fruits  de  U iuflice  que  le  Boy  fit  du  Marefchal  d'ancre,  il  y a qua- 
torze ans,à  voftre  compte:  les  fruiéèseftoient  donc  venus  de- 
uant  les  flcurs,&vouslesa»iez.fentisenvoftre  bannilfcment 
que  vous  approuuez. 

Voftre  Efcriuain  veut  faire  pa {ferle feu  Roy  pour  Pro- 
phète , & dit  qu’il  eft  tefmoing  de  la  predi&ionde  ce  grand 
Prince,  qui  alTura  que  fois  Eflat  firoit  mal  gouverné  apres  fa  mon  par 
CoHchine,  Celay  qui  eferit  cette  Hiftoire, a logé  cent  menteries 
dansvn  liuret  de  cinq  feuilles , & en  a mis  cinq  ou  fixdans 
trois  lignes  j c’eft  icy  où  il  dit  qu’ïl  chalfoit  auec  le  Roy  Hen- 
ry le  Grand:  il  veut  faire  croire  qu’il  eftoit  en  confideration 
auprès  de  ce  Pi  ince,qui  mefpxifoit  cét  homme  par  delfus  tous . 
ceux  de  fon  Royaume. 

Il  adjoufte,<j»c  nous  avons  neu  les  ejfèfls  de  cette  prophétie ^ quel- 
tfues  reflet  dsi  gouvernement  defefiueux  des  femmes.  Se  peut  il  bien 
fa  ire,  que  ceux  qui  efcriuêt  pour  voftre  defenfe,blafment  vne 
conduire  dans  laquelle  vous  auez  eu  tant  de  part,  que  les  ef-' 
clats  dé  fon  renuerfement  tombèrent  fur  voftre  telle, & Touf- 
fe nt  écrafee  ,fi  la  mitre  nel’euft  vn  peu  défendue  ? Vos  vio- 
lences & imprudences  firent  les  maux  à la  Roy  ne  , que  vous 
réiettea  fur  elle.  Ofez  vous  parler  du  gouuernement  des  fem- 
mes,vous  qui  en.auez  receuxant  d’aduantages-,&  le  nommez- 
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Vaut  defe&ueux  apres  qu’il  a fi  bié  eftabli  voftre  fortune?  Les  Remon- 
ennemis  de  la  Roynen?y  trouuerentrien  à redire  que  voftre  jcrçC' 
aduancement  : vous  eftes  d’accord  auec  eux  contre  vous  mef-  chreflioi. 

me*,  & pour  faire  mefprifer  voftre  Maiftyeffe , vous  aduoüez 

qu’elle  a malfaiél  de  vous  auoirfaitce  que  vous  eftes.  Si  la 
protection  du  Roy,  & la  puiftance  que  vous  auei  iniuftement 
vfurpé,ne  vous  feruoient  de  preferuatif,vous  ne  vous  empoi- 
fonneriez  pas1  fi  hardiment  comme  vous  faites  : vous  eftes 
femblable  à vn  charlatan  , que  nous  auons  veu  fur  le  Pont 
neuf  : il  mangeoit  les  telles  de  viperes  auec  du  fublimé , parce 
qu’il  eftoitalfuré  du  remede  qu'il  auoitfouuentefprouué. 

Vous  reuenez  toufiours  àChalais , & vos  Efcriuains  luy  p*g 
baillent  autant  de  coups  de  mefchante  plume , comme  celuy 
que  vous  fîftes  paffer  maiftre  bourreau  fur  fa  telle , luy  frappa 
de  coupsauec  la  vieille  efpee  d’vn  Suilfe.  Vous  citez  deux 
tefmoins , qui , peut  eftre,  font  enterrez  , comme  fon  proccz 
brûlé. 

Vous  dites  que  chalaü  f>rete fia  deuant  que  de  mourir , qu'il  n'anoit  Pag 
charge  per  faune  au  préjudice  de  la  "vérité  que  Madame  de  cheureufe,quil 
avait  defchargé.  Palfe  pour  l’honneur  des  PrincelTes  que  vous 
honnorezj&defauclles  vous  ne  deuriez  parler, ny  en  bien  ny 
en  mal.  Il  ne  les  faut  iamais  mefler  dans  nos difcours,ny  dire 
qu’on  les  charge  Sc  defcharge.  le  ra’eftonne  fort,  que  vous 
n’ayez  tancé  voftre  indifcret  Iuftificateur,  qui  a oublié  de  di- 
re,que  Chalais  eftant  conduit  au  fupplice,&  furl’efchaffaur, 
répéta  plufieurs  fois , ^ehtraiflre  Cardinal  1 Vous  fçauez  bien 
auflî  ce  qu’on  fit  au  Minime  qui  l’auoitconfelTé  *,  & où  ce 
pauurehommea  efté  enfermé, & peut  eftre  étouffé  à prefenr. 

II  n’y  a point  de  doute,  que  dans  vosfrequentes  vifites,  durât 
la  prifon  de  Chalais , vous  ne  l’ayez  porté  à accufer  ceux  que 
vous  croyez  eftre  contraires  à vos  delfeins , apres  luy  auoir 
promis  impunité,  pour  luy  faire  dire  plus  qu’il  nefçauoir. 

Cét  artifice  n’eftoit  qu’vne  fuitte  de  celuy  qui  auoit  commen. 
cé  la  tragédie, qui  eftoit  toute  de  voftre  inuentioni  & il  n’y  a 
rien  de  plus  vray  que  ce  qui  eft  dans  la  lettre  de  Monfieur  lur  „ 
ce  fujet,qui  vous  a tellement  picqué  à caufe  de  fa  vérité,  que  •• 
vous  y portez  toufiours  la  main,&  vos  Efcriuains  leur  encre, 
qui  aigriflent  pluftoft  qu’ils  ne  guariflent  cette  playe. 

A quoy  penfez  VOUS, lors  quevousdites  que  le  grand  Prieur  fut 
accvfé  par  Chalait  d'avoir  propofé , que  pour  tirer  le  Marefchal  d’Ornano 
de  prifon , il  VOIti  fallait  poignarder , & fon  ejUit  prefé  s'en  aller  en 
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Remon-  Flétiraï Celte depofitiô  prétendue  cftantpoftcrieurtf  iJ’em3 
de  Caton  Pr^'ünnem€rtt^u  grand  Prieur,  n’en  pouuoit  eftre  la  caufe:  il 
Chrefticn.  eft  donc  bien  p J us  probable , que  pour  iuftifîer  la  détention 
“ — — precedente,  vous  auez  extorque'  cette  déclaration  -,  & ainfi 
vous  auez  arreftévn  Prince  non  feulement  fans  crime,  mais 
deuant  qu’il  fuft  accufe'.  Si  vous  renfliez  feeu  lors  qu’on  fe 
faille  de  fa  perfonne,  & de  celle  dé  Monfieur  de  Vandofme 
lonFrere  , vous  n’auriez  pas  manqué  de  le  publier  : mais  au 
lieu  que  la  condemnation  prefupofoit  vn  crime , vil  accufa* 
teur  & des  tefmoins , vous  condamnez  lei  hommes  à la  pri- 
fon  j &:  apres  vous  fuppofez  des  crimes,&  cherchez  des  accu- 
feteurs  & des  tefmoins,.pour  tafeher  de  monftrer  qu’vne  per- 
fecutionfans  cognotflaneede  caufe  a eftévn  iuftechaftimêt. 
Vous  vous  fouuieadrez  aufsi,$’il  vous  plaift,d’auo.ir  dit  il  y a 
trois  ans,  qu’vne  perfonnequi  pofiede  maintenant  vos  bon- 
nes grâces , eftoit  le  chef  du  confeil  pris  de  vous  affaliner  : ce 
qui  fait  voir  qu’il  faut  que  cette  hiftoire  foit  inuentee*  car 
4ms  doute  vous  ne  vous  fieriez  iamais,  iufques  au  poinét  que 
- ‘ vous  faites,à  ceux  qui  auoient  tenu  les  dez,auec  lelquels  vous 
aucz  dit  qu’on  ioüoit  voftrevie , & qu’on  iettoitaufortqui 
auroitlacommifsiondelavousofter.  Ceque  vousdidesdu 
dcfleind’enleuerle  Marefcbal  d’Ornano  , n’a  point  d appa- 
rence, parce  qu’il  y eut  fr  peu  de  iours  entre  fa  détention  & 
l’enuoy  que  vous  fiftes  de  Monfieur  le  grand  Prieur, pour  Iuy 
faire  conduire  innocemment  Monfieur  fon  Frere  en  prifon: 
&lcMarefchal  fur  ces  commencemenseftoit  gardé  dans  le 
donjondeVincennes,auectant  de  fureté  qu’iln’y  auoit point 
depuilTancc  qui  lepuft  ofter  à celle  du  Roy,ny  de  corruption 
àlavoftrc.  Apres  tout  cela, pour  vous  conuaincreentieremét 
d’impofrurc , il  vous  faut  faire fouuenir  d’vne  chofeque  vous 
auez  dit  li  fouuent, qu’on  peut  luger  que  c’eft  plufroft  le  man- 
quement de  confcience  que  de  mémoire  qui  vous  fait  eferire 
que  dans  le  mefme  confeil , où  on  auoit  traiâé  de  vous  poi- 
gnarder, on  auoit  délibéré  de  mettre  en  liberté  le Marefchal. 
t Vous  fçauez  bien  que  vous  auezaftùré  cent  fois, que  cette  re- 
r*  folution  d’attaquer  voftreperfonne  auoit  eftépnfedeuanjt  fa 
* derention:  ce  qui  fit  croire  à ceux  qui  entendoiét  ce  difeours, 

* que  la  faulTe  creance  que  vous  auiez  eu  de  cét  attentat , eftoit 
lavraye  caufe  de  fon  emptifonpcraent,<|tii  fut  aufsi  celle  de 
la  captiqité  du  grâdPrieur*8cen  fuitede  la  mort  d’vn  Prince, 
& d’vn  Marefchal  de  France;en quelle  façon quece foit, vous- 
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les  avez  perdus.  Vous  dides  <]»e  celuy  là  rflolt  malfaîn , &>  t finit 
fort  incommodé  de  la  pierre  : il  le  fur  encore  bien  dauantagepar 
celle  du  donjon  de  V incennes  -,  l’autre  eftoit  iubiet  à vne  fup- 
preflion  d’vrine  : ces  deux  maladies  le  guariflfent  ou  fe  foula- 
gent  par  vn  peu  d’exercice  *,  vous  l’auez  ofté  parvos  grandes 
rigueurs,  qui  ne  leur  ont  iamais  permis  la  fortie  hors  d’vne 
petite  chambre:vous  aucz  donc  tué  ces  deux  perfonnesjcom- 
me  celuy  qui  laifte  mourir  de  faim  le  pauure,!’eftrangle.  Ain- 
fî  par  voftre  confeffion  nous  voyons  le  fujet  del’emprifonne- 
ment,  & de  la  mort , fans  nous  arrefter  à ce  que  la  lumière  de 
Dieu  efdairerà  vn  iour. 

V ous  dites  aulfi  que  le  Cardinal  de  B truie  efi  mort  de  reflet  to n , & 
le  faides  pafler  pour  vn  poüacre -,  mais  on  craind  fort  que 
vous  ne  mouriez  d’inanition,  non  de  dignitez,de  biens,  & de 
vanité,qui  vous  font  creuer,  mais  de  fang  8c  de  fens. 

Pour  Fancan  voftre  Médecin  des  corps  & des  efprits,  dit 
qu’il  efi  mort  de  remors  de  confcience,pour  auoir  eu  tfiant  Prefire,  de  trop 
gronde»  communications  aiec  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformer . 
Il  eft  vray  qu’il  en  pouuoît  ahoir  eu  par  les  mefmes  ordres, 
que  vous  àuez  donné  du  depu  is  à vn  Moitié  des  plus  reformes 
en  habit,  quitrai&ede  voftre  part  auec  tous  IesProteftans,&r 
les  Turcs.  Celuy  là  n’a  efté  ruiné  que  pour  vous auoir  trop 
cognu,  Scfceu  vos  fecrets  qui  tiennent  encore  fonfrerepri- 
foonier:  voftre  Moine  n’en  fera  pas  peut  eftre  meiljetrr'mar- 
chand.  Vous  eftes  comme  les  dames,  qui  croyetit  auoir  trou- 
ué  le  moyen  de  couurir  leur  mauuaife  vie  en  fe  deffaifantde 
ceux  qui  ont  eftc  les  miniftres  de  leurs  amours. 

Parmy  ceschofes  non  feulement  ferieufes , mais  déplora- 
bles, vàftreEfcriuain  en  nielle  des  ridicüles,cdmme  lorsque 
il  dit,  que  file  M are fchalst  Ornano  ne  /*(î  point  mort  i'vne  fuppreflïo» 
d"yriftf  }ot  feufi  mené  àiaCtnciergerie . Vous  n’auet  pas  Voulu  dire 
qu’on  luy  euft  donne  des  Commiffaires , comme  on  a fait  à 
vnautre  de  tnefme  condition:  mai^vous  dides  q'ueç  a efté  vn 
grand  bon-heur  pour  luy  qu’il  foit  morr(commeon  dit  à Pa- 
ris) delà  belle  mort , parce  qu’il  en  euft  lôuffert  vne  fort  fakv 
Auimefme  endro  it  VOUS  digtes  %que  Al  ode  ne  &>4e  H ai  an  a noient 
rfiefes principaux  cottfeiUers.  Pourquoy  donc  les. a oez  vous  gar- 
dez enprifon  trois  ans  apres  la  rnorr  du  Marefchal?  pourquoy- 
les  en  auezitous  tirez/ani  forme  de  iuft ice,ou  fans  abolition 
poujqudy  le*  çaez  vousfait  conduire  à (taxante  lieuës  de  Pès 
ris,p‘Qür  de  làies  renuoyer  chez  eux  ? pourquoy  aucz  vous  ç*j 
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apprchenfion  qu'ils  ne  viflent  quelqu’vn  à Paris , ou  auprès, 
pour  defcouurirvos  iniuftices?  Mais  pourqnoy  ne  les  aue* 
vous  enuoyez  à la  CôciergerieHl  n’y  a point  de  doute  que  le 
priuilege  de  ccluy  qui  cftoit  Secrétaire  du  Roy  ne  vous  euft 
porté  à le  faire , fi  vous  euiliez  eu  dequoy  luy  faire  faire  for» 
procez.  le  vois  bien  qu’il  y auroit  moyen  de  vous  faire  rou- 
gir fur  ces  affaires, & fur  vos  efcrits,s’il  vous  reftoie  vn  peu  d© 
bon  lang  : fi  c’eÛ  l’efclat  de  voftre  pourpre , ou  les  frequentes 
fàignees  ,ou  la  grande  habitude  de  mal  faire  qui  empefchent 
que  voftre  honte  ne  paroi  (Te,  ie  m’en  rapporte  j nous  auons 
vne  autre  queftion  à traiter. 

En  la  page  vingt-hui&iefme  de  voftre  luftification  vous 
entreprenez  vn  grand  difcours,  pour  monftrerÿ»»  le  Moy  4 eu 
rai  [on  d'ojier  le  GomterncmeHtde  Bretagne  4 Monfttur  de  Veudcfme, 
parce  qu'il  atafcbc  de  diucrtir  le  peuplade  l' obey (fonce  qu'il  doit  à cette 
Connue*  ( vous  parlez  en  Roy)  perce  qu’il  défi  fait  appeÜer  Mon- 
peur  le  Duc  feus  queue -,  (prenez  mieux  garde  à ce  que  vous  efcri- 
uez  ) qu’il  a fait  mettre  dut  Ut  prieret  du  Stoffel,  pro  famolo  tuo  Duc 0 
tioflro  j qu'il  a voulu  corrompre  le  Lieutenant  du  cbajieatde  N eûtes § 
qu’il  t’eft  féru y du  Pert  George, JRecoUt, qui  feue  prétexte  de  quelques  pré- 
dit étions  &•  cmfefiions  dijfcfait  les  femmes  d'emiueute  condition , (re- 
gardez bien  àquivous  donnez  l’eminence)  de  perfuader  alenre 
maris  de  prendre  fon  party.  Bref  qu’il  a taflé  le  poux  de  la  Nebleffi , de» 
fortement,  de  la  chambre  des  Comtes  & du  tiers  Bflat, , ( iamais  Mé- 
decin n’en  tafta  fi  grand  nombre  ) & que  tout  cela  ee  tendait  qu’à 
fi  foire  Duc.  Toutes  ces  cognoiffances  vous  deuoient  fournir 
plus  de  mille  tefmoins  contre  ce  Prince,  qui  n’eftoitpasen 
eftat  ny  les  fiens  de  les  intimider  *,  vous  n’auez  eu  qu’vn  mife- 
rable  emballeur  de  ntenfonges  de  Lambale , qui  a efté  pendu 
à la  Croix  du  tiroir,  pour  auoir  dit  qu’il  anoit  efté  corrompu 
par  argent  pour  depofer  contre  Moniteur  de  Vandofme.  On 
n'a  point  veu  de  tefmoins,  qui  ayentouy  ces  prières  pro  Duce 
uofhro  i point  de  Dames  pratiquées  par  le  Pere  George , point 
d’homme  des  trois  Eftats  auquel  on aye parlé,  ny  de  Lieu- 
tenant du  chafteaude  Nantes  qui  aye  efté  interrogé.  Si  vous 
eufliez  eu  ces  preuues  publiques,  vous  n’auriez  pas  manqué 
de  les  produire^  vous  n’auriez  pas  eu  recours  à vnc  demifsion 
du  Gouuerneracnr,quiàefté  Je  pris  de  la  liberté  de  Ce  Prince, 
mais  vous  l’auriez  ofté  auec  Iuftice.  Pour  monftrer  que  fe9 
fautes  ne  vous  en  ont  point  donné:,  vous  changez  de  batterie 
& dites  quil  4 *jlt  depojjtdt  pur  rai  fin  d' Eftét  j qui  ne  peut  foojfrk.qu* 
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ielsty  qui  prétend  quelque  iroifl  fur  vue  Prouinee]  four  eflre  dtfceuàu  dt  fomon-  ' 
ceux  qui  oui  ejlé  Souuerains , en  aye  le  Gouuernement.  Surquoy  vous  j'^0H 
dites , que  Henry  III.  faillit  cm  donnant  celuy  de  Bretagne  a Mm  fient  chrcfliuW 
de  Mer  coeur  j que  le feu  Boy fit  la  mefme  faute , en  le  mettant  entre  let 
mains  de  Monfieue  de  Vandofme.V ous  alléguez  aufsi  "V*  FaFlum  de 
feu  Madame  de  Mercœur  •,  de  laquelle  vous  dites,  que  toute  faits  Fie 
quelle  ejloit , ne  laijfoit  pas  de  faire  mention  de  fies  prétentions.  Vous 
donnez  poids  à vos  raifons  par  l’authoritc  du  Cardinal  d’Of- 
fat*,  qui  efcriuit  à Monfieur de  V illeroy,  qu'il s’ejlonutit  dece que 
le  Roy  donnait  les  Gouuernemens  des  Prouinces  à ceux  qui  auoient  des 
prétentions , quoy  qu'elles  fujfent  vieilles  ou  prefcriptes.  II  eft  certain 
que  fi  cette  loy  rigoureuie,  de  laquelle  nous  ne  difputons  pas, 
auoitlieu,  le  Roy  L’a  violee  envousfaifantGouuerneur  de 
Bretagne,  ou  il  faut  que  voftre  genealogiefoit  faufTe.  Vous 
aurez  agréable  s'il  vous  plaift,que  ie  la  vous  reprefente  le  plus 
fuccinéïement  que  ie  pourray , & que  ie  me  lerue  de  vos  ar- 
mes pour  vous  combattre.  En  la  page  foixante  deux  &foi. 

Xante  trois  de  voftre  eenealogie  ,qui  vous  fait  defcendre  de 
Louys  le  Gros  par  la  branche  de  la  maifon  de  Dreux  , qui  eft 
venue  iufques  à vous  par  voftre  grand  Mere  Françoife  de  ia 
Rochechoüard  , vous  di<ftes  qu’elle  eftoit  iftuc  de  Marie 
de  Bretagne  Comtefle  de  fain&  Paul , & fille  delean  1 1. 

Ducde  Bretagne , & de  Beatrix  d’Angleterre.  Vousalïurez 
aufsi  au  mefme  endroit,  que  vous  descendez  de  Blanche  de 
Bretagne.  Vous  ne  pouuez  donc  pas  auoir  le  Gouuernement 
par  la  réglé  que  vous  auez  fait,  fi  voftre  genealogieappuyee 
par  voftre  puilfance  n’eft  plus  forte  que  voftre  loy.  Souuenez 
vous  qu’én  l’an  1626.  pour  ietter  le  fondement  de  la  deftitu- 
tion  de  Monfieur  de  Vandofme,vous  fiftes  coucher  fur  les  re* 
giftres  des  Eftats  de  Bretagne, tenus  à Nantes  en  prefence  du 
Roy,la  refolutionqui  fut  arreftee,  que  fa  Maiefléferoit  treshnm- 
blement  feppliec  de  ne  donner  point  le  Gouuernement  de  cette  Prouince  à 
ceux  qui  feroient  defcendtts  delà  maifon  de  Bretagne , &•  qui  pourraient 
émir  prête» fions  dire  Fies  ou  indirettes  fur  la  Souueraineté  de  ce  Pays. 

Au  preiudice  de  cette  deliberation  vousauez  fait,que  les  meP 
mesquil’ont  prifevous  ont  demandé  pour  Gouuerneur.  Ou 
fupprimez  voftre  geneaîogie  , ou  déclarez  la  faufle  $ ou  ad- 
uoüez  que  vous  faites  des  loix  aflez  fortes  pour  depofleder 
iesEnfansdesRoys , &tropfoiblcs  pour  empçfcher  les  vfiir- 
pations  des  petits  fils  de  Moinè. 

- Ce  que  voftre  Efciiuainadkmfte , n’eft  pas  moins  contre  Pag.  ju 
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Remon.  vous  que  les  ordonnances  que  vous  auez  fait:  il  dltrfu'ilnefiuû 
flrance  de  | ,0int  irriter  l' ambition  & le  courage  des  Grands  ,puu  qu'il  faut  tou futur  % 
Chreflien.  oStroyer  en  vn  Eflat  la  moindre  putffanceàceluy  .qui  a le  plue  denaif- 
v^füT  fMCe • Par  cette  maxime,  vous  qui  eftesdefeendu  de  nos  Roys, 
Gencaio-  de  ceux  d’ Angleterre,de  Nauarre.,&  des  Ducs  de  Bretagne& 
*,c-  de  Normandie,  des  Comtes  de  Proucnce,de  Champagne, & 

deTouIoufe-,  qui  elles  par  deiTus  tout  cela  Prince  del’Eglife;. 
ne  deue2  pas  auoir  tant  de  puilfance/ur  tout  en  vn  pays  dans 
lequel  vous  tenez  toutes  les  meilleures  places  : de  forte  qu’il 
vous  eft  tres-aifé  de  vous  rendre  Souuerain  quand  il  vous 
plaira» 

Rag.  j».  , Vous  diâes  au  Roy  que  tout  efles  trop  attaché  à fa  fortune  pour 

luy  donner  de  tombrage.V  ous  vfez  auec  faMaiellé  determes  d’vn 
camarade  de  guerre  : aù  lieu  de  dire  que  vous  elles  trop  obli- 
gé à fa  bonté  pour  luy  donner  ombrage  , vous  dites  que  vous 
, elles  trop  attaché  à fa  fortune.  Pardonnez  moy,  fi  ie  dits  que 
dZlTthu.  voflre  fortune  parle  comme  yvre  j & que  vous  auez  aueuglé 
celle  du  Roy, fi  elle  ne  void  bien  toll  les  infolences  & les  en- 
treprifes  delavollre. 

Et  parce  que  nous  fçauons  bien  où  elle  va , & que  fon  del- ' 
fein  n’eft  pas  de  s*arrefter  en  Bretagne , mais  depalfer  au  tra- 
uers  du  Royaume  pour  aller  en  Prouence,.le  tenir  afsiegé  par 
les  deux  bouts, & enuironne  par  les  deux  mers*  nous  Jugeons 
bien  que  vous  defirez  de  faire  valoir  contre  Monfieur  de  Gui- 
fe  la  mefme  loy  de  bien  fronce , qui  porte,  comme  ■vous  dtfles  ,fon  thrbne 
par  tout , & qui  vous  a feruy  pour  chafler  Monfieur  de  Vendof- 
me  de  Bretagne  : vous  la  rendez  trop  generale , pour  ne  vous 
en  feruir  pas  pour  la  Prouence  *,  pour  laquelle  vous  alléguez 
la  lettre  du  Cardinal  d’Olfat  faitefur  cefiiiet.Mais  vousen 
ferez  exclus  , comme  de  la  Bretagne , par  vollre  généalogie,, 
qui  vous  fait  defeendre  ( dans  les  pages  foixante  deux  & Soi- 
xante trois)  des  Comtes  dece  Pays  là  par  Eleonor  de  Pro- 
uence >que  vous  diètes,  ellre  ilTuède  la maifon  Royale  d’Ar- 
ragon  j voulant  inferer  par  là , que  les  Roys  l’ont  vfurpee  fur 
î’Arra^onnois  , & que  là  Maicflé  & tous  autres  pretenda ns. 
n’y  ont  point  de  droid  à voflre  exclufion:  cela  eft  capable  * fi 
on  ne  vous  veut  punir  de  voflre  crime  , au  moins  de  vous  fer- 
mer la  porte  à ce  Gouvernement:  & Dieu  veùilleque  le  teps 
ne  defcouure  pas,  que  la  guerre  de  Gennes.,à  laquelle  vous 
donnez  vn  fi  beau  pretexte^ie  fqit  poirçt  entreprife,pour  per- 
suader au  Roy  qu’il  eft  expedientxpour  tenir  l’Italie  l'ubieàe,. 
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que  vous  ayez  le  Gouuernement  de  Çroucnce  auec  les  meil-  Remon- 
leures  places, & la  Généralité  des  Galeres.  ; ^‘"0e'dc 

Voftre  genealogifte  fe  tourmente  bien  fort  pour  vous  fai-  chrcftîen.' 

redefcendredesRoys  de  Nauarre  , •&  rencontre  en  fin  que 

vous  elles  de  ce  Sang  Royal , de  deux  collez:  alfauoirdepar 
Blanche  de  Nauarre  fille  de  Thibaut  Comte  de  Champagne, 

& par  Marguerite  de  Nauarre  foeur  de  Thibaut  1 1.  'aufsi 
Comte  de  Champagne,  & de  Henry  premier  Roy  de  Na- 
uarre. 

Voustrouuez  aufsi  que  vous  elles  forty  des  Comtes  de 
,Thouloufe  & d’Artois  , & des  Ducs  de  Normandie  &de 
Guyenne, quiont  pofledé  ces  Prouinces  en  Souueraineté: 
mais  vous  vous  attachez  principalement  à la  Bretagne,  Pro- 
uence,  & Nauarre^  ce  qui  doit  eltre  fort  fufped,  parce  que  ce 
fontJes  dernieres  pièces  qui  font  venues  à laCouronne.  Vous 
voyez  aufsi  par  là  de  combien  de  Gôuuernemens  voftre  va- 
nité vous  auroir  priué,fi  vous  ne  croyez  que  voftre  authorité 
aura  plus  de  puilfance  que  toutes  les  loix  y qui  font  aux  plus 
grands  Princes  du  Royaume  des  barrières  bien  fortes , & à 
vous  des  toiles  d’aragnee. 

Ceferoitvne  grande  merueille,  fi  vous  auiezalfez  de  pru- 
dence pour  accorder  ce  que  vous  faiélesauee  ce  que  vous  cf- 
criuez  y mais  ce  pendant  qu’on  amufe  jes  ignorans  parles  cf- 
crits , vous  faites  progrez  par  Vos  aélions  : vous  oppofez  les 
loix  à ceux  qui  vous  attaquent,  vous  les  enuoy  ez  contre  ceux 
qui  vous  refiftent  -,  8cvous  tcfmoignez  que  vous  elles  délia 
dans  la  Souueraineté,  en  vous  mettant  par  delïus  elles. 

Voftre  Efcriuain  qui  fuit  voftre  pafsion , comme  voftre  fa-  pag,  jo- 
ueur les  flatte  toutes  deux  en  mefdiiànt  du  PrelidentleCoi- 
gneux  , le  plus  fouucnt&  plus  effrontément  qu’il  peut  y il 
veut  finir  fon  libclîecomme  il  l’acommencc  , &le  charge  de 
trois  notables  calomnies,qu’il  croid  ellre  pièces  iuftificatiues 
de  voftre  innocence.  La  première  eft  l’accufation  d’auoir  laif- 
fé  périr  Chala  is  , par  ce  que  Ai  an f eut  le  Duc  de  Bellegarde , qui  ejloit 
[ou  p or  eut,  pourfuiuoit  fou  aboli  tion.  1 1 allure  que  des  et  ns  de  qualité  tuy 
- maintiendront  qnil  fadit  : ils  ne  prendroient  donc  pasen  mau- 
uaifepar^: s’ils  elloient  nommez  en  cételcrit , puis  qu’ils  font 
prefts  àife  déclarer  pour  fouftenir  ce  que  vous  diéles  : mais 
comme  la  chofeen  foy  n’a  point  d’apparence, ce  que  vous  ef- 
criuez  des  tefmoins  en  a encore  moins  y & vous  les  auriez 
produits  alfez  hardiment,  fi  vous  les  cognoifsiez , fur  tout 
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Remoti  - ' eftant  affiné  que  vous  ne  leur  feriez  point  de  defplaifir.' 
flrancc  de  La  fécondé  piece  eft , que  le  mtfme  Prefdett  le  Coigaeux  mj>e[ ■ 
Ch'eftien.  c^d  i*  bonne  volonté  que  Madame  de Gmfe  auoit  de  pourfuiure  la  liberté 

* du  Marefchal  d’Ornano -3  & vous  diéles  quelle  fut  deflournee  de  cette 

louable  &•  fainfle  refolation.Vous  ne  vous  fouuenez  pas  que  vous 
/ auez  eferit  que  le  Marefchal  eftoit  atteint  de  crimes  horri- 

bles,tous  delezeMaiefté.  Comment  peut  on  appellcr/irw»é7# 
& louable  la  refolution  de  faire  inftancc  pour  (a  liberté  ,veu 
qu’il  n’eft  point  permis  de  folliciter , fi  ce  n’eft  aux  plus  pro* 
ches , pour  ceux  qui  les  ont  commis  ? Croyez  vous  que  cette 
PrintefTe,qui  ne  fait  rienqu’auec  grande  confideration,euft 
entrepris  cette  pourfuitte  ? Et  fi  elle  l’euft  trouuee  iufte , pen- 
fez  vous  que  le  Prefident  qui  n’auoit  iamais  parlé  àelle , de- 
uant  le  iour  auquel  il  rèceut  le  commandement  du  R oy  de  luy 
aller  dire, que  fa  Maiefté  auoit  refolu  le  Mariage  de  Monficur 
auec  Madamoifelle  de  Montpenfier  fa  fille,  euft  eu  lepouuoir 
de  la  diuertir  d’vne  œuure  que  vous  appeliez  fainfle  &-  louable ? 
le  croy  que  le  Prefident  ne  me  defdira  pas , lors  que  i’affure- 
ray  qu’il  fe  tiendra  pour  conuaincu  en  ce  chef,  fi  vous  elles 
aduoüé  par  le  tefmoing  que  vous  alléguez,  fa  perfonne  ne  re- 
ceuant  point  de  reproche.  Il  n’y  a point  d’innocent  qui  ne  fe 
confefïe  criminel  fur  fa  depofition , & qui  n’adioufte  plus  de 
foy  aux  yeux  & aux  oreilles  de  Madame  deGuife , qu’au  tef- 
moignage  de  fa  propre confcience.  Iediray  biendauantage, 
que  dans  tout  letraidc  du  Mariage  de  Monfieur  il  ne  fut  ia- 
mais parlé  delà  liberté  du  Marefchal. 

Apres  ce  difcours,vous  donnez  fubieél  au  Prefident  le  Coi- 
gneux  de  vous  faire  vn  remerciement,  lors  que  vous  luy  fai- 
des  l’honneur  de  dire  qu’il  a contribué  quelque  chofe  par  fon 
induftrie  pour  conferuer  Monfieur  de  Puy-laurans  dans  les 
, bonnes  grâces  de  Monfieur.  Il  eft  vray,  que  ce  Seigneur  eftât 
vn  des  plus  fages,des  plus  genereux,&dcs  plus  accompl is  qu  i 
foienten  France  ,&  le  plus  digne  de  poffeder  les  affedions 
d’vn  grand  Prince,  celuy  qui  a ay  de  à le  maintenir  (s’il  en 
àuoiteubefoin)  auroit  rendu  vn  notable  feruice  à fon  Mai- 
ftre , & grandement  obligé  le  public.  Confeffez  donc  en  cét 
article , ou  que  voftre  Efcriuain  s’entend  auec  ceux  ëüc  vous 
luy  commandez  deblafmer  , ou  que  vous  auez  eu  dvffein  de 
rendre  le  Prefident  fufped  d’auoir  intelligéce  auec  vous,lors 

Î|ue  vous  le  louez  en  faifant  femblant  de  l’accufer.  Cela  feroic 
uffifant  de  donner  quelque  ombrage  , fi  vous  ne  luy  auiez 

dit 
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dit  des  îniures  deharangere , & ne  le  chargiez  aufsi  toft  d’vn 
grand  crime. 

Vous  auez  referai  pour  la  derniere  & plusfurieufe  calom- 
nie, vne  recrimination,pour  eluder  l’accufation  des  empoi- 
fonnemens , defquels  on  a dit  que  vous  eftiez  foupçonné: 
vous  croyez  quec’eft  le  plus  beau  traiâ:  devifage  devoftre 
Innocence  iuftifiee,de  monftrer  la  laideur  d’vn  abüminable 
péché  du  Prefidcnt  le  Coigneux.  Vous  dides  qu'il  a empoifon- 
né  fd  trot  fie fme  femme , & qu’il  ejl  foupçonné  d’en  dooir  fait  dotant  à la 
féconde.  le  m’eftonne  comme  vous  n’y  auez  encore  mis  la  pre- 
mière: pour  la  feconde,deux  mille  perfonnes  fçauent  qu'elle 
a langui  long  reps  apres  vne  mauuaife  couche:  Tes  parens , qu  i 
font  de  grande  qualité,  les  Medecins,Chirurgiens,  & Apoti- 
cairesl’ont  veuëfort  fouuent  durant  fa  longue  maladie  ; Ja- 
mais perfonne  n’a  eu  la  moindre  penfee  de  ce  que  vous  dites; 
& chacun  a feeuque  c’eftoitvntres-bon  & très -heureux  ma- 
riage, que  la  mort  naturelle  a rompu.  Pour  ce  prétendu  troi- 
fie/rne,  nouspouuons  direqu’iin’a  iamais  efté.  Nous  auons 
bienfeeu  , qu’vne  certaine  femme  infâme,  qui  a efté  entre- 
tenue autrefois  par  feu  Moiflet,  & qui  auoitproftituéfes  fil- 
les , auoit  perdu  la  derniere  , qui  mourut  quelque  temps 
apres  le  départ  du  Prefident  le  Coigneux  , & fut  enter- 
ree  comme  fille  en  la  Parroifle  defainét  Euftache;  c’eft  à dire 
auecles  draps,paremen$,  cierges  blâcs,&  chappeau  de  fleurs: 
ce  n’eft  donc  pas  ligne  que  cette  mere  la  tint  pour  femme  ma- 
riée ; encore-qu’on  dit  qu’elle  n’eftoit  pas  fille;  & que  vos  pa- 
rens & alliez  en  fçauent  plus  de  nouuelles  que  ceux  que  vous 
accufez.  C’eft  donc  par  le  moyen  de  ceux  là , & par  la  corru- 
ption devoftre  argent,  que  trois  fepmaines  apres  cette  mort, 
la  meres’eftaduilee  de  direque  le  Prefident , qui  eftoit  bien 
loing  delà,  auoit  fait  empojfonner fa  fille,  par  l’entremife  de 
l’Euefque  de  Madore,qui  n’â  iamais  veu  la  damoifel!e,ny  ouy 
parler  d’elle  qu’apres  fon  dccez:  &pourlaifleràpartlaque- 
ftion,fi  le  Prefident  la  cognoifloit  aufsi  peu  que  rtuefque  , ie 
vous  diray  franchement,  que  c’eft  vne  chofequi  ne  peut  dire 
fai&e,  que  durant  voftre  gouuernement , & par  voftre  puifi. 
lance  abfoluc  ,dereceuoir  la  plainte  d’vne  femme  abandon- 
née qui  a vendu  fes  filles  ; & qui  dit,  trois  fepmaines  apres  va 
enterrement,  qu’vne  morte  qui  a eu  vnconuoy  de  fille  eftoit 
mariee, qu’vne  proftituee  eftoit  femme  d’vnPrefidét  au  mor- 
tier, Ôcqu’elle  a efté empoifonnee apres  qu’ellca  efté  pourrie* 
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O ù font  les  Médecins  qui  ont  veu  les  marques  deuarit  8c  apres 
la  mort  ? où  eft  le  procez  verbail  de  l’ouuerture  du  corps  ?ou‘ 
font  les  tefmbins  qui  difent  attec  quoy  on  a donné  le  poifon, 
& qui  l’a  apporté  ? où  eft  le  contra#  de  mariage?  T out  ce  cri- 
me eft  redui#  à la  plaiuteacheptee  d’vne  femme  qui  a ven- 
du fon  ame  , apres  auoir  vendu  fori  corps  s &c  qui  s’eft  con- 
tentée défaire  du  brui#,  pourvoir  fi  celuy  del’argent  l’ap- 
paiferoit.  Ceux  qui  vous  auoient  promis  qu’ils  feroient  bien 
ioüer  cette  piece  , ont  publié  le  deshonneur  de  lamere  8c 
de  la  fille  , ont  fai#  cognoillre  leur  bcftilë  , ont  defcouuert 
voftre  malice  , & ont  porté  quelques  curieux  à rechercher 
voftre  vie  priuee  y de  laquelle  on  ne  veut  rien  direj  à caulè  du 
réfpe#  qu’on  porte  à lapoupre  facrec,Si  nous  le  voulions  en- 
treprendre , nous  dirions  que  ce  nefontpas  des  femmes  im- 
pudiques, mais  des  plus  vertueufes,  quifeplaignent  des  at- 
tentats & violencesque  vous  auez  voulu  faire  fur  leur  bon- 
neur  : vous  fçauez  aulfi  qu’on  vous  a foupçonné  de  plus 
grands  crimes  en  ce  genre  de  péché.  Nous  ne  croyons  pas 
le  mal  fi  legerement  comme  vous  fai#es  5 nous  ne  le  pu- 
blions pas  temerairement  j & nous  ne  i’inuentons  pas  maii- 
cietufement.  Nous  feauons  qu’il  y’  a vn  flambeau'  de  vérité, 
qui  efclairera  les  chofes  obfcures  ; & manifeflera  les  confeils  des  coeurs^ 
&•  pour  lors  louange  fera  donnée  de  la  part  de  Dieu  à celuy  qui  aura  bien 
fat6l  : comme  le  mefehant  receura  aufli  le  blafme  , & la  puni- 
tion de  fon  vice.  Deuant  ce  luge  on  n’aura  point  d’Eminen- 
ce que  celle  de  fa  vertu , point  de  gardes  que  fes  bonnes  am- 
ures, point  de  citadelles  que  fon  innocence , point  derfetran- 
chementque  fapenitence,  point  de  threfors  cachez  que  les 
aumofncs,  les  prières, & les  ieufnes. 

V-ous  di#es  que  le  Prefidcnt  le  Coign eux  a confie jfé  ^ que  lesfiônget 
qu’il  auoit  eu  depuis  pende  tours  , Iny  auoient  fiaiCl  préfet  qu’il  y auoit  -y# 
Dieu ‘,8c  voftre  Efcriuain  di# , qu’il  l'a  leu  dans  la  lettre  d'vn  Gen- 
tilhomme ^ qui  ne  peut  eftre  amy  du  Prefidcnt,  & doit  eftre  fuf- 
pe# , s’il  l’a  eferit  : s’il  ne  i’apointfai#  , comme  il  eft  plus 
probable , vous  luy  impofez  le  plus  grand  crime  , qui  eft  de 
n’auoir  point  cognu  celuy  qui  ne  peuteftre  ignoré  -,  & fai#es 
paroiftreque  s’il  aefté  fi  abominable  , Dieu  l’a  afsifté  d’vne 
grâce  extraordinaire  pour  le  conuertir , lors  qu’il  a entrepris 
de  vous  refifter  : ce  qui  feroit  dire  que  la  Majefté  diuineap- 
prouue  grandement  Ion  deffein  : mais  vous  ne  fçauriezdef- 
mentir  la  croyance  publique  , dans  laquelle  le  Prefident  eft 
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fénu  pour  homme  Fort  religieux.  Laiifons  là  les  fonges  qui 
font menfonges  •,  s’il  s’y  falloicarrefter,on  rapporteroit icy 
les  tefnjoignages  de  ceux  qui  ont  couché  dans  voftre  cham- 
bre, qui  ont  diâ  fort  fouuent  , que  vous  en  auczde  plus  ef- 
pouuentables  que  celuy  d’Apollodore  , qui  fongea  que  les 
furies  luyauoient  arraché  le  cœur,  & dançoient-toutes  en 
feu  au  tour  de  la  marmite  dans  laquelle  il  boüilloit.  Vous 
fçauez  ce  que  l’Efcriture  fain&e  a ditt  , q*e  la  confcitnce  agita 
frefnme  &•  craint  tonfiowrs  chofti  crucüts  : la  voftre  doit  eftre 
dans. ces  troubles , cftant  impofsible quelle  foit  en  repos, 
lors  que  vous  rauiflez  celuy  du  Roy  voftre  Maiftre  , delà 
Roy  ne  voftre  bonne  Maiftreife&  Bien-fa<ârice , delà  Royne 
EfpoufeduRoy  , de  Monfieur  Frere  vnique  de  fa  Majefté, 
des  Princes  & Grands  du  Royaume, de  deux  Marefchaux  de 
France,  deplufieurs  pérfonnes  de  haute,  médiocre  , & baf. 
le  condition , que.-vous  tenez  prifonniersj  de  tout  le  peuple 
de  France  que  vous  affligez  par  la  guerre  , la  famine  v & la 
pefte  -,  de  toute  l'Europe  que  vous  renuerfez  -,  de  l’EgHfe  de 
Dieu  qui  patit:  dans  ces  mouuemens  , & pert  en  beaucoup 
* d’endroits  l’exercice  de  la  Religion,  que  vous  chaflez  par  l’aU 
, fiftence  que  vous  donnez  à fes  ennemis. 

Quand  toutes  ces  chofes  ne  vous  ofteroient  point  la  tran- 
quilité  de  l’efprit , la  pouuez-vous  conferuer  eftant  tourmen- 
té par  les  quatre  bourreaux  de  la  vie  : qui  font  l’ambition  ,1’a- 
uarice  vengeance  , aufquelles  on  diét  que  depuis  peu 
Vous  auez  adjoufté  l’amour  ? La  première  pafslon  vous  porte 
à faire  tous  les  iours  quelque  nouueau  progrez  à ioindre  au 
Cardinalat  , au  premier  Miniftere  , à laConneftablerie^ji 
l’Admirauté  , aux  Gouuernemensdes  plus  grandes  Prouin* 
ces  Ôe.des  meilleures  places , les  tiltres  de  Duc  & Pair  , & à 
chercher  des  Efcriuaînsqui  vous  font  defeendre  de  nosRoys, 
de  tous  les  anciens  Princes  de  France  , & paffer  pour  va 
Pieu; 

• L’auarice  vous  fai&  entacer  finances  fur  finances  , terres 
sur  terres , bénéfices , fur  bénéfices:  elle  vous  poufle  à dou- 
bleras tailles  , & contraindre  les  pauures  à les  payer  par 
aûance,pour  mettre  tout  l’or  de  France  dans  vos  citadeles,qui 
feront  pjuftoft  remplies  que  voftrecoeur. 

La  vengeance  vous  faici  ietter  tous  les  iours  quelqu’un 
dans  la  Baftillc,  & dans  les  autres  priions  du  Royaume, .qui 
fojntpleines  de  pauures  innocensqui  fe  font  plaints  devo- 

. “ ' ...  i.  >.  '• 
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Rem  on  ftre  tyrannie,  qui  s’y  font  oppofez,ou  qui  ont  leu  quelque  e£* 

flrjnce  de  crit  qUi  la  defcouuroit.  V offre  rage  a cité  li  grande, quelle  n’a 
Chîc lien,  P°int  efpargné  ceux  qui  ont  elle  enuoyez  de  la  part  delà 
— Royne  Mere  du  Roy  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  fan- 
té  defaMaiefté:  vous  auez  contre  le  droiél  des  Gens  empri- 
fonné  le  lieur  de  la  Barre,&  auez  traiété  plus  indignement  vn 
Gentilhomme,  que  le  plus  cruel  ennemy  delà  France  n’au- 
roit  fait  vn  Tambour  ou  vn  Trompette , qui  feroit  allé  pour 
demander  vn  prifonnier  de  guerre.  Cette  furieufe  paflîô  vous 
a fait  chercher  tous  les  moyés  pour  faire  mettre  fur  vne  roue 
deux  hommes  comme  criminels  de  leze  Majefté  au- premier 
chef,  dans  les  procez  defquels  les  iuges,  que  vous  aue2  choifi, 
n’ont  rien  trouué  qui  meritaft  la  mort. 

le  ne  parleray  point  de  vos  amours,  qui  nous  foi*  croire 
que  vous  elles  entre  les  mains  de  voftre  dernier  Maiftre,  & ef* 
pererqueccluy  là  deliurera  IaFrance,&  tous  les  gens  de  bien 

Siuevousperfccutez:  c’eft  l’efcueil  où  ceux  qui  ont efté  plus 
âges  que  vous  ont  fait  delbris  *,  c’eft  le  banc,  où  les  vaiffeaux 
des  plus  grandes  fortunes  fe  font  efchoüez,  & c’eft  le  feu  qui 
a brûlé  les  plus  riches  & les  plus  grandes  inaifons.  Le  délit*  . 
que  nous  auons  de  fauuer  voftre  ame,faiâ  que  nous  vous  def* 
couurons  charitablement  ces  dangersjque  nous  vous  deuriôs 
cacher  ,li  nouseftions  portez  à pourfuiure  voftre  perte  plu- 
ftoft  que  voftre  conuerlion.  Vous  aurez  de  la  peine , lors  que 
vous  ne  penferez  qu’au  mal  que  vous  auez  faiél , de  vous  per- 
fuader  qu’il  y aye  au  monde  vne  mifericorde  plus  grande  que 
voftre  péché:  ôflila  CIemencedelaRoyneMere,quieft  cel- 
le que  vous  auez  le  plus  cruellement  offenfé , ne  vous  affure, 
ie  crains  que  les  maux  que  vous  adioufterez  à ceux  que  vous 
auez  délia  faiéls,ne  foient  des  effets  de  voftre  defefpoir.  Sou- 
uenez  vous,  que  ce  mauuais  confeiller  peut  pouffer  voftre 
puiffance  à la  ruine  de  ceux  que  vous  n’ay  mez  pas  j mais  fans 
faute  vous  y trouuerez  la  voftre.  Les  prefens  que  le  monde 
vous  faiél,  font  des  pommes  d’or  qu’il  iette  deuant  vos  pieds,1 
pour  vous  attraper  & poignarder:  lesperfonnes  que  voftre 
cholere  pourfuit,  font  des  coureurs  qui  vous  conduilènt  dans 
vncembufcade.  La  belle  ftatué  de  Fenele  vous  prefente  le 
riche  globe  de  l’Empire  du  monde  -,  mais  fivous  y touchez, 
il  en  fortira  vn  traiél  qui  vouspercera  1e  cœur. 

Arreftei  le  cours  de  vos  deffeins , & ne  donnez  point  cetté 
gloire  à ceux  qui  peuuent  eftre  inftrumens  des  iugemensde 
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Dièudfe  les  anoir  rompus,  ou  à la  mort  de  les  auoîr  étouffez. 
Tout  ce  que  vous  poffedez  en  honneurs  & en  biens, vous  a pû 
tirer  delà  baffefTe  & de  la  pauureté  y mais  il  ne  vous  fçauroit 
ofterny  la  fragilité,  ny  la  mortalité:  vous  auez  les  bonnes 
grâces d’vn  grand  Roy,  & letrompez  *,mais  vousnepouuez 
auoirla  viequ’auec  ces  conditions, ne  tromperez  point  celuy 
qui  vous  Ta  donnée  , & qui  eft  fur  le  point  de  Iavous  déniant 
der,  auec  le  compte  de  vos  ations.  Regardez  entre  lesmains 
de  qui  tombera  ce  que  vous  auez  rama  (Té,  & entre  les  mains 
de  qui  vous  tomberez.  Craignezceluyquimefprifevosci- 
tadeles  , 8d  vos  gardeS'i  & qui  a dit  que  les  put fj an  s feront  punit 
fuifftmment.  Donnez  vous  la  paix  , & nous  la  procurez  ; elle 
s’accordera  mieux  auec  la  plus  belle  de  vos  qualifez,  que  là 
guerre  que  vous  mettez  par  tout.Ne  vous  imaginez  pas  quel* 
le  puifTe  eftre  eternelle,pour  vous  fournir  le  moyen  de  regner 
toufiours  parmy  les  confufions , dans  lefquelles  vous  périrez 
pluftoft  que  dans  l’ordre,  qui  vous  conferuera  auec  i’Eftar. 
Voftre  fortime  eft  de  verre,  encore  que  vous  la  croyez  dû 
diamant  parce  qu’elle  eft  fort  riche.  Comment  pourroit  el* 
le  eftre  de  longue  duree,  veu  que  voftre  vie  ne  l’eft  pas  , & 
qu’elle  eft  violente  ? Recognoiflez  que  vous  elles  auiour- 
d’huy  Maiftre  de  lalibertédecent  millions  de  perfonnes,  & 
pouuez  eftre  demain  le  prifonnier  d’vn  chétif  guichetier.  On 
monte  par  plufieurs  elchellons  au  plus  haut  de  l’efchellede 
Pittacusj  mais  il  n’y  a qu’vn  'tâut  à faire ‘depuis  le  fommet 
iufques  au  pied.  La  bonté  de  Dieu  eftlur  le  point  d’eftre 
contente  de  la  patience  de  ceux  que  vous  affligez,  & fa  Iufti- 
cen'eft  pas  efloigneede  voftre  infolence  : fon  Iugcment  ne 
fçauroit  eftre  arrellé  parle  voftre, & voftre  befefprit  ne  peut 
perfuader  que  vous  ne  l’ayez  prouoque.  V V - 
Si  V.E.  ne  reçoit  pas  noftre  charitable  Rerftonftrance,  la 
reiette  auec  indignation , & employé  tous  les  moyens  que  fa 
grande  puiflance  luy  fournit , pour  nqtls  faire  du  mal  ; nous 
déclarons, que  vous  nous  auez  attirez  au' combat,  & que  vous 
auez  fait  fi  grande  quantité  de  libelles  diffamatoires  , que 
nous  auons  efté  contraints  de  mettre  la  refponceà  quatre, 
dans  vn mefme  traité.  Si  vous  vous  plaignez  de  noftrehar- 
dielfe,  nous  vous  fupplions  de  nous  dire, fur  quel  droit  vous 
fondez  la  licence  de  mefdire  de  la  plus  grande  & meilleure 
,.Roy ne  de  la  terre , de  la  Mere  de  voftre  Maiftre , & de  voftre 
Bienfatrice,de  Moniteur  Frcre  vnique  duRoy,vous  qui  elles 
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feruiteur,  & tres-obîigé:  fur  quelle  loy  vous  appuyez  îfcs  deP 
pits&  les  rages  que  vousauczconceu  contre  nos  refponlesj 
6c  pour  quelle  raifon  vous  talchez  de  ruiner  ceux  que  vous 
prefumez  eneftre  les  autheurs.Si  vous  elles  fafché  de  voir  des 
pauures  argolets  qui  vous  attaquent , vous  en  auez  des  plus 
chétifs  qui  Jes  irritent.  Mais  on  fé  prend  à vous  qui  elles  Car- 
dinal, & Generaliffime:  vous  ne  pouuez  entrer  en  lamellee, 
que  ceux  qui  font  du  party  {Contraire  n’ayent  droiâ  de  le  de£ 
fendre  contre  vous , comme  on  feroit  contre  le  moindre  de 
voftre  armee,fur  tout  en  vn  combaf  d’hôneur.  Cela  vous  doit 
faire  .cognoutre  voftre  imprudence  d’auoir  eferit  tant  de  li- 
urets , pour  nous  obliger  à repartir  aux  defpens  devoftre  ré- 
putation; Si  voua  & vos  Efcrjuains  la  mefnagez  mieux  pour 
i’aduenir , & li  vous  efpargnez  la  noftre , nous  demeurerons 
dans  le  fiknce,  & dans  l’efperance:  fi  vous  nous  contraignez, 
de  rompre  eeluy  là,  votas  en  aurez  fort  pende  confolations  6c 
fi  vous  forcezcette  cy , nous  prierons,  foufpirerons,  regarde* 
ronsle  Ciel,&  croirons  fermement,  que  Dieu  tout  feul  aura, 
h gloire  de  voftre  chaftiment,&  de  noftre  deliurancc. . 

F I N.*- 
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T R E S-H  V M B L E 

TRES-VERITABLE. 

E T 

TRES  IMPORTANTE 

REMONTRANCE,- 

A V RO  Y 


IRE, 

Quel  eftrange  rencontre  & quel  fubie&tl’eftori-:——- 
nement  à Ja  France,  à la  Chreftienté,  & à toute  la 
terre, vn  Roy  du  fang  des  Bourbons  , qui  font  tous  Teri’,â. 
bons,  qui cft  luymefrac  très- bon;  qui  eft  naturelle-  bIe> .* 
ment  fort  doux,raerueilleufcmempicux  enuersDicu  Si  enuers  les  ^Mte 
Tiens,  lufte  à fon  peuple,  formidable  à fes  ennemis,  8c  en  finguliere  remon- 
vençration  à toutes  les  nations  du  monde , pour  fa  generofité,vigi- 
lance,  & autres  admirables qualitcz qui  fontenfou  ame,&paroif*  — ■ 
fent  en  fes  avions  en  vn  degré  fi  eminent , que  l’enuie  n’y  trouue 


rien  à mordre  , ny  l’iniuredequoy  fe  plaindre  ! 

Del’autrccoftc,  nousvoyons  vocRoyne,quieft  là  plus  grande 
Princefle  de  l’Europe, en  fon  mariagc,en  voftre  naiftance,en  fes  en- 
fans, en  fes  alliances , en  fes  aâions , en  fes  entreprifes,en  la  condui- 
te defaperfonne,&  en  celle  des  affaires  de  voftreMaieilé, lors  qu'el- 
le en  a eu  le  maniment  durant  voftre  bas  aage , & en  fes  aduis  lors 
qu’elle  a cflé  dans  vos  confeiîs.V ne  Royne  toufiours  Mere,&  autre- 


fois Regenre  du  plus  grand  5e  du  meilleur  Roy  de  la  terre;  Merequi 
a porté  Se  enfanté  auec  peine,  Regenre  qui  a conferué  auec  foing, 
celuy  duquel  dcfpend  la  feurcté  de  i’a  vie,la  confolation  de  ion  ame, 
& qui  eft  les  délices  de  fon  cœur  •,  dans  lequel  nous  ne  pouuons 
pas  dire,  qu’il aye  le  partage  d’vnaifnd,puisqu'iUepoffetie  tout  en? 
ticr,Se  en  eft  aufli  véritablement  le  Roy,comrae  il  en  cft  le  fils.  V ne 
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Trcs-ha  R°yn«  > cn  laquelle  tant  s'en  faut , que  le  vice  aye  altéré  la  natmej 
bk,  ires,  que  nous  pouuons  dire,  que  toutes  les  verras  Chrefticnnes  font 
perfedionnée  : fa  religion,  fes  pr  eres  frequentes  & feruantes,  fa 
trw  im-  charité  enuers  les  pauurçs  volontaires, malades, honteux,  & prifon* 
portjnte  niers,font  paroiftre  que  la  grâce  de  Dieu  eft  en  fon  ame, qu’elle  con- 
ftrTnce  duit  fes  adions,&  l’empefehe  de  faillir, principalement  à rendre  par 
au  Roy.  amour  & par  iuftice  ce  qu’eiledoit  à ccluy ,que  ki  prouidence  diuine 
" ' a faid  Roy  dans  fon  ventre , au  mefroe  temps , qu’elle  l'a  faid  fon 

enfant. 

Nous  remarquons  auflï , que  pour  rendre  la  France  heureufe  , & 
eftablir  fa  Paix  , Dieu  vous  a donné  vn  Frere , qui  doit  eftre  voflre 
bras  droid,  & le  fera  s’ileft  bien  mefnagé.  Ce  Prince  n’a  aucune  in- 
— .clination  à la  malice  : a vne  auerfion  naturelle  des  broüilleries  : eft 
■crcment,libcrali,&  qui  a bien  monftré  qu'il  n*auoîr  point  de  mauuais 
delTém,lors  qu’il  s’eft  retiré  fans  fçauoir  là  où  il  alloit,  abandonnant 
les  places  de  fon appanage,  & refufantcelle^quiluy  onteftéoffer- 
tes,fans  que  l’incommodité  luy  aye  faid  ietrer  la  main  fur  vos  recep- 
tes  , ny  le  mefeontentemenr  ouurir  les  aureilles  pour  efeouter  les 
propofitions  , qui  luy  ont  efté  faites  par  les  cftrangers.  Il  eft 
fbrry  en  foufpirant  hors  de  vos  Eilats  aucc  vne  petite  efeorte, 
qui  n’a  point  foulé  vos  peuples , qui  a payé  partout,  &aeftéren- 
îioyée  de  la  frontière  :pour  monftrcr  , qu’on  s’en  vouloit  feruir 
non  pour  faire  le  mal , mais  pour  fuir  ccluy  qu'on  auoit  fubiedde 
craindre. 

Sir  »,  tous  ces  grands  aduantages, que  nous  remarquons  en  vô- 
tre Maiefté,  enlaRoynevoftre  Mere,  &en  Monlieur  voftre  Frcrc 
vnique,  feruenr grandement  a la  félicité  de  voftre  Règne  , a la  con- 
feruadon  du  repos  de  voftre  Royaume  , au  foula^ement  de  voftre 
peuple,  Si  à la  bonne  intelligence  aucc  yos  alliez  & voiûns.  Nous 
suons  attendu  tous  ces  biens  du  rencontre  de  ces  admirables  vertu» 
naturelles,  morales,  8c  Chrcftiennes , que  nous  arums  remarqué  : & 
nous  pouuons  dire  àuec  vérité  ,que  nous  fufmes  confùmezen  celte 
efperancc  , lors  quepar  l’inftante  prière  de  laRoyne  voltre  Mere,  il 
vous  pleuft  de  rendre  Miniftre  de  voftre  Eftat,Monlîcur  le  Car  dinal 
de  Richelieu,  que  plufieurs  perlbnnes  cognoiffoienr homme d’vn 
efprit  lubtil , & qu’on  ne  peut  aysément  furprendre  , parce  qu’il  eft 
toufiours  en  garde  : qu’il  dort  peu,  trauaille  beaucoup  .*  penfc  a tour, 
eft  adroid,  parle  bien , & eft  allez  inltruid  des  affaires  eftrangeres. 
On  iugea lors  que  cette  eledion  fut  faide , que  le  grand  defir  d’hon- 
neur & de  gloire  , qui  paroiftbit  en  toutes  fes  adions,  le  porter  oit  à 
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faire  les  bonnes  i & à detefter  les  mauuaifes-  On  fçaitbîenqu’vn  T~s  hi* 
peu  de  vanité  rend  le  Capitaine  plus  genereux  , & lèMiniftred’vn  ble,  tr«- 
grand  Roy  plus  ialoux  de  la  réputation  de  Ton  Maiftre , & delafien- 
ne. On  voyoit  que  c’eftoit  vn  Cardinal  : c’eft  à dire,vn  homme  dans 
le  premier  rang  de  l'Eglife  , apres  celuy  qui  eft  hors  de  rang  par  def*  P°runfs 
fbs  tous.  Que  lesqualitez  de  Preftre  x de  Prélat  facré  , & la  dignité  J,* 
de  fa  Pourpre  le  feroient  fouuenir  de  la  Paix  : qui  eft  l’herirage , que  auRoy. 

I e s v s-C  h r 1 s t naiflant,  refufcitanr , & montant  au  Ciel , a 
laiiTc  à Tes  enfans  : qu'il  la  procureroit  dedans  & dehors  le  Royau- 
me auec  très-grand  foing,  deftourneroit  auec  prudence  ce  qui  la 
pourroit  ruiner,  & la  relUblii  oit  promptement,  fi  par  quelque  mal- 
heur elle  elloit  perdue.  Chacun  s’imaginoit  que  le  premier  repos,  ^ ) 

qui  eft  celuy  de  la  maifon  du  Roy,  ne  pourroit  iamais  eftre  esbranjéÿ*  V 

tant  qu’on  verroit  en  crédit  celuy , qui  auoit  tant  de  fubieét  de^on- 
feruer  l’vnion  entre  le  Roy  & la  Roync , fa  Maitlrefle  & Bienfa&ri- 
ce  : & que  de  cetrc  bonne  intelligence  dependoit  celle  de  l’Efpoufe, 

& du  Frere  vnique  : & par  confequent , que  la  Paix  domeftique  atri- 
reroit , auec  toutes  les  beneduftions  de  Dieu , celles  de  voltre  ma- 
riage : & non  feulement  affeureroit  au  dedans  la  tranquillité  de  vô- 
tre Royaume  , mais  auffi  qu’il  11c  polirroit  cftretroublépailesde- 
bors,  qui  font  tenus  par  trois  grands  SouuerainsvosBeaufrercs,  & ‘ 

Gendres  de  celle  qui  auoit  obligé  vollre  principal  Miniftreà  mef- 
nagcrlesefprits  & les  affaires  en  telle  forte,  que  vos  interefts,  & * 
voitre  réputation  qu’elle  affeéfionne  plus  tendrement  que  lesad- 
uantages  de  fes  autres  enfans  , eftant  à couuert  : Monfieur  voftre 
Frcrc , & mes  Dames  vos  Soeurs  euffent  quelque  fatisfaéiion  de  la 
conduire  de  Monfieur  le  Cardinal , pour  le  refpeéi  qu’il  doit  à voftre 
Sang,  & à la  mémoire  des  biens- faits  de  la  Roync  voftieMcre  , & 

* la  leur. 

Ain  fi  chacun  s’eftoic  proposé  en  la  promotion  de  cenouueau^ 

Min iftred’Eftatvnfiecle d’or:  ill’auoit  fai&  efperer  non  feulement 
à voftre  Maiefté , & à la  Roync  voftre  Merc  , mais  à tous  ceux  auf- 
quels  il  parloir,  & fit  les  ptoteftations  publiques  de  ce  bon  defîein, 
auec  vn  difeours bien  préparé  , & accompagné  de  larmes , àl'ou-' 
uerturc  de  l’affemblce  des  Notables  tenue  au  Tuiileries  l’an. 

M.  DC.XXV  I;  * ' 

On  a veududcpuis  le  fiege  de  la  Rochelle  , la  defroutedes-An- 
glois,  & la  prife  de  cette  place,  qu’on  croyoit  eftre  imprenable,  fi 
Dieu  ( à ce  qu'on  di&  ) n’euft  infpiré  à Monfieur  le  Cardinal  les 
confeils  qu’il  vous  a donnez.  Oa  a recognu , qu’en  fuite  de  ce  coup- 
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Tre.-h-î-”  d’Eftat  frappé  fur  la  telle  de  la  rébellion  , tous  les  autres  membres 
b le , tr«-  ont  efté  eftonnez  : que  ceux  qui  ont  eu  quelque  mouuement , ont 
blesse  retranchez  -,  & que  ceux  qui  pouuoient  reprendre  quelque  vi- 

tres-im-  gueur , ont  efté liez  fi  cftroitement , qu’ils  font  dans  l’irapuifianee 
portante  de  troubler  le  repos  public.  Apres  auoireftouffé  la  guerre  au  dedans 
ftrTnee  les  ^Uiez  ont.eftc  aftiftez  par  les  armes  de  voftre  Maiefté  : elles  ont 
au  Roy.  arreftéles  trois  grandes  Puiftances  de  l’Europe  , Si  obtenu  fur  elles 
— — desaduantages  lîgnalez.  La  Sauoye,  &vne  bonne  partie  du  Pied- 
monr,  ont  reccu  vos  loix  : Cazal  a efté  fecouru  : le  Prince, que  vous 
auez  voulu  protéger,  & qui  eftoit  fur  le  point  d'eftre  accablé  , a efté 
releué  par  voftre  main  Royale , & a efté  conicrué  dans  lameilleure 

place  de  fes  Eftats.  Nous  aduoüons,que  dans  tous  cesbons  fuccez, 

y lesconfeils  Sç  les  foings  de  Moniteur  le  Cardinal  ont  contribué 

quelle  chofe , fans  nous  arrefter  à fes  intentions.  Mais  nous  pou- 
uons  dire  auifiauec  vérité,  qu’il  faut  referuer  la  plus  grande  partie 
de  cette  gloire  aux  gencreufes  refolutions  de  voftre  Maiefté,  à fa 
prefence  a fa  vigilance,  & à fa  bône  conduite.  Il  faut  auifi  confeifer, 
queles  forces  réglées  de  voftreEftary  ont  feruy  , que  vous  auezcu 
de  fi  bons  Capitaines,  vne  NoblciTe  fi  courageufe,  &desfoldats 
fi  hardis,  qu'ils  méritent  quelque  petit  échantillon  de  cet  honneur: 
encore  que  certains  efcriuains  corrompus  vous  en  donnent  la  moin- 
dre parr, 8c  n’en  laiftent  du  tout  point  à vos  autres  feruiteurs. 

' Helas , S i a t ,.  qu’auons  nous  veu,  & que  voyons  nous , durant  & 

apres  que  vous  auez  eu  tousces  grands  aduantages  : Si  que  ccluy  au- 
quel on  donne  la  premictè  louange,  a efté  lepriucipal  Miniftredevo» 
ftre  Eftatl  Nous  auons  veu  voftre  Royaume  affligé  de  guerre,  depe- 
ftc,& de  famine, & que  les  trois  fléaux  de  Dieu  ont  efté  liezenfemblc 
pour  nous  battre  ; Si  pour  nous  faire  cogr.oiftrc  , qu’il  y auoit  quel- 
que chofe  non  feulement  en  nos  mœurs  particulières, mais  dansno- 
ftre  conduite  generale, qui  defplaifoit  à la  diuine  Maiefté,  & attiroit 
fur  nousroutcs  les  maledidions  , qu’il  verfeen  fon  indignation  fur 
fou  peuple.  UyadesProuincesen  France  , où  vous  n’.  uezquele 
tier»  des  fitbieéls,  qui  viuoient  il  y a trois  ans:  Que  fi  on  dit , que  la 
pefte  Scia  famine  font  du  nombre  de  ces  maladies  qu’on  appelle  di- 
uines:&  que  la  prudence  & la  çhatité  des  hommes  ne  fçauroient 
preuenir  ny  guatir  les  maux, qui  viennent  de  la  mauuaile  difpofition 
de  l’air  Si  delà  tetre  : noüsfumme's bien  informez,  que  la  bontede 
voftre  Maiefté  en  a receu  vn  très  grand  dcfplaifir  : mais  elle  fç ait 
bien  aufli,  qui  font  ceux  qui  au  lieu  d’arrefter  les  cours  dccesdelor- 
dres , vous  ont  faiél  perdre  tous  les  jours  autant  d’hommes  qu’il  en 
mourroit  en  vue  bataille,  ont  augmenté  le  mal  pat  leur  impiudence 


s 
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& ambition.  Nous  voyons  en  ce  mefrae  temps, & parles  mefmes,' — 

caufes,  cinq  ou  fix  des  plus  importantes  Prouinces  de  vofticRoy-jj^”,1)^. 
aume  , Si  qui  font  toutes  frontières , grandement  efmeües  pour  venti- 
les change  mens, qu'on  y a voulu  faire,  apres  qu’elles  ont  fouffert  les  b,ce$’* 
foules  des  partages  des  gens  de  guerre , & les  leuées  extraordinaires  pomme 
-qui  ont  elle  faites , en  argent , en  mulets , en  bleds,  & pour  four  remon- 
nirles  eftappes  : apres  que  la  contagion,  qui  les  a quart  defpeu- 
plées,a  rendu  la  terre  fterile  , & que  la  faim  acontraind  de  manger  — — 
les  animaux  qui  feruoient  pour  la  cultiuer.  On  adiourteà  tous  ces 
maux,celuy  que  le  mefcontentirmçnt  de  tous  vos  Officiers  de  Iufti* 
ce  aproduid,  pour  auoireftétraidez  comme  des  Financiets,qu’on 
efpraint  de  temps  en  temps, ce  qui  leur  aorte  non  feulement  l’affe- 
étion,  mais  l'authorité  qu'ils  auoient  parmy  vos  peuple  s,  qu’ils  n£— 
veulent  ou  nepeuuent  plus  contenir  en  leur  deuoir.  Ainfitwrfes 
cliofes  font  réduites  à la  force,  & à la  ncceflfité  de  retenir  les  vil- 
les & la  campagne  dans l’obey (Tance,  & de  leur  faire  reçeueir  les 
nouueautez  parlesarmes;  làoù  auparauant, l’amour  par  fa  douceur, 

& la  iufticeauec la  baguerred'vn  (argent  faifoient  fans  brui#  , ce 
que  les  aimées  ne  pcuuent  faire, lors  qu’on  eft  contraint  de  les  diui- 
fer  en  plurteurs  pièces , & que  les  hoftes  des  foldats  mal  payez  font 
leurs  plus  grands  ennemis. 

On  enrend  en  ce  raefme  temps  IesEcclertaftiques  , qui  difent 
qu'vn  feul  homme  poflfcde  vingt  grandes  Abbayes,  Si  fc  defeharge 
de  fes  décimés  fur  les  pauures  Prcltres.  La  Noblcfle  fe  plainétde  ce 
qu'on  faid  le  procez  aux  perfonnes  ptimlegiées,&  aux  Officier  s de 
laCouronne,commeades  f.tcquins,&'  que  leur  honneur  & leur  vie 
dépendent  de  la  corruption  d’vn  commilTaire  , qu’on  a veu  enfariné 
fur  vn  theatretque  les  Mar-cfchaux  de  France  lont  emprifonnez  fans 
accufation , & gardez  eftroittement  fans  forme  dciultice  ; que  les 
charges  & gratifications, queles  Gentils-hommes  pouuoicm  efpc- 
rerpar  leurs  féru ices , font  relér  uées  a ceux  qui  (ont  dans  les  in- 
terdis,dans  la  confitnce,&à  lafuitrcde  Moniteur  le  Cardinal  , Si 
qui  font  employez  pour  l'acheminement  de  fesdclfeins.  Les  Capi- 
raines  & le*  Soldats  font  au  deiWpoir , de  fc  voir  reduids  a l'aufmo» 
ne,lors  que  des  gardes  qui  font  toultours  a l’ombre  d vnefalle,reçoi- 
uent  des  bonnes  monltrcs  Si  bien  réglées,  pour  efrrcen  fadion  vne 
heure  leiour  a la  porte  d’vne  chambre, le  pift  olet  bandé  , amorcé,  8c 
le  chien  abbatru  , caché  fous  vne  roupille  d’efcarlatc , & qu’il  n’y  a 
point  de  trouppes  bien  payées  Se  par  fepmaines  , que  celles  qui 
gardent  vn  grand  nombre  de  places  maritimes,  qui  font  les  feules 
bien  munies, pour  feruir  de  retraite  aux  threfors,&  a la  perfonne.de 
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“cs  jT  ccluy  , qui  pcrfuade  qu’il  n’y  ariend’alîeuréàvoftreMaiefté,quece 
bie.uck- qu’on  luy  confie  v&  qui  employé  pour  l’entretien  de  fes  garnifons 
Me  ' & déplus  finance,  qu’on  n’en  diftribùc  effiediuement  pour  faire  fubfi- 
trei-im-  Aet  des  armées  de  20.  mille  hommes. Les  Officiers , les  marchands, 
portante  & le  pauuie  pcuplejdilenr,qu’ô  tire  d'eux  pas  voyes  ordinaires  &ex- 
ftrTnec  traordinaires  le  dernier  efeu,  fans  que  voltre  Majefté  fuir  plus  riche, 
au  Roy.  lorsque  vosbien-faids,.defpences,8eappointements  de  voftre  mai- 
'■  fou  font  retranchez  d’vn  tiers,  que  vos  plaifirs  peuuenr  à bon  dioidt 
eftre  appeliez  menus»  que  les  delices  ne  vous  couftenr  rien,  vos  ba- 
ftiments  fort  peu,  Se  que  vos  armées  le  demandent  à faute  de  paye* 
ment. 

Grand  Se  bon  Roy, que  fera  ce  lors  qu’On  adiouftera  à tous  ces  de* 
/ordres  les  deux  que  nous  auons  veu  depuis  peu, & qui  nousonr  tiré 
<ï?S"ijrmes  de  fang  ? La  Roy-ne  voftrcMerequi  aleplusnutablein* 
rerelt  àlaconferuatiorvde  voftre  vie  , 8e  de  voltre  gloire  > qui  eft  1* 
V efue  de  cet  incomparable  Henty  le  Grand-,  qui  vousafaid  Roy 
auec  elle  , celle  qui  vousa  deffendu  mincurcontre  vos  ennemis,, 
qui  vous  a rendu  vos  Efcats  tous  entiers , qui  vousa  confeillc  de 
prendrevne  Efpoulê  tref  verrueufe,  qui  vous  a aymé  plus  qu’elle 
ne  faidles  entrailles  defquellcs  vous  eft  es  forty»qui  n’elt  ny  attein- 
te nyaccufée  d’aucun  crime  , qued’auoircdféd’àymer  celuyqu’el* 
le  vousa  faidaymer,  deuant  qu’elle  cognuft  ce  queletemps&  les- 
occafions  ,qul  changent  les  mœurs  & les  humeurs  des  hommes,, 
luy  ont  delcouuert.  Cette  8oyne,.que  fon  mariage  voltre  naiflance,, 
Se  fes  vertus  rendent  la  plus  confiderablePrinoelfe  ,8e  la  plus  digne 
derefpedquifoitentoutelatcrreyn’a  point  trouuéde  luretédans- 
tous  ces  aduanrage.  Ces  belles  qualitez  ,qui  deuroienr  couurir  vn 
grand  péché , n’ont  pas  eu  le  pouuoir  de  p>  oreger  vne  grande  inno- 
cence ifon  feruireur  qui  feroit  obligé  de  i’.ibloudrc,fi  elle  eft  oit  cri- 
minelle, eft  celuy  qui  la  condamne  citant  exempte  de  crime,, & ce* 
luy  qui  feroir  reeufé  par  les  parties  delà  Bicntadrice , fielle  en  auoit 
d’autres  que  luy  meltne,eft  fon  dcnonciateur& Ion  iuge.  Elle  a 
eftereduide  à vn  eftat , qui  vous  a efté  incognu  & caché  par  des  ar- 
tifices eftrang.es,  pour  vous  raufole  mérité  deuant  Dieu,  Si  la  gloi- 
re deuant  les  hommes , de  mettre  fin  àfes  tniferes  » Se  au  biafme  que 
les  ignorans  peuuent  mettre  far  vous. 

Nous  ne  dirons  pas  quel  nom  ils  ont  donné  à la  détention  de  la 
Royne  voftre  Merc  ,.  Se  ne  publierons  point  les circonftances  du 
mal  qu’ellea  enduré fes  yeux  efroient,  8e  font  encore  deuxfontai- 
ncs  de  larmes  jfa  poidrinc  ictte  plus  de  foufpirs,  que  fon  efiomac  ne 
reçoit  de  morceaux , fon  cœur  a plus  de  batremens  d’apprehenfiort 
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pour  vous, que  de  mouuements  naturels  : & Ton  pou  1 mon , n'ayant  ’T^TÛi- 
rcfpiré  qu’yn  mauuais  air  enfermé  , fecorrompoic  , & ferompoir,  bie.ties- 
ne  receuant  plus  le  doux  refraichiflement  que  voftre  prefenceluy 
apporcoit  : clic  mouroit  dans  vn  iour  autant  de  fois , quelle  vous  a ,rc»  jm. 
conferué  la  vie  durant  neuf  mois  : & le  regret  qu'elle  a de  vous  auoir  pomme 
donné  pour  confcillier  à Compiegne , celuy  qui  luy  a donné  la  mort 
au  mefme  lieu , luy  a caufé  autant  de  fyncopes  comme  il  a receu  au  Roy. 
d’elle  de  bien-faits  : de  peur  que  fon  ambition  fans  fin  & fans  me-  " 
furc  ne  le  rende  ingrat  enuers  fon  Maiftre,  comme  elle  a fait  enuers 
fa  MaiftrelTe:  & ne  le  porte  a ruiner  non  feulement  voftre  Eftar,  à 
quoy  il  a defiabien  trauaillé , mais  voftre  perfonne,  comme  il  a fait 
la  liberté  , & la  faute  de  voftre  bonne  Mete , & de  fa  grande  Bien- 
faitrice. 

Le  premier  mauuais  traitement  qui  luy  fut  fait,  obligea  >fon- 
fieur  yoftre  Frere  à tefmoigncr  quelque  reflentiment  à celuy  qui  en 
eftoit  1 autheur  : il  demeura  pourranr  dans  les  termes  d’vne  grande 
mode  (lie,  & fes  paroles  furent  fans  aigreur  : ilereut  que  M'. Te  Car- 
dinal,qui  n’auoit  peu  fupporter  celles  de  fa  Maiftrefle,  & auoir re- 
cherché tous  les  moyens  de  s’en  vcnger,fe  pourroit  porter  à des  plus 
grandes  extremitez  contre  celuy  auquel  il  n'auoit  pas  tant  d'obli- 
gation^ qui  donnoit  vne  continuelleapprehenfion  de  quelque  vio- 
lence, de  laquelle  fonefpritaeftéefloigné  par  la  crainte  de  Dicu,& 
par  le  rcfpet  qu’il  vous  porte.  Il  iugea,qu’il  n’yauoir  point  de  fureté 
pour  luy,ny  de  moyen  de  feconferucr  vrile  pour  vôtre  (eruice,  qu’en 
la  retraite  qu’il  prill  dans  la  Capitale  de  fon  appannage,  où  il  viuoit 
plus  en  bourgeois  qu’en  fatieux.  Ün  s’imagina, que  le  feiour  eftoit 
trop  près  de  la  Cour  & de  Paris  , & qu’il  failloir  cftoigner  le  péril, 
que  lamauuaife  conscience  fe  reprefente  toultours.On  propofe  à vo- 
ftre Maicfté , qu’il  cft  expédient  d’aller  à Eftampes  , pour  auoir  plus 
de  moyen  de  traiter  auec  Monfieur,&  de  le rappeller auprès  de 
vous  : cependant  on  fait  aduancer  vos  trouppes  qui  courent  iufques 
aux  portes  d’Orleâs,&qui  empefehét  les  viures  d’y  entrerîcequi  fut 
caché  ivoft  te  Maiefté,&  qui  obligea  Moniteur  voftre  Ftere  à fuir  la 
faim  , & fa  maifon , qu’il  voyoit  enuironnée  de  tous  coftez  : & tan- 
toften  Eftatdeluyleruitde  prifon.  Il  fe  retira  par  le  chemin  qui  luy 
reftoitleul  ouuert,&  fe  fit  accompagner  par  deux  cens  hommes  de 
guerre.,  iufques  à ce  qu'il  euft  trouuc  quelque  fureté  dans  l’affetion 
des  fiens , & compaiïion  des  cftrangers. 

Sire  ,c’eft  la  véritable  & lamentable  hiftoire  de  la  retraite  de 
.Monficur  vôtre  Frere  vnique,que  vous  aueztoullous  aymé  tedremer, 
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Tres  hû"  que  vous  auez  tres-bien  partagé  , pour  lequel  vous  auez  fard  des 
btc , tr«  chofes , que  les  confideratiuns  de  l’fifl at  & de  vos  interefts  ont  faid 
bi"' & paroiftre  vu  peu  extraordinaires  à ceux  qui  n’auoient  pas  vos  bons 
tres-im-  fenriments.  C’eft  ce  Prince,  auquel  de  voftre  feul  mouuemcnt  vous 
panante  3uez  fâj^.  efpcrer  vn  fecôd  mariage,ayât  content»  au  premier,enco- 
nrince  re  qu’on  eutt  tafehé  de  vous  en  diuertir.C’eft  ce  Frere , auquel  vous 
*u  Roy.  auez  did  par  vn  excez  de  grande  bonté,  que  vous  le  teniez  pour  vo- 
■ • ftre  fils  , & l'aueztraidé  comme  s’il  auoit  l’honneur  de  i’eftre.  lia 
grand  tort,  s’il  a oublié  toutes  ces  faueurs , & fi  le  mauuais  confcil  a 
eu  plus  de  puiffance  fur  fonefprit,que  ton  fang , Ton  deuoir,  &fon 
bien.  Mais  voftre  Maieftc  confiderera,  s’il  luyplaift , fila  déplorable 
condition  de  la  Royne  voftre  Mere  a touché  ce  Prince  non  feule* 
'’vojent  d’vn  extrême  defplaifir,  mais  encore  d’vne  viueapprehcnfion, 
deTavoir  par  les  mefmes  artifices , & par  des  raifons  plus  fortes  en 
. apparence,  reduid  au  mefme  eftat  : pourluy  ofter  le  moyen  de  vous 
faire  entendre  , que  voftre  réputation  & la  tienne  pourroient  rece- 
noir  quelque  atteinte  , fi  on  n'apporte  bien  toft  vnremede  autant- 
puiflant , comme  il  vous  fera  aduantageux  & honorable  : ce  que 
vous  ferez  fans  faute , lors  que  vous  ferez  bien  informé  de  l’eftat  de 
cet  affaire , qui  eft  le  plus  important  & le  plus  preffanc  que  vous. 

>1-  ayez  eu,  & pouuez  iamais  auoir. 

7.  C’eft  ce  rencontre  qui  faid  foufpirer  tous  vos  fidèles  feruiteurs,’ 
& qui  oblige  en  confcience  ceux  qui  ont  quelque  cognoiffance 
plus  particulière  de  ce  mal,  de  vous  en  defcouurir  les  fuites,  qui  font 
autant  dangereufes  comme  la  caufe  en  eft  maligne. 

Permettez , Pieux  & lufte  Roy , qu’on  la  vous  face  veoir  * & ne 
.croyez pas,  s’il  vous  plaift,  qu’auec  bonne  raifon  & caution , aux  dif- 
cours  de  ceux  qui  font  pris  a partie,  & defquels  vous  deuezeftre  le 
iuge  auflibien  que  de  nous.  Que  l’aduantage  qu’ils  ont  d’eftre  touf- 
jours  attachez»  voftreaureillc,nevousfurptennepas,  pour  faire 
déclarer  innocens  les  flatteurs , & criminels  les  véritables,  comme 
..  s’ils  auoient  manqué  deicfpcd  enuers  l’image  viuantedelapuif- 
fancc,iuftice,&  clcmencedeDieu.  Nousvousproteftons,S  i r e, 
deuant  fa  Maiefté  diuine,  qui  nous  doit  iuger  félon  la  cognoiffance 
qu’elle  a de  l’interieur  de  nos  coeurs,  qu’ils  font  ennemis  de  la  ca- 
lomnie, amis  de  vérité,  portez  à voftre  feruice,  tres-defireux  de  vo- 
ftre gloire  que  nosefprits  ne  font  pasfimalinftruirs  en  la  Reli- 
gion Chreftienne,  que  nous  n’ayons  appris,  que  lacholere  du  Roy  eft 
mcjj'açere  de  mcrti&-  que  ccUy  qui  la  prouoque  peche  contre  fon  orne,  Nous  fçn- 
uons  que  lamauuaije  pe n fèe  contre l’oinêl  de  Dieueftdtjfenduë  : à plus  forte 
raifon,  les  paroles,  lesefcm$,&lesadions,  quiaporteroicntdu 
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fcandale,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  dans  nofirc  Reli-  xr«-ha- 
gion , comme  cilant  commis  contre  la  charité  vniuerfelle.  Cette t>ie , un 
confideration  de  confcience , non  la  crainte  des  priions  & des  fup-  *“lta& 
plices , nous  porte  à fupplier  treshumbletnent  voftie  MaiefUf  , d’e-  uei-im- 
xamincr  les  difeours  ôclcs  deflèins  de  ceux  qui  voudraient  engager  Portan« 
leurs  maiftres  à les  venger  , comme  cftansoffencetdans  les  plain* 
tes  qu’on  faid  contre  les  perfonnes  & fautes  de  leurs  feraitcurs:  *uRoy. 
lefquels  font  tellement  accouftumez  à oüir  les  menfonges  des  fia:-  - 
teurs  , qu'ils  prennent  les  veritezdes  gens  de  bien  pour  iniurcs. 

5 1 a « , nous  n attacquons  que  les  défiants  qui  vous  font  incognus, 

6 qui  font  couuerts  par  vn  grand  artifice.  Nous  déclarons,  qu’il  n’y 
a point  de  manquement  ny  de  foibieffe  en  voûre  Ma  jefté.  Si  vn  el- 
prit  ardent  qui  confume  ion  corps  cfchauifc  quelque  fois  vofire 
cœur-,  nous  içiuons que  l’eau  forte  graue  pluftoft  fur  l'acier  fit  fur 
le  fer , que  fur  le  bois  5c  fur  la  cire  * fit  qu’il  ne  fefaut  paseftonnér, 
fi  voftre  ame  eibnt  forre  reçoit  quelque  irapreflion , fie  fi eftant  bon- 
ne elle  eft  furprife  par  vn  C ardinal  que  la  pieté  vous  faid  tftimer,.& 
par  vn  efpr ic  qui  veille  quand  vous  dorme*,  non  pour  deimefler  vos 
affaires , mais  pour  les  embrouiller-,  pour  vous  donner  des  ombra- 
ges contre  vos  plus  proches , pour  trouuer  les  moyens  de  conferœr 
ion  crédit , & pourfermer  les  portes  fie  feneftres  à toutes  les  lumiè- 
res qui  pourroient  cfclaiccr  fesadions  fie  fes  difeours.  De  forte, 
qu’il  ne  faut  pas  trouuer  effrange , ü vous  elles  trompé  par  vngiand 
nombre d'iaucnrions,.defquelies  les  âmes  vertueufes  ne  fe déifient 
pas, que  les  plus  fagss  ne  peuueotdeicouuTir,&  dans  lefqucHes  Sa- 
lomon, qui  a eu  le  don  delapias  paefaide  lapience  que  Dieu  aye 
iamaiscomrauniquéaur  Roys,auoit  eftéforpds  -,  lors  qu'il  nous  af- 
feure,quelcmal  de  l’aduancementdes  mefcbans, qu’il  appelle  fols, 
eftoir  fony  de  luy  par  la  tromperie  qu’onluy  auoir  laid. 

S 1 r e , ce  n’cft  pas  vne  imperfedion  aux  hommes  de  ne  faire 
point  de  miracles  fit  ce  n’eft  pas  vnaueuglemcntde  ne  voir  pas  les 
rayons  du  fol eil,  lors  qu’ils  nous  font  ddi  nbetpac  l’interpofition 
dVn  corps  obfcor , ou  en  bouchant  tous  les  trous  par  lefquels  ils 
peuuem  approcher  de  nos  yeux.  Vous  auriez  ceux  deTiberc,  fi- 
vous  voyez  dans  la  nuid*&  vosadioos  fercnemplusmiraculeafes 
que  n'ont  efté  celles  de  tons  les  Sainds  , fi  dans  k bruid  de  toutes 
les  affaires,  dans  lefquelies  on  vous  icne,8i  four  tour,  dans  celles  de 
la  guerre , fit  des  frequents  voyages  , vous  fondiez  Si  pertetriezdes 
intentions  des  hommes  artificieux , aucc  autant  de  loifir  & de  repos  . 
quefçauroic  faire  vn  Philofophe  folitaire  : vous  feriez  vn  Ange  , û 
toutes  vos  cognoifiances  eiloicnt  des  reuelations , la  vérité  ne  pou- 
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Tres  h/  uant  entrer  dans  voftre  efprit  par  le  moyen  des  hommes  }toûs  cetre 
bk,  très-  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher , eftants  corrompus  par  b ieu- 
--  tairas  ou  par  efperances,ou  intimidez  par  les  frequents  baniflements 
tres-im-  & emprifonnements  de  vos  plus  fideles  feruiteurs.  Ce  n’eft  pas 
portante  donc  vn  deffaut  en  vous , fi  la  malice  & la  finefle  vous  lurprennent 
ftrTnce  bien  f°uuent  • voftre  aage,vos  occupations , & meime  voftre  bon- 
au  Roy.  té  j ne  vous  permettent  pas  d’examiner  toufiouisdesconfeils  pre- 
parez.  V ous  ne  feriez  pas  l’image  de  Dieu,  mais  luy  mefme,  fi  vous 
eftiez  ferutateur  des  cœurs  profonds  *,  & vos  yeux  ne  ferpient  pas 
mortels,  fi  vous  voyez  auifi  clairement  les  penfées , comme  vos  au- 
réillesefcoutent  atentiuement  des  paroles  difpofécs  par  vn  grand 
. . eftude,  bien  fouuent  accompagnées  de  proteftations  de  fidelité  , & 
quelquefois  fuluies  de  larmes. 

il  ne  fe  faut  pas  eftonner ,fi tous  ces  artifices  ont  donné  des  mau- 
uaifesimprefiionsàvoftieame  jn'eftantpoint  croyable  , que  pour 
tafeher  de  la  rendre  feuere  , & d’accabler  vneparlaiéte  innocence, 
les  efptits  malins  n’ayent  inuenté  des  calomnies  fi  noires , que  l’en- 
fer n’en  a iamais  produit  de  femblables  ; & que  les  foupçonsde 
quelque  entreprife , non  feulement  fur  vollre  Couronne , mais  fur 
voftre  vie,  n’ayent  efté  employez  pour  rafeher  de  vous  faire  hayr,& 
ruiner  ceux  qui  ont  le  plus  notable  intereft  à la  conferuation  de  l’v- 
ne  & de  l’autre.  Ce  font  les  inuentions  ordinaires  des  mauuais  fer- 
uiteurs, qui  veulent  polfeder  tous  feuls  les  affeétions  de  leuts  Maif- 
tres,  de  leur  rendre  fufpe&es  les  plus  naturelles.  Ils  fç.iuent  bien 
qu’il  n’y  a point  de  perfonnes  plus  fideles  que  celles  qui  veillent  par 
amour,  & par  intereft  •,  par  confcience , & par  jugement  : il  faudroit 
que  des  grands  crimes  eulîent  eftouiïé  routes  ces  chofes.  Monfieur 
le  Cardinal  eft  obligé  de  les  faire  voiren  luftice , là  où  nous  deman- 
dons, que  les  fiens  loyent  examinez.  11  ne  fc  doit  pas  feruir  de  l’op- 
preffion  , ny  commencer  vne  accufation  par  vnc  peine  la  plus  rude 
qu’vnc  bonne  Mere  puilfe  fouffrir,qui  eft  vne  prifon,&  vn  efloigne- 
ment  ; & tout  cela  fuiui  de  déclarations  infâmes , des  failles  de  fes 
- rentes,  & de  les  meubles  -,  pour  réduire, li  on  pouuoir,  la  plus  grande 
Princelfe  du  monde  à vne  extreme  necefîité  , & l’obliger  de  le  ren- 
dre à diferetion  à fes  ennemis:  que  voitre  Maiefté  doit  tenir  pour 
les  fiens,  quand  ils  n’en  autoient  iamais  donné  autre  prcuue  , que 
d’auuirrendurobje&delacompalfiondetous  vos  peuples  , &dc 
toute  la  terre , la  V due  8 c la  Mere  des  grands  Roys  -,  & de  l’auoir 
, conrrainéfe,  pour  mettre  fa  vie  âcouuett,  de  chercher  vne  autre  ter- 

re que  la  voibe,  dans  laquelle  Dieu  s’eft  fertii  d’elle  pour  vous  fai- 
re Roy  , & qui  vous  a efté  confctuée  par  la  prudence  & par  loa 
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courage.  Pour  vous  porter , ie  ne  dis  pas  àdilfimuler  , ny  à fouf- Tre  » hû- 
frirce  fcandale  public  , mais  à permettre  qu'on  fe  foit  ferui  de  vo-blc-  «**' 
lire  authorité  & de  voftre  nom  pour  le  faire  , il  faut  qu’on  aye  b*é,U& 
employé  des  fuppofitions  & calomnies  tout  à faid  diaboliques.  ire$-im- 
Nous  en  auons  veu  quelques  vnes  dans  vn  libelle  infâme  , qui  a 
efté  imprimé  depuis  peu  , fous  le  tiltre  de  yoftre  defence,&  de  vos  nunee 
Miniftres  : & nous  ne  fouîmes  pas  trompez  , lors  que  nous  iu.auR°y- 
geons  hardiment  des  difeours  qu'on  vous  peut  auoir  faid,non  feu-  1 
lement  par  la  détention  de  la  Royne  voftre  Mere , & par  l’cfloigne- 
mentde  Monfieur  voftre  Frere  vnique,  mais  par  ceux  que  les  con- 
fidens  de  l’aurhcur  de  ces  defordres , & de  tous  les  autres  , ont  te- 
nus à leurs  amis  > par  les  bhfphemes  que  fes  complices  ont  vomi 
contre  voftre  Sang  , & par  les  exécrables  mefdifances  desmoin- 
dres valets  difperfezdans  les  cabarets  fuiuans  la  Cour  , & de  la  ville 
de  Paris  : pour  empoilonner  les  efprits  du  petit  peuple  par  des  im- 
portées qui  ont  faid  horreur  aux  gens  de  bien  , & qui  ont  faid 
trembler  les  fages  , lors  qu’ils  ont  cognu  l’artifice  de  ceux  qui  ont 
, tafehé  de  troubler  la  fource  de  laquelle  Dieu  vous  a tité,&  de  pei^ 
dte  ccluy  qui  en  eft  forti  apres  vous. 

Ce  font  ceux  là  ,.  S 1 r e , qui  vous  blafment  en  effed , qui  veu- 
lent ofter  quelque  chofe  à la  dignité  de  voftre  naiftance.  Ce  font 
ceux  là,  S i r i , qui  font  trailtres  defcouuerts  , qui  fournirent 
aux  couuerts  matière  de  di»cours  eftranges  : qui  donnent  moyen 
d’entreprendre  à ceux  qui  ont  des  mauuais  deffeins.  Ce  font  ceux 
là, S i r b y qui  enflent  le  coeur  aux  ennemis  eltrangers , qui  iet- 
tent  iadiuifion  dans  voftre  qui  appellent  les  voleurs  en 

y métrant  le  feu.  Ce  font  ccux-la  , S i *■  b , qui  vous  defrobent 
voftre  gloire  , qui  payent  des  eictiüains  pour  faire  publier  par  tour, 
qu’eux  feuls  ont  pris  la  Rochelle.,& dompté  lés  rebelles  : qu’ils  ont 
humilié  l’Empereur,  les  KoysdEipagne  & d’Angleterre,.&  le  Prin- 
ce de  Piedmont  : qu’ils  ont  conquefté  le  pays  du  dernier  , fauué 
celuy  du  Duc  de  Mantoüe  , & fecouru  Cazal.  Ce  font  ceux  là  , 

S.  i r e , qui  fe  veulent  efteuer  par  deifus  vous , qui  apres  auoir 
rangé  fous  leurs  pieds  la  Royne  voftre  Mere  , & Monfieur  voftre 
Erere  > font  imprimer  , que  vous  douez  imiter  ce  que  fai  l’oit  le  Roy 
Ferdinand  au  Cardinal  Xtmenes  , aller  au  deuant  d'eux  telle  nue, 

& vous  mettre  à gcnoüils  lors  que  vous  les  aborderez.  Ce  font 
ceux-là  , S i r e , qui  fe  veulent  emparer  de  voftre  Eftat  , qui  ont 
en  leuj  difpofuion  voftre  feau  , voftre  plume,  vos  Finances,  vos  ca- 
nons , vos,  vailfeaux  , & vos  principales  places  maritimes  &<  fron- 
tières , qu’ils  ufeheut  à vos  defpeas  de  rendre  imprenables  à 

* * a. 
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T—  vo«srtnefrae«.îCcux  làootviolé  le  refpeéi  qui  eftdeu  à voftieperfon- 
bie , trcs-  nc,l'authoricéde  voftre  Couronne , Sc  les  lois  de  voftre  Eftat  *,  non 


ïtm»-  ceux  qui  ue  demandent  tien  que  l’bonneur  de  vos  bonnes, grâces, que 
tres-im-  1*  reftabliffement  de  la  paix,qu£l’0rdre  en  toutes  chofes  y & que  vd- 
portante  Are  Majcllé  ne croye pas, que leurs  faJutaires  aduisfoicrat  efcritspour 
ruTnc"  dclcrier  voftre  gouucrnement. Nous  fçauons>qu‘U eft  défendu  de  mcf. 
au  Roy.  dire  en  fauteur  àti  Rq%s,&>  <fnc  In  oyftnux  dn  Ciel  ( ceftàdirCj/ei  linges  ) de- 
'--foreront  nas penstts /rocr«.Nous  fupplions  trcshüblcment  voftre  Moje* 


fté*ft  quelque  ttaùft  de  noftte  plumejeftoit  mal  interprété  parles  igno- 
rant âcmaftnsapoftillacears  decctemps,  de  croire^que  nous  fortune* 
pluftoft  groffiers  aucc  ces  cfcriuains  ,que  malicieux  auec  eux , qui  ne 
font  pas  feulement  infidèles  à volke  Majefté,  tnaispreuaricateursen 
la  mamtaife  caufe, qu'ils  entreprennent  de  de  fendre. 

. Nousproreftoiu-auifi,  que  noftre  deffein  n’cft  pas  de  fortir  heisdes 
termes  du  refpe&quooous  deuons , comme  eofansde  t’Eglifc  , à la 
. Pourpre  faeyée-dçs Cardinaux  •*  nous  aduoüons , que  cette  dignité  eft 
treC-eminente,8c  doit  eftreenfinguliere  vénération,  comme  eftant  la 


première  parmy:lesChrefti€ns.,apres.celîe  qui  eft  fans  pair.  Nousfça-  . 
uons  bien,  que  fi  cette-cy  nous  reprelente  lefusChrifl  , celle  U eft 
l’image  dufainâ  college  des  Apoftrçs  : mais  nous- n’ignorons  pas 
auiïî,  que  fientreles  douze  lemalin  efpritena  corrompu  vn  pour  le 
rendre  auaricieux  , infidcle,  & ingrat , il  n’en  puilTe  plus  aysément 
pofTeder  vn  entre  les  feptante  deux.  Les  pechez  & crimes  fecrets 
des  Prélats  de  l’Eglife  doiuent  eftre  cache»  , de  peur  de  fcandali* 
zerdes  foibles  en  la  vraye  Foy , 8c  pour  ne  donner  quelque  aduan- 
tageàceuxquelesopiqionsnou||0U<hf  ont  faiéi  feparer  de  nous.  Mais 
fi  les  bouttons  de  cette  face  ne  fe  peuucnt  couurir  , fi  les  deffauts 
de  ces  perfonnes  font  non  feulement  publics  , mais  tendent  à la  rai- 


ne du  public  i fera  il  duft,  qu'on  portera  tant  d’honneur  à la  Pourpre 
d’vn  Prince  , que  s’il  eft  le  premier  à la.  brefehe  par  laquelle  on  va 
. prendre  vue  ville  pour  la  facCagpr,onn’ofe point  tirer  furluy  ( Nous 
accufera  on  d’auoir  laiiTé  périr  vn  grand  Royaume  composé  de 
tant  de  Sages  8c  de  riches, qui  preuoyent  8c  appréhendent  fa  deio- 
latiom,  & de  tant  depauures  quilafentei«,fâns  qu’il  foitloiffole  de 
dire  d’où  nous  v;em  ce  mal  -,  par  ce  que  c’efê  vn  PteftrO,  vn  Euel- 
, que , 8c  vn  Cardinal  qui  le  fai&7  A la  vérité,  foleroitvne  luptnfti' 
tion  d’vne  confcience  foible  , vne  lafcheté  d;vn  pettt  courage  , & 
fur  tout  vne  tcef-grandeiniuftice,dfauoirpreferé  le  refpeci  qu'on  veut 
porter  à vne  dignité  & à vh  habit  , au  lalut  de  tant  de  radiions  d’ames 
8c  de  corps  qui  péri  (fera  parle  defefpoir,par  la  gfterre,'8t  fes  fiâtes-  la 
pefte  5c  1a  famine/pHontteutofttau-agé  toutce-paiKite  ROyauoie3ont 
î*  L 


four  fermr  * ?Hifloirt.  *3  . 

Teduîd  àlaneceffité  la  moitié  du  peuple, & en  ont  tué  le  tiers.  Trej-ha- 

Non,il  nefera  pas  did,que  nous  ayons  abandonné  lacaute  de  Dieu,  blc  »,re‘- 
<jui  eftcelle  de  la Iuftice,  & de  la  Paix-,ny  celle  de  voftre  Maiefté,  qui  eft  bu , 
•trompée,  & mal  fetuie -,  ny  celle  de  voftre  Eftat, qui  eft  diffipé-,ny  cel 
le  de  la  Royne voftre  Mere,quiaefté  derenuë  prifonniere  pat  l'ingra- 
titude-,  ny  celle  de  Monfieur  voftre  Frere  vnique  , qui  aefté  chaisé  ftrance 
par  la  vengeance  *,  ny  celle  des  Grands  de  voftre  Royaume  , & OffF  a"  RcC 
eiers  de  voftre  Couronne  , qui  font  emprifonnez,  bannis  , & de& 
poüillez  de  leurs  charges  parTenuie  & lacholére  :ny  généralement 
celle  de  toute  la  France  , laquelle  vous  demandé  iuftice  contre  céax, 
qui  Tous  le  Régné  du  meilleur  & plus  lufte  Roy  du  monde, exercent :l«s 
plus  grandes  rnefchancetcz  & iniuftiees  qu’on  aye  iamsris  leu  dans  les 
Hiftoircs.  ■ 1 , ~ . ' ‘ 

Et  afin  que  voftre  Majefté  recognoifle  plus  élbkement  tontes  ces 
veritez,  il  eft  neceftairedcvousdefcrireb  foureedumalîc’eftà  ditt', 
le  naturel  de  celuy  qui  l’a  produid-  On  di (pute  des  effets  des  eaux 
médicinales, ou  vcnimeufes,par  les  qualitez  des  minéraux  par  lefqucls 
elles  paflent  •,  & on  iuge  des  inclination?,  vernis#  8é  vicès  dfcs  Hôtiv 
mes,  par  leur  tempérament:  ïl  cft  eertflmqrte' celuy  qui  cftdHHs'Ik 
creance  publique, le  principal  autheur-dé  toutles  dëlbrdres  de" là  Fratt- 
ce,  & desalflidionsd'vn  grand  nombre  de  pattidiets  *,  éft!rëllem'ettt 
composé  , que  la  cholere  & la  melancholie  prédominent  en  luy. 

Cette  dilpoiition  eft  ordinairement  celle  des  bons  elprits,  qui  ont  la 
fubtilité  & viuacité  pour  comprendre,  8Ha  facilité  poür  parlerdeld 
première  humeur  j & de  la  fécondé,  la  fagacitéjl’aliuce,  & mufti* 
tude  des  inuentions.  Comme  le  fangainfitemperé  eft  excellent  pouf 
les  tondions  de  l’amefupeiieure,fi  elle  le  veut  porter  au  bien*,  il  fout 
aduoüer  qu’il  eft  tres-dangereus.fi  ellefe  iette  dans  leparry  du  mal, 
ne  pouuant  aller  auec  là  promptitude  Seadreffe  qu'a  des  grandes 
extremitez.  Ainfi  les  Anges  corrompus  font  des  diables , les  cftàiri 
les  plus  délicates  eftant  pourries  (ont  les  pliis  infedfev  , fit  les  pUit» 
belles  plumes  eftant  bmfléesfontlesplus  puantes.  Vn  efprit  délié, vncr 
langue  bien  affilée , font  des  bonnesi  armes  maniées  par  la  prudence,' 

&tres  dangereufes  entre  les  mains  de  ft'fineffe:  celle  là  eft  conduit^ 
par  la  vertu  , fié  fepropofe  lebienpub'ié*,  cetre-cy  éft  (kuHfée  par  le 
vice.,  & n’a  deuanr  les  yeux  quefôn  intereft.  C’elt  la  gouuernanré  ât 
celuyqtiialouuent  confeflé  à'fes  familiers,  qu'if  eftoit  eri  é*ela  fdn- 
blables  aux  fingesj  qu’il  nepouuoir  iamais' marcher  par  les  droites  Ji*’ 
gnesp  & fuiuott  touftonts  les  obliques  : auflî  n'eut' il  jamais  fincë-’ 
rité  *,  ny  en  ffs  paroles*  j ny  en  fes  adions  •,  rte  fhi faut  pas  mef-  * 
mes  les  plus  natureles  fan.»  quelque  déguilcmenr.  Ce  grand  pi- 
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Trei'-hû"  l°tc  d’Eftat  , & Admirai  , eft  en  cela  lemblable  à ceox’qtiî  nia- 
ble, tres- nient  le  rimon  des  vaiffeaux  , qu’il  tourne  fouuent  le  dos  au  lien 
Mc'U&  °“  ^ vcut  a^er*  S’il  entreprend  de  ruiner  le  Parlement  de  Paris,  il 
tret* im-  s’y  faid  receuoir  Confeilier  : pour  deftruirc  la  Sorbonne,  il  l'a 
portante  faid  baftir  : pour  acheuer  le  premier  mariage  de  Moniteur  voftre 
Auncê  FfCfC  , il  demande  ade  comme  il  n’en  eft  point  d’aduis  : pour  fai- 
au  Roy,  re  aller  voftre  Maiefté  aux  iours  Caniculiers  dans  vne  armée  atfli- 
:“~'gée  de  pelte  , il  protefte  qu'il  ne  le  confeille  pas  : pour  faire  env 
prifonner  Monfieur  le  grand  Prieur  , il  luy  promet , qu’il  luy  pro- 
curera la  conduire  des  armées  nauaies.  S’il  craint  le  courage  d’vn 
geneteux  & grand  Seigneur , il  le  ictte  dans  les  hazards  , qu’il 
. appelle  employs  honorables  : s’il  le  veut  incommoder , il  l’oblige 
à beaucoup  de  defpcnfe  : s'il  defue  de  le  ruiner  de  réputation  , il  le 
carelfe  , & le  faid  nwfpriferpar  les  fiens.  Apres  auoir  apporté  dans 
voftre  confeil , & faid  apporté  par  ceux- qui  dépendent  de  luy,  des 
raifons  fortes  en  apparence  pour  vn  deflfein  , fk  des  foibles  aucorv-, 
traire  j il  ne  veut  pas  cftre  tenu  pour  Confeilier  hazardeux  , il  de.- 
firc  dauoir  toute  l^loire  d’vn  bon  fuccez  : & faid  en  forte , s’il  eft 
xnauuais  , qu’il  a moyen  de  dire  , qu’il  auoit  bien  preueu  les  di- 
fficulté* , & que  c’eft  contre  fon  fentiment  qu’on  a emrepris.ee 
qui  n’a  pas  reufii  Tels  font  les  traids  de  fa  diflimulation  , quenous 
ne  rciettons  pas  entièrement,  & aduoiions  qu’vn  grand  Confeilier 
d’Eftat  s’en  doit  feruir  quelquefois  : mais  nous  ne  pouuons  apprôt*» 
ucr , que  celle  qui  cache  le  fecret , & qui  faid  bonne  mine  en  l’ad- 
nerfir^.  Nous  dételions  celle  qu’on  appelle  en  ce  temps  fourbes 
rie  , qui  fe  fertfte  duplicité  & menterie  aux  promelfes  & aux  trai- 
dez  , & ruine  entièrement  la  confiance  , fans  laquelle  les  Grandis 
ne  peuuent  viure  auec  leurs  amis , alliez  , feruiteurs  8c  fubieds,ny 
fe  reconcilier  auec  leurs  ennemis»  Voûrc  Maiefté  fçait  bien  , que, 
çcluy  que  nous  deferiuons  eft  maiftre  iuré  en  tous  ces  artifices  ,3e 

Î|u’il  eft  en  cela  contraire  à Dieu  s que  fa  faindc  ptouidencc  permet 
e niai  pour  en  tirer  du  bien  : là  où  fi  la  fineffe  de  cettui-cy  faid 
ou  procure  du  bien  à quelqu’vn  , c’cft  pour  en  tirer  du  mal 
auec  le  temps  ,,  & pour  faire  qu’vne  pierre  d’adnantage  foit  vnç 
pierre  d’achopement , auquel  il  conduid  infcnfiblcmcnt  ceux  qu'il 
a obligez  en  apparence.  C’eft  qu’il  eft  généralement  ennemy  de 
tous  les  hommes  , parce  qu’il  les  mefptife  tous.  Ceux  qui  ont  des 
belles  qualitez  naturelles  , & l’efprit  fort  ouuert,  font  ceux  qu’il  de» 
telle  le  plus, ne  les  aduance  iamais , & ne  les  reçoit  point  à fon  feruice,  de 
peur  qu’ils  oc  remarquent  fes  iropcrfcdions,ou  qu’on  ne  prefume  dans  la 
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Cour  qu*il  Te  fert  de  leurs  aduis*  Il  ne  laift'e  pas  de  faîte  fon  profit  de  xrej-hS- 
ce qu’on luy  diâ , encorequ'il  facefemblantdel'jmprouuer,  prin-  bie.tres- 
cipalcment  lors  qu’il  fetrouue  en  defordrf,  ce  qui  Juy  afriue  fou- 
uentaux grandes  affaires,  quand  elles  ne  reufilTent  pas  félon fes in-  tr«-’ini- 
temions,  & que  fon  imprudence  eft  defcouuerte  ;c’eft  lors  que  portante 
fon  vifage  & (a  parole  font  voir  la  bafleffe  de  fon  courage  : & nous  {,* 
pouuons  dire  auec  vérité  , qu’il  n'eft  difïimulé  qu’en  la  profperité,  au  Roy. 
& qu’en  l’aduerfué  fa  face  eft  la  monftre  de  l’horologe  de  fonamej  ■ : 
& que  tous  fes  refïôrts  font  fi  naifuement  marquez  au  dehors , qu’il 
n’y  a point  d'homme  fi  groflier  qui  ne  les  recognoiffe,  ny  de  fage 
quineiuge,  que  c’eft  vn  très  grand  deffaut  en  vnMiniftred’Eflati 
Ccluy  la  n’eft  pas  moindre , de  n'eftre  iamais  rencontré  deux  fois 
en  égalé  difpofition  : c’cll  bien  vn  mefme  canal  de  riuiere,  mais  non 
vnc  mefme  eau  qui  coule  dedans.  Auiourd’huy  il  careffe  vn  hom- 
me auec  chaleur,  demain  il  le  reçoit  auec  froideur  \ apres  demain 
il  luy  fai&  cognoiftre  que  fa  vifite  luy  eft  à charge , & cette  humeur 
ne  le  quit  te  non  plus  pour  fes  plus  proches , que  pour  les  eftrangcrs} 

& pour  fes  feruiteurs.  • ’ , ' 

Cét  efprit  ainficompofé  eft  fi  malade,  qu’il  n’y  a rien  qui  neblef- 
fe  , & rien  qui  le  puiffeguarir  : les  véritables  aduertiftemens  qu’on 
luy  donne,  font  efeourez  auec  chagrin  & mefpris,  auffi  bien  que 
les  faux.  11  ne  faiéf  point  ce  qu’il  diéf , ne  diéf  point  ce  qu’il  faiâ  •,  8c 
n’accomplit  point  ce  qu’il  promet  : il  s’occupe  jour  & nuiér  à cher- 
cher ce  qu’il  doit  dire , non  feulement  à voftre  Majefté  pour  luy 
couurir  la  verire,  mais  à tous  les  Grands  auec  iefquels  il  doit  ttai- 
éter , iufques  a méditer  fur  les  complimens  qu'il  doit  faire  aux  plus 
petits  pour  les  amufer.  Voyla  fon  principal  eftude , &àquoy  ilef. 
chauffe  fon  fang,qui  ne  reçoit  point  tant  de  rafraichilïemenr  de 
fes  bains  ordinaires , que  lorsqu'il  voit  fes  piperics,  fes  carelfes,  fes 
proteftarions,  & les  déguifemens  receuspour  des  naifuetez.  Le 
plaifir  ou  la  peine  qu'il  prend  en  femblables  méditations,  lepiiuent 
du  lbmmcil &font  que  s’il  feictre  dans  les  diuertiflemens  des  mu- 
fiques,  du  ieu,  & de  la  raillerie,  il  s’ennuye  tout  auffi  toit , fa  melan- 
chohelereietranr  dansladtlfiance  ou  recherche  dequelquetrom* 
peiie.  llaenfaieuncftcaymé  les  voluptez  , qui  luy  ont  fai#  faite 
des  chofes  non  feulement  indignes  de  la  protelfion^nais  tout  a faiéf 
ridicules:  on  ne  les  publie  point  dans  céc  dait,quineduircotter 
qtic  les'imperfedions  & les  fautes  preiudiciables  a l’Eftat.  Les  let- 
tres ont  feruy  pour  fubtiluerd’auantage  fon  efpiic  , & r pour  le  faire 
entrer  dans  la  Courià  quoy  quelques  prédications, Si  les  lecomman- 
dations  de  Madame  la  Matquilé  de  Guercheui  le  feruir ent  beaucoup: 
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^7hT;  elle  en  a efte  recompcnice  du  depuis,  comme  chacun  fçaft.  Lespre^ 
ble , ire*-  miers  tours  de  lafouppleffe  de  l'on  efptit  parurent  à Rome  , où  il 
trompa  1«  Pape  P a v x.  cmquicfme  , luy  Jurant  faiéf  entendre* 
tics-im-  qu’il  auoit  l’aage  pour  cftre  Euefque-,  & apres  Ton  facre  ayant  eu 
pomme  recours  à l’abiolution  du  fainét  Pere  : qui  dift  en  prefonce  do 
ftrTmc  quelques  Cardinaux  ",  qu’il  recognoiffoit  en  lafafon  & aux  aélions 
au  Roy.  de  ce  ieune  homme , que  s’il  viuoit  long  temps , il  ferait  vn  grand 
fourbe.  Ces  paroles  l'orties  de  la  bouche  de  l’Oracle  de  vérité 
ont  efté  prophétiques  -,  & l’expcrience  nous  a fai&  voir,  que  P a v l 
V.  ne  les  auoit  pointdiâes  comme  homme,  mais  comme  Pape,  qui 
ne  peut  mentir- 

De  cette  compofition  naturele,  corrompue  par  l'ambition  &l’à« 
uarice  3 viennent  tous  les  deffauts  que  nous  auons  remarquez , & 
plufieursauiresquenouscouurons  , parce  qu’ils  ne  tourmentent 
queceluyqui  eneftatteint,  & le  rendent  plus  digne  de  compaffion 
que  d’enuie.  Sire,  il  eft  certain  que  Monûeur  le  Cardinal  euft. 
efté  cftimé  homme  d’efpric,  s’il  ne  l’euft  trop  produit  , &s’ill’cuft 
condui&par  le  droi&chemin  : il  eft  malheureux  en  fa  félicité , en  cc 
que  fon  bien  ne  le  laiffe  non  plus  en  repos  que  fon  mal  -,  qu’il  ne 
v trouue  le  focmtjeii  qu’apres  s’eftre  lalTé  dans  fon  liél , où  il  e ft  agité  1 

parfes  irrefolucions,n’ofant  point  entreprendre  tout  ce  qu’il  déliré,, 
&oepouua«t  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il  entreprend.  11  eft  tou- 
Cours  en  branfie  * parce  qu’il  eft  fufpendu  entre,  la  crainte  & l’efpe- 
rance  , qu’il  fc  Voit  obligé  de  viure  non  comme  il  veut  & il  doit,, 
mais  comme  il  a commencé  : & n’eft  point  affligé  d’auoir  fai&  vn 
mal , mais  de  ne  l auoir  pas  achcué  -,  il  appréhende  les  chofcs  légè- 
res, & les  faulfes,  comme  les  enfans.  11  croit,  que  c’cft  le  troubler 
de  le  prier  de  quelque  choie  y 8c  que  c’eft  le  mcfprifer , de  ne  le  faire 
pas  : il  va  toufiours  vacillant , parce  qu’il  eft  rrop  chargé  .*  il  fe  fafche- 
contre  les  pedonnes,  contre  les  affaires , contre  fa  fortune,  contre 
foy-mefmc.  Il  ayme  le  changement  non  feulement  des  hommes, 

& des  chofes , mais  de*  places  comme  fi  la  maladie  qui  l’afflige, 
venoit  pluftoft  des  maifons  que  de  luy.  11  voudrait  tout  fçauoir,. 
fans  rien  apprendre  d’autruy  •,  gouuerner  les  hommes  , fans  les 
voir;  Sdauoir  l'honneur  de  toutes  chofes,  fans  rien  faire.  1,1  conti- 
nué de  faire  du  mal,  parce  qu’il  a commencé  -,  & pourfuit  comme  • 
ennemis  ceux  aufquels  il  n’a  point  donné  fubieél  de  l’aymer.  Son- 
efprit  depuis  peu  eft  en  grand  defordre -,  parce  qu’il  ne  voit  aua/h* 
moyen  de  fortir , & de  demeurer  dans  le  labyrintheoù  il  eft  entré, 
oe  pouuant  obéir  ny  commander  à fes  mauuais  defirs.  11  n’oferoit 
deicendre  du  plus  haut  de  1a fortune  ; il  ayrae  micuxla  tenir  embraf- 

fée,. 
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fée , que  de  couler  en  bas  .*  toutefois  quelques  vns  de  fes  amis  affeir  Trt5.hc' 
rent,  qu’il  la  quitterait,  s’il  n’eftoit  menacé  de  folie  meiancholique,  t>ie , tt« 
lors  qu'il  fera  abandonné  à fpy-mefmc.  lie^êc 

Sire,  voila  l’eftat  auquel  fetrouue  à prefent  celuy  , qui  ne  fe  ucs-im* 
peut  imaginer  qu’il  foit  mortel , qu’ilfoit  foible , qu’il  nefoit  qu’vn 
homme  qui  a vne  induftrie  qui  fe  plaift  au  tumulte  -,  qui  n’eft  pas  fa-  ^ ™°cnc’ 
gelfc , mais  agitation  d'cfprit  -,  & qui  boit  vne  bonne  partie  du  poi-  u»  Roy. 
Ion,  qu’il  fai&  aualler  à ceux  qu’il  croit  élire  fes  ennemis.  I’ay  diéfc, 
que  l’ambition  & l’auarice  luy  auoient  faiâ  tous  ces  maux.  Pleuft  à 
Dieu, que  ces  deux  vices  eulTeut  feulement  tourmenté  le  cœur  dans 
lequel  ils  ont  pris  nai  fiance,  & n’euflent  point  affligé  voftre  Ma|e- 
fté,  la  Roy  ne  voftre  Mere,  la  Royne  voftre  Efpoufc,  Monfieor  voftre 
Frere, tous  les  Grands  de  voftre  Royaume,  vos  Officiers,  voftre  pan- 
ure peuple-,  troublé  la  France, 8c  toute  la  ChreftientélL’ambitioii^à 
laquelle  l'auarice  faiél  feruir  tout  ce  qu’elle  -pend  à voftre  Ma  jefté, 
au  public  Si  aux  particuliers,  doit  eftre  deferite  la  première,  comme 
eftant  la  plus  grande, & celle  qui  conduiél  toutes  les  autres  pallions. 

Nous  auonsdiét,  qu’vn  peu  de  vanité -donnoit  à vne  atnecoura- 
geufe  quelque  pointe  pour  la  pouffer  aux  bonnes  aélions-  elle  eft 
comparée  à la  bile , que  le  fiel  enuoy e fous  l’cftomac  pour  ay deri  la 
' digeftton-,  mais  ft  elle  eft  en  fi  grande  abondance  qu’elie  regorge  de- 
dans, elle  produiéi  les  maladies.  L’ambition  réglée  ,-eft  tayde  deia 
generofité-,  eftant  defreglée,eftlacaufe  du  renuerfêment  des  Eûats 
& Empires  du  monde  & en  terre  dans  fes  ruines  celuy  qui  a faift 
tous  les  remuemens  : non  feulement  parce  que  laProuidcnce  de 
Dieu  luy  refifte^nuisaufli  tous  les  hommes , qui  s’oppofent  à fes 
entreprifes , apres  que  ladiffimulationàlcué  le  mafque,  & quel’in- 
folence  enyurce  de  profperité  , s’eft  portée  dans  la  tyrannie.  Si  ia- 
maispauurc  mortel  aeftépoflede  par  ccfte  furie  , H faut  confelfer 
aüec  coropalfion,que  c’cft  celuy, qui  s'eftant  imaginé  qu’il  a dompté 
la  rébellion  dans  voftre  Royaume,  8c  toutes  les  forces  de  l’Europe 
au  dehors  -,  ayant  faiéf  voir  que  fa  Maiftreffe  eftoit  fa  captiue , Sc  le 
Frere  vniquede  fon  Maiftrefon  banny  * ayant  rendu  les  Princes  du 
Sang,aucc  lefquels  il  acontefté  le  premier  rang , fes  inferieurs  : il  ne 
luy  refte  tien  plu  s qu’à  arracher  la  Couronne  dèlateftedefon  Mai- 
ftre  , apres  s’eftre  faifi  de  toutes  fes  places  , ai  mes  Si  Finances  , 8c 
ferendre  par  la  force  chef  de  l’Eglife  effacer  le  peché  originel  des 
François  parynbaprefmc  de  fang  : ce  qu’il  euft  cxecuré , Si  euftofté 
le  S.  Pere  de  fan  thrône,  s’il  euft  peu  prendre  tout  esJes  places  d’Ita- 
lie, auffi  facilement  comme  il  fit  Pignerol.  • «1 

Sire,  c’eft  la  nature  -de  l’ambition  deftre  infinie  en  les  deûisj 
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Tre  t hÿ-  & le  fcrolt  en  fes  entreprifes , fi  la  vie  de  l’homme  n’eftoitbomée 
blé,  ue4-  par  la  mort*,&  fi  le  vailfeau  des  plus  grandes  félicité*  n’eftoit  arrefté 
bu"*  au m^icu de  f°n cours  par  vn petit  Rémora  de  quelque fccrct iuge- 
uei-im-  ment  de  Dieu , exécuté  bien  fouuent  par  les  plus  foiblcs  perfonnes 
portante  de  la  terre.  La  fortune  n'a  iamais  fi  bien  eftably  vn  homme , qu’elle 
«rance  ne  l’aye  menacé  d’autant  de  mal  comme  elle  luy  a permis  d’en  faire: 
au&oy.  les  frui&s  meurs  font  abbatus  par  vn  petit  vent  *,  les  bleds  qui  font 
trop  efpais,  font  renuerfez  par  la  moindre  pluye  -,  le  feu  s’efteint  lors 
qu’il  eft  deuenu  plus  clair.  Et  ce  grand  Intendant  des  mers  fe  de- 
uroit  fouuenir , que  cét  élément  fe  change  en  vn  moment  -,  8f  qu’au 
mefme  lieu  où  les  pilotes  ont  defployé  leurs  voiles,  leurs  eftendars, 
leurs  bâderoles,&  tiré  leurs  canons, ils  font  engloutis  par  lesvagues. 

C’eft  vn  malheur  qui  accompagne , & vn  aueuglement  qui  faifit 
tous  ceux  qui  fe  font  abandonnez  a l’ambition , que  les  exemples  & 
les  railons  n’ont  point  de  puiffance  fur  leur  efprit  -,  s’imaginans  que 
ceux  qui  fe  font  perdus  deuant  eux , ont  faiâ  quelque  faute,  qu’ils  ne 
commettront  pas  : n’ont  point  preueu  ce  à quoy  ils  ont  pris  garde, 
& n'ont  fçeu  trouucr , comme  eux , le  clou  quurreftc  la  roue  de  la 
fortune.  » * 

Ayez  agréable , grand  Roy , que  ie  vous  face  voir , par  quels  de-' 
grezeft  montée  celle  que  nous  tenons  eftre  au  plus  haut  del’cfchel- 
le.  Ses  commencemens  ont  efté  petits , encore  que  fon  extraction 
& fa  profeflton  fuflent  nobles  : il  n’y  auoit  rien  en  fa  perfonne , qui 
ne  fe  rencontraften  beaucoup  d’autres  de  fa  qualité , que  la  (ubtilité 
& viuacité  de  fon  efprit,  efehauffe  par  vn  extrême  defirdeparuenir 
aux  plus  eminentes  dignitez  de  l’Eglifc , & plus  hautes  charges  de 
l’Eftaf,aufquelles  il  eft  arriué  par  les  moyés  que  nous  defcouurirons.  . 

Le  premier  fut , de  pratiquer  les  bonnes  grâces  de  la  Marefchale 
d’ Ancre,  en  fe  foufmettant  à toutes  fcs  volontez  j ayant  eu  l’entrée 
dans  fa  chambre,  & acquis  quelque  creance  par  le  pretexte  de  pieté, 
par  vnc  feinte  humilité  , vn  difeours  préparé  des  petits  aduis , 8c 
quelques  autres  moyens  que  nous  ne  dirons  pas.  Barbin , bon  hom- 
me mais  aflei  groffier , qui  croyoit  que  le  beau  langage  d’ vn  Prélat, 
quiauoitla  façon  afTezagreable , & luy  offroit  fa  lœuren  mariage, 
eftoient  les  plus  affeurées  marques  d’vn  cœur  fidele , & d'vne  bon- 
■ neame,difpofalaRoync  voftrc  Mereàvous  demander  pour  luy  la 
charge  de  Secrcttaired’Eftat,  par  la  difgfticedu  plus  ancien  & plus 
capable  des  quatre*,  qui  nefepouuoit  aflubieClir  a perfonnes  de  baf- 
fe condition,  &c  qui  youloient,  félon  fon  aduis,  taire  vn  monde  nou- 
ueau.  La  plume  de  voftrc  Majcfté  fut  oftée  a cette  main  ridée  & 
tremblante,  pour  eftre  mife  en  celle  d’vnieuue  homme, qui  promet- 
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toîtquelafienneferoit  affeurée  & hardie:  on  luy  donna  pour  l’in-  Tres.  ho' 
ftruire  vn  vieux  & fideleCommis , qui  a cfté  du  depuis  Secrétaire  bie,  tr«- 
d’Eiht.  Cet  ancien  feruiteur  ne  peut  fouffrir  long-temps  qu’on 
changeait  tomes  les  formes  d’eferire , qu’on  fift  parler  voftre  Maje-  trei-’im- 
ftéiyn  langage  contraire  à fa  dignité  •,  il  prift  bien  toft  conge  de  fon  Pomn,e 
Msiftre , & de  fon  difciple , & laiflaàvn  Preftrc  & à vn  Euefque  le  ftr”n°cV 
departement  de  la  guerre  : ce  que  quelques  Prélats  trouuerent  fi  e-  au  Roy. 
ftrange,  qu’ils  en  firent  deflorsvn  grand  brui#  ; mais  en  vain,  car  ‘ 
l’ambition  vouloit  que  cetemploy  fuit  le  premier  degré  defonad- 
uancementjencof  e que  la  hauteur  de  la  mythre  fuit  vn  peu  abailfée. 

Les  changemens , qui  arriuerenr  bien  toft  apres,  ayant  rendu  cet-^ 
te  charge  de  peu  de  duree,  & ccluy  qui  l’exerçoit  ayant  eu  comman- 
dement d’aller  faire  celle  d vn  bon  Pafteurrla  défiance  qu’on  eur 
que  fon  ambition  ne  remuait  quelque  chofe  en  Poi&ou , fit  qu’on  la 
borna  dans  Auignon,  d’où  elle  trouua  dans  peu  de  temps  le  moyen 
defortir.  Les  affaires  d’ A ngoulefmeeftantarriuees,  & ceux  qui  a~ 
uoient  la  meilleure  paît  dans  vos  bonnes  grâces,  eftant  entrezen 
vne  grande  apprehenfion  des  iuftes  reifentimens  de  la  Royne  voftre 
Mere,&  de  la  generofité  & fidelité  de  ceux  qui  s’eftoient  rangez 
aupresd’elle-,  l’ambitieux  prend  certe  occafiort  au  poil,  &faiét  en- 
tendre fecretement  à Mon  (leur  de  Luy  nés, que  s’ilfe  vouloir  confier 
en  luy  , il  rendroit  ce  notable  ietuice  d'employer  toute  la  puifTance, 
qu’il  difoitauoir  grande  fur  l’eiprn  delà  Royne  voftre  Mere , pour 
luy  faire  trouuer  bon  ce  qu’on  deûroit  d'elle , pour  la  tirer  des  mains 
(ainfieferiuoiton  en  ce  temps  la)  de  ceux  qui  luy  auoient  donné 
retraite,  & ruiner  les'Seigneurs  qui  eftoient  à fon  feruice-  Ce  def- 
feinainfi  propofé,  & preiïé,  fut  fuiuy  -,  & les  aiTeurances  par  lettres 
ayant  efté  receües , le  relégué  fortitd’Auignon  fans  paifeport,  pour 
mieux  couurir  le  ieu.  Ce  qui  donna  fubieét  à vn  péché  d’ignorance 
que  fit  Moniteur  d' Alincourt  -,  à la  maifon  duquel  vne  bonne  aétion 
a fai éi  beaucoup  de  mal. 

Le  Confeiller  de  paix  ayant  efté  receu  à Angoulefmeaflez  froi- 
dement, efchnuffa  les  coeurs  dans  peu  de  temps  par  l’ardeur  de  fes 
difeours  bien  préparez , par  l’aififtance  de  quelques  amis , & autres 
peti  es  induftries  :il  eut  dans  quelques  iours  le  crédit  de  faire  chan- 
ger les  refolutions  qui  auoient  efté  prifes  pour  les  gouuernemens 
des  chafteaux  d’Angers,  Chinon  & Pont  de  Sé,  & pour  les  diftti- 
bm  ions  de  quelques  charges  : ce  qui  refroidit  les  volontezde  lapins 
part  des  feruiteurs  delà  Royne  voftre  Mere . fit  cognoiftre  aux  plus 
aduifez,  que  fa  bonté  eftoit  lurprife  •,  & porta  vn  des  plus  courageux 
des  liens  , ne  pouuant  tirer  avmre  railon  de  l'iniure  qui  luy  eftoit 
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Tres-hü-  faite  par  vnPrcftrej  de  fe  battre  en  duel  auec  (on  frere  aJfné,  8 C 
vcri’ta-*  ^ faciifier  à l’ambition  de  Ton  cadet. 

bie , & Cette  paflion , qui  deuoit  eftre  mortifiée  par  cette  mort,  fe  rendit 
très-  un  • pjus  vîjuc  ^ eue  changea  de  batterie  félon  les  rencontres  & les  fai- 
remon-C  f°n*>  & tenta  toute  forte  de  moyens  contraires, pour  arriucr  à fa  fin. 
ftrance  Celle  que  ce  Prélat  s’eftoit  propofée,eftoit  le  Cardinalat  auquel 
auRoy‘  ceux  de  fa  condition  afpirent  ordioairemcnt:mais  il  y en  a plufieurs, 
qui  n’y  voudroient  pas  arriucr  par  des  voyes  peu  honnorables.  Cel- 
les qui  furent  fuiuies  fix  mois  apres  le  traité  d’ Angoulelnre,&  la  ré- 
conciliation de  Tours,  furent  fi  cfiranges , qu’elles  feront  en  hor- 
reur à la  pofterité. 

On  iugea  bien , que  la  Royne  vollre  Merc  demeurant  feparée  de 
vous , & viuant  en  paix , on  ne  donneroit  iarnais  de  bonne  grâce  le 
crédit  qu'apporte  le  bonnet  rouge  à vne  perfonne  d vneiprit  re- 
muant , & trop  fubtil  j il  fe  fallut  refoudre  d arracher  ce  prêtent  par 
force, de  rompre  pour  vntemps  les  intelligences  fccretes  auecMon- 
fieut  de  Luynes,d‘efmouuoir  vne  guerre  de  la  Merc  contre  l’Enfant, 
d’y  engager  vn  Prince  du  Sang, dix  & fept  Princes  ou  O tficiers  de  la 
Couronne , ou  Gouuerneurs  de  Prouinces,  & tous  les  chefs  des  Hu* 
guenots  -,  pour  obliger  par  ce  grand  bruit  à venir  à vn  accommode- 
ment, dans  lequel  tous  ceux  du party  feroient  abandonnez,  & per-? 
droient,&  l’autheur  de  tout  ce  mal  gaigneroif  par  le  traidé  vnchap- 
peau  rouge, teint  du  (àng  de  tous  ceux  qui  moururct  de  part  & d’au- 
tre , au  rencontre  ou  drôlerie  du  Pont  de  Sé , & laué  dans  les  larmes 
non  feulement  de  la  Royne  voftre  Mete>  & des  Princdfes  & Dames 
qubeftoient  auprès  d’elle,  mais. d’vn  million  de  perlonncs  ruinées 
par  quatre  grandes  armées. 

Il  eft  véritable  , que  cette  petite  pièce  defcarlntejdeuant  que 
d’eftre  taillée  & coufuë  ,coufta  à voftre  Maiellé  deux  millionsd’or, 
à la  Royne  voftre  Merc  deux  millions  de  liures  ,à  voftre  peuple  plus 
de  dix  -,  aux  Princes , Seigneurs,  & Capitaines , que  l'ignorance  du 
mauuais  delfèin  auoitifald  embarquer  dansce vaiffeau, la perre  de 
leurs  Couuernemens, charges, penlions,&  la  plus  grande  qui  eft  cel- 
le de  vos  bonnes  grâces.  Outre  le  danger  dans  lequel  on  s’eftoit  ict- 
té,  de  rendre  les  premières  armes  de  voftre  Maieftc  malheur  eufes. -ce 
qui  euft  porte  les  affaires  hors  d'efperance  de  rcconciliacion,que  vo- 
ftre Maicfté  ne  refufa  iamais  à fa  bonne  Mere  -,  ayant  recognu  la  fin* 
cerité  de  fes  intentions  , veu  en  fon  vifnge,&  lur  tour  en  (es  yeux,  la 
tendreffe  & vérité  de  fes  atfetionsj  Si  remarqué  dans  fesdifeonrs, 
que  fi  elle  auoit  efté  maltraitée  pat  quelques  vns,qui  fed.foient 
vos  fetuiteurs  , elle  auoit  cfté  trompée  par  les  liens  ; ce  que 
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voftre  Maiefté  l«y  fit  cognoiftrc,&  que  par  intelligence  fecrete  ils  VrêThfl. 
auoient  traifté  quelques  jours  deuant  la  defroute,  & promis  de  faire  blc  , tres- 
en  forte , qu’on  rencontreroit  les  chofes  dans  l'heurcufe  confufion 
qui  arriua.  le  l'appelle  heureufe  -,  parce  que  le  grand  Dieu , qui  feul  tres  ’im- 
peut  tirer  le  bien  du  mal,  fit  naiftre  l'ordre  de  ce  defordre  ,fit  fortir  PorMr»e 
dececonfcilderenebreslalumierede  fa  glo  re  & de  la  vollre , & £m°"e' 
fit  produire  à çes  mouuemens  le  repos  de  la  Roync  voftre  bonne  au  Rcy. 
Merc.  - 

La  cogaoiflance  , que  voftre  Maiefté , & les  Miniftres  de  voftre 
Eftat  auoient  des  tours  de  fouppleffe  qui  furent  ioüezdans  tous  ces 
rencontres , vous  porta  à reculer  la  promorion  au  Cardinalat,  qui 
auoir  efté  promiie  pour  contenter  la  Roync  voftre  Merc  j laquelle 
eftoitfibonneMaiftreffeà  vnmauuaisferuiteur,  & tellement pref- • * 

fée  par  les  importunitez  continuellesde  Ton  ambition,  qu'elle  aban- 
donnoitfes plus  importantes  affaires  pour  aduancer  celle  Ià*,croyant 
que  cette  dignité  en  la  première  perfonne  de  fa  maifori  luy  appor- 
teroit  quelque  grand  auârage,fur  touteeluy  qu’elle  auoit  fuicô  d’at- 
tendre de  fa  recognoiftaoce  & fidelité  à fonleruicc.  Mais  l*Cour  de 
Rome , qui  n’ayme  pas  les  cfprits  trop  remuans  ,qui  cftoit  informée 
par  de  bons  mémoires  enuoyez  de  France, qui  fcfouuenoit  de  la 
tromperie  faiéfe  à P a v l V.  & de  fa  prophétie,  reçu  loit  ce  deffein 
tant  qu'elle  pouuoit,&  le  bon  Pape  G r 1001  a i XV.  auoit  pei- 
ne à le  refoudre  dans  ce  rencontre,  qu’elle  inftancequiluy  faftfai&e 
par  voftre  Maiefté  , par  laRoyne  voftre  Mere,&  continuelles  folli- 
citationsdu  Prieur  de  la  Cochere,  depuis  Euefque  d’Aire,&  more 
bien  toft  apres  (à  retraite , nonfans  foupçon  d’vne  mortauancée.ll- 
auoir,  eftat  à Rome, toutes  les  fepmaines  des  couriersd’vn  dcfquds, 
nommé  Papinicre  , fut  aflaffinépar  fon  valet  fur  le  chemin^  ce  qui 
donna  fubieéi  de  parler  diuerfement  de  ce  meurtrcmal  recherché. 

Martin  ancien  Secrétaire  du  Prelar  cftoit  vn  autre  cmilïaire,  qui  fut 
du  depuis  difgracic,  chafte,  &reduîélàvne  extreme  pauureté,  dans 
la  quelle  i)  mourut  deux  ou  trois  mois  apres. 

Les  difïi cuirez  ayant  efté  furu>ontces.parlés  rencontres  du  temps, 
parla  mort  de  quelques  vns  de  vos  feniiteurs,par  lesinflances  & par 
les  preferts  de  la  Roync  voftre  More , & par  les  corruptions  qui  font 
taire  les  raifons:  au  mefme  inftanr  que  furvn  autre  rencontre  on  mift 
près  de  la  faincle  Hofticfur  l'Autel  de  Sorbonne  vn  eferit,  qui  con- 
renoit  beaucoup  de  veritezjlanouueilcdubonnctrantdeiiré&'fi 
vifuemcntpourfuiui  arriua, lors  que  voftre  Maiefté  cftoit  deuant 
Montpellier  •,  ce  prefent  fut  receu  à Lyon  de  la  main  de  voftre 
Maieftc  , auec  demonftiation  de  grande  humilité  , & protefta- 
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Trc^-tifl " l'ons  ^’vne  parfaire  recognoiffance  enuers  voftre  Maiefté  , Scia 
bic , très- bonne  Maiitreffe. 

Elle  fe  refiouiffoic  de  fe  voir  defehargée  d:vn  grand  foing , que  cet-' 
tres-im-  te  pourfuite  luy  auoit  donné  ; lors  qu'elle  fut  attaquée  par  vne  autre 
portante  batterie  de  l’ambition,  laquelle  non  contente  d’auoir  la  première  di- 
flrTnce  gnité  qu'vn  Ecclefiaftique  peut  efperer  en  France,  feperfuada  que 
au  Roy.  cet  honneur  luy  deuoit  feruir  d’efchelon  pour  monter  au  manimene 
de  vos  affaires , & auoir  le  premier  rang  dans  vos  Gonfcils.  Il  ne  fut 
pas  mal  aisé  de  faire  croire  a la  Roy  ne  yoffre  Mere , que  cet  cmploy 
luy  feroit  tref-aduantageux , & vn  moyen  de  conferucr  la  bonne  in- 
telligence entre  vôtreMaicfté  & ellejqui  eft le  fouuerain  bien  qu’elle 
s'eft  propoféc  pour  ce  monde.  Celuy  qui  euft  douté  delà  force  de 
cet  expédient , euft  efté  eftimé  priué  du  fens  commun  : celuy  qui  fe 
fuft  deffié  du  zele  & de  la  fidelité  d’vn  feruiteur , obligé  iufques  au 
point  que  Moniteur  le  Cardinal  l’eftoit , euft  paffé  pour  vn  cfprit  en- 
uieux&  malin,  & euft  efté  chatte  auec  infamie,  s’il  euft  prediâ  la 
moindre  chofe  de  celles  que  nousauons  veu  du  depuis. 

Voftre  Maiefté  auoit  encore  quelque  aucrfion  contre  cette  per- 
fonne,fefouucnoitdesintelligences  lecrettes , qu’il  auoit  entrete- 
nu contre  les  intentions  delà  Royne  voftre  Mere^  &iugcoitque  les  • 
maladies  de  l'on  Eftat  feroient  pluftoft  guaries  par  des  fages  & expé- 
rimentez Médecins,  que  par  des  Empiriques  hazardeux  ,quifoula- 
gentpoflr  trois  mois,  & tuent  pour  toujours.  Elle  fçauoitbien, 
que  la  trop  grande  fubtilité  eft  dangereufe,  non  feulement  dans  les 
royfteres  de  la  Religion , mais  d ms  ceux  des  Empires  du  monde-,& 
qu’il  y a certains  efprits  , principalement  ceux  des  ieunes  miniilres , 
qui  font  fcmblablcs  au  foleil  de  Mars  , plus  propres  àefmouuoir 
qu’à  refoudre.  Ceux  qui  auoient  l’honneur  d’eftre  auprès  de  voftre 
Maiefté , fçauent  bien  les  fages  appréhendons  que  vous  en  auiez,  & 
la  peine  qu’on  eut  pour  les  fut  monter  : elles  furent  en  -fin  vaincues 
parles  prières  continuelles  delà  Royne  voftre  Mcre^àlaquellcil 
vous  pieu  ft  de  donner  ce  contentement  à Compiegne:cequiobli- 
geoit  celuy  qui  en  auoit  le  fruift  à confacrer  route  la  douceur  qu’il  en 
retireroit,  à celle  qui  l’auoit  produit  i là  où  l’ingratitude  luy  a faiâ 
boireau  mefme  lieu  le  plus  amerabfinthe,&  la  violence  le  plus  cruel 
poifon , que  la  puiiîance  paffée  en  tyrannie  aye  iamais  faidt  aualcr  à 
vne  bonté  trop  liberale,  & à vne  parfai&e  innocence. 

Les  commencemens  de  ce  grand  cmploy  furent  accompagnez  dé 
..  quelque  modeftie.1  mais  l’ambition,  qui  ne  s’atrefte  iamais, palfa  bien 
toft  au  de  là  des  bornes , que  la  diilîmulation  pluftoft  que  l’hu- 
milité luy  .auoient  donné  pour  vn  temps,  L’année  ne  s’achcua 
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point, qu’on  ne  fift  paroiftre , qu’il  eftoit  impoflible  de  fouffrir  nyTres-hü- 
iuperieur  ny  compagnon  en  crédit-,  il failloic  auoir  non  feulement  le  ble.»*rc'- 

Îiremier,  mais  encore  le  feul.  Celuyquis’yoppofoit  vn  peu , eftoit  t>!e,  & 
e Marquis  de  la  Vieuille,qui  auoit  laifsé  vaincre  la  deffiance  qu’il 
auoitd’vn  naturel  entreprenant , & auoit  aproché  de  voftre  Maiefté  femoa-" 
celuy  qui  l'en  efloignajqui  non  feulement  luy  fit  ofter  la  charge,  ftrance 
qu'il  faifoit  auec  fciencc  & intégrité, mais  luy  fit  perdre  l’honneur  de  Ju  Roy* 
vos  bonnes  grâces , & la  liberté.  Ce  coup  d'Eftat  eftant  fai<ft , il  ne 
reftoitqueMonfieurleChancelierd’Aligredansleminiftere  -,  qui 
n’auoit  point  efté  produit  à voftre  Maiefté  par celuy  ,qui  vouloit 
remplir  toutes  les  places  à fa  phantafie  jdans  laquelle  cet  homme 
de  bien , & venerable  vieillard , paroifloit  trop  mol.  Il  croyoit,  que 
MonficurdeMarillac  feroit  plushardij  & Mr  Deffiat , qu’il  auoit  re- 
cognübonœconomedansle  contrerolle  de  fa  maifon,  fort  propre 
pour  manier  à fa  deuotion  vos  Finances  -,  en  attendant  vn  Secrétaire 
d'Eftat.pour  ioindre  auec  le  feap,&  labourfe,  la  plume  de  voftre 
Maiefté.  Celuy  qui  fut  employé  le  premier , eftant  homme  Reli-  'j 
gieux,  donna  bien  toft quelque  defgouftitnais  l’opinion  de  fa  pro- 
bité  faifoit  qu’on  n’ofoitpas  s en  deffaire  Gtoft  : on  ne  luy  pouuoie 
reprocher  aucune  maluei  (ation  en  l’adminiftration  des  Finances,  & 
de  la  I uftice^aulfi  le  libelle  des  entretiens  des  champs  Elifees,ou  dia- 
logue des  morts  d’vn  Lucian  de  ce  temps  ne  diét  rien  que  ce  qu’on 
fçauoit  bien  deuant  qu’on  l’employaft  dans  les  grandes  charges  de 
l’Eftat-,&  qui  donneroit  plus  de  blafmc  à ces  bons  & francs  Gaulois, 
qui  luy  ont  ay  dé  pour  y arriuer,  qu’à  celuy  auquel  on  reproche  des 
péché*  effacez  pat  le  temps , par  les  Ediéis , & par  des  cognoiflan- 
ces  nouuelles  qui  ontchalfé  les  anciennes.  Chacun  fçait , pourquoy 
il  a efté  deftitué , & ce  que  l’ambition  a faid  pour  auoir  l’Empire  ab- 
foin  de  routes  les  plus  importantes  charges  du  Royaume,  qui  font 
auioürd'huy  pofledees  par  des  hommes,  qui  defpendentabfolument 
de  celuy,quipardes  artifices  eftranges  les  a fai<ft  agréer  à voftre  ua- 
jefté  : de  laquelle  ils  ne  font  pas  tant  feruiteurs , comme  ils  font  va- 
lets de  Monfieur  le  Cardinal-,l’ambltion  & l'intetcft  duquel  les  ayant 
mis  là  où  ils  font,fon  orgueil  & fon  chagrin  les  rrai&c  ccmme  fes  cf- 
claues,  & en  forte  qu'eux  tuefmes  foul'pirent  bien  fouuent , & vou- 
droient , s’ils  pouuoicnr  , rompie  les  liens  de  ce  Maiftre  rigou- 
reux , qui  les  veut  engager  à périr  auec  luy , & à s’enterrer  dans  fes 
ruines. 

l’auois  oublié  à mettre  dans  la  chaîne  de  tous  les  defteins  ambi- 
tieux, les  charges  d' Admirai, &c  de  General  des  armees. Monfieur  le 
Cardinal  ne  s’eftpas  contenté  de  rechercher  des  employs  contraires 
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Trcs  h 3”  * profeflioü  , laquelle  pour  n’auoiv  manié  depuis  cinq  ou  firani 
bie,  tr«- que  fort  rarement  le  Breuiere,  & endoffé  la  chappe , a oublié,  que 
bk  'aè  ‘ ces  marflues  Pa*x  s’accordoient  fort  mal  auec  les  piftolets  & let 
trevim-  harnois  de  guéri e : mais  il  a fallu  inuenter  des  motsnouueaux  & in* 
portante  oüis  en  France,  pour  exprimer  dés  dignhez  plus  grandes,  que  n'ont 
fttTncc  »amais  efté  celles  qui  ont  efté  poffedees  par  tant  de  Princes  & Sci* 
au  Roy.  gneurs  François , qui  partent  dans  l'opinion  decegrandCapitaine 
r ' "de  terre  & de  mer  pour  des  nouices  d'armes , n’ayant  iamais  efté  a* 
près  vne  longue  expérience,  & pluûeurs  batailles  gagnées , que  Ge* 
nerauxj  làoùce moderne,  fansauoir  faidaprentirtage,cftGeoera- 
lartime , comme  Eminentiflimc  -,  8c  peu  s’en  faut  qu'il  ne  fe  faceap- 
peller  Minillriflxme,&  Admiralifltme  : mais  il  prendra  ce  dernier  til- 
tre  fuperlatif,  lors  qu'il  aura  ioihd  i’Admirauté  du  Leuant  à celle  du 
Ponant  5 & qu'il  fera Generaîiffime de foixante  galeres  , commeil 
eft  d'autant  de  vaifleaux  qu’il  appelle  liens  : dans  lefquels,  aufli  bien 
que  dans  fes  Gbuuernemens,on  parle  de  voftre  Majefté  comme  d’vn 
Roy  eftranger.  Tous  les  commandemens  ,bans,  & cris  publics  font 
faids  de  par  Monfeigncur.  C’eft  luy  qui  met  8c  deftituë  les  Capitai- 
nes & autres  Officiers  de  puifîance  abfoluc  ; qui  ordonne  des  mon- 
ftres,  qui  a faid  fondre  grand  nombre  de  canons,  quineportent 
point  d'autres  efeuffons  que  les  fiens 8c  qui  a pris  tous  les  filtres  8c 
marques  de  Souueraincté  par  tout  où  il  n’a  que  voftre  Lieutenance* 
Que  fera  ce,  (là tous  ces  effeds  d’intolerable  orgueil , onadioufte 
ceux  que  nous  auons  veu  depuis  peu. 

Ileftvray,  Sire,  que  l’ambition  eftantarriuéeaufommet  de 
fes  prétentions,  (échangé  en  prefomption,  audace,  tcmeriré,cruau- 
té , 8c  tyrannie  : ce  font  les  armes  auec  lefquelles  elle  fe  défend , & 
attaque  tout  ce  qui  la  menace,  ou  qu’elle  prefume  luy  detioireftre 
contraire  : elle  le  plaift  à faire  fentir  fon  pouuoir  aux  plus  grands,  8c 
à donner  l’efpouuante  aux  plus  petits  -,  craignant  tout  le  monde,  et 
Jefefaid  craindre  à tous  j & nepouuant,  ou  ne  voulant  fe  faire  ay- 
mer  à perfonne  : elle  fe  rend  redoutable  à vn  chacun, 8c  fe  faid  enui- 
ronner  de  gardes,  non  comme  vn  Roy,  mais  comme  vn  tyran,  qui. 
craint  les  efforts  du  defefpoir,dans  lequel  il  iette  tous  les  hommes. 

Iamais  ambitieux  n’a  pris  ce  chemin  dans  vn  Royaume  libre  , & 
parmy  vn  peuple  nourry  dans  la  douceur  d’vn  Empire  iufte, qui  l’aye 
peu  tenir  long-temps-,  &ficeluyqui  l’a  voulu  fuiure  s’y  maintient- 
longuement, il  faut  que  toutes  les  expériences  du  parte  foyent  trom- 
pai les-,  & que  laprouidcnce  dé  Dieu  abandonne  non  ieuiement  la  : 
conduide  de  voftre  Eftat,  mais  la  procedion  de  l’innocence* 

Qui  pourra  eferire  fans  foùfpirer,  iufques où  eft  allé  l'orgueil  d’vn 
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<eor,  qui  fe  voyant  en  poflcflîon  de  la  bien-vcillafice  de  Ton  Maiftré,  TfM.h-_' 
des  plus  grands  honneurs  8c  des  plus  hautes  charges , a mefprifé  les  bie , ms- 
Princes  du  Sang  de  Ton  Roy,  iufques  à leur  vouloir  contefter  la  main 
droicle,non  feulement  dans  le  Louure,8c  leur  hollel,  mais  dans  Ion  trcv’im- 
logis*  & afaid  femblant  de  vouloir  annexer  au  Cardinalat  cette  POIt3n‘e 
prceminence,que  ceux  de  la  mefme  condition, de  meilleure  mailon 
qaeluy  -,  8c  attachez  par  des  véritables  fentimens  de  pictc  à la  con  au  Boy. 
ieruationrigoureulc  de  tous  les  droiéls  Ecclefiaftiques, n’ont  iamais  " 
dcfirc.  le  nedi&srien  des  plaintes,  que  les  AmbaflTadeurs  extraor- 
dinaires des  Roy  s ont  faiél  du  mefpris  de  la  dignité  de  leurs  Maiftrcs 
blefféc  en  leurs  pcrsônes,quevoftre  Majefté  a rcceu  auec  plus  d’hon- 
neur que  n’a  fai  ét  voftre  feruiteur.  Il  eft  certain  qu’il  a faiéUiiiere 
des  Princes  & Grands  de  voftre  Royaume,  qu’il  n’a  point  daigné  les 
accompagner  vn  pas  hors  de  fa  chambre -,  qu’il  a voulu  delpoiiiller 
Moniteur  de  Guile  de  fa  charge  d’ Admirai  de  Leoant,fans  forme  de 
jurtice*qu’ilafai&  achepter  aMonfieur  de  Vandofme  voftre  Frcre 
naturel  la  liberté  par  la  demiftion  de  fon  Gouuerneaient , fur  lequel 
il  a ictté  fon  cuflinet-,&  apres  l’auoir  publié  innocent , le  tient  exilé 
du  Royaume  iufques  à ce  qu’il  foit  eftably  dans  la  Bretagne.  La  pre- 
fomption,  la  violence,  8c  la  vangeance,  l’ont  porté  à faire  bannir  de 
voftre  Cour  trois  Princelfcs’,  vne,  qui  a eu  l'honneur  d’eftre  femme 
d’vn  Prince  du  Sang,Sc  laquelle  cftant  tirée  hors  de  fon  élément, eft 
morte  de  defplaifir-,lafeconde,qui  eft  voftre  Sœur  naturelle,  & ma- 
riée auec  vn  Prince  genereux  de  la  maifon  de  Lorraine, qu’on  a iette 
dans  le  dcfefpoir*8c  la  troificfme,qui  eft  l'ortie  de  la  mefme  maifon, 

& eft  lafoeur  de  cet  incôparableDucdeMaycne,mott  pour  leferui- 
ce  de  voftre  Majefté , & qui  a efté  regreté  par  tous  les  François , ex- 
cepté parceluy  qui  redoutoit  fon  courage, & hailfoit  fa  vertu.  Ic  ne 
veux  point  reprelenter  icy  les  banniftemens  de  plufieurs  grandes 
Dames,  ny  faire  voir  à voftre  Majefté  , qu’vncame  eft  bien  cruelle, 
qui  change  en  aigreurs  & rigueurs  les  douceurs  , & lescourtoifies 
que  les  plus  barbares  ont  tefmoigné  aux  femmes  de  qualité  * lors 
que  la  fragilité  de  leur  lexe  lésa  portées  à faire  quelque  petite  faute. 

Maisil  elt  vray , que  ii  la  cholerc  pardonne  , la  fuperbe  ne  fçauroit 
vler  de  clcmence. 

Nous  auons  remarqué  dans  ces  mefmes  rencontres  , la  ciuilité, 
gentilelfe,  generofiré,  & libéralité  emprilonnces  auec  la  perlonne 
du  Marefchal  de  Baffompierre, 8c  chaffees  hors  du  Royaume  auec  le 
Duc  de  Bellegarde.cesdeux  parfaiéfo  courtifans  ne  font  coulpables^, 
que  de  n’auoir  point  aymé  celuy  qui  le  veut  eftre  en  faifant  du  mal* 
qui  veux  eftre  rcfpçélé  en  melprifant , 8c  ferai  fidèlement  en  tronv 
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-e5.hû;  pant.Ie  neveux  pas  groffir  cette  Remonftrance  enrfaifant  vn  regrftré 
bie.uc*  de  tous  les  bannis,  & rapportant  les  c|croücs  de  tous  les  eropnfon- 
^rerîia-  nez  fans  forme  deiuftice,  & détenus  dans  l’inquificion  d'Eftat  con- 
tres-im.  tre  ^Cs  l°ix  du  Royaume,  qui  ordonnent , que  les  prifonniers  feront 
portante  ouys  dans  vingt  & quatre  heures.  Il  fuffit  de  dire, que  laBaftille& 
ftrTnce”  donjon  de  V incennes  ne  font  plus  des  lieux  pour  garder  les  cri- 

auRoy.  mincis , iufques  à ce  que  leur  procezleur  foit  faid:  mais  vne  peine 
perpétuelle  pour  les  innocens  fans  autre  arreft  que  de  là  partie  , qui 
les  y faid  enfermer,  ou  pour  luy  auoir  defpleu  , ou  de  peur  qu'ils  ne 
Juy  defplaifent.  Qui  faid  de  ces  deux  raaifons  de  voftre  Majefté,vn 
hoftel  Dieu  de  pauurcs  malades , dans  lequel  vn  Prince , vn  Marcf- 
chal  de  France , & vn  Abbé  fontmorts  fans  autre  confolation  pour 
lame, que  de  Dieu  & des  Anges,  & fans  foulagement  pour  le  corps. 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  auoir  refpandu  Ieurïangtcutà  la  fois, que 
de  fauoirfaid  corrompre  peu  à peu,  & de  l’auoir  tiré  goûte  à goure. 
S’ils  eftoient  atteints  de  quelque  crime,  vn  fupplice  public,  apres 
vne  entière  conmdion  euft  faid  eftimer  voftre  iuftice,&  la  confian- 
ce de  ceux  qui  l’auroient  fouffertcourageufement  : maison  a mieux 
aymé  les  faire  martyrs  fans  gloire  , & les  facrificr  fecrcttcmenr  a la 
paffion  de  leurs  ennemis.  On  ne  peut  parler  des  prifons , qu'on  ne 
.•le  fouuienne  de  celle  du  Marefchal  de  uarillac. 

S i r b , il  faut  confcfTer,qu'vn  homme  eft  bien  malheureux  qui 
ne  reçoit  du  mal  que  par  occafion,  qui  eft  deshonnoré  comme  vn 
traiftte-,  parce  qu’il  eft  frere  d'vn  homme  chaifé  , à caufe  que  la  Roy- 
jie  voftre  Merc  a parlé  auec  quelque  chaleur , & qu'on  prefume  con- 
tre vérité  qu'il  a animé  fon  courage.  Vn  iourdeuant  cetefclat,  vo- 
Rre  Majcfté  portée  par  fes  fentimens,  & par  fes  cognoi(fanccs,auoit 
eferit  yne  lettre  remplie  de  tefmoignages  de  farisfadion  au  Maref- 
chal, & luy  donnoit  toute  la  conduide  des  ttouppes  & affaires  que 
vous  auiei  delà  les  Monts.  Eft  il  poflible  quecet  homme  foit  deuc- 
nu  & recognu  infidèle  au  mefme  temps  que  la  Roy  ne  voftre  Mere  a 
eftégenereufe?  S’il  auoit fait  quelque  mal  auparauanr , celuy  qui 
confcflc  dans  fon  dialogue  des  morts  qu’il  vous  a prefle  de  le  faire 
Marefchal  de  France  , & qu’il  luy  a faid  donner  l’employ  en  Italie, 
eft  criminel  de  vous  auoir  importuné  de  mettre  le  commandement 
de  vos  armées  entre  les  mains  dVn  traiftre.  S’il  tell  deuenu  en 
Piedmont,  au  mefme  inftant  que  la  Royne  voftre  Mete  a faid  pa- 
roiftre  à Paris  fa  iufte  indignation  , il  ne  faut  point  faire  de 
difficulté  d’en  donner  lacognoiftanceau  Pailement , oùles  Offi- 
ciers de  voftre  Couronne doiuent  eftre  iugez,  ny  appréhender  de 
L’ exécuter  en  Creue.  Ses  amis  ne  font  pas  ii  puiiians , qu'il  faille 
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craindre  qu’on  l’ofte  à voftre  iuftice  : tout  voftre  peuple  la  louera,  & T«7hï- 
les  Grands  de  voftre  Royaume  feront  aduertis  par  cet  exemple  d’e-  bJe , uc  - 
ftre  fidèles  à leur  Roy,  & à leur  Pays.  JJ"» 

En  toutes  ces  choies  que  i’ay  reprefenté  à voftre  Majefté , elle  ne  tres-im- 
peuteftre  blafmée  ny  d'iniuftice , ny  de  précipitation, ny  de  cholere,  Por,an« 
ny  d’aucune  mauuaife  paflïon  * les  iuges  qui  enuoyent  au  fupplice 
vn  innocent,  ne  font  point  coulpables,  mais  ceux  qui  l'accufent.  auRojr. 

S 1 r e j vous  eftes  le  luge  fouucrain  de  tout  voftre  peuple  : Dieu  m 
vous  a donnél’efpée  de  la  iuftice  , auec  celle  de  la  guerre  : les  tef- 
moings  corrompus  qui  vous  font  pro  iuiéls  par  ceux  qui  ont  la  con- 
duire de  vos  affaire» , 8c  qui  rapportent  deuanc  vous  comme  les 
Conleillers  douant  leur  Prelidenr , font  peux  qui  conderanent  les 
hommes,  encore  que  vous  prononciez  quelquefois  leur  arreft.  le 
quelquefois  * parce  que  on  proicrir,  & on  emprifonnebiea 
fouuent  fans  que  voftre  Maj  efté  en  l’oit  aduçfrtt  : que  ti  elle  l'eft , les 
pièces  qui  font  contre  les  prétendus  criminels, font  fallifiées  : celles 
■qui  pourroiemfeiuir  àieur  Je  feu  ce,  font  fuppriraées;  & on  rend  les 
moindres  foupçonsenchffe»  legeres  des  crimes  li  effranges  , que 
ceux  qu’on  veut  perdre  ont  plus  de  fubieél  3e  louer  voffre  clcmen- 
ce,  quede  fe  plaindre  de  voilre  feuerité.  On  met  en  auanr,  pour  re- 
louer des  iaiéh  de  petite  importance,  le  falutde  voftre  perfonne,  8c 
de  voftre  Effat;  on  leur  donne  le  nom  formidable  8c  fcandalcux  de 
crime  de  leze  Majefté  au  premier  chef»  8c  on  di<ft  que  voftre  autho- 
riré  eft  perdue, li  ceux  qu’on  veur  perdre  ne  font  perdus.Si  les  Cours  . 
fouueraines  font  des  Remonff  rances  contre  des  Ediéfs  qui  vont  à la 
foule  des  peuples,  & fi  les  Prouinces  frontières , qu’il  faut  conferuer 
doucement,  allèguent  leurs  Priuileges , & les  confirmations  qu'el- 
les en  ont  de  voffre  Majefté  , où  s’oppofent  à l’eftabliffemenr  de 
quelques  nouueautcz,  qui  tendentàleur  ruine-, on  reduiét  routes 
chofes  à l’authorité  , on  appelle  les  fupplications  rebellions , & on 
ne  vous  pacle  iamais  de  bonté, de  demence, de  iuftice,  mais  de  feue- 
rité,  de  rigueur,  8c  de  force.  On  ne  vous  reprefente  point  la  mifere 
des  peuples , les  defordres  des  guerres , les  rauages  de  la  contagion, 
l’extrémité  de  la  faim.-mais  on  vous  dief  que  cet  oyfon  c-ie  touliours 
& fe  débat  quand  on  le  plume.  On  voudroit  vous  perfuader,  que 
Ceft  yn  bon  mefnage  de  perdre  les  cœurs  deshommes  pour  confer- 
11er  le  corps  de  l’Eftat  -,  comme  s’ilpouuoit  viure , cftant  ptiué  de  cc 
<jui  luy  donne  la  yic,&  le  mouuement  pour  voftre  feruicc. 

Ce  qui  eft  encore  plus  dangereux,  eft,  qu’ayantofté  l’authorité  & 
l’affeéèion  aux  Officiers  de  iuftice,  les  villes  & la  campagne  ne  fe 
pcuuenr  plus  conferuer  que  par  les  armes , Icfquelles  ne  fçauroient 
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jrt"  hjj.  eftre  feparées  en  plufteurs  endroits , qu'elles  ne  foyent  foibles  par 
tic,  tr«-  tout,  & quelquefois  chargées  parlespayfans,  que  les  rençonne- 
Me ***&  mcns  & infolences  des  foldats ont  redui& au  defefpoir. 
trcs’im-  Le  plus  grand  crime  que  les  autheurs  de  ces  confeils  violents 
pomme  commettent, eft, de  rcicéter  fur  la  volonté  abfoluëdc  voftre  Majefté  * 
«tancé  toutes  ces  concilions , & généralement  tout  ce  qui  eft  trouué  mau- 
aa  Roy.  uais*,ayans  toufiours  en  bouche  fur  les  plaindes  qui  font  faites , Le 
~ Royravouluainlec’eftvneffcétdelacholereduRoy,  nousn’auons 
peu  deftourner  leRoy  de  cette  refoIuiion,&  femblablesdifcours,qui' 
tendent  à charger  le  meilleur  & le  plus  Iufte  Roy  de  la  terre , de  tous 
les  maux  qui  fe  fontjcependantque  les  plus  malins  feruiteurs  fe  do- 
rent la  Ioüange  de  tout  ce  qui  fefaiéi  de  bon,  & lors  qu’ils  fc  dilênt 
autheurs  des  brenfai&s  8c  des  grâces, renuoyent  fur  voftre  Majefté  la 
haine  des  refus,  & des  paroles  rudes  ^ pour  faite  croire, quand  voftre 
bonté  apporte  quelque  tempérament  à leur  violence, qu’ils  ontarre- 
fté  les  cffeéls  de  voftre  indignation. 

Si*  »,  nous  nous  contenterions  d’auoirdefcouuert  ce  crime, que 
nous  appelions  auec  raifonde  lezcMajefté  au  premier  chef^puis  qu’il 
tend  à vous  faire  perdre  l’affeâionde  tous  les  Grands  de  voftre  Roy- 
aume, & generalement  de  tous  vos  peuples , & à les  faire  foufleuer 
contre  vous , lors  que  vous  ne  régnerez  plus  dans  les  cœurs , que 
Ces  mefehanstafehent  de  vous  ofter  par  mille  artifices, qui  vous  font 
incognus,  & qui  méritent  vne  punition  extraordinaire.  Mais  il  fem- 
ble  que  ce  crime,  & tous  les  autres  que  nous  auons  faiéè  voir , foyent 
couuerts  par  les  deux  qui  ont  efté  commis  depuis  peu-,  lors  que  la 
prefomption  infolenre  & brutale  , eft  deuenuç  cnrngee  8c  defef- 
perce. 

Il  eft  vray  Sir  i, que  ceux  qui  ont  perdu  la  crainte  des  lu getnens 
de  Dieu  , & desvollres,quipar  la  frequente  habitude  de  nuire  aux 
hommes  ont  cftoufté  la  honte, qui  nous  eft  naturelc  auffi  bien  que  la 
Tecognoiftance,  font  dans  vn  tel  abifme  d*aueuglement , que  rien  ne 
leur  eft  fainéi  8c  facré.  La  cruauté  a celà  de  mauuaîs , qu’elle  croit 
non  leulement  eftne  obligée  à poürfuiuié  la  pointe  & à defendre  par 
des  crimes  plus  grands  ceux  qu’elle  a défia  commis:  mais  l’homme 
•violent  fe  perfuade,  qu’il  luy  eft  neceftairc  d’eltre  mefehanr,  qu’il  . 
ne  fc  peut  maintenir  par  autres  voyes  dans  le  crédit , 8c  dans  les 
biens*,  8c  jl  voudroic , qu'il  n y euft  point  de  Puiflance  qui  le  peuft 
deffaire  , ny  de  luftice  qui  luy  olaft  demander  compte  de  les 
allions. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  Monficur  le  Cardinal  n’aye  ces  inten- 
tions. elle»  font  alfez  recog  iucs  par  l’horrible  attentat  coaimis  con- 
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txt  Ia^ërfonnc  qui  vous  eftla  plus  chere,  &:  la  plus  proche  ^ 8c  qui  ^ “ 
luy  deuoit  eftre  la  plus  fain#e  apres  la  vôtre.Les  fiecles  qui  fuiuront  bie.ite* 
celuy  qui  a porté  ce  monftre  d’infolence  Se  d’ingratitude,  prendront vcri“* 
pour  vn  fubie&  de  Tragcedie  inuentc  par  quelque  Poète  du  temps,  ,bre$.’im- 
• ce  que  nos  Hiftoires  efcriront  de  celle  enrreprife  fai#e  contre  portants 
le  ventre  qui  vous  a porté  , la  meillieure  Princcfi’e  del'Vniuers , Se 
la  plus  liberale  MaiftrelTe  enucrs  vn  leruiteur , qui  a elle  fi  malin , de  4U  Roy. 
vous  donner  des  mauuaifcs  & fauflesimprelfions contre  elle  , l’a  -- 
efloigneede  vollre  prel'ence-,  ce  qui  luy  ell  plus  infupporrableque 
la  mort  : l’a  priuee  de  la  liberté  ja  dcfiré  de  la  bannir  de  vollre  Roy- 
aume,  l’a contraincte d'en  lortir, luy  a voulu  rauirlavie,enla  iet- 
tant  dans  des  douleurs  capables  de  la  faire  mourir , 8e  noircir  fa  bel- 
le réputation , en  la  faillit  paflfer  parmy  les  ignorans  pour  vne  Mere 
fans  amour  cnuers  fon  fils  ailiié  , & fans  fidelité  enuers  Ton  Roy. 

Sire,  entre  les  pechez  qui  crient  vengeance  à Dieu , & à vous 
qui  elles  le  Lieutenant  de  fa  luftice,roppreffion  des  Vefueseneft 
vn  : 8e  nous  croyons,  qu’entre  les  crimes  de  leze  Majefté  au  premier 
chef,  on  doit  comprendre  l’entreptife  contre  l'honneur  des  Roynes 
durant  le  Régné  de  leurs  Enfans:  le  defery  des  Meres  de  cette  con- 
dition abailTe  la  grandeur  de  la  naifiance  des  Princes  ^ & les  dif- 
•cours  qui  ont  accompagné  ce  crime,  tendoient,  comme  les  fages 
J ont  iugé,  à elbranler  voftre  Couronne.  Itigez,  S i r E,qu’elle  obli- 
gation vous  aucz  à celuy , qui  a produi#  ce  fcandale  par  vn  défit  fu-  1 
rieux  de  vengeance  : ce  qui  paroift  allez  par  la  lettre  qu'il  a dreffé,  & 

.qu'il  a fai#  adrefler  fous  vollre  nom  à vos  Patlemens , 8e  aux  Gou- 
ueroeurs  de  vos  Prouinccs  -,  par  laquelle  la  Royne  voftre  Merc  n’eft 
accufee,  qucden’auoir  point  elle  en  bonne  intelligence  auec  Mon- 
fieur  le  Cardinal.  G randR  o y , contraindre  d’aymer  , & de  hayr, 
ell  vouloir  rendre  efclaues  les  deux  plus  libres  pallions  de  l’homme: 
fera  ce  vn  crime  d’Eftar  qui  mérité  la  prifon  d’vneRoync,de  n’aymer 
.pas  les  ennemis?  Il  ellvray , que  de  les  aymer , ell  le  plusJiaut  degré 
de  ja  petfe#ion  Chreilienne  : mais  ce  n’elt  pas  vn  lubie#  de  con- 
demnation  de  ne  les  aymer  point  ; pourueu  qu’on  tetienne  la  ven- 
geance.Cctte  vérité  doit  eftre  luiuie  d’vue  autre-,quc  c’ell  vn  fubie# 
de  raeritedeuant  Dieu,  Se  de  louange  dans  le  monde,  de  ne  s’enten- 
dre pas  auec  les  mclchans  : Se  c’efl  v n -tefmcignage  de  fidelité  en  la 
pcrlonne,  qui  a la  première  place  dans  voftre Confeil,  de  n’cftrç  pas 
de  melmcadubaucc  celuy  qui  mine  vos  affaires  dedans  Se  dehors 
voftre  Royaume.  On  fçair  bien  ,Sui,  que  voUte  première  obliga* 
tion,  apres  celle  que  vousauez  a Dieu, ell  celle  de  la  conferuation 
de  yollre  Eftat^  auquel  vous  clics  bon  Peie Se  que  le  falot  d’vn  nom* 
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vn  peu  hautement  \ & à vous  fupplier  d'cfloigner  de  vous  celuy  Tr«  hü- 
qu’elle  en  auoit  approché.  Il  eft  certain  ,Sihe,  que  celle  qui  luy 
a procure  cet  honneur,  eft  obligée  de  pourfuiure  qu'il  luy  foit  oftéble,  & 
«’il  en  a abusé^non  feulement , parce  qu’elle  eft  voftre  Mere,  & dans ,ie* im- 
voftreConfeil,  mais  parce  qu’clleeft  fa  caution  ,qui  veut  eftre  def-1^™™' 
chargée, & que  vous  auriez  fubieét  de  la  blafmer , & tout  voftre  peu-  ftra»c«. 
pie  , de  luy  fçauoir  mauuais  gré  d'auoiriettédans  vos  affaires,  &auRoy‘ 
dans  voftre  confiance  vn  homme, qui  auroit  par  indifcretionou  ma-  * 
lice  voulu  perdre  voftre  perfonne  , & voftre  Eftat.  La  Royne  voftre 
Mere  eflâr  plus  obligée  de  veiller  pour  voftre  intereft,&  pour  le  fié,  ( 
defcouurit  la  première  le  mali&  feferuitde  la  liberté, que  fa  qualité 
luy  donné, & que  fa  réputation  & facôfcience  luy  recommandent, 
pour  vousenaduertir.  Ellcauoit  aperccu  depuislefiege delà  Ro- 
chelle, que  ceux  qui  pilloient  vos  Finâces,defroboient  voftre  gloircj 
& elle  auoit  bié  cognu,que  la  defeente  des  Anglois  en  llfle  de  R(ié 
eftoir  vn  effeét  de  laqucrelle  particulière  de  Monfieur  le  Cardinal 
auecBouckingan-,  & que  ces  deux  efprits  vains , Admiraux  frais 
efmolus , & auffi  fçauans  l’vn  que  l’autre , apres  s'eftre  fouuent  pic- 
quotez  par  difeours  rapportez  aux  vns  & aux  autres , par  Jertres  pic- 
quantes,  & dans  quelques  rencontres  & prifes  deyailTcaux,  pour 
commencer  l’efcatmouche,  en  fin  auoient  obligé  leurs  Maiftres  à 
venir  aux  mains  •,  cequi  cftoit  vne  grande  imprudence  à Monfieur  le 
Cardinal, d’auoir  prouoqué  vn  combat  fur  mer  , & irrité  vne  nation 
qui  eftoit  lors  beaucoup  plus  puiffanteen  nombre,  en  grandeur  de 
vaiffeaux,&  en  hommes  de  marine , que  n’eftoit  la  noftre , qui  n’a- 
uoit  que  fort  peu  de  nauires  en  ce  temps  là  ^ & n’auoit  point  en- 
core recognu  fes  forces.  Outre  que  certe  guerre  commença  par 
malheur,  lors  que  voftre  Majcfté  eftoit  malade  à Villcroy,&  qu’elle 
eftoit  menacée  d’vne  fiéuredelonguedurée,  que  laprouidence  de 
Dieu,  qui  vous  ayme,  & voftre  Eftat , retrancha  miraculeufementj 
pour  vous  donner  la  gloire  d’auoir  battu  la  plus  fiere  nation  du 
mond.*, dompté  la  plus  obftinée  rébellion,  & pris  la  plus  forte  place 
de  la  terre  & de  la  mer. 

Encore  que  les  euenemens  ay  ent  efié  heureux , il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  l’entreprifen’aye  efté  dangereule  ; & que  la  Royne  voftre 
Mere  ne  tremblait  lorsqu’elle  vousvoyoit  partir  n’eftant  pas  enco- 
re remis  en  fanre  , & n'euft  mauuaife  opinion  de  ceux  qui  poup 
leur  querelles  particulières  vous  auoient  obligé  dans  les  plus 
grandeschaleursdel’année,&alâfin  d’vnc  maladie,  à voustrou-  iî^ 
uer  dans  vne  armée,  laquelle  a efté  vrayement  viétorieufe  par  vo- 
ftre conduiéte  admirable,  & vigilance  incomparable.  Mais. vous 
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de  maladie  à Saimft  lean  dé  Moriénne  , on  vous  fnlfoîr  àrrefter  en  ce  Tre*-h6 
Pays  là  , où  il  leaibloit  qu’on  attoic  Coniuré  de  vous  faire  perdre  la  ble  > uei 
vie.  Elle  l’auoii  vetie^u  retour  de  ce  beau  voyagé  reduideà  relie 
extrémité  à Lyon  , que  l’exrrémc  Onéfron  ayant  efté  apportée 
dans  voftre  chambre  , les  genotiils  ployèrent  à celle  , qui  fut  en  fe3™re 
aufli  grand  danger  de  mourir  dcdouleur, comme  vous  de  maladie.  Anmce 

Elle  fut  à la  veille  de  perdre  le  premier  & lé  meilleur  de  fes  en- ,tf  Koy- 

fur  le  poinéf  de  voir  la  defolatiort  entière  de  voftre  Royaume 
dclpourueu  d’armes, d’hommeî,  de  Finances, & de  Corifeil. 

EHc  fut  bienaduertie , qu’en  ce  temps,  auquel  tout  voftre  peuple 
eûoiren  priere  &en  larmes-,  $ qué voftre  Majeftéluy  donnoitvn 
exemple  fingulier  de  pieté,  & de  mefptis  des  CotirOnncs  delà  tèfrcs 
celuy  qui  cftoit  la  principale  caufe  de  là  fa-né  qui  noos  metTacoit,rc- 
eherchoitla  prote&ion  d’vn  Prittccpeù  affeétionné  à !a  Roync  vo- 
ôre  Mere,&  à Monfîeur  voftre  Frere.  Voylà,  S 1 a e , les  plus  grands 
& importans  fubieûs  de  fes  defplaififcs,  Voylà  ce  qui  la  fit  refondre 
aaec railon , aufli toft que  Di  «v  Vous  auroit  remis  cn-fanté,&luy 
auroit  faid  la  grâce  de  vous  voir,  de  vous  aduertir  cowa-genfemcnt 
de  vous  deffier  dé  ceux  qui  faifoient  fi  bon-  marché  de  voftre  perforn 
ne, qu'on pouuoit  iuger  qu'ils  l’auoiént  véndué  à vos  enntmis  e* 
Urangcrs,  ou  à ceux  qui  regardenr  voftre  f ucccflîon. 

La  Royne  voftre  Mere  fçauoit  bien  aufli,  que  les  refolntions  prifes 
a Paris,  deuant  le  départ  de  MOnfieur  le  Generaliffime,  auoiént  efté 
changées.  Ses  inftrudions  portoient  de  mefnager  l’efprit  ddMon- 
fieur  de  Sauoye  ,côme  tréf-neceffaire  pour  le  fécours  de  l'ïtaîié-,  à la 
conferuatiô  de  laquelle  il  auoit  vn  fi  notable  intereft, qu’ri  ne  le  pou- 
uoit oublier  que  par  le  dclefpoir,  dans  lequel  onleietta  par  vnfi 
grand  melpris  delà  perfonne,  & dés  tromperies  fi  effranges,  tpi’on 
le  précipita  contre  fa  volonté  daris  le  patrty  de  l’Empereur^  du  Roy- 
d’Elpagnc  pat  vn  defprr^m-eft  Vne-pafliohqui  perd  lés  âmes  les  plui 
genercuies , & leur  tâiçt  abandonner  non  feulement  lés  biens , mai$ 
la  vie, Ceux  qui  onteu quelque  cognoiflance  de  la  fuirè  de  vos  atfai-1 
tcs,fçauent  bien  , que  cette  mauuaifc  intelligence eft  vchbë  de  ld 
haine  fmieaife,que  Monfieur  lé.Cardinàl auoir  conçéd  contre M01W 
“eJ*r  ,c  Prince  de  Piedmont,&  contréFAbbé  de  l’Eferilte,  Aih&if 
iadeur  en  voftre  Cour  pour  Motvfiem  de  Sauoye. 

Le  fubieû  de  cette  querellé  Vint  dé'ccqué  Monfrrurie  Prince  dé 
Piedmont,en  fon  dernier  voyagé  à Paris , fe  plaignit  hautement,-  &• 
apec  des  paroles  vn  peu  aigres , des  moc^ueries  de  Mbafieur  le  Car- 
dinal,qui  fit  retirer  vos  armes  d'iralie  fans  trardé  de  Paix,  & l'auoié 
abandonné  a la  vangcancc  des  Efpagnols  protedeurs  des  Genroivde 
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Très -h j-  cc  qu’apres  luy  aüoir  promis  la  Lieutenance  de  voftre  Majeflé  et* 
bie  ,tre*-  Italie,  on  auoit  faiél  en  mcfme  temps  ce  ridicule  traiélé  de  la  Valto~ 
bîeU*&  Ünc  de  l'an  1627.  fans  luy  en  rien  communiquer,  ny  faire  mentiot* 
«es’im-  des  interdis  de  fa  roaifon.  JL’Abbd  de  l’Efcaille  sellant  fouuent 
portante  plaint  auec  quelque  chaleur  decesmelpris , ayant  parlé  courageufe- 
ftrTnce"  ment  àcclny  quiapres  auoiroffencé  Ion  Maiftre  gourmandoit  fon 
au  Roy.  Arabaffadeutiil  le,  picqua  fi  viuemét  par  la  liberté  de  ces  paroles, qu’il 
rr::  • ■ l'obligea  à le  faire  fouir  devoftreCour,  & iura  des  lorsqu’il  ruine- 
roic  sô  Maiftresqu’il  a fai&  gloire  d’attacquer, s’imaginât  de  pouuoir 
palfer  pourvu  grâd  persônage,lors  qu’il  aura  querelle  auec  des  Sou* 
uerains,&  qu’il  fe  feruirade  voftre  puiflfance  pour  ruiner  vos  alliez* 
Grand  R o y,  il  eft  certain,  que  cette  paffioncoufie  à voftre* 
Majeftc,  ou  à fon  pauure  peuple,  cent  millions  de  liures,  & la  vie  à 
deux  cents  mille  François, mortsou  en  Piedmont  de  maladie,  ou  en 
France  de  faim  & de  pelle  , que  les  paflages  de  quatre-vingt  mille 
hommes  de  guerre  ont  laiffé  dans  les  logemens.  Que  ü Monfieur 
de  Sauoyeeuft  voulu  de  gayeté  de  cœur  rompre  auec  voftre  Maje- 
fté  *,  ( ce  qui  ne  fut  iamais  l’on  intention)  c’cll  vne  chofe  affeurée, 
qu’apres  que  Monfieur  le  Generaliflfime  luy  eut  fàiéfc  cognoiftre  qu’il 
auoit  tort, ayât  pris  glorieufement  fans  refiftance  la  ville, challeau  & 
citadelle  de  Pignerol,  la  paix  d’Italie  fe  pouuoit  faire , fit  fut  offerte 
plusaduantageufement,  qu’on  ne  la  fera  iamais,  apres  la  mort  de 
cinquante  mille  hommes  François , la  ruine  de  cent  mille  familles, 
la  dêfpence  ou  larrednde  cinquante  millions  , & auoir  cfpuiséla 
France  d’argent,  de  bleds , de  chcuaux  , & enleué  tous  les  mulets 
qui  feruoient  au  commerce  & au  labour.  La  Royne  voftre  Mere  a 
cognu  cette  mauuaife  conduire  , que  quelques  vns  accufoient 
d’imprudence,  & les  autres  d’infidelité.  Elle  a veu  qu’vn  homme 
acablé  de  fes  bienfaiéb  , qui  eftoit  par  fon  moyen  dans  vos  bon- 
nes grâces , obligé  d’efpargocr  hors  de  vos  interdis  Mefdames 
> vos  Sœurs , & de  fuiùre  les  bonnes  inclinations  & iuftes  fentimens 
de  fa  Maiftreffe -,  eftoit  celuy  qui  s*y  oppofoit  le  plus , luy  tendoie 
des  tnauuais  offices  auprès  de  vous , donnait  des  interprétations  fi- 
niftrcs  a fes  confeils , & croyoit  ta.pouuoir  toufiours  payer  pat  des 
difeours  affcâez , & preparezpour  iaiuftificuMan.  Elle  a veu , que 
celuy  qui  deuoit  empefeher  qu'il  ne/e  paflaft  rien  dans  voftre  Coût, 
contre  lcrcfpeéldeu  à faBienfaélticc,fouftenoit  les  aélions,  & pre- 
noit  le  party  contre  elle  de  ceux  qui  auoient  voulu  marier  Moniteur 
voftre  Frere,  fânsluy  en  rien  communiquer,  non  plus  qu’a  vous, 
qui  aueileprincipal.intercften  cet  affaire. 

. Elle  aappsrceu  qu’on  ruinait  voftre  fauté , en  vous  iettantdans 
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mille  apprehenfîons,  8c  vous  donnant  ccnt  fois  le  jour  des  fauflès  Trci  hü' 
alarmes  delà  part  de  vos  plus  proches,  & de  vosplusanciensScfi-bk.ite*- 
délesferuiteurs*,  comme  s’ils  cftoient  ennemis  devoftre  vie,  8c  de 
voftre  Eftar  : artifices  deteftables , 3c  ordinaires  aux  màuuais  ferui-  tr„’ 
tcurs , qui  veulent  polfeder  leurs  Mai  ftres  tous  feuls , & attirer  tous 
leurs  bienfaits , de  rendre  la  fidelité  de  tout  le  relie  des  hommes  ftr™n°ne' 
fufpe&c  , & mefme  celle  des  perfonnes  qui  ont  plus  d’inclination  »u  Roy. 
& d’intereft  à voftre  conferuation.fi  quelque  horrible  péché  ne  leur'"’ 
arenuersélanaiure,  8c  vn  notable  jugement  de  Dieu  n’a  faiél  per- 
dre ïefprit, apres  qu’ils  ont  abandonné  la  confcience  à toute  forte  de 
crimes-  IL  faut  queces  feelerats  les  marquent  dans  la  conduire  & 
avions  de  la  Roync  voftre  Mere , s’ils  entreprennent  de  la  faire  paf- 
fer pour defttatarée:eftantchofe véritable, que  les  pechez contre 
nature  ne  font  iatnais  les  premiers  qui  attaquent  vne  ame,  mais  la 
punition  de  tous  les  autres. 

Nos  Peresontvcu  dans  la  Cour  de  France  des  furieufes  faétionî 
encre  les  Grands  du  Royaume  , du  Rcgne  dcsRoys  François  II. 
Charles  IX.  8c  Henry  Ilï.  Le  chef  d’vn  party  cftoit  le  Cardinal  de 
Lor raine, homme  de  boncfprit , Prince  d’extradion , grand  Prélat 
de  condition  , 8c  courtifan  tres  accotd  : de  l’autre  collé  cftoit  vn 
Gonneftdble  de  France  de  très- bonne  maifon*,  8c  auquel  les  Royi 
«cl’Eftar  auoient  des  très  grandes  obligations.  La  Royne  Catherin 
ne  Mere  des  Roys  employoittoutes  Ces  iudoftries, pour  empefeher 
que  les  maouaifes  intelligences , qui  cftoient  entre  des  perfonnes 
de  fi  grande  conftderation,  8c  dans  le  rencontre  des  premiers  efforts 
de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée,  n’apportaffenr  quelque 
defordre,8c  ne  pouu»jk  fi  bif  faire,  qu’elle  ne  deiobligeaftrantoft  les 
vns,tâtoll  les  autres.Nous  ne  disos  pas  qu’elle  fuit  dâs  le  crime:mais 
nous  fçauonsbiê,  qu’elle  eftoitdâs  le  foupçon  de  n’ay mer  pas  ei ga- 
iement fesEnfansj8c  sômesalTcurezque  François  II.  8c  Charles  IX» 
en  auoient  quelque  de  ffiance , fur  laquelle  il  euft  efté  ayscau  Cardi- 
nal de  Lorraine  de  luy  procurer  quelque  defplaifir . mais  ce  Prince 
fçauoit  trop  bien  le  rcfped , qui  eftoit  deuàla  qualité  d’vne  Royne 
Mere,  & le  danger  qu’il  y auoît  de  mettre  fes  doigts  entre  le  bois  & 
l’elcorce  jque  MiJon  le  plus  robulte  des  hommes  s’eiloit  engagé  les 
mains,  3c  auoiteilé  mangé  des  loups,  en  voulant  feparer  Ynathre* 
que  k bon  fang.  peut  bouillit  pour  peu  de  temps,  mais  qu’apresilfe 
remet  en  Ion  tempérament  *,  que  les  naturels  bien  compofez  ne 
s’altèrent  iamais  pour  toufiours  \ que  ceux  qui  entreprennent  de 
dcfmolir  ce  qui  eft  pat  delfus  leur  tefte  , courent  fortune  d’eftre 
accablez  fous  la  tuine-,  que  Sqmfon  esbraaLmt  la  colomne,  qui 
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x7esJhû;  foufteabk  la  falc , fit  vue  a&ion  de  témérité  -,  auffi  bien  qu’Eleaf«v 
bic,  tre*’-  lors  qu’il  entreprit  de  fendre  le  ventre  à l’elephant  qui  portoit  le 

liesse  R°y- 

tres-iœ-  11  eftvray  auffi  , qu'il  n'y  a que  lesbotnmesdefefperezquiitta- 
quent  les  perfonnes  Royales  : & les  Hiftolres  de  toutes  les  nations 
du  monde  nous  ont  faiéf  voir,  que  ceux  qui  ont  eut  repris  de  leurfai. 
re  du  mal,  & fur  tout  les  ingrats , ompluftoûtrouuc  lapunifiondc 
leur  entreprife,quc  la  mine  de  ceux  qu’ils  ont  voulu  perdre.  Pardon- 
nez moy , Sire,  û i’vfic  de  ce  mot  de  perdre , pour  vous  faire  co- 
gnoiRrccequcYoasn’aucx  point  fceuvpimce  que  fans  doute  vous 
ne  i’euffiez  jamais  permis.  On  a tafehé  de  vous  perfuader , que  le 
bien  de  vos; affaires  requeroit,  que  la  Roÿne  voftre  Mece  fuft  fcparée 
de  vous  pour  quelque  temps  -,  pour  luy  faire  léntir  qu'elle  auoir  tort 
de  ne  s'eftre  point  accordée  auec  Moniteur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Cette  fcparation  eft  à la  Royne  voftre  Mere, qui  vous  a y me  ten- 
dremeor,  vniüpplkei,  & texte  confiderationluy  apporte  non  pas  vn 
bbfmeffcar  nous  payons  bien  que  vous  elles  trop  bon  pour  luy  ea 
donncr)mais  vne  grande  loüângesnous  croyons  que c’eit  voftre  in- 
tention, & quoie  temps  la  defcoourira.  Nous  auons  veu  depuis  vo- 
it te  dépar  t de  Compiegne  , que  cette  ville  & voftre  chafteau,  dans 
lequel  la  Royne  voiÀre  Mere  fut  biffée  , ont  eftez  enuironnez  d’vu 
régiment  de  gens  de.  pied,  &:  toutes,  les  adaenucs  gardéespar  voftre 
cauabiie  légère^  qurunMatefchal  de  France  a eilécommandé,£our 
voir  & «staminée  tous  ceux  qui  entretient  ou  fottiroient  -,  & que 
pet  forme,  hors  des  domeftiques  neceffaires  pour  le  fetoice  de  la  per- 
lonncde  la  Royne  voit  te  Mere  -,  n’a  eu  ptrmiffionde  l'approcher, 
Nourcroyons  toüs,que  lt  vbùsnlauez  point  donné  ces  ordres,  pour 
empefeher  quequeiqueoiefchant  ranimé  par  les-calomr.ies  qu'on  A 
inuenté  contre  laJELoy  ne  voftre  Mere,  n entréptift  fnr  fa  perfonne, 
vous  les  au  iez  ignorez  i'auez  allez  tei  moi  gué,  lors  qo’ê  la  refporv- 
fe , que  vousauçx  faiût  a lalêcondelexttede  Moniteur  voftre  Frété, 
vouas  auczaf&uré,,  que  laLRoyne  voftœ  Mère  eüok  en  liberté.  Sans 
faute  vous  l’anez  efccrir  , coantte  vous,  touez.  cku  .,  fa  déplorable 
condition  vous  ayant  eftécachéc  y c euxqt  v’  onv  ous  a p roda  i 4t  pou  r 
y eoapytr , ayant  cfté  inftiüLâs  de  ce  qu’ils  vous  deuoienr  dire^ 
n'ayant  jamais  veu  lies,  lettre  de  la  Royne  voftre  Mete,  qu'oft  vous 
a rendues  fufpe&es  par-vn  exccroble  blafpbeme.  Moniteur  le  Caf» 
dinal  dans  ces  belles  npciullcs  lus  b lettre  de  Moniteur,  adechné 
■ auffi , que  la  Roy  ne  voftre  Mere  nkftoit  point  ftrifonniere  , parce 
■qu’clieic  pouucwrpoutmeoet  autour  de  Compiegne.  Nous  artem 
dionstqu’d dift , parce  qucUejseipitoit , yoyoit  le  Sokil,  & qu'elk 
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n’eftoît  point  en  bafle  foffe  chargée  de  fers  au  pieds.  S i R * , quand  Treï.hfl" 
eftre  eftroitement  gardée,  dans  vn  vieux  chaftcau , par  mille  honi-  bie , ues- 
mesdepied,  &parttoiscen9  cheuaux,  qui  font  autour  deCom-”"^ 
piegne vne première  & fécondé  enceinte-,  & tout  ce  que  nous  .a-  tmWm- 
uons  dit , ne  feroit  pas  vne  derention  ( ce  que  nous  auons  plus  de 
honte  dedire,  queMonftcurle  Cardinal  n’en  a eu  de  le  faire  ) la 
Royne  voftre  Mere,&  tous  les  gens  de  bien, qui  ont  l’honneur  de  co  an  Roy. 
gnoiftte  fes  fentimens , croiroient  qu’elle  ne  peut  auoir  vne  prifon  — — : 
pfuseftroite,  plus  puante,  & plnsobfcurcqucd'cftrecfloignéedc 
voustelle  n’a  point  de  liberté,  fielle  n’a  celle  de  vous  approcher  •,  ny 
de  lumière , que  celle  qui  luy  vient  de  vos  yeux  : hors  de  voftre  pre- 
fence,la  plus  grande  Prouince  de  voftre  Royaume  luy  eft  vn  cachot* 

& û Dieu  l’auoit  tant  infortunée  de  vous  perdre  , toute  la  terre  luy 
feroit  vne  prifon.  Cela  eftant  véritable, comme  il  eft, qu’on  donne  le 
nom  qu’on  voudra  pour  couurirvn  grand  fcandale , & l’oppreffioo 
de  l’innocence  de  la  plus  grande  Royne  du  monde, & de  la  meilleure 
Mcre:  nous  croyons , S ut , que  ce  qu’on  a inuenté  n'eft  pas  tant 
pour  tromper  la  France,  & les  Pays  eftrangcs , qui  font  bien  infor- 
mez du  contraire  , comme  pour  dcfguifer  les  choies  à voftre  Majc- 
fté  : laquelle  fans  faute  y apporteroit  des  remedes  genereux  , fi  elle 
fçauoitau  vray  le  traitement  qui  eft  lait  à celle  , qui  vous  a fait 
Roy,  en  conferuant  voftre  y ic  dans  fon  ventre , & voftre  Couronne 
durant  fa  Regence. 

S i r e , d’ou  vous  pourroit  venir  la  cognoiftance  de  In  déplorable 
condition  de  la  Royne  voftre  Mcre  ? fera  ce  de  la  part  de  celuy  qui  a 
efté  autrefois  fon  Secrétaire,  & maintenant  eft  le  voftre  : 11  femble, 
que  s’il  y a homme  dans  voftre  Cour  oblige  à feruir  cette  grande 
Princefté,que  celuy-làle  doit  faire,  api  es  tant  d’iionneurs  & tant  de 
bienfaits  qu’il  a receus  de  fa  bonté  •,  & suffi  qu’il  en  a tous  les  iours 
le  moyen,  eftant  la  feule  perfonne  qui  reçoit  les  commandemens, 
qui  conféré  des  affaires  les  plus  importantes , & qui  eft  touftours  at- 
taché à l'aurei lie  de  voftre  Majefté.  Mais  il  fuit  le  chemin  ordinaire 
îles  ingrats  , qui  s’eftiment  beaucoup  obligez  aüxmelchants,  qui 
pour  leur  intereft  particulierles  onr  produits , &:  du  tout  point  aut 
bons  Maiftres  qui  les  ont  receus  -,  parcequ’ils  le  deffiont  d'auantage 
de  b malice  quede  b bonté,ils  feruem  plus  fidclcmct  celle  là, qu’ils 
nefonr  cette.  cy.C‘ eft  ce  qui  fait,  S * , que  voftre  Secrétaire  qui 

eft  vn  clerc  à gages  de  ce  luy  quivous  t'a  prefenré-,  a oublié  que  li 
Ataiftrdïc  luy  a donné  oabïfiféptemlre  plus  de  ccnit  mille  liures  de 
rente , & a procuré  vn  honnorable  & vtiie  matiage  àfon  fils,  qui  luy 
enappottera  autant.  Il  ne  fefouuient  plus,  que  la  première,  char- 
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Trei-hû  ge  ^ Secrétaire  qu’il  a eu, a ferui  delondement  à la  fécondé*,  Si  que 
»eri«a-ei  *a  recommandation  de  la  Royne  voftre  Merc  la  luy  a procurée.  11  (c 
blé  j & maintient  en  la  mauuaife  humeur^ju'il  atouftours  eu  d’eftte  mal  fai- 
port  Int'c  ^ant  f°ur^ei  ennemi  des  hommes  d'honneur  & de  cœur,  enuieux  de 
«mon-  tous  les  bienfaits , mcfdifanr,  & endin  à foire  des  mauuais  offices  à 
ftraiice  toute  forte  de  perfonnes , pour  eftre  tout  feulriche  & puiffant.C'eft 
le  propre  des  petits  elprits  & des  lafehes  -,  n’y  ayant  quclesbonsfic 
genereux  quifçachent,  veüillcnr,  & puifl*ent  dirCjdefirer,  & faire  le 
bien.  Celuy  que  voftre  Majelté  cognoift  aflez,  & fouffre  ttop , n'elb 
pas  de  cette  trcmpeûl  ne  le  plaiü  qu’à  deilourner  vos  bonnes  volon- 
tez,&  à remplir  voftre  arae  de  mauuaifes  irapteffions ayant ferur 
d’inftrument  pour  y ietter  les  plus  noires  contre  b Royne  voftre 
Mere,  Si  pour  rafeher  de  vous  perfuader  contr’clle,  Si  Monfieur  vo- 
ftre Frereyceque  le  plus  malin  démon  des  enfers  n’oferoit  auoir  fug 
géré  à celuy  , qu’il  recognoift  & craint  comme  i’Oin&de  I>i  t v- 
Sire  , il eft  certain, que  les  particuliers  & longs  entretiens  que  cet 
homme  aauec  vous ,&  l’apprchenlion  que  vos  lefuiteurs  ont  de  cet 
efpion,qui  faict palier  pour  vn  aime  de  vous  auoir  parlé  à l’aureille, 
empefehe  que  vous  ne  foyezaduerti  au  vtay  de  ce  qui  fe  palTe  en  vos 
affaires, & ne  recognoiffiez  le  miferable  eftat  auquel  eft  reduiâe  la 
Royne  voftre  Mere  : Si  fl  voftre  bon  Ange , quieftletutciairedcla 
France, n’agift  dans  voftre  elprit,  par  quelque  puiffante  infpiration  j 
nous  n’auonsplus  d’efperance  qu’au  temps,  qui  eftvn  mauuais  mé- 
decin,parce  qu'il  nefai&cognoiftre  les  maladies  que  par  des  crifes 
trop  violentes , Si  bien  fouuent  par  des  pertes  de  fang  fi  eftranges, 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à les  arrefter.  Mais  la  prouidencc  de 
Dieu  referue  touliours  quelque  merueille , Si  coup  de  maiftre  pour 
les  extremitez  y,  afin  de  faire  paroiftre  dauantage  fa  gloire,&  donner 
d’autant  plus  de  mérité  aux  Roys , qui  luiuent  fon  eftoiHe  -,  que  les 
hommes  non  feulement  n’y  ont  rien  contribué , mais  y ont  apporté 
toute  forte  d’empefehemens. 

Sur  ce  propos , il  mefouuient  d’auoir  leu  dans  vn  Hiftorien  digne 
de  foy,  que  l’Empereur  Baille  ayant  donné  faconfianccàvn  Moyne 
nomme  Sandabarenus  y comme  les  gens  de  cette  profeffion  font 
quelquefois  violents , & veulent  gouuerner  les  Princes  Si  hommes 
libres  aueccet empire  ablolu,  qu’ils  exercent  parmy  leurcloiftres 
dans  lelquels  perfonne  ne  leur  refifte, qu’il  ne  foir  traiéfé  auec  beau- 
coup de  rigueur.  Ce  Moyne  acouftumé  à cette  façon  de  regner  , & 
enfle  de  1a  vanité  queluy  donnoit  l’entiere  Si  pailible  pofleffiondes 
bonnes  grâces  de  fon  Maiftreyietta  ion  cfprit  dans  la  deffiance  de  la, 
fidelité  des  principaux  Officiers  de  l'Empire , & les  fit  bannir , ou 
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emprîfonnér  : ayant  commencé  par  la  ruine  des  feruitcürs, entrepris  xî^s-hiT. 
de  pourfuiure  & finir  par  celle  de  Leon  fils  de  Bafile,  & heritier  pre-  bie , mi- 
fomptif  de  l'Empire-, il  per fuada  à fon  pere  ialoux,de  ce  qui  veut  cftre  "”ta& 
pofledé  fans  pair,  que  l'ambition  & l'impatience  de  fon  fils  auoient  trc*-ini- 
entrepris  de  le  defplacer  de  fonthrône,  pour  s'y  loger  deuant  le  Portanw 
temps.  L'efprit  de  l’Empereur , par  le  conleil  de  cet  homme  cruel,  £ “°"e* 
fe  porta  à faire  mettre  fon  fils  dans  vne  eftroitte  & obfcure  prifon,  au  Rcy. 
où  Sandabarenus  auoit  volonté  de  le  faire  mourir:  la  crainte  que  1 : 
tous  les  feruiteurs  auoient  des  mauuais  offices  de  cet  efprit  malin, 
qui  affiegeoit  roufiours  Bafile  alTez  colere  & feuere  de  fon  naturel, 
empefehaqueperfonne  n’entreprift  de  l'aduertirdu  miferable  eftar, 
auquel  eftoit  réduit  ce  pauure  Prince,  qu’on  n’ofoir  pas  mefmc  nom- 
mer. Mais  Dieu  proteéleur  de  l’innocencc,&  qui  fe  plaift  à deftrui- 
re  par  des  foibles  moyens  , les  defTeinsque  les  malicieux  ont  bien 
appuyé  félon  leur  aduisj  fit  qu'vnoyfeau,  qui  eftoit  nourri  dans  le 
cabinet  de  l'Empereur,  oubliant  fon  ramageordinaire, forma  ces 
paroles  bien  diftinétes , Hapauurc  Leon  1 8c  les  dift  fi  fouuent,  que  le 
pere  commença  à croire  que  Dieu  l’aduertifToit  de  la  miferable  con- 
dition de  fonfils-,& comme  il  faut  fort  peu  de  chofe  pour  efmouuoit 
vn  bon  fang,  l’Empereur  fe  refolut  de  le  retirer  de  la  prifon  -,  8c  apres 
auoir  examine  plus  meurement,&  fans  paffion,  les  avions  de  Leon, 

& la  vie  8c  confeilsde  fon  Moyne.  déclara  celuy- là  fucccffeur  dç 
l'Empire,  8c  chaftia  rigoureufement  ceftui  cy. 

SIRE,  cette  hilloire,  qui  nous  donne  fuiet  d’admirer  laproui- 
dencedeDicu  , & de  craindre  fes  iugemens , nous  faiéf  efpcrer  que. 
celuy  quia  fait  cognoiftre  la  vérité  avnmeichant  Empereur  d'O- 
ricnr,  par  vne  voye  extraordinaire,  & tiré  d’oppreffion  vn  Prince, en 
trouuera  quelque  autres  pour  faire  cognoiftre  à vn  bon  Roy  celle 
qui  eft  faire  à vne  Princeffe,  que  voftre  naiflancc  à rendu  la  pins 
grande  de  la  terre,  & que  le  Ciel  a fa iél  la  plus  vertueufe. 

Ce  n’cft  pas  vn  petit  Moyne  qui  l’a  réduite  à l’extremiré  où  elle  eft,  vtftünu: 
mais,  fi  nous  croyons  à vn  de  nosHiftoriens,  vn  petit  fils  de  Moy«M* 
ne  : ce  n’eft  pas  vn  Moyne,  mais  vn  homme  qui  a pour  fon  principal 
confeiller  vn  Moyne , le  plus  violent  de  voftre  Royaume.  C’eft  ce- 
luy ,S  l R E,  que  vous  cognoiflcz,  qui  eft  Agent  de  Monfieur  de 
Mantoué  : il  n’eft  pas  expédient  que  ie  le  nomme,  de  peur  de  fean- 
d.ilizer  fon  Ordre rcmply  de  gens  de  bien,  qui  n’approuuent  point 
fes  aélions.  C eft  ce  bon  Pere  qui  crcue  d'ambition  dans  vn  fac  de 
peniicceiqui  veut  tirer  à foy  les  plus  grades  dignirezde  l’Eglifeauec 
vne  grolle  corde,  8c  qui  a caché  ious  vn  pauure  & rude  capuchon,  le 
defir  d’auoir  des  gi  âds  bicnsi&  v n bonnet  d'elcarlatc.G'eft  vn  ht  me 
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tÔTTT  c111*  a Vou^u  foo^1  autrefois  fur  vue  réueiation  feinte,  vne  cattafie* 
b jéVttM  rie  qui  rtc  Une»  que  lix  rnois,&  qui  deuoit  prendre  le  grand  Turc  dâ3 
yciiu-  vp  au-  c’eft  vn  cfprit  petit , inquiet, qui  parle beaucoup,&  nediâ  rieri 
«'rcVîra-  debpn.  Si&b,  déifiez  yous  de  ceux  qui  vont  aux  delices,  & auX- 
portante  honneurs  par  des  chemins  contraires , des  Religieux , qui  n’ont  que 
«rancë  ^es  aPParences  de  Religion:  qui  eftâs  foulez  ou  lalfezde  leur  profef- 
iu  Roy.  fîon,  clterchcnt  les  diuerti  (Terriens  dans  lcsaffaircs  du  monde  •,  & 
fontfemblables  aux  belles  de  charge, qui  font  recriies  ,lefquelles  net 
vont  plus  ferme ment,dans  le  droi&  chemin,  mais  chancclent  tStofl? 
à droiél  & tantoft  à gauche.I’ay  efté  forcé  par  la  vérité  de  dire  ceque 
ie  di&s,&  d’alîeiKer  voftre  Majefté,que  ce  Moyrre  a e”fté  la  principa- 
le caufe  de  toutes  les  violences  qui  ont  efté  faiétes  , &qu’M  ne  s’eft 
pas  contenté  de  difpofcr  celuy  qui  l’efccrute , &qui  fe  laiffe  gouucr- 
ncr  par  luy  ( comme  il  diâ  ) de  donner  des  bons  penfionnaires  à fon 
frère  , mais  l’a  poufsé  auxeftrangesentreprifes , qui  ont  efté  faides- 
contre  la  Royne  voftre  Merc,  & contre  Moniteur  voftre  Frere.  Per- 
fonne  ne  l’ofe  defcouurir  : mais  nous  efperons , que  Die»  enuoyer* 
bientqftvnoyfeauduGel  (c’cftàdire,vhbon  Auge  ) qui  chantera 
aux  aureilles  de  voftre  cœut:  Ah,pauure  Mari  b, qui  eftesla  V cfue 
de  la  Mere  des  Grands  Roys!  & qui  elles  indignement  traitée  pat 
des  valets  î qui  eftes  dans  vne  grande  innocence, & dans  vne  grande 
mifere  l Ah , pauurc  Marie,  qui  eftes  tant  fondue  en  larmes,  non 
pour  le  mal  que  vous  fouffrez  ; mais  pour  celuy  que  vous  craignez, 
pourvoftlrefils  bienaymé  l Ah  , pauurcM  a n 1 b ,-qui  auezà  force 
de  pleurer  tant  perdu  lesyeux.'quinepeuuent  plus  veiller  a la  con-J 
feruation  delà  fonte  de  voftre  L o v YS-,&quioiit  leu  dans  ver  eferit' 
infâme  le  vray  coup  frappé  fur  la  telle  de  l’Hllat , que  celuy  qui  a ietté 
tous  lésions*  la  vie  du  Roy  dans  ies  hazards  des  guerres  & des  pe- 
ôqs,8<  qui  abrège  les  années  par  mille  appréhendons , eft celuy  que 
Dieu  luy  adonné  pour  lefalatde  faperfemne  *,  eommèft  ceux  qui» 
-ont  le  pb*sgtâdiatcieft,&  les  véritables  atf estons, auoientqdélque 
deftein  de  la  perdre. Ah,patmre  Mari  e,  quiauez  femé  tantde  bien- 
faits dans  vne  terre  qui  ne  vous  a produiâqucde$efpines,qui  vous 
pcrçenr  le  cœur  i &c  quiaprenezauiourd’huy,qù*vne  petite  obliga- 
tion foi&vnhomme  recognoiffant , & vne*  trop  grande  le  rend  en-’ 
nemi  / Ah,  panure  Mar  ie,  qui  auez  efté  prifonnierenon  pas  de 
voftteEnfant,mais  de  voftre  fcruiteuri&  plus  mal  traitée  que  n’onr' 
iamais  efté  les  moindres  Princeflfesprifes  dans  vne  guette,  qui  ont 
rencontré  quelque  refpeét  & humanité  parmi  les  plus  cruels  & les- 
plus  infolens  vainqueurs  ! Ah,pauureM-A-RiH  ,qui-auez  efté  con-7 
frain&ede  fortic  d’vn  chaflcau , dans  lequel  vous  ne  pouuiez  regar-' 
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der  le  Ciel/ans  voir  les  corps  de  garde  qui  vous  enulronnoient  ! qui  |)ÉJ 
auez  fçeu  qu’on  veut  faire  croire  au  peuple  , que  voftre  derention  tic.  »«- 
n’eftoit  pasvne  prifon,  parce  qu’elle  eiloit  vn  peu  large •, encore blc,.& 
qu’on  vous  l’euft  rendue  ellroi&c  , par  la  iufteapprehcnlion  qu’on  portante 
vous  auoit  donnée  , qu’vne  promenade  de  mille  pas  vous  pourroitrcmon* 
produire  vn  voyage  de  trois  cens  lieues , & vn  b.inniffemcnt  hors  du  ^ r(c'. 
Royaüme.  Vous  elles  bien  aduertiCj  que  cedcfleinn’eftpasvenuà--— — ■ 
la  cognoiffance  du  Roy  mais  qu’il  ciloit  d ms  l'amc  du  celuy  qui  ne 
faicl  voir  les  refolurionsque  piecea  piecej&qui  defefperanr  du  par- 
don de  fa  faute,  talchoit  en  vous  rcnuoyanr,  renuoyer  bien  loing  la 
punicion,quiluy  viendra  pluftoft  du  Ciel  que  de  vous.  Ah,  panure 
M a r 1 e , qui  fçauez  & voyez  ccwnmc  on  pille  voftrc  cher  Fils , & 
fon  Royaume  v & qu’on  prend,  auec  les  Finances,  toutes  les  places 
fortes*, qu'on  altère  toutes  les  Loix,&  toutes  les  volontcz*,&  cepen- 
dant vous  n’auez  plus  de  moyen  de  crier  aux  voleurs,  au*  meichans, 
fecourSjluftice.'Ainfi  l’Ange  deD  1 t y vous  parlera , Grani»  Roy, 
puilque  tous  les  hommes  lont  refolus  de  fe  taire , ou  par  coriuption, 
ou  par  aprehenfion  : nous  croyons , que  le  remède  à tous  ces  defor- 
dres  & fcandales  eft  à la  porte , & que  ceux  qui  en  font  les  autheurs, 
feront  chaftiez  dans  peu  de  iours. 

Vn  malheureux  nomme  Felician,  auoit  efté  aduancc  & enrichy  v ifm». 
par  ElifabethRoyne  d’Hongrie  :c’cltoit  vn  homme  qui  auoit  vnef'!J  huiç 
ambition  &vne  malice  fort  cachéesil’vne  & l’autre  firent  vn  grand 
efclat.  Ce  mefehant ayant  attaqué  le  Roy  Charles, luy  porta  vn  coup  *»'». 
d’efpce  fur  la  telle  : la  Royne  voulant  parer  auec  la  main , & défen- 
dre la  vie  de  fon  Efpoux , eut  quatic  doigts  coupez  ,qui  auoient  efté 
les  Miniftres , comme  di<â  l’Hiéforien , d’vne  très -grande  libéralité 
enuers  cet  ingrat.  Sire,  ceux  qui  ont  emprilonné  & chatte  la  t,, 
Royne  voftreMere,  ont  entrepris  de  luy  ofter  le  moyen  des’oppo-  ""M**4* 
fer  au  mal, qu’ils  vous  veulent  faire  -,  ont  coupé  la  main  qui  vous  de 
fend,  & qui  leur  a donné  autrefois  les  biens  qu’ils  employentmain  al- 
iénant contre  elle.  Iean  Gouuerneur  de  Croacepar  vn  cxcez  d’in 
gratitude  emprifonna  Marie  auflî  Royne  d’Hongi  ie^  & fçaehant  que 
le  Roy  Sigifmond  venoit  pour  la  deliuier,luy  donna  la  liberté, apres 
auoir  extorqué  vn  ferment  lurdes  lain&es  Reliques  , qu’elle  ne  fe 
refténtiroit  iamais  de  l’iniure  qu’elle  auoit  receu  : mais  cerre  Ptin- 
cclfe  fçauoit  bien,  que  les  prifonmers  ne  font  pas  obligez  degaidec 
des  prometfes  tirées  par  fotcc,  & dans  vne  prifon.  Iean  qui  s’en  def- 
fia,  fe  retira  dans  la  forte  ville  de  Dobor  , do  laquelle  il  cftoitGou- 
uerneut  : il  y fut  alTtegé  . & le  voyant  prefsé,  voulut  chercher  le 
lalut  par  la  fuite , eu  laquelle  il  fut  pris,  &:  peu  de  îouis  api  es  puny  • 
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Ttn-iiû-  feuerement.  Sous  l’Empereur  Michel  fils  de  Théophile,  fa  Mère* 
bk  ,trej  Theodora,  qui  auoit  efté  fidele  Régente, fur  chafsée  de  la  Cour  aucc 
bié'  a tes  * fur  defpoüillée  de  tous  fes  biens , 5c  cmpiilonnéepar  va 
(tes- un  ingrat  nommé  Bardas.  Quelque  temps  apres  la-  Mcrc  fur  reftablie 
portante  auprès  de  fon  Fils,Sc  Bardas  alfalfiné  par  des  perfonnes  quin'auoiët 
ft'ancè'  point  d’intention  de  vanger  Theodora.  Alexis  Sebaftocraror , l’vn 
au  Roy-,  des  plus  cruels  St  des  plus  feelerats  qui  ayent  iamais  abusé  dû  nom 
: ' 5c  de  la  puiftance  d'vn  grand  5 c ban  Prince , pourfuiuit  auec  tant  de 
rage  la  paume  Marie  fœur  d'Alexis  Comncnus, qu'il  la  contraignit,, 
pour  garentir  fa  vie, de  fe  retirer  dans  le  temple  de  fainâe  Sophie, & 
d'cqabralfer  l’autel  ^ duquel  ce  mefehant  homme  la  vouloit  faire  ar- 
racher, mais  le  Patriarche  6c  le  peuple  s’y  oppoferent.  Elle  fut  ban- 
nie^ fon  pcrfccuteur  apres  auoir  exercé  des  grandes  cruautcz,pris 
toutes  les  charges  importantes,  emprifonné,  profeript , Se  pillé  tous 
les  threfors  de  l'Empire,  eut  les  yeux  creucz,5c  fut  condamné  à pri- 
fon  perpétuelle. 

Sire,  ces  exemples  fontvoiràvoftre  Majeflé,  que  Moniteur 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’cft  pas  le  premier , qui  a attaqué  les  me- 
res  , S c plus  proches  perfonnes  des  Roys-,  il  ne  fera  pas  auffi  le  der- 
nier que  Di  e v chaftira:il  cft  d’autant  plus  coulpablc  qu’il  eft  le 
premier  de  fa  profelïion , qui  a attenté  fur  les  perfonnes  façrces  •,  ÔC 
quiacontninélnon  vne  Marie fœur  d’vn  Empereur  d’Orient efie- 
ué  à cetre  digni  é par  des  foldats  brutaux*,  mais  vne  Marie  mere  d’vn 
Roy,  fa  él  Roy  par  la  fainéieté  5c  fidelité  de  fon  mariage , ôt  confer- 
ué  par  la  vigilance  5c  fagefle  de  fa  Regence.  Ce  n'eft  pas  yn  barbare 
Sebaftocracor,  qui  l’a  concrain&e  de  prendre  pour  lieu  de  refuge  vn 
temple  facré  , & de  s’attacher  à vn  autel , autrement  que  par  le  re- 
cours qu'elle  a toujours  à Dieu  j mais  qui  i'a  forcée  par  1a  violence, 
5c  par  lès  artifices  de  quitter  la  France , où  elleauoit  demeuré  trente 
vn  an,  Régnante,  Régenté ,fidelle  Confeillie re,  ôc  toufiours  bonne 
Mere.  Elle  n’a  point  eu  de  regret  de  lailTer  tour  le  bien  qu'elle  y 
auoit  apporté  ,celuy  que  le  feu  Roy , 5c  vous  luy  auez  faiél  j mais  le 
foduerain  bien  qu’elle  polfedc  en  terre , qui  eft  la  douce  prefence  de 
voftre  perfonne  , à laquelle  elle  ne  peut  penfer  qu’en  foufpiranr, 
ôe  quelle  ne  fçauroit  nommer  qu’en  pleurant.  Ce  cœur  quibrufle 
d’amour  pour  vous , ce*  yeux  qui  ne  peuucnt  plus  veijler  pour  vous, 
cette  bouche  à laquelle  il  eft  défendu  de  parler  pour  vous , ces  en- 
traillesqui  vous  ont  porté,  ccs  mains  qui  vous  ont  défendu  ,onr  par 
contrainte  5c auec  regret  demandé  proteéHonavn  beau  Fils,  & à 
, Yne  bonne  Parente,  pour  fe  garantir  des  iniulies  pourfuires  d’vn 
feruiteur  ingrat  ; lequel  s’eftage rendu  criminel , pour  i’efloigne- 
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Ssent , détention  » & antres  violences  qu'il  a exercée  contre  fa  Mai-  Tiey_^ 
RrefTe*  elle  a efté  fi  charitable  cmiers  luy,qu’elie  a mieux  aymé  fuir, 
quedercndrecoulpablede  faraortcelay , qui  ne  l'clt  que  trop  pour  veri“- 
Juy  auoir  rendu  la  vie  amere.  tr^’  jjjj_ 

Et  afiique  voftreMajcfté  cognoifle.q  tel  iRoyncvoftreMere  s*eft  portante 
retirée  auec  plus.de  raifon,  que  depalfionyileft  necelfaire  que  votive 
Majeftéfoit  informée  des  defTemsde  Monficurlc  Cardinal  ,&  de  la  a*  Kay. 

fuite  de  fes-finefles  ordinaires.  Il  n’a  pas  ftibicéf  de  fe  plaindre , de e 

faire  des-d.clarations  contre  ceux  qui  ont  affilié  laRoync  voftre  Me- 
rc  en  faforcie,ny  de  luy  redre  desmauuab  offices  furce  fubieéfc jpuis 
qu’elle  n’a  fai#  que  cequ’il  a defiré , & difposé  par  vngrand  artifice, 
qui  efloigna  de  quelques  lieües  les  gardes  des  gens  de  pied  9 fit  pre- 
icmer  fubtilement  vne  place  à la  frontière , & ouorir  vn  peu  de  iour 
pour  feruir  de  pantiere  ou  feneftre  •,  afin  de  la  faire  prendre  au  paca- 
ge, s’eftantiettée  dans  ce  danger  pour  garantir  fa  vie , que  l’air  15- 
Uût  d'vn  vieux  chafteau  ,terrafleiu!quesau  fécond  cftage  , eufte- 
ftouffé  ou  grandement  incommodé  dans  les  huraiditez  de  l’Autom- 
ne. Monfieur  le  Cardinal  diéf, qu’on  l’agrandetnent  prefféedepren- 
dre  d’autres  retraites:  mais  outre  qu’elles  font  aum  mal  faines  que 
celle  U, elle  n’a  pas  voulu , pour  conleruer  l’honneur  de  voftre  r.aif- 
iànce,  eftre  trainéeentiiomphe  autrauersde  trois.ou  quatre  ■Pro- 
.uinces,  ny  courir  fortune  délire  bannie  hors  de  voftre  R-oyaume; 
ayant  eu  aduis  qu’on  auoit  deffeinde  luy  faire  acheuer  par  force  1« 

•xefte  du  chemin , duquel  elle  auroit  faiéf  volontairement  la  moitié. 

Elle  a demeuré  à Compiegne  tant  quelle  a peu,  &arefiftéàceux 
qui  la  preffoient  d’en  fortit^  s’eflant  perfuadéc , que  ce  lieu  là  eflant 
aïïezprochedc  la  ville  de  Paris  & du  Parlement,  on  auroit  plus 
-d’aprchenûon  del’enlcuerpar  violence,  ou  de  la  rcffeirer  plus  e* 
Jlroiéfement,  ou  de  luy  oftertous  fes  feruiteurs , pour  expofer  fa 
vieà  la  corruption  deceux  que  fes  ennemis  luy  enuoyeroient.  Elle 
eft  fortie  pour  fe  garantir  d’opreffion , .&  pour  chercher  la  liberté, 
qui  eft  naturellement  defirée,  non  feulement  par  kçplus  petits  & 

(plus  vils  de  tous  les  hommes , mais  par  les  moindres  oyfiüons.  La 
.plusrigoureufe  Théologie  aousaffeurcb,  que  ce-n’eft  pas  vn  péché 
à vn  criminel  de  rompre  £1  prifon-,  à plus  forte  raifon,  à vn  inno* 
cent  : & Dieu  nsefme  nous  commande  d’aller  de  ville  en  ville , pour 
fuir  la  pcrfecution.  Mais  on  a pris  retraite  parmyJeseftrangersj 
& fur  tout  dans  les  terres  d’vn  Roy  ,■  que  voftre  Majefté  tient  pour 
ennemy  de  fonEftar.  Se  retirer  dans  vne  place  frontière,  eu  ftfa  ici 
crier  Monfieur  le  Cardinal  a laretiolte,  à la  rébellion  ^&c  l’euft  por- 
té à faire  dans  peu  de  jours  (Tv  ne  citadelle,  vne  prilon.  üùpouucia 
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- — 77  aller  ync  V efoe  à ’ vn  Roy  affligée,  qu’aupres  d’vne  Princeflc  V efaej 
J'5  & qui  ell  entre  les  plus  vcttucufes  que  la  terre  aye  iamais  porté  ?Cet- 

venu-  te  confidetation,le  voifmage,la  fureté, l'alliance, la  parenté, ont  pot', 
u«s  ’im-  la  R°y n®  voftre  Mere  à prendre  la  roure  des  Pays  bas , & à dcman- 

porwme  der  protetion  apres  y eftre  enrrée.Ce  qui  deuroit  tirer  les  larmes  des 
rem  on-  yCUXjfavrc  frapper  la  poitrine  , & foufpirer  cent  fois  le  iour  celuy 
aù  Roy.  qu’clle  a tant  obligé , & mis  dans  b puiflance  qu’il  exerce  contre  cl* 
g»  "—-le  , le  faitefeumer  de  rage  en  apparence:  car  dans  fon  cœur  il  cil 
tres-content  de  voir  ce  qu’il  a voulu  & acheminé  •,  Si  aufli  d'auoir  vn 
pretextepour  dire  qu’on  eft  dans  la  defobeyffance , dans  les  prati- 
ques aucc  les  eftrangcrs,  parmy  ceux  qu’on  a voulu  faire  croire  à vo* 
ftre  Maiefté,  auoir  efté  fecrecement  fauorifez  dans  les  rencontres 
des  guerres  d’Italie , & par  ces  difeours  & impoftures  tafeher  de  r£*^ 
dre  cette  demeure  odieufe , & de  fermer  la  porte  à la  liberté  fainte, 
que  la  Royne  voftre  Mere  a recherché  pour  faire  cognoiftre  à voftre 
Maiefté, a vos  Cours  fouueraines5à  latrance,  & à toute  laChreftic- 
té,  fon  innocence  , l'abus  abominable  de  voftre  nom  & authorité; 
pour  perdre  le  plus  vertueux  des  Roys,  & acabler  la  meilleure  des 
Mères.  Sirs,  nous  n’auons  que  ce  feul  moyen,  & nous  n'en  vou- 
lons point  employer  d'autre , de  peur  qu'il  ne  defplaife  à Diev  , & à 
vous:  mais  tant  que  nous  aurons  des  voix  & des  plumes,  nous  de- 
manderons iuftice.'fi  nos  requeftes,  dénonciations,  & accufations  ne 
font  ny  re£ponduës,ny  recettes, ny  leuës , nous  adrelTerôs  nos  plain- 
tes au  Ciel*  c’eft  la  où  vont  nos  vœux  pour  voftre  profpcr;tc,&  delà 
Viendra  voftre  lumière  6e  noftre  fccours.  On  pourra  menacer  de  la 
prifon  ceux  qui  feront  enuoyez  à voftre  Majefté  de  la  part  de  la  Roy- 
ne voftre  Mere  : rous  fes  feruitcurs  iront  chercher  ces  marques  hon- 
norables  de  leur  fidelité  -,  Si  encore  que  les  effets  de  voftre  douceur 
Si  bôté  naturele  foyent  arreftez  pour  quelques  temps, apres  lefqtrels 
ils  couleront  auec  plus  de  force,  ceux  de  la  Royne  voftre  Mere  ne  fe- 
ront point  interrompus  : & fans  apprendre  la  difpofition  de  vos  af- 
faires , ouis  que  vous  ne  l’auez  pas  agréable  , fon  parfait  amour  la 
rendra  ioigneufe  & curieule  de  fçauoir  l’eftat  de  voftre  famé  •,  & la 
feule  recommandation  qu’elle  fera  à fes  ennemis , fera  de  la  mieux 
mefnager  qu’ils  n’ont  fait. 

S i r i,  apres  cet  eftrange  effet  de  prefomption  & de  violence,  11 
femble  que  tout  ce  qu’on  pourra  dire,  fera  de  petite  confequence , Sc 
que  l’efloigneraent  du  Rrcre  vnique  d’vn  Roy  , apres  la  détention 
• d'vne  Royne  Mere, n’cft  pas  vmerime, mais  vne  faute  legere.  Si  eft  ce 

qu  elle  paroiftra  bien  grande, eftant  confédérée  en  toutes  fes  circon* 
fiances  ; c'eftle  icul  trere  légitime  que  Diev  vous  a conferué;  c'eft 
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Vn  Prince  qui  n'eft  point  ambitieux  ; malicieux  v entreprenant  & Très  ha* 
brouillon  : c’eft  voftre  bras  droift , & la  perfonne  apres  la  Roync  vo-  ble.> ,rcl*. 
ftre  Mere,en  laquelle  vous  pouuez vous  confier  d'auantage , la  force  bie , & 

du  fang  n’ayant  point  cfté  corrompue  en  luy  par  aucun  vice  malin. 

Dieu  pour  nos  pechez  ayant  différé  la  fécondité  de  voftre  mariage, 
encore  que  tout  voftre  peuple  defire  que  perfonne  ne  puifte  recueil-  fUjoce 
lir  voftre  fucccflion,qu’apres  cent  ans  d’aage,&  quatre  vingts  & dix  *u  R°r« 
de  Régné  ; cependant  iufques  à ce  que  la  prouidence  diuine  y aye  : 
pourueu  autrement , Monfieur  voftre  Fiere  eft  voftre  enfant  , & 
voftre  borné  luy  a protefté  fouuent  qu’elle  l’aymoit  non  comme 
Frere  , mais  comme  Fils.  Auectous  fes  aduantages  qu’il  a trou- 
ué  dans  voftre  bon  naturel,  & que  fanai  (lance  luy  a acquis, il  aefté 
chafifé  hors  de  voftre  Royaume , & contraint  de  mandier  l'afliftan- 
cedes  cftrangcrs  pour  viure  , & fe  conferuer  pour  vous  feruirvn 
jour,  l’ay  diét,  qu'il  aefté  chafsé  non  par  voftre  mauuaife  volonté. 
Sire-,  car  nous  fçauons  tous  que  vousl’aymez  tendrement:  mais 
par  rarrifïce,npprchcnfion,  ambition, & vengeance  de  ceux  qui  ne  le 
pouuoient  plus  fouffrir,  ny  auprès  de  vous, ny  en  France.lls  l’ont  ap- 
préhendé , parce  que  fa  qualité  & voftre  affeétion  luy  donnoienc 
quelque  liberté  de  parler  hautement,  & de  vous  dire  la  vérité  de 
cequifepaftoir.llsonrcrcu,qu’ilnepouuoit  demeurer  dans  voftre 
Cour , fans  faire  du  btuid  lut  l’empnfonnement  de  la  Royne  voftre 
^lere , qui  eftoit  refolu  dans  le  fecret  confeil  des  malins  deuant  fon 
départ  de  Paris  j & touteftoitdifposé  , fans  que  vous  en  ayez  rien 
feeu  , pour  faire  ce  qu’on  ne  vous  propofa  qu’à  voftre  arriuée  à 
Compicgne.  Dans  ce  mcfme  triumuirat  on  auoit  faitftdefleinde 
vous  porter  par  des  grandes  conftdcrations  d'Eftat , & horribles  ca- 
lomnies^ vous  affamer  de  la  perfonne  de  Monfieur  voftre  Frere. U 
en  fut  bien  aduerty , & fe  contenta  de  dire  des  paroles  genereufes, 
qu’vnefprit  plus  violent  que  le  lien , & quin'euftpas  entant  d'apre- 
henfronde  vous  de!plaire,euft  accompagné  de  quelque  grand  etteéî 
de  cholere:mais  Dieu  le  défend  -,  vous  n'en  eufliez  pas  elté  content, 

& l'inclination  dç  Monfieur  voftre  Frere  n’y  eft  pas  portée’.  Il  ne 
laifTapas  de  partir  de  Paris,  ne  voulant  point  eltre  obligé  défai- 
re du  mal , ny  fubicéf  à en  reçcuoir  : il  vous  adueriit  de  fa  retraite, 
qui  fut  dans  la  Capitale  de  l’appannage  que  vous  luy  auez  donné  ^ il 
vous  fit  toutes  les  proreftarions  d'obeiflànce  que  vous  doit  vn  bon 
.Frere  & fidele  vafTal.  11  ne  manda  fçs  gardes , les  gcnfd'armcs  que 
vous  entretenez  fous  fon  nom,  & quelques  Gentilhommes  vciftns, 
que  lors  qu'il  fut  bien  informé  qu’on  le  vouloit  furprendre  dans 
la  maifon,  5c  qti  on  auoit  pratiqué  quelques  perfonnes  parmy  ceux 
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•nTTiïà  defafmrt,  pourietter  ladiuifion  entre  lesfiens , & le  foire  vendre 
^ic,trcs  -par  le  party  qui  furmonteroit  l’autre.  U vid  en  fuite  de  cela,  que  vo- 
buU*&  ^rc  Majclté  s’approchoit  de  luy  apres  la  detenrion  de  la  Royne 
«res  ’itn-  voftre  Merc  *,  & que  voftre  bonneamtn’ayanrautre  intention  que 
portante  de  le  r’appeller  auprès  de  vous,  il  reeognut  que  celle  de  -yoftre  prin- 
ftrTnce"  c'Pa^  Minière  eftoit  ou  de  le  faire  prendre  dans-Orleans , ou  de  l’en 
au  Roy.  cha(Ter:  que  pour  faite  rcfaSirce  deffein,  on  faifoit  aduancerpied 
à pied  vostrouppes,  & que  cetre  ville  eftoit  fur  le  poimft  d’èftre 
blocquée  & affamée,  les -viuresqu’on  y opportoit  ayant  efteat» 
reftez. 

S i r i , il  n’y  a personne  qui  nefuye  dans  ces  reneoQtres,n’ayanft 
point  de  volonté, ny  de  puiifancepour  refifter  : en  ce  cas  , il  nerefte 
qu’à  pratiquer  le  commandement  de  noftreSeigneur.Monficur  vo- 
ftre  Frère  fe  refolut  à cela , forfit  d’Orléans , & prilt  le  chemin  qui 
feul  eftoit  libre  ypaffa  lans  faire  mal  à vos  lubieéts  iufques  en  Bout- 
.goigne  , pour  voir  fi  ynlcrakeur  que  vous  luy  auez  donné  letece- 
• uroit;  & croyant  eftre-en  feureté  en  vne  frontière,  où  il  vouloir  viure 
tins  faire  mal,  & fanscrainted’enfouffririiln’y  futpaspluftoftar- 
riué, qu'on  fit  entendre  à voftre  Maiefté,que  celle  retraidedansvne 
•Prouincrgouuernée  par  lcpluspaifible  Seigneur  de  voftre  Royau- 
•me, le  menaçoit  de  ruine , qu'il  eftoit  neceflaire  de  la  preuenir  par 
•y ne-diligence  extraordinaire, aurrement  que  tout  eftoit  peidu.C’eft 
•ce  qui  porta  voftre  Majefté  a faire  le  voyage  de  Bourgoigne,ày 
■entrer  en  armes-, -à  dcfpoflfeder  le  Gouucrneur  , à réduire  Mon- 
•fieur  voftre  Prcre  à la  dernière  place  du  cofté  de  la  FrancheCont- 
-ré.  Mais  ceux  qui  le  vouloient  chaffer  hors  de  France,  & leTen* 
-dre  criminel pour  s’eftre  iette  entre  les  bras  (comme  ils  difenr) 
'■desanciensennemis  de  KEftat-y  croyans  que  le  dcfefpoir  le  porte* 
f roip a rechercher  vneprote&ton , de  laquelle  il-euft  eu  horreur  hors 
'■de  cette  extremité,furent  trompez  lors  qu’ils  vitent  que  Monfieur 
-voftre  Frere  ( qui  aymeroit  mieux  tomber  entrefes  mains  de  ceux 
-flui  le  pourfuiuent , que  de  donner  vnmauuais  ombrage  à la  Fran- 
ce d’auoir  vnceeur  autre  que  François  )-fut  d’aduis  de  prendre  fa  re- 
trai&eÜansfes  terres  d vn  Prince  allié  de  voftre  Couronne , qui  eft 
affcâionné  au  fermee  de  voftre  Majeftéj  & outrequ’il  cft  du  Sang 
de  France  du  cofté  des  femmes,  a efpousé  vne  petite  niepee  de  fa 
Royne  voftre  Mere.  Durant  tout  ce  voyage  de  Monfieur  Yoftre  Frè- 
re,voftre  Maiefté a receu par  fes  lettres , & creances  des  Gentil- 
hommes  qu’il  a enuoyé  , toute  forte  de  tefmoignages  de  ref- 
peél , de foub million,  & dedefpkiifir  de  ce  que  pour  la  conferua* 
tion  il  eftoit  coatraiu#  d’abandonner  voftrê  Royaume  ,&  fur  tout 
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des’efloigocr  de  la  douceur  de  voftre  prefence  : & parce  que  les 
letrres  conrenoient  quelques  plaintes  contre  celuy  quiauoit  faitar-  bie,nei: 
refter  laRoyne  voftre Mere,  &qui  l’auoir  obligé  de  fortir  hors  de 
voftre  Eftat , Sc  aufli  qu'elles  donnoient  quelque  tendrefle  à voftre  ,re, 
bonne  arae  -,  on  fît  arrefter  Monteur  de  Briançon  , qui  fut  porteur  portante 
deladernierc,  afin  de  couper  chemin  aux  cognoifTances  quivous  ^erj’n°c°’ 
pouuoient  venir  dccccofté-là  ; mettre  les  affaires  hors  d’efperan- au  Roy. 
ce  d’accommodement , qui  eft  tout  ce  qu’on  deiire>&:  de  forcer  Mon- 
fieur  voftre  Frère  à fe  perdre  par  triftcflefqui  luy  a défia  causé  vne 
maladie,  ou  par  defefpoir  d’entreprendre  quelque  chofe qui  vous 
defplâife.Onpenfefecouurir  de  tous  ces  crimes, en difant  que  les 
feruiteurs  de  Monfieur  voftre  Frère  font  mefehans.  Nous  ne  vou- 
lons point  faire  icy  vne  apologie  pour  eux  ; il  fe  peut  faire  qu’rlyea 
ayequclquvnqui  nefoirpashommedebië:mais  il  eft  certain,  qu’ils 
ne  font  pas  violents  , & que  s’ils  auoient  eu  lç  crédit  de  faire  fortir 
leur  Maiftre  hors  du  Royaume  contre  raifon , ils  auroient  eu  le  pou- 
uoirdele  porter  àfaire  quelque  violence  contreluftice.  On  leurre- 
proche  qu’ils  ont  efté  corrompus  par  argent  ; ceux  qui  ont  dé- 
liré de  les  acheprer , leur  ont  voulu  enfeigner  à fe  vendre  : mais  ils 
outrrouuéla  fidelité  enuers  leur  Maiftre  toute  entière;  & n'ont  pas 
veu  qu’ils  ayenc  employé  les  biens  qu’ils  ont  receu  de  luy  pour 
l'emprifonner  SelechafTer.  S’ils  eftoient  fols &infenfcz, comme 
on  a publié  contre  vérité  dans  cas  belles  apoftilles, ceux-là  font  des 
mefehans  qui  fe  vantent  de  vous  auoir  porté  à les  faire  luges  des 
fages. 

Le  plus  grand  mal  qui  aye  efté  fai&en  fuite  de  cette  affaire,eft  en 
la  première  déclaration  adrefsée  au  Parlement  de  Paris , & rrcs-mal 
drefsée  en  ce  qu’elle  comprend  tous  les  domeftiques  de  Monfieur 
voftre  Frere,  fans  excepter  ceux  qui  feruenc  fa  perfonneien  quoy  il- 
femble  qu’on  le  veuille  contraindre  de  fe  rendre  à fes  ennemis,  en 
l’obligeant  à faire  bouillir  fa  marmite, & à tirer  fes  chauffes.Chacun 
a creu,que  fi  fa  perfonne  n’y  a point  cité  comprife, la  bonté  de  voftre 
Majefté  ne  l*a  peu  fouffrir  -,  & les  fages  ont  iugé,que  la  violence  qui 
a efté  faitftcà  voftre  Parlement  de  Paris  , pour  auoirdiffeté  la  vérifi- 
cation de  cette  déclaration  mal  conceuc,eft  vne  grande  brefehe 
faille  à voftre  aurhoritc  & réputation:  tant  s’en  faut  que  ce  delayaye 
blelfé  l’vne  & l’autie , comme  on  vous  a voulu  perfuadcr,pour  vous 
porter  à employer  lepouuoir  abfolu;  qui  eft  vne  pièce  que  vous  fe- 
rez ioücr  quand  il  vous  plaira  : mais  Jamais  homme  de  bien,  ny  fer- 
uiteur  fidele,nc  yous  confeillera  de  la  faire  valoir  que  dans  vne  gran; 
de  extrémité. 
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Yrci-bü-  Et  a^n  <îue  voftfe  Majefté  foir  plainem*  nt  informée  de  cette  ve* 
bie , tre»  rite  , qui  cftdetres-grandeimportance-,  ileftnecelïairedevousre- 
b'éUa&  pxelenter,  pour  quelle  conlxderarion nos  bons  & iuftes  Roysonte- 
tres-im-  ftably  les  Parlemens , & autres  Cours  fouueraines  i leur  ont  donné  - 
porunte  le  pouuoir  de  vérifier  leurs  Ediéls  e déclarations  & lettres  patentes, 
ftrlncc  auecla  permiffi  on  de  faire  leurs  très  humbles  remonftrances  fur  h 
au  Roy.  coniequence  de  ce  qui  leur  eft  adrelTé  •,  pour  eftre  examiné  par  eux, 

- non  pour  eftre  hmplementenregillré  , ce  qui  n’eft  l'office  que  des 
Greffiers.  Ce  n’elt  pas , Sut,  que  ces  corps  foyem  les  contrerol- 
leuts  de  vos  aétions,  ou  tuteurs  des  Roys,  qu'ils  ayent  vnc  puifTance- 
pardeffus  lavoihe,  & foyent  commeTribuns  du  peuple  , ainfique 
ceux  qui  le  voudroient  rendre  odieux  vous  veulent  faire  croire,  ou  > 
que  des  particuliers  de  ces  compagnies  qui  ignorent  leur  infliturion  » 
fe  font  imaginez,  & pcuuent  auoir  diét  Il  eft  vray  ,Sut,  qu'ils 
font  tous  vos  fubieéàs  , Si  vos  Officiers  ^ qu’ils  n’ont  point  de  puif- 
fancc  que  celle  qu'ils  tiennent  de  vous , & ne  doftxent  vfer  d’aucune 
repartie,  quand  vous  commandez  en  Maiftre.  Mais  vous  me  permet- 
trez, s’il  vous  plaift,  de  vous  dire  vn  fecret  qui  vous  a efté  caché. 

C'cft,  Si  re  , que  les  bons  Roys  vos  predecefteursauoientapris 
ce  que  tous  les  anciens  Politiques  ont  eferit  , Si  que  toutes  les  Hi- 
ftoircs  des  Empires  du  monde  ont  confirmé-,  que  les  Monarchies 
qui  n’auoient  point  de  tempérament  d’ Ariftocratie , eftoient  de  pe- 
tite durée  -,  parce  qu’elles  fc  rendoienr  premièrement  fufpeétcs , 8c 
apres  odieutes  aux  peuples  , qui  leur  donnoient  vnmauuaisnom. 
Nos  Roy  s qui  ont  voulu  fuyrnon  feulement  l'effecl , mais  le  foup- 
çon,  ayant  apperceu  que  les  loix  de  leur  Eftat , & la  fubmiflton  des 
François,  leur  acqucroient  vne  entière  difp^fxtion  de  la  vie  & biens 
de  leurs  fubie&s  , & melme  de  faire  des  nouueautez  , impofitions, 
créations  d’offices,  déclarations,  Sic.  félon  le  rencontre  & ncceffité 
des  affaires,  pour  faire  reçeuoir  ces  chofes  auec  plus  de  raifon  Sc  ap- 
parence de  iuftice , fe  foulmitent  volontairement  à les  taire  exami- 
ner & vérifier  parles  Cours  fouueraines,  tant  pour  la  defeharge  de 
leur  conlcience  deuant  Dieu, que  pour  celle  de  leur  réputation  de- 
uant  les  hommes  , fe  referuans  toufiours  d’vler  de  îauthorité  abfo- 
lue,  conformement  a ces  mots  qu’ils  mettent  en  toutes  leurs  lettres 
patentes  & Ediéfs  , Telejl  noflre  bon  plaifu.  Les  bonsRoys  , comme 
vous , fe  contentent  de  faire  mettre  ces  paroles  furie  parchemin, 
pour  monft.  er  leur  puiffance  : mais  ils  ne  fe  leruent  iamaisderout 
le  droiét  delaSouueraincté , qui  doit  eftre  bien  mefnagé  tic  le 
fçauroit  mieuxeltre  qu’en  fuiuanr  les  chemins  ordinaires,  qui  font 
aymer  comme  bon,  Si  qftimer  comme iufte  ccluy  qui  les  tient.  Au 
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contraire,  ori  murmure  contre  celuy  qui  les  quitte,  & on  a mauuaife  Ttei_j^ 
opinion  de  fongouuernetnent  : ce  qui  difpofe  peu  à peu  lcsefprits  b|e.,  trei 
à la  rébellion.  Pardonner  moy,ft  ie  vous  découure  cette  vérité  très- 
importante  : ce  n’eft  pas  aymer  voftte  perfonne , & voftre  Eftar,  de  tres-im- 
lacouurii -,8c  c'eft  hayr  l’vnc  Si  l’autre, de  la  faire  mefprifer , comme  Portlnte 
font  ceux  que  la  lufticede  Dieu  Sc  la  voftre réuoyeront  bien  toft  de  «rT°cc 
uant  les  luges, qu'ils  ont  voulu  rendre  odieux  à voftre  Majefté-,8i  qui  »u  R°y. 
font  en  cffed  plus  fideles  feruiteurs  eftâr  interdits, profcripts, bannis  ’ 

Si  traiclez  auec  paroles  rudes , que  ne  font  ceux  qui  ont  maintenant 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , Si  font  chargez  de  vos  bien-fai&s. 

Toutcequei’ay  reprelentca  voftre  Majeftc,  tendoit  a faire  voir 
f ambition, l’orgueil  & la  violence  de  celuy  qui  eft  le  principal  Mini- 
ftre  de  voftre  Eft  it  -,  & qui  eft  arriué  iufques  à vu  rel  aueuglement 
d’infolence  , de  faire  publier  dans  toutes  les  rues  de  Paris  vne  gé- 
néalogie qui  le  fai&defcendre  delà  cofta  de  Louys  le  Gros.  Il  ne 
manque  rien  à cela, que  de  renuerfer  par  les  armes,  Finances,  & pla- 
ces qu’il  a en  fa  difpolition,  la  Loy  Salique , & à fe  faire  Roy  -,  s’il  ne 
fc  contente  de  taire  fa  niepee  Royne , en  talchant  de  faire  rcü(Tir  foa 
grand  dcfiein:qu’rl  auroir  défia  acheminé , s’il  n’euft  rencontré  dans 
i’efprit  d’vn  Prince  de  voftre  Sang  , 8c  dans  celuy  de  Madame  fa 
Mere,  vne  enticre  auerfion  d’vn  mariage  fort  délire , mais  que  per- 
fonne n’a  efté  fi  har  dy  de  leur  propoferichacun  ayant  bien  iugé,qu’il 
eftoitimpolîible  de  faire  refoudre  vn  Prince  courageux  , & bien  ap- 
puyé fur  les  racines  de  fa  naiflance,  Si  fur  le  mérité  particulier  de  fa 
pcrfonne,d’cfpoufcr  vne  Dame, à la  v ei  ité  fort  pieufe  -,  mais  qui  l’eft 
iufques  à vn  poinâ, qu’elle  afaiél  vœu  de  religiô,  quia  défia  de  l'aa- 
gc,  qui  eft  petite  fille  d’vn  Notaire  , & les  reftes  d’vn  pauure  galeux. 

Apres  auoirfaiét  cognoiftre  à voftre  Majefté  vne  partie  des  effc&s 
de  la  plus  defreglée  ambition,  & du  plus  fier  orgueil  qui  aye  Jamais  % 
polfedé  l’ame  d’vn  Coirrtifan  j il  cftneceftaire  de  dire  quelque  chofe 
de  fonauarice,qui  eft  d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  eft  pluscou- 
nerte  j Si  que  peu  de  perfonnes , fur  tous  ceux  qui  ne  iugent  que  par 
les  apparences  extérieures , ne  fc  peuucnt  imaginer,  qu’il  en  toit 
tourmenté  comme  il  eft.  On  void  vn  giand  luxe  , vne  defpcncc 
Royale, des  gardes  montez  a l’aduantage, quantité  de  NoblelTe  pen- 
sionnaire, beaucoup  de  Secrétaires  , Pages  ,Eftaffiers,  Olfieiers,  & 

Faiieurs  d’affaires  bien  couuers,plulieuis  Efcuyues  remplies  de  che- 
naux de  grand  prix  ton  void  Si  on  entend  vne  bande  de  vingt- cinq 
ou  trente  mulets  tous  couucrsde  broda  ie  : on  remarque  les  del pen- 
ces excclfiues  de  bouche,  des  baftimens  fupe  bcs , & ameublement 
magnifiques  ; cornent  peut  on  duc  que  i’auance  fe  rencontre  parmi 
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Çrcs  ha;  toutes  ces  profufions , qui  méritent  pluftoftjle  nom  de  prodigalité 
bic,trcs.  ou  pour  eîcrire  en  termes  plus  doux  , de  magnificence  Royale» 
blé"  & e^ant  véritable  , quelle  furtnonte  celle  de  nos  Roys  quiont 
«rw-im.  vefcu  deuant  François  Premier. 

portante  Sire,  voftre  Majefté  iugera  , que  toutes  ces  chofes  qui  fem^ 
ft'anfe*  blent  contraires  à l’auarice,  font  fes  v rayes  fources apres  que  ie  luy 
au  Roy.  auray  fai<ft  voir,  qu’vne  mefme  ame  eft  capable  en  mefme  temps  des 
deux  exttemitez,  qui  ruinent  la  libéralité,  & lamodeftie.  Il  cil  cer- 
tain,& nous  le  remarquons  tous  les  iouts  dans  voftre  Cour,  & dans 
la  façon  de  viurede  quelqutfs  Seigncursde  voftre  Royaume  , que 
ceux  qui  defpcncent  en  Roys , queftent  eh  gueux  j & qu'il  n’y  a per. 
fonne  plus  hardie  à defrober  au  public , plus  importune  à demander 
aux  Princes,  ny  plus  cruelle  a exiger  des  peuples , que  ceux  qui  fe 
veulent  faire  paroiftre  par  vne  grande  fuite  de  Noblefte  & valets, 
par  des  beaux  baftimens  , meubles  précieux  & habits  j qui  font 
grands  ioüeurs  » qui  ne  fçauent  point  donner,  mais  dilïîpcr  : & ne 
peuuent  mefnager  auechonneitc  prudence,  ce  qu’ils  ontramafsé 
auec  vne  fale  auarice.  Cetteveiité  eftaurbien  recognuë,  & prouuc'e 
par  l’experience  iilne  refte  qu’à  faite  voir,  que  celuy  que  nous  def- 
criuons  àvoftre  Majefté,eitant  le  plus  magnifique  qui  aye  iamaiseu 
part  aux  bonnes  grâces  d’vn  grand  Koy  , cft  aulïî  le  plusauaiicicuxj 
& qu'il  ne  fe  peur  taire  autrement , qu’outre  les  bieniaiéts  defon 
Maiftre  &r  ceux  de  faMaifirefte  , il  n’aye  pris  lous  la  main  plus  de 
trois  quarts  de  ce  qu’il  a employé  & reloué  depuis  dix  ans  ; h nous 
mettons  en  ligne  de  compte  ce  qu’il  auoit  deuant  ce  temps  , la  défi- 
pence  qu*ü^i  faite  du  depuis,  Selon  eipargne  , nous  dclcouurirons 
nyferaeni  la  receptc. 

Chacun  fçait , que  fes  reuenus  eftoient  fort  petits,  lors  qu’il  vint 
d’Auignonà  AngouIefmcj&  qu’auflt  tort  apres  il  fir  cognoilire,que 
fon  auarice  luy  faifoit  preferer  le  bien  vtile  a rhonnorable,lors  qu’il 
rechercha  Sctrouua  les  moyens  defaircperdielesdebtesdc  fon  pe- 
re  & de  fon  frere , & qu’il  fit  cafter  le  teftament  du  dernier , & lais 
pieux  fai&s  envn  temps,  auquel,  comme  il  diloit,  l’affliétion  auoit 
affoibli  fon  efprit.  Les  artifices  qui  furent  pratiquez,  lestoursde 
fouplefte  qu'on  fit  pour  defgager  les  biens  de  la  mailon , & ruiner 
des  panures  créanciers,  font  cognus  par  plufieurs  perlonnes:&  l’in- 
telligence particulière  de  tous  ces  deftours  a faiél  tenir  vn  homme 
prifonnier  a laBaflille,  & l’a  rendu  depuis  quatre  ans  Penfionnaire 
de  voltre  Majeff  «Hn’eff  ant  coulpable  d’autre  crime,  que  d’auoir  fçeu 
ce  qui  s’eft  pratiqué  en  ces  affaires  ; qui  ont  faiift  voir  que  l’auarice 
auoit  mis  lou»  le  pied  l’honneur  & la  conlcience  , l’ayant  porté  à 
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faire  déclarer  fon  perft  faffranier , & fon  frere  aifné  infenfé.  Cette  t~. 
paffion ayant  trouué  dequoy  efguifcr  fon  appétit,  non  dequoy  fe  bk.trei- 
remplir  dans  l'Intendance  de  la  maifon  de  la  Royne  voftre  Mcre,^'11^ 
dans  laquelle  il  a exercé  vne  cruelle  tyrannie, s’eftant  rendu  tnaiftre  nes’im- 
abfolu  de  toutes  chofes -,  ayant  reccu,  comme  ilaconfeffé  autre-  Portante 
foisenprefencedeplufieursperfonnes,  en  bienfaits  extorquez  & ftran«" 
argent  comptant, neuf  cens  mille  efeus,  fans  les  ameublemens,  buf-auRor- 
fets  de  vaiffellc  d’or  & d’argent , pierreries,  & chapelle  quia  couftc  " 
plus  de  cent  mille  piftoles;adiouftcz  à tout  cela,  que  la  plus  part  des 
parties  cafueles  font  demeurées  entre  fes  mains,  que  perfonne  n’y 
a eu  part  durant  fon  gouuerncracnt.  Qujl  a vendu  les  charges  de 
premier  Aumofnier,&  d’intendant,  & garde  le  profit  des  deux  auec 
la  recompence;qu’il  a faiéi  la  guerre  d’Angers  pour  ietter  les  Finan- 
ces d ms  la  confulïon , & conuertir  la  plus  grande  partie  en  fes  vfa- 
ges,  ou  des  fiens*,  qu’il  a entretenu  la  Noblelfc  qui  le  fuiuoit,  &la 
plus  part  de  fes  parens  & domeftiques , auec  les  pendons  de  la  Roy- 
nc  voftre  Mere;  & que  ceux  quinelerendoientefclauesdefes  vo- 
lontez, n'ont  eu  que  la  mi  1ère  & le  defefpoir  : & vous  recognoiftrez 
la  tyrannie  que  fon  auaricc  a exercé  , & qu’elle  a retiré  durant  l’ad- 
nliniftration  des  biens  de  fa  Maiftrefle  pour  foy,  ou  pour  les  fiens, 
plus  de  deux  milliôs  d'or.  C’eft  en  ce  temps  là  qu'il  a liquidé  & aug- 
menté de  beaucoup  les  reuenus  de  fa  maifon  , qu’il  a achepté  Lir 
mours  quatre  vingts  dix  mille  efeus;  qu’il  y a fait  des  réparations 
pour  plus  de  cent  mille  : qu'il  a acquis , faiét  baflir  & embellir  ma- 
gnifiquement fa  maifon  de  Paris-,  qu’il  a adjoufte  à fa  terre  des  Do- 
maines de  voftre  Majefté  , les  Greffes,  & Offices  qui  eftoient  à la 
bien-feance;  qu’il  a recherché  cuneul'ement  par  toute  la  France  & 
en  Italie  les  meubles  précieux  : qu’il  a corrompu  à Rome  ceux  qui 
s’oppofoient  à fon  bonnet  ronge  : qu’il  a tauft  des  grands  prefens  à 
ceux  qui  le  pouuoient  ayder  pour  funnonrer  les  difficultez,  qu’il  a 
entretenu  quantité  de  lolliciteurs;  qu’il  a grandement  releué  fon 
train:  qu  il  a laid  des  feftinsexccffifs,&  tenu  grand  ordinairc,ayant 
fort  peu  Je  bien,  & fans  rien  emprunter.  Tout  cela  s’eft  fait  aux  def- 
pens  de  la  Royne  voftre  Mere,  qui  reçoit  auiourd’huy  vn  beau  paye- 
ment, non  leuiement  des  biens  qu’elle  a iaiétde  bonne  grâce  , mais 
de  ceux  qu’elle  a loutfert  qu’on  luy  defrobaft  fans  crier. 

Que  fi  l’auarice  a faict  ces  pillages  fttr  vn  petit  bras  de  mer,  & dans 
vnexqui1  ; quel  brigandage  aura  elle  exercé  fur  i’Ocean  auec  vne 
flotte  ; Si  dans  la  maifonde  la  Royne  Mcre , qui  n’eftquVn  ruifleau 
de  la  voftre,  on  a puisé  tant  de  biens , qu’aura  onlaiéldans  lafour- 
<ejCequeicdiray  furpaffeta  toute  çicancej&  ncantmoins  il  cft- 
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*“h-  certain, que  c’eft  pluftoft  au  deffous , que  par  deflus  la  vérité.  Outra 
bicVtrM  que  tout  lefruiét  de  la  recherche  des  Financiers  tomba  dâs  la  bour- 
vciii*-  ie  de  Monfieut  le  Cardinal, ou  dans  celle  des  liens:  Voftre  Maiefté  a 
treVim-  dequoy  tirer  quelque  aduanrage,  contre  les  ennemis  de  Ton  Eftar,dc 
portante  ce  que  ie  veux  dire -,  & vn  moyen  de  leur  faire  voir  voftre  pu iffan- 
ftrince  ce^ors  que  i’auray  Proauc  qu’vn  Teruiteur , auec  ceux  qui  ont  efté  en 
au  Roy.  intelligence  auec  luy , vous  a pris  dans  fix  ans  plus  de  dix  millions 
r-~  — d’or.que  le  baftiment  de  Richelieu  faici  par  ambition  fur  le  plan  de 
celuy  de  Luxembourg  , & rrois  autres  mailonsbafties  par  celuy, 
entre  les  mains  duquel  Monfieur  le  Cardinal  a mis  vos  Finances 
pour  en  diCpofer  librement , vouscouftent  plus  de  hui&  millions  de 
îiurcs , fie  les  ameublemens  plus  de  fix  millions,  lors  que  voftre  mo<* 
deftieofe  à grand  peine  taire  à Vcrfaillcs  vn  petit  logement.d’vn 
Gentilhomme  de  dix  ou  douze  mille  liures  de  rente , fié  que  voftre 
Louure  demeure  imparfait.  Mais  que  fera  ce  lors  qu’on  fera  voir  X 
V oftte  Majefté  lesreuenus  qui  ont  efté  adiouftez  àce$  magnifiques 
tmifonsîRichelieu,  quin’eftoit  qu’vn  petit  fief  relcuaftr  d’vn  voiftn, 
«ft  maintenant  vue  terre  déplus  de  cent  mille  liures  de  rente.  Ce- 
luy qui  porte  le  nom  de  Surintendant  de  vos  Finances , & en  effeift 
n’eft  que  l’argentier  de  celuy  qui  vous  l’adôné,n’a  pas  acquis  moins 
de  reuenu  en  Auuerg«e,en  Tourraine,&  en  Anjou: & chacun  d’eux 
poftede  en  diuers  endroids , S c differentes  lottes  de  biens,  plus  de 
cent  mille  efeasde  rente;  fans  comprendre  les  beneficesdc  Morn- 
fieur  le  Cardinal , qui  valent  autant  que  le  refte  de  Ton  bien , fie  les 
appointemens , penfions,  entretenemens , gratifications  pour  Tes 
charges  & places  , fur  tout  pour  l’Admirauté,  dequoy  onneffau- 
roir  faire  yneftat  certain;  parce  que  celaeftadtfcreùon,&:fansdif- 
cretion  augmente  tous  les  iours,  Si  que  pour  la  marine  il  n’y  a rien 
•de  réglé  -,  la  plus  part  de  ce  qui  eft  contenu  en  cet  article  s’emplo- 
yant en  v n comptant , quoy  que  voftre  chambre  des  Compt  es  puiffe 
dire  au  contraire:  à laquelle  on  fit  pafler  par  iulfion  fi c commande- 
ment exprès  de  Voftre  Maiefté , il  n’y  a pas  long  temps , vn  com- 
ptant de  deux  millions  de  liures  , pour  l’entretien  de  vos  vaiffeaux, 
fans  fournir  aucun  eftat  de  la  deipence. 

C’eft  fur  ce  mot  de  comptant , que  nous  aurions  vn  graûd  fubied 
de  faire  voir  les  horribles  brigandages  qui  le  font  dans  vos  Finan- 
ces.Sion  vous  veut  defrober  cent  ou  deux  cens  mille  efeus  àlafois, 
& prendre  ( comme  on  a faiél  au  iiege  de  la  Rochelle  ) le  tiers  ou  la 
moitié  d’vue  voiture  de  Finances  ; cela  fe  faiâ:  pour  abréger  che- 
min parles  menus  de  comptant,  fur  lcfquels  un  expedie  vn  ou  p’-u- 
fieurs  acquits  de  coroptanr,  pour  la  defchai  ge  des  Tieloiiers  de  vo- 

/ 


'iqitized  by 


Ci  tHîfîoire,  53  .. 

ftreefpargne  enlachambre  des  Comptes  : maïs  pn  n’a  garde  d’y  Très- bü- 
fairc  voir  les  menus, qui  defcouuriroient  la  volerie.  Ce  chapitre  des  ble> tres* 
comptant  ne  defpcnd  que  de  voftre  Surintendant  i c’eft  la  où  il  fert  bie , & 
ceux  qui  l'ont  mis  en  charge,  &c  ne  s’oublie  pas. Pour  couurir  ce  ieu,  *»«''<“- 
onfaiél  bailler  des  certifications  par  des  hommes  affidez  , & per-  f°“on_tC 
Tonnes  de  néant,  comme  s’ils  auoient  receu  les  deniers  de  Voftre  drance 
Maidléjou  pour  employer  en  affaires  fecretcs , ou  pour  l’entretien  *u  R°y* 
des  vaiffeaux,  ou  pour  les  traaaux  aux  fieges  des  places,  ou  pour 
achepter  des  munitions  Sc  des  viures,  ou  pour  voyages,  & autres  in- 
uentions  qui  Te  pratiquent. Eftant  chofe  afleurce,que  pour  la  digue, 
trachées, & forts  de  laRochelle,'l  Te  trouueraà  l’eipargne  pour  plus 
de  fix  millios  de  liures  de  certificatiôs,  baillées  par  vn  valet  de  Chî* 
bre  de  Moniteur  le  Cardinal,  qui  de  boulanger  de  la  rue  de  la  Morte* 
lerieàPatiseftdeuenu  tout  a coup  grand  Seigneur,  aufïi  bienqu'vn 
autre , qui  de  lacquais  eft  yn  bénéficier  d’importance  , & riche  de 
trente  mille  liures  de  rente. Ces  gens  là , & plusieurs  autres , ne  s’e* 
liant  remplis  quedes  mietes  qu’on  leur  a abandonné,  lors  qu’ils  ont 
Teruy  pour  bien  couurir  la  table  de  leur  Maiftte.  Si  on  lupputoit  les 
biens  de  ceux  qui  n'ont  pris  que  les  petits  poiffons  dans  l’eau  trouble 
de  vos  Finances, fous  laproteéliô  de  Monfieur  le  Cardinal, op  trou- 
ueroir  que  cela  monte  a plus  de  cent  mille  liures  de  rente, feulement 
dans  deux  ou  trois  mailons  -,  d'où  on  peutconie£turer,cequedoi- 
uenr  auoir  fait  ceux  qui  n’ont  pelchc  que  des  monflres. 

Nous  pourrions  faire  voir  en  dellail  beaucoup  de  chofes,  defquel- 
les  nous  auons  de  rres-bôs  mémoires  -,  il  fuffrt  de  monfttcr  au  doigt 
ce  qui  paroift  & efclateau  So'ril  , & qui  n’eft  pas  venu  duCiel , ny 
d.‘s  rentes  des  anciennes  familles.  C’eft  aftez  que  chacun  a horreur 
de  voir,que  ceux  qui  ont  pillé  Voftre  Majcilé , & ion  peuple,  n’ont 
pas  caché  leur  larrecin-,  qui  feroit  vntelmoignagc  de  quelque  pu- 
1 de ur, mais  ont  public  leur  péché, comme  s’ils  en  failoient  gloirc.Hn- 
corc  que  tour  ne  fc  voyc  pas,&  qu’il  y aye  des  Finances  recelées,  les- 
quelles dans  vncdifgrace  & recherche  pourroient  dhe  employées 
contre  Voftre  Maieftc,&  pour  la  diflipation  de  l’Eftat. 

V ne  partie  de  ces  threfors,cnbagues  & argent  monnoyé,fur  tout 
Ve  qui  auoit  elle  pratiqué  dans  b guette  d’Italie  , fut  apporté  de 
Lyon  en  Auignon  •,  dans  Tapielvention  que  la  maladie  de  Voftre 
Maiellc  donnai  celuy,qui  au  lieu  d’auoir  recours  aux  prières  enuers 
Dieu,& d'aflifter  aux  conlultations  des  Medecins,mettoir  a couuert 
Tesrichelfes,  &chcrchoit  en  mofmc  temps  des  protc&ionscontre 
vos  plus  proches. 

La  Royne  voftre  Mcrc , qui  auoit  fccu  toutes  ces  chofes , & plu* 
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Trcs-hü  ûeurs  autres  que  la  modeftie  luy  fit  taire, ayant  parlé  genereufemeni 
vè'it Vodre  Majedc*, l’accusé  fe  dcffîa  de  fa  mauuaifecaufe,craignit  vo- 
bic',  & ftre  iudice,&  l’authoriré  & les  raifons  de  fa  partie^n  telle  f.içô  qu’il 
trc«  »m-  auoitrefolu  des’enfuir,  s’il  n’eudedéarrefté  par  le  confeil  de  deux 
r«rion-C  Officiers,  qu'il  vous  fît  prendre  pour  recompêlc  de  l’aduis  qu’ils  luy 
flrance  donnèrent  de  s'opinialtrcr  contre  le  mauuais  rencontre.  Cepen- 
an  Roy.  tjant  fa  dcffiancc  fut  telle,  qu’il  enuoya  les  plus  précieux  de  fes 
meubles  dans  la  citadelle  du  Havre  de  grâce}  & fit  cmbalcr  par  vn 
des  liens ,quil  a diâ  par  mefgarde, cent  lacs  de  pidoles  d’Efpagne, 
qui  pouuoient  faire  en  tour  enuiron  quatre  millions  de  liures  : on 
a tranfporté  au  mefme  lieu,  depuis  peu , vingt-cinq  charges  de  mu* 
lets  d'or  monnoyé.  Il  eft  problable,  que  Broüage  n'cfl  pas  moins 
fourny , ou  de  ce  qu’on  y a apporté , ou  de  ce  qui  s’exige  fur  toutes 
les  colles  de  Guyenne  , Poiétou , & Bretagne , ou  de  ce  qu’on  reti- 
re des  falinesj  eftaot  chofe  véritable,  que  le  gouuernement  de  cette 
place  vaut  cent  mille  efeus  tous  les  ans,&  en  coude  à V odre  Maie- 
dé  plus  de  deux  cens  mille.  Mais  comment  ne  feroit  on  ce  lieu  là 
des  grandes  voIeries,puis  qu'il  a edé  volé  pour  feruir  à ce  delfein,  à 
la  Royne  vodre  Mcreèiaquelle  ayant  aperccu  la  tromperie  qu’on  luy , 
auoit  fai&c, apres  auoir  payé  la  recompenfe,  n’a  point  faiét  d’indan- 
ce pour  entrer  en  pofTeflîon  d’vn  gouuernement  que  V odre  Majefté 
luy  auoit  donné}  parce  qu’èllene  defire  point  d’autre  fureté  en  Frâ- 
ce,  que  celle  de  vos  bonnes  grâces,  & ne  veut  point  d’autre  appuy,. 
que  celuy  que  vodre  naifTance  & fon  innocence  luÿ  doiuent  appor- 
t er.C’ed  là  ou  elle  cherche  fa  retraite , & où  elle  loge  tous  fes  rhre- 
forsj&  croit  fermement,  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  mal  fai&,  ou* 
qui  veulent  mal  faire  , qui  marchandent  6c  fortifient  les  meillieures 
places  du  Royaume*,  & que  la  crainte  de  la  punition  pour  les  crimes- 
commis,  ou  le  deffein  d’enadioufter  des  plus  grands,  les  portent  à 
fe  cantonner, & à faire  amas  de  richcfles  contre  vodre  lufticc  & yo-( 
dre  Puiffance. 

S i a b , il  ed  certain  que  celuy  qui  voudroit,  s’il  pouuoit,  vous 
perfuader  qu’il  ed  vn  pauure  Predrc,qui  n’a  point  d’argent  caché, en 
a affez  auec  fon  argentier  & fon  clerc , pour  releuer  tous  les  affaires 
de  V.M.  & foulager  vodre  peuple.  Le  Garde  des  féaux  de  Marillac 
auoitfai&Yn  edatdecequiedoitvenu  à fa  cognoifTance depuis  5. 
ans, qui  montoit  à des  fournies  immenfes,  fans  cequi  edoit  pafsé  par 
les  comptans, rabais  de  vos  fermes, ptefens  des  partifans.Edûds  nou- 
ueaux  , ce  qui  auoir  edé  pratiqué  dans  les  viures.  artilleries, achapt 
des  munitions , mondres  defrobees  , & fur  tour  dans  la  marine  que 
perfonne  ne  cognoid,&  qui  n’a  rien  de  réglé,  Çe  ruolc  qui  ne  com- 
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preno’t  rien  de  tout  ce  qui  eftprouenu  de  fous  ces  articles  , & des  ViTTiX 
charges  qui  font  routes  entre  les  mains  de  deux  hommes,  deuoire-  b!e,trci: 
ftre  prefentc  à V.M.par  M‘  de  Marillac,fut  trouué  dans  fa  layette  de  *'rita* 
laquelle  on  fe  faifir,&  fut  apportée  à celuy  qui  n'auoit  garde  de  faire treLii^ 
mettre  en  inuétaire  ce  papier, & encore  moins  dcle  vous  faire  voir,P°«»nte 
comme  il  euft  faid quelque  piece,  qui  euft  ferui  pour  iaire  perdre  la 
vie  Si  l’honneur  i celuy, qu’il  s ’eft  imaginé  auoir  efté  fon  grand  en-  au  Roy. 
nemi , & qu’jl  appelle  ingrat  dans  fon  Dialogue  des  morts , Mais  en  “ - : 
effed  nous  pouuons  alfeurer  auec  vérité , qu’il  n’a  point  efté  ny  trai- 
ftre  ny  larromque  fi  on  euft  trouué  feulemct  vne  coniedure  du  pre- 
mier crime,  & quelque  marque  du  fécond, on  n’cuft  pas  manqué  de 
le  publieryComme  on  a faid  ce  qui  s’cltoir  pafsc  durant  les  troubles 
de  la  Ligue.  Que  s’il  a faid  paroiftre  vne  grande  inclination  pour 
l’eftabliffemcnt  d :s  Monafteres  nouueaux,a  facilité  leurs  affaires, & 
leur  a procuré  quelque  biëjil  eftoit  aisé  de  retrancher  les  effeds  d’vn 
trop  grand  zelc  de  pieté , autant  excuiable,  comme  on  doit  blafmer 
l’hypocrifie  de  celuy  qui  donne  vos  Finances  auec  profufion  , non 
feulement  à tous  les  Conuents  de  Paris , mais  a toutes  les  maifons 
Rcligicufes  qu’il  rencôtre  en  fon  chemin,  pour  le  faire  prelchcr  dâs 
les  chaires  grand  feruireur  de  Dieu  & du  Roy,  innocent  adminiftra- 
tem  de  fon  bien, & protedeur  du  pauure  peuple-,  Si  dans  les  vifites 
frequentes  que  font  quelques  Moynesa  Paris  & ailleurs  , leur  faire 
combattre  la  vérité  trop  clairement  recognuc,  Si  trop  viuemér  fen* 
rie.  Ce  n’eltpasla  feule  inuention  qui  le  pradique  pour  acquérir 
quelque  réputation  d homme  de  bien,  & effacer  la  creance  publi- 
que: mais  en  tous  les  feftins  qui  ont  cité  faits  de  20.  30.  & 40.  mille 
Iiures,àl’enchere  les  vns des  autres,  lorsque  le  pauure  peuple  lan- 
guiiToit  de  faim,  lesfoldats  eftoient  mal  payez.  Si  que  les  affaires  de 
voftre  Majefté  eftoient  reculeesjil  n’y  a point  en  de  Maiiti  e d'holtel, 
d’efeuyer  de  cuiline , bon  patiflîer,&  officier  de  bouche,qui  n’aye  eu 
vne  ordonnance  de  cent  ou  deux  cens  clcus  pour  la  bonne  chere-, 
eftant  raisonnable, que  VoffreMaiefté  payant  les  banquers  exceffifs^ 
elle  payait  auiTi  par  exccztous  ceuxqui  les  auoient  dreffez. 

Tout  cequenous  auons  did,  n’ellqu’vn  petit  abrégé  du  luxe  & de 
l’auarice  de  ceux  qui  ont  pillé  vos  Finances , qui  ont  ruiné  vos  peu- 
ples,qui  ont  rebuté  vos  gens  de  guerre, qui  ont  apauuri  vos  Officiers 
dciuitice,&côrraind  de  védre  a vos  lujets  tiopcheremét  en  deftail, 
ce  qu'ô  les  a forcez  d’achepter  à grand  pris^  & s'ils  ne  pcuucnt  alTcu* 
rcr  ce  qu’on  leur  linre, qui  n’eftqu’vn  peu  de  parchemin  Si  de  cire. 

V offre  Maicltc  aynoorable  intereit  de  faiie  cefler  tous  ces  defor- 
dres  -,  Si  ceux  qui  ont  l’honneur  de  gouuerner  voftre  confcience. 
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~C5  hc-f°m  bien  Demeure*  en  arriéré  de  nefauoir  Jamais  adiiertie  , de  ce* 
ble, «es- qu’ils  ne  peuuent  ignorer,  qui  leur  creue  les  yeux , fk.  leur  rompt  les 
bie'tl&  vne  fainéie  liberté  euftdelclurgé  leur  confciencc , 8c  euft 

tres-im-  foulage  la  voftre.  Nous  fçaüons , S(r  e,  qu’elle  eft  très  bonne, 
portante  & louons  D i * v de  ce  qu'il  vous  a donné  vne  belle  âme  ,vne  pieté 
flrancc  admirable , 5c  vne  parfai&e  inclination  à la  Iuftice.  Mais  toutes  ces 
a u. Roy.  qualités,  tres-aduantageules  pour  voftre  falut , pourlecontentc- 
: ment  de  vos  plus  proches,  ôrpour  le  gouuerneraent  de  voftre  Eftat, 

doiuentcftreaydccs  par  quelque  lumière  qui  vous  viennede  dehors, 
5c  qui  foit  ioin&eauec  l’intei  ieure  que  D uy  vous  donne.  Ceux -là 
attirent  la  raaledi&ion  de  tout  voftre  peuple,  qui  cachent  celle-là, & 
eftouffent  cette-cy  par  des  grands  artifices.  Prenez  garde  lur  toutes 
choies,  Sx  re,  àcelayquiles  a tous  fcmblablcs  auxCouitifanes- 
de  Veniie,  ou  filous  de  Paris  -,  qui  veut  faire  palier  pour  des  grandes 
prudences , des  petites  fineftes  qui  ne  font  pas  de  dorée  -,.font  ayfc- 
ment  recognucs, effarouchent  tous  les  elptirs,3c  ne  fçauroient  con- 
feruer  vn  Royaume  , qui  doit  eftre  gouuerné  par  des  maximes  cer- 
taines 5c  |iol  ides.  La  première  5c  principale  eft  , défaire  iuftice  à 
vn  chacun-,  ôc  de  commencer  par  celle  qu’il  faut  rendre  à foy-mef- 
me , 6c  àfon  fang.  La  RoynevoftreMere,  8t  Monfieur  voftre  Frere 
Vnique , la  vous  demandent  : 5c  comme  les  loix  du  Royaume  lesaf- 
. fubieéÜftent  à la  plus  rigoureufe,  s’ils  ont  failli  i les  mefrnes  loix,  & 
celles  de  la  nature  veulent,  que  ceux  qui  les  ontaccufezfauirement 
deuanc  vous,  qui  les  onr  calomniez  douant  voftrepeuplc  , 5c  qui  les- 
ont  fcandalifezàla  face  de  toute  la  Chreftienté , foyent  fcuercment 
punis.  Outreque  vous  y auez  vn  intereftd’honneur,troisgrandes  & 
vertueu fes  Princeftes  vos  Sœurs , les  trois  plus  teleuez  Princes  de  la 
Chreftienté  apres  vous , qui  font  leurs  maris  , 3c  l’efprit  mcfme  du 
feuRoy,  vous  demandent  cet  exemple:  qu’on  ne  veut  point  porter 
aux  extremitez,ou  il  deuroic  aller  pour  refpondre  aux  fautes  extre- 
mesjinais  il  eft  nccelfaire,  qu’il  foit  faiéi  en  la  façon  qu’il  vous  plai- 
ra,5c  le  pluftoft  que  vous  pourrez,  pour  la  gloire  de  Diev,  pour  la 
furctc  de  voftre  per£onne,pour  la  delchargc  de  la  réputation  des  vo- 
ftres,pour  lafatisfa&iomle  vos  Officiers, Sc  pour  lefoulagemenr  de 
voftre pauure peuple.  Rappeliez  les  efprits  égarez,  rechauffez  les 
coeurs  refroidis, donnez  la  liberté  aux  prifonniers,  remettez  en  leurs 
places  ceux  qui  en  ont  elle'  chaffèz  par  la  violenca , laquelle  ne  peut 
continuer  fans  leur  mort  qui  met  en  danger  voftre  vie.  Ne  -croyez 
pas  ce  qu’on  vous  a voulu  perfuader,  quelesfrequens  changemens 
des  Miniftresd’Eftat  apportent  vn- grand  delordrc  a vos  affaires.  Il 
eft  vray , S i r e * que  les  mutations  des  Médecins  ôc  des  remedes 
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ordinaires  empefchent  la  guarifondes  malades-,  qu’il  eft  dangereux 

de  percer  vn  vieux  abcez , encore  qu’il  incommode  le  corps,  & que  îï  u« 
0 eft  le  propre  d vn  delgoufte  de  cafter  vn  peu  de  chalque  viande:  vfr,tl- 
maisceuxqui  fefetuent  deces  maximes, qui  doment  confcruer  les  ,ble’-& 
gens  de  bien  dans  la  conduire  des  affaires  des  bons  Roys  , ne  les  portée 
ont  pas  propofées  lors  qu’ils  vous  onr  faitS  faire  pluiieurs  change- ,emon" 
mens , iniques  à ce  qu'ils  n’ont  vcuperfonne  qui  ne  dcpandift  plus 

d’eux  que  de  vous.  Maintenant,  apres  auoir  exige  de  voltreMajefté 

desfermens  iniuftes  & abominables  pour  obliger  voftreameàne 
rien  efcouter,  ou  à leur  déclarer  tous  les  bons  aduis  qui  vous  feront  ” 
donnez  contre  eux:  ils  voudraient  vous  faire  croire,  s’ils  pouuoienr, 
que  l’a&ion  delà  plus  grande  iuftice  que  vous  fçauriez  faire  , leroit 
vn  telmoignagc  de  legereté.  Ils  font  publier  par  des  eicriuains  in- 
fâmes, & qui  lont  à leurs  gages  , que  vous  les  deuez  garder  pour  les 
grands  feruices  qu*ilsvous  ont  rendus.  Us  difent  qu’ils  ont  pris  la 
Rochelle.  Qifauez  vous  donefnift,  puilïant  & généreux  Monar- 
que.?n’eftiez  vous  en  ce  (îege  qu’vn  petit  volontaire  ? On  ne  compte 
pour  rien  les  avions  de  tant  de  braues  hommes,  qui  ont  bien  exe- 
euré  vos  ordres.  On  ne  dici  rien  du  Marefchal  de  Schomberg , qui  a 
chargé  Gviuementles  Angloisj  du  Mareichal  deThoiras  ,qui  les  a 
fouftenus  long-  temps  fans  apparence  de  fecoursi  du  Commandeur 
de  Valancé, qui  donna  l’inuention  de  le  faire  pafter  : & de  beaucoup 
de  fages  Capitaines,  & vaillans  foidats , que  volt  reconduite  a drcf« 
fez,  quevoflre  prelenceaanimez,  & leur  courage  a porte  dans  les 
hazards.  On  diroir,  à ouy r parler  les  flatteurs  de  Monlieur  le  Cardi- 
nal, qu’il  aefté  l’Ange  qui  a tue  tout  feul  l’armée  de Scnnacherib, 
lors  quecelle  des  Uraclites  dormoit  :&  que  Dieu  nousaenuoyé  vn 
Samfon,qui  fans  ayde  d’aucune perfonne,  & fans  mâchoire  d’aine 
a desfaid  lestrouppesdesPhiliftins.  On  imprime,  que  non  feule- 
ment l’Ellat  doit  la  conferuarion  , mais  la  Religion  la  liberté  à vn 

autre  qu’à  vous  , & par  vn  crime  qui  paffe  le  premier  de  leze  Ma  jc- 

flé,  on-vous  ofte  la  gloire  que  vous  cftimez  plus  que  la  vie.  A lave- 
rite  ce  leroit  vne  grande  mcrueille  , fi  la  Religion  deuoic  quelque 
chofe  a ceux  qui  telmoigncnt  n'en  auoir  poinr.  Les  progrez  qu’elle  a 
faieft  dansvoltre  Royaume  lont  deus  a la  folide  pieté  de  V.  M.  & 
aux  conleils  de  plus  gens  de  bien , que  ne  lont  ceux  qui  deftruilent 
la  vraye  Eglifeen  Allemagne, & dans  le  Pays  bas.  Non  que  ie  vciiil- 
le  blafmer  les  confiderations  d’Ellat , qui  vous  ont  porté  pour  lau- 
11er  l'Italie,  & garder  d opprelTmn  vos  alliez,  d’alfllter  les  Princes  & 
Républiques  qui  ont  peu  diuertir  les  ennemis,  & tirer  les  mauuaifes 
-humeurs  des  parties  nobles  pout  les  iecter  fur  les  plus  efloignées. 
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Tre»  h%  Mais  il  y a certains  aduisqui  ne  doiuent  point  venir  des  EcdeGafti^ 
bie  .tres-  ques,  & fur  tout  des  Religieux  qui  fe  dilent  bien  reformez, 
blé*"**  Le  mar»3ge  , le  trafic , & condamner  les  criminels , font  chofês 
ircs’îm-  bonnes  & vtilesà  la  république  j cependant  elles  font  deffenduës 
portante  aux  gens  d’Eglife.Tout  ce  qui  eft  bon  ne  doit  pas  eftre  praâiqué  in- 
ftnnte.  différemment  par  tous  les  hommes  ; & la  diuerûté  des  proteffions 
a«  Roy.  fai<5è  en  vne  vn  crime,  ce  qui  eft  wne  vertu  eri  1 autte.  Il  n’eft  pas  bien 
' feanr,queles  AmbafTadcurs  de  Hollande,  & les  Agents  du  Roy  de 
SuedefoyentadrcfTezàvnRcligieux  , encore  qu’il  foit  bonpouc 
LEttat  de  les  affifter.  C’eft  vne  chofe  plus  eftrange,quc  ce  Moy  ne  a-; 
yc  procuré  l’affembléede  Leipzig  de  vingt  & cinq  Princes, ou  villes 
Anfiatiques,des  lëétcs  deCaluinoude  Luther,  puut  leur  faire  re- 
foudre vne  Ligue  proteftancc  contre  la  Catholiqucjpoui  laquelle  ce 
mefme  homme  a efté  autrefois  Solliciteur  en  voftre(Jour,&  c’eft  vn 
crime  exécrable  d’auoir  voulu  corromprcyn  ingénieur  François, 
qui  fert  le  Roy  de  Poloigne,pour  luy  faire  trahir  fon  Maiftre,&  don- 
ner entrée  au  T urc  dans  trois  ou  quatre  places  ^ de  peur  que  le  Poio- 
nois  n’affilf  aft  l’Empereur  : ce  deftein  eft  bien  efloigné  de  l’inuen- 
tion  ou  reuelation  de  la  Croifade,qui  deuoit  prendre  le  grand  Turc. 

En  toutes  ces  chofes  nous  ne  parlons  pas  des  railons  d’Eftat,  que 
nous  voulons  croire eftre  bonnes  : mais  nousafteurons,  que  les  Ec- 
cleiiaftiques,  qui  font  publier  qu’ils  font  les  rellaurateurs  de  la  Reli- 
gion , deuroient  laifier  a d’aurres  les  foings  des  affaires  des  Prote- 
ftans , & tefmoigner  d’auantage  de  pieté  & de  chanté  qu’il  n’en  pa- 
roilt  en  leurs  aéiions,  8c  fur  tout-.auoit  l’efprit  de  paix  ,que  Iesvs- 
C h r x s t a laifTé  pour  héritage  à fes  enfans  -,  & qui  leur  doit  eftre 
tellement  recommandée  , que  lainét  Augullin  ne  faiéi  point  de  dif- 
ficulté de  . dire,  que  celuy  qui  ne  l’ayme  pas , eft  enfant  de  perdition, 
& Ante-cbrift. 


Quelle  qualité  donnerons  nous  à nos  Ecclefiaftiques,  qui  recher- 
chent les  guerres  pour  fe  rendre  neceffaires,  piller  mieux  acouuert 
dans  les  confuûons  qu’elles  apportent , faire  perdre  la  cognoiffance 
de  leurs  crimes,  8c  fuir  lapunition  : qui  ne  le  contentent  pas  d'aga- 
cer les  ennemis  eftrangers , mais  irritent  les  enfans  de  latnaifon, 
les  Grands  du  Royaume,  & les  peuples,  pour  les  ictter  par  deiefpoir 
dans  les  faéiions,  & dans  la  rebeJlion  j & apres  tout  cela , ils  diront 
qu’il  n’y  a qu’eux  feuls  qui  ioyent  fideles,  qu’il  n’y  a point  de  places, 
ny  point  de  gouuernemcns  affeurez  à Vuftrc  Majeftc  , que  ceux 
qu’on  leur  met  entre  les  mains,en  donnant  des  recompences  excef- 
fiuesaccu»qu’onveutdelpofl«Wr-,rendatit  leur  fidelité  fufpeéte, 
pour  y loger  ceux  qu’il  en  faudra  uxer,  peut  eftre  dans  peu  de  temps. 
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âuec  beaucoup  plus  de  frais,  qu'on  n’en  a faidtpour  les  y mettre.  Tre,_hii" 
S i r b pn  vous  defcouurcvn  des  plus  grands  abus  de  voftrc  Roy-  blette*. 

aume  , dans  lequel  les  changemens  des  Gouuerncurs  des  places 
fortes  s’eftrcnduaulfi  frequent  queccluy  des  Miniftres  de  voftrc  E-  trej-inw 
ftat  : lcfquels  ne  fcvoulans  point  maintenir  parla  réputation  des  P0Itawe 
bonnes  avions , & fur  tout  en  recherchant  les  moyens  qui  les  alleu-  g*™™’ 
reroient  pour  long  temps  de  la  continuation  de  voftrc  bien-veillan-  a“R°r* 
ce,  acheptent  au  prisdufangdevosfubie&s  les  meillieurcsretrai-'  " 
âes  -,  ne  le  conrentent  pas  d’vne  ou  de  deux , mais  en  veulent  auoir 
vingt  outrente:ce  qui  eft  d’vne  perillieule  confequence-,  non  feule- 


ment parce  que  le  plus  clair  de  vos  Finances  y eft  employé,  mais 
qu’on  ne  lçauroiteftimer  combien  vous  couftcnt  les  conftruétions 
des  citadelles  nouuelles,  les  fortifications  desancicnnes  qu’on  mu-  , 
nit  contre  vous  , l’entretien  des  garnifons  trop  fortes  pour  confer- 
uer  les  places,  & eftimées  trop  foibles  pour  garder  les  threfors  : ou- 
tre que  celles  des  autres  villes  frontières  n’cftanr  point  entretenues, 


ont  contraincf  les  Gouuerneurs  de  les  venir  offrir  à ceux  qui  trou- 
uent  le  moyen  de  vous  faire  agréer  leur  demilfion  , en  leur  payant 
autant  comme  elles  couftcroient  fi  on  les  retiroit  des  mains  des  El- 


pagnols , ou  des  Anglois  : s’eftant  cet  infâme  & dangereux  trafic 
continué  depuis  la  mort  du  feu  Roy  -,  mais  n’eftant  jamais  venu  au 
point  où  il  eit  mis  , par  ceux  quf  l’ont  autrefois  blafmé  en  autruy 
pour  trois  ou  quatre  places , & qui  maintenant  en  poftedent  en  leur 
nom  ou  de  leurs  parens,  alliez  & affidez,  plus  de  trente , & en  tien- 
nent en  marché  plus  de  dix  de  trefgrande  importance. 

le  ne  fçaurois  oublier  vne  rufe  qu’on  a pratiqué  pour  ofter  au  Ma-  ' 

refchal  de  Thoiras  le  Gouuernement  de  llilc  de  Rhé:celuy  qui  vou- 
loir eftreMaiftre  de  tout  l'Océan  de  France,  de  les  Ports,  de  fes 
Forts,  de  fes  lfles  & de  fes  yaifTeaux , apres  la  prife  de  la  Rochelle, 
perfnada  à Voftre  Majefté  , pour  fe  rendre  plus  ailement  & auec 
moinsdcbruiéiGouuerneurde  cette  Me  , qu’il  cftok  necelTaire; 
pour  le  bien  de  vos  affaires^e  rafer  la  citadelle  de  Sainû  Martin,  qui 
auoitefté  tres-btenbaftie  par  le  foing  & conduitie  dudiét  Maref- 
chal-,  lequel  ne  laifta  pas  de  relmoigner  quelque  petit  regret  de  voie 
comme  iidiloit , couper  la  relie  à la  fille  aifnce.  Mais  comme  il  eft 
fagi-,  & fort  obeilfant  aux  commandemens  de  V oftre  Majefté,  il  ne 
diit  pastourccquipouuoitferuirpourarrefterce  deftein.  Celuy  de 
Moniteur  le  Cardinal  eftoit , de  faire  reballir  la  citadelle  apres  qu’on 
auroit  eu  la  demilfion  -,  & d'obliger  Voftre  Majefté  à vne  double 
dcfpencc  , qui  eft  toulîours  colorée  pat  quelque  prétexte  nou- 
ucau  , que  les  bons  elpricsinuentent  tout  a propos , pour  venir  à 
- “ “ Ha 
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7rt“  bout  de  leur  entreprife,quieft  en  effet  de  fe  cantonner,  & partage! 
bie.trc»- le  Royaume  auec  vous , oudefairevn  effort  pour  l’enleuer  tout  en- 
b'"' & tier,fi  la  prouidencc  de  Dieu  & voftre  prudence  ne  les  arreftent  bien 
tref-im-  tort. 

portante  Le  remede  à ce  mal  eft  , d’ofter  le  moyen  de  fe  mettre  à couuert 

"rance  contre  voftre  iuftice , 8c  de  troubler  le  repos  de  la  France, à ceux  qui 
au  Roy.  ont  fubiet  d’aprehender  voftre  indignation , & le  reftentiment  de 
vos  plus  proches  qu’ils  ont  voulu  perdre.  Si  r b,  il  eft  neceflaire 
d’empefeher  que  ceux-là  ne  facent  les  tyrans  dans  les  extrcmitezde 
voftre  Royaume , qui  l’ont  fait  trop  long  temps  au  milieu  -,  & pat 
Vn  bon  reglement  qui  fera  faintement  iuré, couper  chemin  à l’adue- 
nir  à l’ambition, auarice , & deffein  pernicieux  de  ceux  qui  veulent 
auoir  le  gouuernement  de  pluficurs  places.  Que  les  plus  fidèles  fer- 
uiteurs  n’en  ayant qu’vne,  8c  les  miniftres  de  voftre  Eftat,ny  leur* 
parens  du  tout  point,pour  leur  donner  fubiet  de  ne  fe  confier  qu’en 
Jeurs  bonnes  ations  ,8c  en  l'affetion  de  vos  fubiets-,&  fur  tout  en 
voftre  bien  veillance , qui  protégera  toufiours  ceux  qui  feront  bien* 
comme  au  contraire  elle  chaftira  fans  apprehenfionde  mauuaife  fui* 
te , ceux  qui  abuferont  de  l’authorité  que  vous  leur  mettez  en  main, 
&fe  prendrai  leurs  pexfonnes  , auquel  cas  les  plus  fortes  citade- 
les  ne  leur  feruiront  de  rien  : au  contraire  leur  nuiront  beaucoup* 
Voftre  Majefté  eftant  forcée , iufques  à ce  qu’elles  yous  foyent  ren- 
dues,de  retenir  ptifonniers  ceux  qui  en  feroient  quittes  pour  vn  ef- 
loignement  : en  quoy  Monfieurlc  Cardinal  a grandement  failli, n’a- 
yant pas  feeu  recognoiftre,que  le  iugement  de  Dieu  nous  perd  bien 
iouuent  par  les  mefmes  chofes  dans  lefquelles  nous  auons  cherché 
noftre  affermiifcraent.La  qualité  deM'  leCardinal  l'cxcmptoit  d’vn 
plus  rude  traitement  que  d’vn  conge:  il  fembleque  les  places  qu'il 
tient,&  les  t hrefors  qu'il  y a retirez, luy  donnent  la  hardiefle  de  s’en* 
fuir  , ou  obligent  V.  M.  à s’affeuter  de  fa  perfonne  •,  puis  quelle  a 
mieux  aymé  courir  le  hazard  de  tomber  du  plus  haut  de  fa  fortune 
fur  les  baftions  & canons  du  Havre  de  grâce  ou  de  Broiiage,  que  fur 
les  litsmolcts,&  riches  tapifferies  de  Richelieu. 

Le  bon  8c  folide  iugement  de  Voftre  Maieftéauoit  preueu  ce  mal, 
& auoit  trouué  vn  moyen  de  luy  couper  chcm.u  , lors  qu’elle  com- 
manda de  fa  bouche,  & par  fa preuoyance  feule,  au  Secrétaire d’E- 
ftar  ,qui  expédia  les  prouvions  du  Surintendant  de  vos  Finances, d’y 
attacher  8c  faire  mettre  fous  le  contre-feel  vne  déclaration,  qui  por- 
toit,  que  le  Marquis  Deffiat  ne  pourroit  iamais  prétendre  d’eftre  Mi- 
niftre  de  voftre  Eftat,d’auoir  fcance  dans  voftre  Confcil  eftroit, d’e- 
ftre Gouuerneur  de  Prcuincc,ny  de  place  forte,  ny  afpircr  àaucune 
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charge  d’Officîer  de  voftre  Couronne  : V oftre  Majefte'  ayant  voulu  TVw-ha" 
parcesloix  arrefter  non  feulement  l’ambition  Si  l’auarice  de  celuy ble>  ,tc^ 
qui  entroit  dans  cet  employ  -,  mais  luy  faire  cognoiftre,que  s'il  aaoit  bî",'» 
plus  de  foing  de  fes  interdis  que  des  voftres,  il  n’y  auroit  aucune  ap-  *«»’*»- 
prehenfion  de  remuement , ny  confidcration  de  dignité  qui  empef- 
chaftdeletrai&er,  comme  on  feroit  le  moindre  de  vos  Financiers  ftfjnet 
conuaincu  de  peculat.  V oftre  Majcfté  voulut,  pour  luy  donner  plus au  R°y- 
de  crainte,  retirer  la  copie  lignée  de  fes  prouvons,  auec  celle  de  " 
ladiéle  déclaration  ; dequoy  elleatrelboDne  mémoire,  comme  de 
xotjt  ce  qui  eft  iamais  venu  à fa  cognoiflancei  qui  fçait  bien  que  nous 
ne  mentons  pas,  & que  cette  déclaration  n’a  point  eu  d’effeét.  Vo* 
dire  Maielté  iugera  aulfi , s’il  n’eft:  pas  expédient  de  ne  receuoir  ja- 
mais vn  Miniftrcny  Secrétaire  d’Eftar,  ny  principal  Officier,  par  les 
recommandations  & pourfuires importunes  deccluy  qui elt dans 
voftre  Coni’eil  eftroiéf  ,quienfaiét  yn  à famode,  qui  defpend  en- 
tièrement de  luy,  qui  faid  feeler  ce  qu’il  veut  par  l’vne  de  fes  créatu- 
res, figner  à yeux  clos  par  l’autre,  deliurer argent  fans  compter, 
mettre  des  canons  dans  fes  citadeles  fans  nombre , & des  muni- 
tions fans  pefer par  le  troifiefme  : faifant  cognoiftieà  ce  triumuirat 
par  la  puiflance  qu’ri  a eu  de  l’eftablir , qu’il  n'en  a pas  moins  pour  le 
ruiner  quand  onlefalchera.  Sut,  celle  trop  grande  intelligen- 
ce,principalement  quand  elle  fe  porte  au  mal,ell  lacaulc  delà  déf- 
lation de  voftre  Eftat  -,  comme  la  trop  grande  def-vnion  en  peur  re- 
culer le  bien.  C'a  efté  vne  fatalité , que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  la 
plus  part  des  Miniftres  de  l’Eftat  ont  attaché  leur  efprir,&  perdu  le 
temps  qu’ils  deuoient  employer  à vos  affaires  , aux  intriques  de 
Cour,&  a faire  des  cabales  pour  fe  chaflcr  les  vns  les  autres,  ou  pour 
. s’entendre  à voftre  prciudice. 

Voftre  Majefté , qui  eft  par  la  grâce  de  Dieu  tref  bonne  mefnage- 
re,elhnr  aduertie  des  larrccins  qui  fe  font  dans  vos  Finances,  les  ar- 
reftera  en  oftant  par  vn  arreft  leuere  les  comprans  qui  feruent  de 
couuerturcà  tous  les  pillages  ;ellant  chofe  véritable,  queccluyde 
vos  menus  plaifits  qui  font  au  defibus  de  la  médiocrité , & ccluy  de 
l’entretien  de  quelques  efpions  & penlîonnaircs  lecrcts,  vous  font 
deiiobcr  plus  de  quatre  cens  mille  elcus  tous  les  ans , & en  temps  de 
guerre  la  moitié  dauantage.  Voftre  Maiefté  iugera aulïi, s'il  n’eft  pas 
expédient  de  regler  lesdcfpenfes  delà  marine,  d’en  prendre  co- 
gnoiftance,  &la  donner  en  deftail  a voftre  chambre  des  Comptes, 
afin  qu’on  voye  là  ou  va  le  quart  de  voftre  elpargne , qu’on  diéï  eftre 
englouti  par  la  mer. 

Ii  eft  aulli  tref  important  ,que  Voftre  Maiçfté  examine  les  defteins 
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T^êThû  ceux  VOU£iront  faire  entreprendre  des  guerres  mal  à proposj 
ble,uc«-ouquineles  termineront  pas  quand  il  trouuerontvn  plus  grand  ad- 
'**  uantage  pour  voftre  gloire , & conferuation  de  vos  Capitaines,  fof- 
tres  iai-  dats, munitions  de  guerre ,Finances,&  pauure  peuple, que  de  les  cô- 
portiate  tinuer  auccla  ruine  détourés  ces  chofcsypour  fe  rendre  plusnecef* 
^a‘ICS  & venger  leurs  querelles  particulières.  Ce  qui  eftabominable 
an  Roy.  deuant  Dieu , & punifTable  dans  toutes  les  iuftices  des  Empires  du 
' ' "'monde.  S x r e , les  bons  & fages  Roys  ( comme  vous  elles  ) ne 
font  iamais  portez  à entreprendre  vne  guerre,  que  par  neceffuéy  & 
ne  la  font  que  pour  eftabür  la  paix  dans  leurs  Eftats , ou  l’acqucrir  à 
leurs  alliez:  & lors  qu'on  l'a  demandée,  & que  l’occafion  s’eft  pre- 
fentéc  de  la  donner , ou  de  l'accepter  fans  vn  notable  preiudicc  de 
leur  réputation , l’ont  embralfée  comme  vne  fille  de  Dieu , fœur  de 
la  Iuftice , mere  de  l'abondance, tutrice  de  la  pieté , & le  plus  riche 
prefentquc  le  Ciel  puiftecauoycràlaterrc,  & les  Roys  donner  à 
leur  peuple. 

Nous  fçauons  bien , que  Voftre  Maiefté  a vn  bon  deftein  de  pour- 
uoir  au  foulagemcnt  du  fien  ; & l’auroir  défia  faiét,fi  elle  n’eulk  efté 
retenue  par  les  affaires  qu'elle  a eu  au  dedans  &au  dehors  defon 
Royaume,&  par  les  mauuaisconfcils  de  ceux  qui  proteftenten  vo- 
ftre prefence  , dans  les  affemblées  publiques  & dans  leurs  impri- 
mez , qu'ils  recherchent  les  moyens  de  le  defeharger  , & qu’ils 
le  feront  paroiftre  dans  peudeitemps,  apres  que  toutes  les  guer- 
res,qu’ils  veulent  faire  , feront  terminées*,  ç’cft  adiré  , que  nous 
recognoiftrons  la  fcience  d’vn  admirable  operateur , apres  que 
l'Eftat  fera  tout  relaxé  & rompu:  qu'on  feral’effay  d’vn  excellent 
baume,  apres  qu’on  nous  aura  tous  bleftezy  & on  nous  donnera 
vnbonremede,  lors  qu’on  nous  aura  tous  empoifonnez  : ou  plu- 
ftoft  que  ce  grand  reftaurateur  & fauueur  defeendu  du  Ciel  ( ainû 
• baptisé  par  le  R.  P.  Guron)  nous  refufeiteratous , apres  qui  nous 
aura  tuez  par  pefte , par  guerre, & par  faim  y & qu’il  créera  vn  beau 
monde  nouueau,  lors  qu’il  aura  faiét  de  ceftui-cy  vn  chaos  de  confu- 
üon.  U rccherche,diél-il , tous  les  moyens  de  foulagcr  le  peuple. 
: Pour  acheminer  ce  bon  deftein  ; il  met  route  forte  de  mauuais  ef- 
‘prits,  en  quelle  de  partis  nouueaux  y il  faid  doubler  & tripler  les 
droits  de  voftre  grand  feau,qui  efl  la  facrée  marque  de  voftre  lufti- 
ce,&  de  voftre  Foy  *,  reduiét  le  huiéliefme  du  vio  au  quatriefmc  ; il 
prefenté  trente  Edicls  a la  fois  à trois  Cours  fouueraines  *,  iis  crée 
- des  millions  d’Ofticiers  qui  fout  anrant  de  fangfuës  y il  diuertit  S C 
pille  les  deniers  du  Taillon,il  retient  les  monftres  des  gens  de  guet-, 
£*cPpqur  les  faire  nourrir  5c  pay  er  les  prefts  par  les  paylàps,  qui  n’ont 
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pas  le  moyen  d'auoir  vn  morceau  cic  pain  pour  eux  mefmes , & em-  Tres-hfi. 
prunrent  à cenr  pour  cent  des  vfuriers.  ble> “e*ï 

Si  a»,  nous  ne  doutons  pas,  que  voftre  bonté  & pieté  n’euffent  bie , & 
vne  grande  compaffion  de  tant  de  pauures;Chreftien$  & François,  »re*  'ra- 
que Dieu  a rangez  fous  voftre  authorité , 8c  qui  font  les  images  de 
fa  raifon jcomme  vous  eftes  celuy  de  fa  puiftance  : mais  leur  mifere  ftraaee 
vous  eft  cachéc.On  ne  vousdid  pas, 8c  vous  ne  Içauriez  voir  le  grâd  *“  Rojr*w 
nombre  de  ceux  qui  s’en  vont  peupler  les  pays  eftrangers  , & faire 
des  foldatsà  vos  ennemis^  combien  la  famine,  611e  de  la  guerre,  & 
mere  de  la  pefte,vou$  en  a raui  j & quelle  defolation  ces  trois  fléaux 
ont  apporté  dans  quelques  Prouinces  : lefquelles,  auec  toutes  les 
aurrcs,n‘efperent  qu'en  yoftre  bonté  *,  prient  Dieu  tous  les  iours , & 
le  font  prier  par  les  âmes  innocentes  pout  voftte  profpcrité  & fan- 
té^  demander  qu’il  vous  face  la  grâce  d’auoir  vn  conleil  composé 
de  gens  de  bien , qui  fécondent  vos  faindent  intentions  pour  leur 
fouTagcnient,&  pour  l'appoyde  voftre  dignité  Royalc^qui  confifte, 
comme  did  Salomon,  en  ta  multitude  du  peuple. 

S t rb  , il  eft  aisédeiuger,quece  grand  bien  n'arriuera iamaîs 
que  par  quelque  changement  -,  duquel  tous  les  dilcours  de  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  vous  approcher , & les  eferits  publics  veulent  de- 
ftourursr  Voftre  Majefté  , comme  d’vne  choie  qui  appotreroit  quel- 

Îfue  preiudicc  à voftre  réputation,  8e  ruineroit  vos  aftaires  ; 8e  cela 
eroit  vray,  (îles  hommes eftoicm tels  qu’ils  fedefetiuent eux mef- 
mesi  8e  fi  leurs  adions  cognucs  par  beaucoup  de  milliers  de  perfon- 
nes  n’eftoient  plus  puiflantes  pour  les  vous  foire  condamner, que  les 
telles  paroles  des  parties,  ouïes  groflieresde3.ouquatre  flateurs, 
pour  les  foire  abfoudre.  S t x * , il  eft  vray , que  fi  c’eft  vn  tefmoi- 
gnagede  legereté,oudecholcrc,de  chaftervnferuitcur  fidèle  * c’eft 
Vne  marque  de  bon  jugement , & adion  de  luftice,  d’en  chalher  vn 
mefchant.Mais  celuy  qui  eft  accusé, eft  vn  autreCardinal  Ximenes; 
il  eft  vray  en  fon  orgueil,  8c  en  Ion  luxe  * comme  il  eft  vn  Cardinal 
d’Amboife en fon ambition d’eftre Pape,  vnCardinal  d’Yorck  ou 
Clelel  en  fon  ingratitude,  & vn  Cardinal  d’Hongrie  en  fes  four- 
beries, qui  brouillèrent  toutelaCbreftienté,8£  contraignercm  va 
ton  Empereur  de  s’en  deffaire  par  vne  voyecxtraordinaire.  Leno- 
ftre  a tous  les  vices  de  ccux-Ia , 8c  n’a  pas  vne  de  leurs  vertus.  On 
nous  loué  fcsconfeils,  qui  ont  cfté  fi  périlleux,  qu’encore  qu’il  y 
en  ayequiontreiiflî,ils  feroient  tousblafmez  par  le  Senar  de  Spatrc, 
ou  de  Romc*,dâs  lequel  on  neconfidcroir  ïamaisics  chofes  par  l’euc- 
ncmét>mais  par  la  pructcce  qui  les  auoit  pi  oposées,8c  côduides.Qui 
doute, que  la  temciité  n’aye  prouoquéles  Anglais , lors  qu’il  fotilort 
' ' ' H 4 
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Ttes-hü  réduire  à la  rai  (un  les  Rocheloisr  8c  que  la' vengeance  particulière 
bi«  , »«  n’ayerref  mal  à propos  irrité  Moniteur  de  Sauoye  , lors  qu’il  cftoitr 
bie,  & nece“*j£5  de  fecourtr  le  Momferrat  ? Ces  defleins  ont  eu  vncafTer 
tres-im  bonne  mué,  p u ce  que  lagencrofité  des  exccutions-a  mis  à counert 
remon"  ^ imPrildence  des  refolutions  y 8c  quel’affiftancc  de  Dieu  , qui  ayme‘ 
ftrante  Voftre  Majtftc, 8c  atoufiotirs  elgaid  a la  fincerirc  de  vos  intentions,, 
auec  voftre  prelenç^  ont  faiéf  rcülTtr  toutes  choies  à voftre  aduanra- 
ge  : ce  qui  n a pas  elle  fans  vne  grande  perte  de  braues  hommes, 
que  les  ma  ladres  ont  tué  j 8c  (ans  vne  deipenfe  extraordinaire  qui  a! 
fort  incommodé  voftre  peuple  -,  & encore  relie  il  peut  eftre  quelque 
fuite,  qui  nous  pomroit  faire  voir,  û Dieu  n’y  met  la  main , que  V o* 
ftre  Majefté  a elle  mal  leruie.  S i r « , c’ell  vn  malheur  qui  accom- 
pagne ordinairement  tous  les  bons  maiftres , d’auoir  des  mauuais 
ieruiteurs  j les  déifiants,  8c  les  feueres,  les  tiennent  plus  en  cra  nte, 
qui  leur  faiét  peler  p us  exa&ement  ce  qu’ils  confeillent,  & ce  qu’ils- 
font.  Ceux  quirencontrent  vne  grande  douceur  & libéralité,  abu- 
fent  bien  louuent  des  grâces  & bienfaits  qu’ils  reçoiuent  de  cesv 
belles  vertus  ; 8c  entrent  en  prefomption,que  les  aduanrages  qu’el* 
les  leur  donnent,  viennent  de  leur  mérité, & de  leurs  feruices.  Ainli 
peu  à peu  la  foi  tune  s cnyure,  & eftant  aucugle  de  fa  natut  e, 8c  yurc' 
par  accident , elle  oublie  d où  elle  vient , ne  fçait  point  ce  qu’elle 
faiéi,  & ne  voidpas  ou.  elle  varelle  frappeauflî  toft  fur  l’a my,  que  fur-1 
enneroy:furlon  maiftre,que  fut  fon  valetideftruiéf  plus  ordinaire- 
ment le  bien  , que  le  mal  : 8c  en  finfe  précipité  elle  mefmc  dans 
quelque  abifme  de  malheur  , où  la  Iuftice  de  Dieu  la  ftift  périr,  8c  • 
cognoiftre  non  feulement  melchante  8c  turieufe , mais  encore  lotte.’ 

& ridicule. 

S i ^ e , voila  au  vray  l’eftat  où  fenouuecetreprodigîétife  fortu- 
ne, que  le  vulgaire  eftime, que  les  fages  melprifent , que  les  grands 
redoutentjquis  elt  faiéte  lentir  à toutes  les  conditions  de  voftre  Ro- 
yaume, 8c  qui  aefté  au  plus  haut  point  de  là  violence , lors  qu’elle  a 
attaqué  la  Royne  voftre  Mere  , qu’on  la  yeuc  feherilfer  contre  fa 

MailirelTe,  cracher  contre  le  Soleil  qui  l’a  engendrée  , 8c  renuerfer 

lappuy  qui  1 auoit  louftenuè^qu'cllea  violé  lerelped  quiefl  deu  à la. 
naiflance,  qualité , 8c  venu  de  la  Royne  voftreEfpoufe,  qu’elle  a 
bouleuerlé  toute  la  maifon  ,8c  l’a  louuent  changée  félon  faphanra- 
uei  qu  elle  a pourfuiui  à picques  bailTées  Monde ur  voftre  Frere 
vnique,entrepris  de  faire  palTer  les  exeuflons  d’vn  petit  Gentilhom- 
deuant  ceux  des  légitimés  Entans  de  France  j 8c  nous  a voulu 
enieigner , que  fi  nous  amons  crcu  qu’ils  fucccdoicnr  par  ordre  à la 
Çouronne fans  làuter  fiji  la  telle  de  perfonne  ? que  maintenant  vn 

Prince 
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Prince  pourront  eftte  Roy  apres  auoir  efté  inférieur  à celuy, auquel  il  Tr«-W- 
commanderoit.  Quels  delordres  fbntcccy?  Une  refte  rien  plus  à 
cette  fortune  infolente  & entreprenante , qu’à  fe  mettre  à voftre  co-  bie , & 
fté,&  apres  à vous  laiffer  derrière.  Arreftez»là,C-a  n no  Rosr:£aiâes ,res,m' 
kiy  cognoiftre,  que  vous  la  pouuez  de  (faire  aufli  facilement  comme  f^oüî* 
vousFauezfaiâe.iilaPuitfancel’aefleuéejqueila  Iuftice  l’abbate:  ftnncc 
vous  la  deuez  à vous  raefme  -,  & apres  vous , à la  Royne  voftre  Mere,  a“  oy’ 
qui  eft  voftre  première  fubieéie  -,  & comme  telle,  vous  la  demande, 
non  comme  Mere  : car  la  querelle  de  cette  qualité^  la  voftre*  puis 
qu’eUe  vous  afai&  homme, & Roy*  que  Tes  foings  afleurent  voftre 
yie3&  fa  vertu  voftre  Couronne.  Les  Mefchans  la  veulent  efbranler 
par  des  artifices  fccrcts>&*que  nous  n'oferians  publier.  Us  attaquent 
aufli  voftre  perfonne,  non  feulement  en  tnefoageant  mal  voftre  fan- 
«éj&rempliflant  voftre  efprit  de  mille  apprehenfions;  mais  encore 
ils  vous  veulent  priuer, s'ils  peuuent , de  labeneduftion  de  la  longue 
^rie,Sc  de  la  fécondité  du  mariage, qui  font  les  deux  grâces  que  Dieu 
enuoyeaux  enfaBs  qui  contaient  leurs  meres.  LalaincteElctiture 
l’a  fleure-  ainf»„&  que  tout  malheur  arriue  a celuy  qui  atihge  fa  mesre. 

Nous  ne  doutons  pas,  que  lerefpectne  tait  tout  entier  dans  voftre 
ame:  mais  vous  cftes  obligé  de  donner  l’exemple  public  à tous  vos  . 
fubieôs , & eneftestres-humblemenr  fuppliépar  tous  les  Pcresdc 
Meres  qui  font  la  meillieure  partie  de  voftre  Royaume*  Si  par  toutes 
les  Vefucs , qui  vous  demandent , pour  leur  confolation , celle  de  la 
VefueduGrandHau  r y voftre  Pere  : elle  s'en  va  mourante,  lors 
que  fa  folitude  luy  donne  loifir  de  conftderer  & bien  examiner  toa- 
-*es  les  circonstances  du  fubieél  de  fa  douleur  * & que  fonamour , & 
les  cognoilfances  qu’elle  a de  l’efprit  de  ceux  qui  ont  preuenu  le  vo- 
ftre,la  font  trembler  à tout  moment,  lorsqu’elle  void  mille  dangers 
qui  enuironnent  voftre  perfonne  , Sc  qui  menacent  voftre  Eftat. 

,V ous  ne  trouuerez  pas  aufli  mauuais , que  le  cœur  qui  vous  a donné 
la  vie, & qui  aies  plus  forts  mouuemens  pour  vous,  aye  quelque  pe- 
tit fendaient  pour  Monfieur  voftre  Frété*  principalement  pour  l’a- 
amour  devous,qui  trowjereztoufiours  plus  de  fureté  en  la  vigilance 
•d’vne  bonne  Mere  ,enl’aifcéUond’vnbontrere,  & en  voftre  Sang 
<qu>  n’eft  point  altéré  par  le  vice,  que  vous  ne  ijauriez  faire  dans  i'a- 
jmecorrompué  d’vn  mauuais  feiuitew. 

Sire  , vouspooue-z  facilement  remettre  routes  chofes  en  leur 
ordre, natuieU&  les  tirer  de  l’eftat  de  violence, où  elles  font,  fans  en 
Jfaire  a perionne.  Il  eft  vray  ,S  i a que  les  offenfez  ne  la  deman- 

dent p s:  mais  fi  vous  voulez  agûir  plus  d’efgard  à la  condition  des 
|teifonnes  qu'a  kms  fautes*  ils  vôus  fupplicnt  uef- humblement 
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Tres  hu  faire  reparer,par  les  voyes  les  plus  douces  que  vous  pourrez  trouuer^ 
bie  , tni- ja  brefehe  qui  a eftd  fai<fteàvoftrerepuration,lcs  ruines  de  vos  affai- 
bie , & resjles  iniures  que  les  voftrcs  & les  Grands  de  voftre  Royaume  ont 


tres-im-  receu-,  & donner  pour  l’aduenir  vn  fi  bon  ordre,  que  les  maux  pu* 
femon'*  blics  & particuliers,que  nous  auons  defcouuert, ne  viennent  iarnais 
ftrmce  plus  des  fou rces  qui  les  ont  produits.  Dieu  vous  commande  ces 
Rov'  deux  chofes  : quels  dcfguifemens  que  les  faux  Prophètes  y puilfent 


apporter,  vous  ne  pouuez  conferuerfa  grâce, auoir  la  tranquillité  de 
voftre  efprit, faire  iuftice  à voftre  peuple,le  defcharger,luy  donner  la 
paix , eftre  arbitre  de  la  Chreftienté , & continuer  à eftre  le  miroüec 
dcsbons,pieux,geneveux,&iuftesRoys,queceIane  foitfaiâ.  Pour 
en  venir  a bout , il  ne  faut  qu’efeouter  la  nature,  voftre  bonne  ame. 


l’inclination  que  vous  auez  au  bien , & voftre  prudence:  ne  prenez 
point  d’autre  confeil  -,  vou*.n’en  auez  jamais  eu  de  plus  mauuais,que 


lors  que  vous  en  auez  trop  pris  d’autruy , .&  qu’on  a faidi  tous  les 
iours  des  grandes  aftemblées  de  cinq  & de  fix  heures,  dans  lelquel- 
les  la  tromperie , quieft  vne  grande  difeoureufe , a furpris  la  vérité, 
qui  n’a  pas  beaucoup  de  paroles  : le  feu  Roy  latrouimir  chr*  loy, 
comme  vous  ferez  dans  vous  mefmes , & dans  vn  ou  deux  tours  de 


gallerieauec  vn  ou  deux  hommes  fages  & vertueux.  La  France, 
voftre  Cour , la  ville  de  Paris , ne  font  pas  tellement  defpourueucs, 
que  vous  n’en  rencontriez  de  plus  capables,  & de  plus  gens  de  bien, 
que  ne  font  ceux  qui  veulent  perfuader  qu'ils  font  les  Hercules , & 
les  Atlas,  qui  feuLpeuuent  fôuftenirle  Ciel  de  voftre  Eftat.  La  pro- 
uidence  de  Dieu  l’auroit  bien  abandonne,  s’il  n’y  auoir  qu’vn  hom- 
me qui  le  peuft  conferuer  -,  & l'honneur  qui  vous  eft  deu  vous  feioit 
rauy  , s’il  y auoit  vne  autre  perfonne  qui  nous  fuft  neceflaiteque  U 
voftre.  Aufli  ce  mauuais  efcriuain  du  coup  d’Eftat  nous  âfteure, qu’il 
vaudroit  mieux  auoir  perdu  deux  villes  que  ce  grand  Cenfcillicr: 
c’eft  trop  peu,û  la  France  ne  fubfifte  que  par  luy,&  n’a  point  de  gloi- 
re que  celle  qu’il  luy  a acquis,  comme  il  veut  faire  croire  jceluy  qui  a 
fauué  le  tout , & qui  garde  tant  de  fortes  places , feroit  liuré  à bon 
marche,  fifon  pris  n’en  valloit  plus  de  deux.  Mais  nous  dirons  au 
contraire,  qu’il  vaudroit  mieux  qu'vn  ennemi  euft  enuahy  deux  de 
vos  Prouinces  * que  de  garder  plus  longtemps  celuy  qui  les  ruine 
toutes.  Arrcftez  fon  ambition, fon  auarice,&  fa  violence, G r a s d 
R o y : appeliez  auprès  de  vous  ceux  qui  par  ledroiét  de  lanaturey 
^oiuentcftre,&  le  méritent  par  la  vertu:  ne  receuez  perfonne  dan* 
voftre  Confeil  cftroiét  par  l’importunité  de  ceux  qui  ônt  l’honneur 
d’y  eftre  ; ayez  deffiance  de  ceüxqétfe  prefeme,  & fe  font  de  fefte; 
reculez  ceux  qui  s'approchent, & approchez  ceux  qui r ftculeht:ceujc 
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là  font  les  ambitieux,  auaricicux,&  imprudents  jceux-cy  font  les 
modeftesjles  defintereiTeZj&les  fages  : deliurezvous  & nous  débit, très- 
ceux  là,  recherchez  ceux-cy.  Voyez  où  font  paflees  vos  Finances,  ^ita'& 
vos  canons, vos  munitions  : foulagez  voftre  pauure  peuple;  & Dieu  trees.  jm- 
vous  donnera|vne  parfaire  fanté,le  repos  de  l’efprit,  vne  belle  li-  portante 
gnéc , la  paix  au  dedans  & au  dehors,  vn  bon  confeil , des  Officiers 
tidcles,  vn  Royaume  obeilfant , & vous  comblera  de  toutes  for- au  Roy. 
tesdcbenedi&ions.  Ainfifoit-il.  ^ - 
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Si  la  forte  delà  lu  fl.  ce  eufl  eflé  ou  lier  te  à la  Rojwf  yojhf 
JMcre,ceux  qui  la  calomnient  ne  prendraient  pat  le  chemin  de  finfolence , 
apres auoir  j»iuy  tufqucs  au  bout celuj  delà  Violence: ils n’adioufleroient 
point  aux  plus  cruelles  aClions  qu'on  ayeiamar,  ycujes  plut  horribles  blaf- 
phemes  qu’on  ayt  iamais  leu  : Monfleur  le  Cardinal  ne  set  ferait  point  dans 
la  fourcede  Vojlre  yie  , Cy  dans  celle  de  fon  bien,  la  boue  de  laquelle  il  a 
tflé  tire, (y  fe  contenterait  del'auoir  remplie  d'amertume. 

Nous fupplions  tres-humblt  met  V.  Ai.  files  plaintes  Çyles  larmes  de  la 
Vefue  imujhment  affligée , qui  montent  luj que s au  thrône  de  Dieuyie  peu - 
uent  amuer  mfques  auyojlre,pouryous  demander Iujhce pourrons  mef 
me,de permettre  a y os  fldeles  feruitcut s, d entreprendre  yoflre  defenfe  auec 
celle  de  la  Jtoynehoflre  Mere.  Persane  ne  peut  trouuermauuats  quelareco 
tnoiffance  Cy  la  ycritéemployent  aucc  modejhe  les  armes  }def quelles  l' in- 
gratitude (y  le  menfonge fefont fermes  auec  effronterie. 

; Nous  (tarderons  le  refpcClqui  ejtdeu  à yn  Grand  Roy , {y  nous  fou- 
tsiendrons  du  bon  aduts  que  donnait  Pary fat u mere  d'^irtaxtrxts  à ceux 
qui  youloicnt faire  des  rtmonflrances  à f mfllsji  y fer  de  paroles  de  fin  lin. 
C’ejl  l'intention  de  la  lioyne  yoflre  Merejju'en  défendant  fon  honneur ,qui 
eflle  yojlre  , on  ne  blejfe  pas  le  yoflre,  qui  eflle flen  ; (y  qu'on  ne  tombe 
point  dans  le  crime  , qui  a eflé  commis  par  ceux  que  nous  accufons.  S ils 
ont  eflé ftlafches  defe  mocquer  des  innocens , qu'ils  ont  rendus  mi  fera- 
blés;  nous  ne  ferons  pas  flfotbles  de  repartir  auec  I aigreur  , qui  pourrait 
eftre  excufeeparlaforcede  noffre  douleur. 

SIR  E , nous  (tuons  bien  creu , que  la  Fran  ce  ayant  produit  >»  udchito- 
fhel,  qui  pourfuiuoit fa  Maiflrejfe  (y  Bien-faClrice , pleurante , {y  def- 
pouiüeede  fes  biens  ; elle  rencontrerait  dans  f on  chemin  quelque  Semei , qui 
luy  letteroit  des  pierres , (y  la  maudiroit.  Nous  y if  mes  ouf i tofl  apres  fa 
détention  l'Entretien  des  champs  Eltfces , Cy  le  Coup  d'Ejlat.  Ces  libelles, 
aufquels  on  n'a  rien  reparti , ont  donné  la  hardieffe  à des  Efcriuains  beau- 
coup plus  impudent  défaire  diflribuer  dans  la  yille  de  Paris , de femer  par 
toute  la  France,  {y  enuoyer  aux  pays eflranges , des  hures  tres-infames. 
JL’ enfer  en  a horreur , encore  qu'Uaye  recognu  f m Jlile,  (y  fon  encre , & 
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queîes  plus  m il! ns  ce  fes efjry/ts  'es  ont  dich^dux plus  mtfchàs  de  ld  terre. 

Celuy  qui  les  atout  furpaffc ejllw  homme  qui  sejlperf ladé  qu'il  ds~ 
«oit  appuyer  par  Je  s efcrits  lit  du  a qu  il  auoit  donne  en  Théologien , ottplu- 
JloJlenfaux  Prophcte,pour  la  dctintiondela  Roynt~\  >Jlrc Mere.  Celiuret 
exécrable  a ejléjuiui  d y ne  grande  quantité  d autres  : ils  ont  rempli  de 
fcanda'c  toutela  Corejhenté , & ont  fait  tant  de  bruit  dans  Paris  iquelts 
panures  malades  ontejle  jur  le  point  de  faire  prefenter  requejlcau  Lieute- 
nant ciuil ,pour faire  taire  millefaineans,  paye^pourlcs  oser  par  toute  des 
retés  C"  carrefours. 

Si  tons  les  pères  (y  meresde  yojlre  Royaume , fe  pouuoienr  ajfembler, 
ils  feraient fans  doute  y ne  députation  folemnelle  pourfe  plaindre  des  per - 
ntcieufts  mflrucl  tons, qu'on  donne  à leurs  enfans,  & de  ce  que  les  Prédica- 
teurs nofent  plus  pre/cher  le  commandement  de  Dieus  qui  ejl  lefeulqui 
porte  promejfe  d y ne  longue  y te  en  ce  monde,  (y  de  l'éternelle  en  l'autre. 

C ejlpour  cette  rai fon  que  Phtlonle  luif appelle  la  pitié  enuen  les  pires 
& merci  J' arbre  dey  ic  planté  dans  tout  le  monde-,  parce  qu'elle  conferue 
& rejlabht  l'huile  de  la  lampe  du  coeur  , lors  qu'il  arme  & hunm.re  ceux 
defquels  il  l’a  tiré.  Platon  dit , que  nous  deaons  garder  auprès  de  nous  ceux 
qui  nous  ont  donné  la  y te , comme  images  y suante  s & domrjhques  delà 
Diumité  }qut  nous  apportent  plus  de  Oon-heur  que  toutes  les  flatues  des 
Pieux. 

Si  tous  les  enfaus  ont  cet  mterefl  commun  ,rf  faut  adutiier , que  celuy 
des  Roysejl  très -particuliers  lors  que  la  naijjdnce  leur  donne  la  Couronne: 
elle  e fl  toujiours  a (faillie , bien  fouuent  esbranlee  , çjr  quelquefois  abatte 
parles  defauts  qu  on  remarque  dans  leurs  merci , CR  qui  leurs  font  impà- 
fe^jnahaeufemcnt  par  ceux  qui  regardent  la  f sccejtion  de  leurs  enfans. 

SIRE,  V.  M.  n'ejl pas  feulement  ojf  nfce  par  cet  attentat , mais  elle 
pourra  remarquer  dans  cet  imprimé  qui  porte  le  nom  de  "V  ijlre  Defenfe, 
que  celuy  qui  ejl  ingrat  enuersja  Bien-f actrice , iufques  à conuertir  Jet 
bien-fans  en  iniures  , a de  fia  pa-la  mejme  ingrat  tudtconuertiles  yojhes 
en  reproches , les  a réduits  à rien.  Il  fe  plaint  fort  au  long , (ÿ*  par  plu- 
fieuKS  exemples , que  V.  AL  n'a  point  fait  pour  luyce  que  les  Royshos  pre» 
decejjeurs , & Us  Prince  s qui  régnent  aprefent  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe,  onr fait  pour  ceux , qui  ont  ejlé  honnorc\de  leurs  bonnes  grâces, 
Ild  t qu  ils  nont  pas  rendu  la  centiefme  partie  des  Jerutces  que  V.  Ma 
receu  de  Mon fieur  le  Cardinal,  &-  qu  eüenefçauroit  recompenfernon  feu- 
lement cnluy  prejlant fins  caution  yoflre  Royaume  (comme  il  publie  que 
V.  M.  yeutfaire)mais  en  leluy  donnant  tout  entier  ,&  ne  fe  referuant  que 
Verjailles. 

Ci  RA  ND  Roy ,cejlainft  que  l'ambition  » l'anarice , & laprodigieu- 
fes  fortunes  font  toujiours  wgrattijtUcs  jpnt  comme  iss  pierre  Siph»tet 
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ohi  s endurcit  eflant  arroufee  d'huiïe.  Celuy  qui  croit  dttoir  Mérite  le  tout, 
n'efhme  tannin  Ane  partie;  gy  s'il  heur  avoir  le  refle , non  feulement  il 
ntcfyrtfcceiju  tlpojjede  , mau  il  tient  pour  tmufle  celuy  cjui  f t referue  quel- 
que chefs,  gy  il  dément  fon  ennemy.  Il  ne faut  pas  trouuer  eflrexngc  s il  h éfi 
de  ceux  (jet  entrepreneur  de  le  fat  ecogr.oiflre  mefehant > purs  qu  il  l'efl  de 
celuy  qui  le  fait  parotjlre  grand  ; r»y  s il  'sert  perdre  ceux  qui  le  blafment 
four  les  biens  qu'il  a extorque ^ , pmi  qu'il  Aou.o/t  miner  Celuy  qui  ne  les  a 
pas  tout  abandonnes^. 

Sa  put  lj  ance  qui  efl  conduite  par  la  malice , gy  fa  flneffe  qui  efl  accom- 
pagnée de  Aiolence,ont  commis , gy  ont  Aoulu  dcguijer  les  maux  que  la 
Poyne  Aoflre  Mere  afouffert  s : mais  elles  ne  j çauroient  couurir  les  diffa- 
mations fcandaUufes publiées  auec  priuilegc,  (y  noms  des  Imprimeurs. 
Cette  entrcpnfe  a fait  trembler  les  j âges , pleurer  le  s gens  de  bien  : elle  nous 
a force  de  prendre  la  plume}pour  adiiertir  V.  Al.  du  danger , auquel fa  per- 
Jonne^fa  réputation  gy  fa  Couronne  j ont  expofees. 

St  en  tefntoignant  nos  bonnes  intentions } (y  faintes  affrétions , nous 
fommes  trai  tep^  auec  toute  Jortede  rigueur  : notes  chercherons-  la  confia - 
tion  dxs  nos  confcienter,gy  dans  le  Ciel,  fi  oui  noue  foutuedrons  ,que  b Em- 
pereur Bafle,  furnomme  le  Macédonien , eflant  emporté  par  An  grand 
cerf , An  bon  gy  adroit  feruiteur  coupa  la  ccir.ture  dejon  Maiflre , par  la- 
quelle il efloit  acroche  à An  andouillcr  : ce  brauc  homme  qui  auoir fauué la 
y te  à ce  Prince  fut  tué  par  "An flatteur , qui  dit  qu’il  auoit  tiré  l' effet  con- 
tre l’Empereur. 

SIEE  fi  nous  femmes  mal-htureux^que  nos  ennemis , qui  ont  lauanta- 
ge  d’efireatachez^aA os  oreilles , perfuaaent  à V.  M.  que  nous  iataquonsi 
nous  dirons pournoflre  defenfe , que  nous  Aoulons  couper  les  liens , par  lef- 
quels  npjlre  Poy  efl  attaché  à Ane  beflefarouche  qt>i  l emporte.  Nous  croi- 
rions eflre  Martyrs  en  mourant  apres  aiioir  confcrxc  Aojïre  Aic,gy  défen- 
du l honneur  delà  PoyncAiflre  Mere  ,fur  tout  la  part  que  V.  M.  y doit 
prendre. 

Nous  la  foujhendronsfans  apprehenfon  des  Atolences  fecretes  gy  pu- 
bliques de  Munfteur  le  Cardmahnous  Jommes  ajj'eure^^que  nos  plumes 
tflanrcelles  de  la  Aerite,qm  efl  Ane  aigle generci  fe  y clair-Aoyante  , dé- 
voreront celles  des  oyfcaux  de  nui  ft  j qui  font  les  tmpofleurs  gy  flatteurs 
que  Monfieurle  Cardinal  employé  gy  entretient  à Aos  deffens. 

Il  trouuera  plus  de  repos  dans  le  fllence  que  dans  le  bruit:  fon  train  gy 
f es  actions  en  font  afl etg.  fans  y adioufler  celuy  des  colporteurs . ils  crieront 
Amour  aucclibirte  les  Aerite^,qu  on  n'ofeAoir  qu'en  cachettes»  cepen- 
dant que  le  menf  onge  publie  hautement  les  triomphes  de  l'iniuflice. 

V.  M.rccognoijtra  en  nous  plus  deflncerité»plusde  courage  }gy  peut 
ftrt , plus  de  capacité pour  fon  fumet  f quen  n'en  peut  trouuer  parmi  les 

A iij 
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yalett  des  faneurs  : ils  emploient  toute  forte  Jeftayes tirets  du  desbru  de 
ytfrcddttoritc'Jes  ruines  de  yojlre  Ejtat,  detef :Utf  de  yopeglutre , & 
adsoupnt  les fejlsu  de  leurs  fosbles  f lûmes  four  appuyer  la  grandeur  de 

Monfuur  le  Cardinal.  , 

Vieu  oui  Aime  yojlre  perfinne,&  yojlre  Royaume ,qut protégé  les  m- 

notent, & qui  a pitiédes  opprimées  refsfle  aux  ambu, eux  ,Crqus  de- 


notent, ty  1 • i */•»>/ 

te  fie  les  yiolensifera  coçnotpe  enfin  temps  toutes  ces  yertte^a  V.M.& 

notule  prierons  fans  cèjfe  pour  yojlre  profter, te &/*»“■ 


s 1 r e; 

De  Vostb.1  Maiisti* 


Très-  humble,  très - tbeipnt,  & très- 
fidèle  [trusteur, Cr  fuite, 

François  Fidclc. 
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VRAIS  ET  BONS  ADVIS  , 

FRANÇOIS 

T IDE  LE. 


Serons  nous  pauures  habirans  de  la  vallée  de  Vr«i$  te 
larmes, ic  ne  dis  pas  attaquerais  regarder  le  Sei- 
gneur  des  Montagnes,  qui  foufticnnent  le  Ciel?  foisFdc» 
Elles  iettent  des  feux  Se  des  flammes,  comme  ccl-  lc- 
les  de  Sicile»  ou  pluftoft  comme  Sina,fur  laquelle  £I0d,j»/ 
on  nous  veut  faire  voir  le  grand  Dieu,  tonnant, 
ardant , confumam,&  vnMoyfe,quidefcend  aucc  les  tables  de 
la  Loy.  Il  employé  l’Efcriturc  fa  in  âe  pour  nous  reprendre.  Se 
menacer:  il  entre  en  vne  telle  cholere,  que  fi  nous  luy  répliquons 
la  moindre  parole,  il  caffcra  fur  noftre  tefte  les  deux  pierres,  fur 
lefquelles  il  dit  que  Dieu  a grauc  fes  comraandcmcns.  lettons 
nous  à gcnoüilsdcuant  luy,  prions  le  d’eftre  pournqus,  Si  luytcf- 
moignons  que  nous  délirons  de  nous  conuertir.  Mais  i’ay  peur 
queect  hommeareuclations.quifeditle  Seigneur  desMonta- 
gnes.nefoit  point  lc  bon  Moyfe;  mais  cet  impofteur  de  Candie, 
qui  fit  précipiter,  noyer  ,Sc  mourir  dans  les  defens  tanrdcpau- 
urcsluifs.quialloicmauecluy  au  rencontre  du  Miffie.  Ce  qui 
m’en  fait  defier,cft  qu’il  s’appelle  Seigneur  (ce que  lc  v ray  Moy- 
fe ne  fir  jamais)  qu'il  confelle  qu’il  cfttranfporté  de  furie  comme 
Balac  ennemy  iuré  des  Ifraclites, qu’il  abtifc  de  l’Efcriture fain&c,  Nom‘ 
appliquant  aux  bons  Catholiques  les  deferiptions  que  l’Apofire 
Caindludca  fait  des  hérétiques,  defquels  il  cft  fol licitcur  general. 

Il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  l’aborder,  ny  craindre  de 
loucher  cette  montagne,  encore  qu’il  fcmble  qu’elle  foit  toute  en 
fcu.Iefçay  bien  qu  elle  fumera  fi  en  la  frappe.  Qui  en  doute?  pui$  Pûj.  4»; 
qu’c  lie  a yonu  uut  de  Hamrncs,  de  charbons/dc  de  ccadrcijf  our 
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1 briller,  noircir,  & accabler  des  innocens  qui  eftoient  efloigne» 
tons' a fuit  PJrrcfpe&SC  par  crainte. 

(f:François  II  efloit  queition  de  réfuter  les  faits  contenus  dans  vne  lettre  de 
ig'  Moniteur  Frere  vnique  du  Roy.S,  M.auoitrcfponducn  termes 
generaux, fans  vouloir,  pourquclqucs  confidcrations,  examinée 
tous  les  articles  8<  chefs  des  aecufationscontre  fon  principal  Mi- 
nière. On  demandoit  IuQice  à celuy,  qui  la  peut,  8c  doit  faire  au» 
plus  foiblesde  fon  Royaume  contre  les  pUispuiflansff5cquipcr- 
met  par  les  loix  de  fon  Eflat,  que  fes  Parlemens  la  rendent  en 
chofcs  ciuilcscontrc  luy-mefmc.  Ce  grand  8c  bon  Prince  porte 
lenomdc  Iufte,& lefcratoufiours,encore  que  les-cffcâs  de  fa> 
iufticc  foient  ( en  ce  qui  nous  regarde)  arreftez  pour  quelque 
temps.  Ceft  par  la  malice  de  ceux, qui  luy  voudraient  ofler  la' 
pljsbelle  vertu  de  fon  ame,  5c  rompre  le  plus  riche  fleuron  de  fa* 
Couronne;  parce  qu’ils  ont  fuict  de  craindre  celle  qui  a U puifc 
fancc.SC  qui  aura  bien- toft  la  volonté  de  leschaflier.  Nous  l’ef- 
pcronsainfi,quc!sartifices qu’On  puiflè  apporter  pour  deftour- 
ner  le  cours  de  la  Promdcncc  diuine,  pour  couurir  les  crimes  qui; 
méritent  punition,  8c  pour  fermer  la  bouche  aux  accufatcors.  Le 
fecretiugementde  Dieu  V€i)t,quela  flcchequi  partira  de  (on  arc 
frappe  d'autant  plus  rudemenr,  que  la  corde  fera  plus  tendue, que 
Icspcchezdes  cou! pablcs s’augmenteront,  que  la  patience  des- 
innoccnsleuraura  acquis-plus  de metitc  : fur  tout,lors  que  l’op- 
preflion  de  la  Vcfue  fc  rendant  plus  violente  aura  fortifié  la 
voix,  qui  demande  à Dieu  la  vengeance;  lecueurdc  1’afflgée  ne 
Jadcfire  pas,  mais  qu’il  plafeau  Roy  de  faire  reparer  Piniurc  qui- 
et! faite  à laNaifunce,  St  les  ruines  de  fon  Eftat,parlcsvoycsque 
fon  bon  naturel  5c  fa  prudence  luy  fuggereront. 

Cette  grande  P.incefle  ne  demande  autre  chofeny  au  Ciel,  ny 
en  la  terre:  elle  fcfoufmct  à la  volonté  de  Dieu,  fie  à la  Iuflicc  du* 
premier  Parlement  de  France,  dans  lequel  clic  a efté  déclarée 
Regeme,  défi  hargee  de  fon  Gouuernement, remerciée  8c  lotiée 
par  la  bouche  du  Roy , de  l’afFcûion,  de  la  fidelité],  8c  du  courage 
• qu’elle  auoiuefmoignc  en  la  confcruatfon  de  fa  perfonne  facrcc». 
5c  de  fon  Eftat.  \ ; ! ' ' * " 

Failloir-ilfürlefuietd’vnclettrcelcritrparMbnfiéur,  qui  ne 
contient  quedo  faits  qui  le  touchent , Scne'pàtlcau  Roy  qu’eü1 
paflant  diinlauuais  traiékemcnt  qui  eft  fait  à leur  bonne  Mere,, 
1 ’ Jpreodre  occafion  de  faire  vnhbclle  diffthraielrcv Impie,  execra- 
ble,& digne d'eftrebrulc"auecfon  auteur?  Fail*vrit41  dcfchire.r 
lcscntraillciquiontportélcRoy,  5c  intereflet  non  feulement 

S,M* 


four  feruit  à F H i poire.  3 

S.  M.  maistous  les  Princes  8c  Princclles  de  U Chreftienté  à la  ^ . 
defenfe  de  la  réputation  de  leur  Mcie,de  leur  parente , 8c  de  bonTajti* 
leur  alliée?  , „ deFra^o,* 

C’efta  ce  coup  que  voftre  defleina  cfdaté,  que  voftre  fiel  s’eft  fijclc‘ 
crcuc,  que  voftrc  poifon  s’eft  rtfpandu,  que  la  cholcrea  furmon- 
tévofiredifiîniulation  ,5c  que  vous  auez  mis  au  iour  les  fecrets, 
que  vous  auiez  cache  dans  lestencbrevd’vnc  profonde  hypocri>- 
fic.Nousncparlcronspliisd’artificcsqucd’vnfeol  .pour  lequel 
tous  i es  autres  ont  cité  inuentez,  5c  pratiquez.  Vous  fçauez  i’c- 
xafte  recherche  que  vous  auez  fait  l’hyucrpaflc  de  quelques  pa- 
pieri,  que  vous  iugicz  pouuoirferuir  contre  le  Roy,  au  cas  qu’il 
vouluft  employerfa  Iullice,  5c  fa  Puiflance,  pour  chafiicr  ccluy 
quiatropabofe  de  fa  bonté;  vous  prépariez  délia  des  pièces,  pour 
mettre  toutes  chofes  en  confufron.  le  n’endiray  pas  d’auaotage; 
parce  que  la  main  me  tremble,  mes  yeux  s’csbloüilTent , 5c  mot», 
coeur  pintcle,  lorsqueie  penfeau  chemin  que  la  furie  de  l’ambi- 
tion veut  prendrc.quand  elle  le  verra  prclféc  de  rendre  compte 
defcsaftions.il  fiiffit  de  dire,  quelle  veut  dire  ingrate  iufqucs 
au  dernier  point,  5c  faire  dire , que  çe  n’cft  pas  fans  raifon , que 
fainft  Paul  d ans  les  marques  des  derniers  temps  a ioinft  les  /»-».TinR  5. 
rrAts  auec  les  feelerats.  Si  l’ingratitude  s’augmente  auec  les  bien-  ,niriU'>fctr 
taies , il  ne  faut  pas  douter  qu’ayant  paru  tres-grande  apres  les 
très- grands  de  la  Royne  Merc,  elle  ne  foie  extrême  dans  les  ex- 
trêmes que  Moniteur  le  Cardinal  a rcceu  du  Roy,  5c  qu’elle  ne 
fe  porrfc  à la  ruine  de  l’Eftat,  5c  de  la  perfonne  de  l'on  Mailhc , U 
ptincipal  Bien-fafteur. 

Si  Dieu,  les  Saints  ,ôc  la  raifon  ne  defendoient  de  redire  les 
blafphcmcsquinedoiucnt  cftre  ny  fupportcz,ny  répétez;  fi  nous 
n’auions  plus  de  honte  que  vous  d'effronterie, 5c  fi  nous  n’eftions 
meilleurs  Chrefticns  que  vous  n’ellcs  Religieux;  le  public  liroit 
des  accufations,5c despreuucsquilcfoufleueroient contre  vous, 

Sc  feroient  dclpauer  les  rues  pour  vous  alfommcr;  mais  Dieu  fe 
referue  la  gloire,  5c  au  Roy  l'honneur,  de  vous auoirchafticz. 

Voftre  rage  dcuroiteftrcalïbuuie,  apres  auoircQ  oigne  des  con-  r 

feilsdu  Roy  celle  qui  cft  naturellement  fa  première  Confcillcre^ 

. fi  l’infidelité  ne  l’a  priuce  de  fes droits  ,non  le  manquemcntd’af- 
feftioneuuers  vnleruitcurinfidele.  Vous  ne  vous  elles  pas  con- 
rcnoezd'ofter  à la  Royne  Mcre  de  S.  M-  la  cognoifiancc  des  af- 
faires; mais  vous  auez  enfermé  les  yeux,  qui  veilloient  pourla-Iv^«^£, 
eonferuationde  la  perfonne  ücfitnré  du  Roy;  ils  cfclairoicnt  de  l^Fî'Jn  Ah 
trop  près  vos  aft  ions,  & sroffenfoient  du  bon  marché  que  Vous»j;F«!!*B' 
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auez  fait  de  fa  vie:  de  laquelle  celle  delà  Mère  dcfpend  auflî  venta* 
b*n** « dui»  élément,  comme  il  cft  aflcurécjuelc  Fils  en  a tire  h fienne.  N’dliez 
de  François  vous  pas  contens  dans  cette  détention  deguifée  au  Roy,  qui  n‘a  ia- 
mais  lccu  la  moindre  circdnlla»çe  de  ce  fcandale,  d’auoir  donne 
"*  tous  les  iours  mille  fuietsd’affl  don  icelle  qui  fetoit  morte  de  dou- 
leur, fi  la confolation  de  Dieu,fon  courage , &lc  drfir  qu  elle  a de 
feconfcrucr  poutlc  Roy,n'culTent  fottificlon  cueur?  Ne  vous  arre- 
ftez  vous  pas,  apres  auoir  eu  la  fatisfaûion  d’auoir  contraint  de  for- 
tir  hors  de  France  celle  qui  luy  a donné  vn  borr  Roy?  elle  n‘y  a peu 
cftre  plus  long -temps  fans  mourir,  ou  fans  vous  rendre  criminels 
d’vne  violence,  qui  euftefté  plus  eftrange,  que  celles  que  vous  auez 
fait  .-encore  que  nous  ayons  fuiec  de  croire,  que  voftre  double  arti- 
fice a donné  iourà  cette  liberté,  pour  tirer  du  mal  dcccbien  : mais  la 
Prouidence  de  Dieu  vous  confondra,  &c  fera  naiftre  le  bien  de  ce 
mal. 

Vous  Sieur  des  Montagnes , qui  auez  efté  vn  des  principaux  con- 
fcilletsdc  ces  fcanjalcs,  vous  auez  contrefait  le  Théologien , pour 
perfuaderau  Roy  ( quia  la  confcicncc  très  bonne, & qui  rclîfloitau 
delfcin  de  Moniteur  le  Cardinal  ) que  S.  M.  clloit  obligée  d’clloi- 
gner,d’cmprifonner,  6c  de  faire  cnleuer  par  force  la  meilleure  Mere, 
ta  la  plus  grande  Princefie  du  monde , & de  cbafler  fon  Frere  vni- 
que.  Vous  qui  faites  mettre  tant  de  perfonnes  en  penfion  à la  Baftille, 

' pour  enrichir  voftre  frere, & qui  portez  celuy  qui  vous  croit  1 de- 
mander, acheter,  & prendre  hardiment  tous  les  Gouuetnemensdes 
Prouinccs  5c  places  de  France.  Vous  qui  deuiez  vous  arrefter 
Pfal.  90.  -dons  ces  conCcihSc  ouvrages  du  démon detenebre s , vous  eftcsfen  i de 
celuy  du  midy, pour  mettre  au  iour  l’cfcrir  abominable  6c  furieux,  que 
vous  auez  fagotté  auec  précipitation  6c  cholere.  LaiiTant  à pair 
quelque*  paflages  de  l'Efcriture  faince,  de  laquelle  vous  abuf;z: 
nous  pouuons  dire  auec  vérité  , fans  zcle&  fans  paffion , qu’en  vou- 
lant plaider  contre  la  nature,  vous  i'auez  perdue, que  d’homme  c lies 
changé  en  belle  farouche  tou  pluftoft  du  plus  malin  tfprit  de  ce 
monde,  vous  elles  deuenu  le  plus  malin  efprit  de  l’enfer. 

Pag./.  Vous  dites,  que  yostsefleslefilsde  Crefus  i nousfçauions  bien  que 

vous  efttez  fon  principal  minillre,  comme  il  cil  celuy  du  Roy .-  nous 
tuons  veu  à Lion  vn  train,  qui  approchoit  de  celuy  d’vn Prince» 
& vnc  liuree  de  gris  8c  de  iaune , qui  a fait  cognoiflre  que  vous 
tuiez  quitté  voftre  façon  de  viure , 6c  vouliez  abandonner  voftre 
doiltre  : mais  notts  ne  croirons  iamais , que  vous  publiez  eftre  com  - 
paré  à vn  muet,fils  de  Roy  : il  y a long  tempsque  vous  ne  parlez  que 
trop,  sc  ne  dites  ùca  de  bon  .-quand  voftre  langae  auront  cfic  iicc 


pour feruir  a /* Hifloire.  $ — — -, 

iufquesà  prefcnt,l’occafion  que  vous  dites  qui  fcprcfcntc de  defen-  Vnii  & 
dre  le  Roy  , qu’on  veut  attaquer  en  fa  perfonne,  ne  doit  pas  faire 
vn  grand  effort  fur  les  organes  de  voftre  voix:  maisiecroy  que  vous  Fidèle”* 

prenez  pour  le  Roy  ccluy  qui  le  voudroit  bien  eftrc  ,qui  prend  tou-  ..m 

tes  les  marques  de  la  Royauté , 8c  les  chemins  pour  y paruenir  ; 8c 
qui  promet,  s'il  y peut  arriuer,  que  vous  ferez  fon  Cardinal , &fon 
grand  Aumofnicr.  Si  vous  lifcz  fans  pafîîon  ce  que  nous  auons  eferit, 
vous  ne  trouuerez  pa s , que  nous  ayons  iamais  dit , qu'il  faille  atten- 
ter fur  fa  vie , Se  que  nous  l’ayons  demandée,  ny  au  Roy.nyàfon 
Parlement.  Nous  délirons  la  fin  Se  le  rcmede  des  maux  , non  le 
fang  8c  la  mort  despetfonnes.  Nous  croyons , que  c’effvn  facrilcgc 
d'affaflinerles  Prélats  facrez,*  mais  nous  n’ofons  rien  dire  des  tyrans 
yfùrpateurs  :c’eft  vne  grande  preuuc  que  nous  ne  le  voulons  pas 
maflacrer.dcncl’auoir  pas  fait,  & dauoir  retenu  les  mains  de  ceux, 
quiontlezclcd’Aibifai.NousnedemanderonspasaueclcRoy,  qül  t tf 
efloit  félon  le  coeur  de  Dieu  : Seigneur  infatué^  le  ctnfttl  d\Achtto- 
phet.  Au  contraire  nous  fupplionsfà  diuine  bonté, que fes  confcils 
foyent  falutaircsau  Roy.-  nous  fommes  affeurez,que  s’ils  lcpou- 
uoienteftte,  lesinnoccnsy  trouueroient  leur  falut,  les  affligez  leur 
confolarion.lc  peupl  e le  foulagcment,  Si  le  Roy  fa  gloire  : que  nous 
defironsauee  plusde  vente  , 6<  depaffion,  que  vous  ne  faites  auec 
flatterie  & diffimulation. 

Vous  cftcsdoncbiencfloigné.Monficurdes  Montagnes,  d’cflre 
en  ce  rencontre  femblable  au  fils  de  Crefus  : il  n’y  a pas  vn  de  nous 
qui  ne  vouluft  expofer  mille  vies  pour  celle  de  fon  Roy:Sc  qni  n’ai- 
roaft  mieux  auoir  receu  vn  coup  de  poignard  dans  le  fein , que  fi  no«- 
ftre  Prince  auoit  vne  efgratinure  fur  la  main.  Oferiez  vous  bien 
douter  des  véritables  & finccres  afftâions  de  la  Roync  Mercdc 
S.M.  8c  de  Monfieurfon  Frecc.&prcfcrer  à ce  bon  Sang  les  fein- 
tes proreftations,*c  larmes  h-ypocrites  d’vnferuiteur  flatteur?  Faites 
cognoifticle  vice, quia  eftouffe  la  nature, &lcroonftrc  de  péché, 
qui  «arraché  les  coeurs.  Monftrcz  nous  que  la  perte  duiugement 
ayefuiui  celle  dclaconfcienccjqu’vne  mere  foit  deuenuë  non  feu- 
lement mefehante  .pour  defircr  laruinedc  fon  enfant; mais  foie, 
pour  fe  réduite  à l’vnité , en  laquelle  il  y a fort  peu  de  feureté , 8c  qui 
rapprfche  du  danger  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  t utUrrin 
Nous  auons  bien  feeu,  que  des  valets , des  tireurs  de  laine,  & des  »/f  Ejfrtn*, 
filous  auoient  cité  femez  dans  les  cabarets  fuiuans  la  Cour , 8c  dans 
ceux  de  Pas  rs, pour  vomir  des  blafphcmcsséblablcs  à ceux  que  vous  jîgni  t*r 
efcriucz:mais  nous  n’euflions  iamais  crcu  , qu’on  les  euft  imprimez 
dans  la  capitalcdu  Royaume  aucc  priuilege,  fie  le  nom  du  tlsbrai-  Ry. 
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rc  : qu’on  les  euft  vendusau  Palars , Se  fut  le  Pont  neuf,  qu’ vn  Reli- 
gieux les  cuA  compofez,3c  qu’vn  Cardinal  les  eu  A fait  diAribucr. 

La  confolation  desaffligez  cft,  qu’ils  voycrit  l'abomination  mon- 
tée dans  cet  cfctitdeteftableaufommet  de  fon  précipice,  & qu’elle 
n’a  tien  qu’à  faire  le  faut  dans  l’enfer.  Vous  entreprenez,  pour  taf- 
chcr  de  ruiner  no  Are  innocence , ce  que  la  malice(li  nous  en  allions) 
delireroit  qu'on  fift  , pour  nous  vanger  de  vos  iniures.  Vous  faites 
paroiArc  , que  la  fin  de  voArc  tragédie  s'approche, lots  que  pour 
faire  rire  les  fols , 6c  pleurer  les  fages , deuatu  que  de  renuoyer  la 
compagnie,  vous  prefentez  fur  le  theatre,  que  vous  auczenfanglan- 
tc  .ceux  qui  cAoient  appeliez  par  les  Romains, les  Andabates:  ils 
auoient  les  yeux  bandez  , Se  vne  nu  (Tue  en  main,auec  laquelle  au 
lieu  de  frapper  fur  leurs  ennemis,  ils  euffent  defeharge  des  grands 
coups  fur  les  Sénateurs  & vierges  VeAales,  qui  eftoicnc  aux  plus  bas 
fieges  > fl  les  barreaux  ne  les  euflent  défendus.  Ne  voyez  vous  pas, 
que  vousefenuez  dans  vn  Royaume,  où  la  naifTanec  fait  Se  aflcurc 
les  Roys  î ne  recognoiffi  z vous  pas , que  dans  l’opinion  de  toute  la 
terre, la  vertu  de  lamcre  fait  honneur  aux  'nfans?  Grand  Roy, 
fouffrirez  vous  long  terapsoette  ininre , & laiffc  rez  vous  impuni  ce 
crime  de  lezc-MatcAéau  premier  chef?  Si  toutes  les  iufttcei  de  vo- 
Ate  Royaume  font  non  feulement  lourdes  pour  le  prefcnt,mais 
aueuglcs  pour  l’adiicnir,&:  Aon  leur  a lié  les  fens  auec  les  mains, 
le  Ciel  par  quelque  notable  jugement  joindra  le  chaAimcnt  du 
crime  commis  contre  la  p«  rfonnede  V.  M.  qui  erf  attaquée  en  celle 
delà  Royr.c  fa  Mère.  Comme  nous  auonsfuict  de  dire,  quevous 
cAes  plusoftenlcqu’cl'ei  nousauonsauAîoccafion  d'apprehender, 
que  l’ingratitude  ne  foit  plus  grande  contre  V.  M.  nous  Iciugeons 
par  cette  règle,  que  la  mcfcognoiflancc  croi  fiant  auec  les  bien-faits, 
St  la  malice  auec  la  puifTance  .elles  produiront  des  plus  eAranges 
eftctfs  contre  V.  M.  que  n’ont  eAé  tous  ceux  que  nous  auons  veus 
contre  la  Royne  voAre  Mere.  Chacun  fçait  comme  elle  a eAé  trai- 
tée par  les  afÜions.'Voicy  comme  onladelchire  parlcsefcriti. 

Le  Sieur  des  montagnes  fait  femblant  de  vouloit  refpondre  à 
la  lettre  de  Moniteur  Frère  vnique  du  Roy  , 6c  delà  conuaincredc 
faux  en  tous  fes  chefs  Se  articles  : les  fumccs-de  la  choUre  luy  font 
perdre  tout  aufii  toA  lafouucnance  dcfapropofitionrfonbelefprit 
Se  fa  grande  mémoire  ne  luy  fourniffanr  de  rien,  pour  oppofer^ox 
veritez  de  cequ'il  appelle  ManifcAe,il  fait  vneinue&me  d’vn  h jm- 
me  forcené  contre  la  Royne  Mere  de  S.  M.  &c  baiftant  fa  teAe 
pointue  d’vn  mcfmc  coup , il  hurtc  le  ventre  qui  a porté  le  Roy , qui 
reçoit  la  plainte,  ÇclePtincc  quilafaiy.il  croit,  qu’il  fera  cAtmé 
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bien  fage  ,aptc<  qu'il  aura  faicvne  protcftation  gro(Tiercr^«V/^<?-  vrais  & 
me  Hrerhdans les  termes  du  refit  El , qui  ifideudlà  nailTavccde  Mon - bons  aduit 
leur  : lorsqu  il  met  en  pièces  les  entrailles  qui  l ont  porte  , &c  qu  il  lidcjç 

rendfon  cxtrn&ion  non  feulement  vile,  mais  infâme.  II  dit,  qu'il 

entreprend  la  defenfe  dn  Boy:  &c  Iuy  conduit  vn  fi  foible  fccouts,  PaS'f* 
qu’on  peut  iugrr  ailemcnt.que  c’cft  vrr  pauurc  Moyne  qui  l’a  dref- 
fc.ll  dit, que  nom  auons  eferit  autc  meTf>ris:mi\s  ces  paroles  font  des 
blafphemes,&.  les  loüingcs qu’il  donne  à S.M.fontfi  froides,  8c  H 
petites,quc  nous  pouuons  dire, que  c’eft  vn  Aduocat  prcuaricateur. 

Et  afin  qu'il  recognoiffe  les  véritables  & bons  fenttmensque 
nous  auons  du  Roy:  nous  l’honnorons  de  tout  noftre  cœur, non 
feulement  pour  fa  dignité  Royale , mais  pour  les  admirables  qua- 
litezdefa  perfonne:  Scadiouuons  ce  que  vous  Iuy  oftez  ,1a  gran- 
deur &lc  loftte  qu’il  tire  delà  vertu  de  fa  fourcc.Nous  fommes 
François  en  Flandres,  & comme  les  Perfes nous  adorons  par  tout 
noftre  Roy.  Nous  difons  qu’il  cft  trompé  par  les  mefehans , com- 
me Salomon  l’a  elle  aucc  toute  fa  prudence,  SeDauid  auec  fa  gran- 
depietépar  Achitophel  ,qui  eftoitfon  premier  Confciller.Tous 
les  bons  & fages  Empereurs  l'ont  efté,  pluftoft  que  les  fcucres  &C 
cruels  qu’on  a appréhendé , &que  les  plus  Amples , qui  font  ordi- 
nairement défians.  Nous  publions , que  ce  n’cft  pas  ebofe  eftran-  - 
ge , qu’vn  Prélat  de  l’Eglife  furpt cnnc  vn  Roy  pieux  : qu’vn^fprit 
rufé  deguile  la  vérité  à vne  bonneame  : qu’vn  grand  difeoureur  la 
face  rendre,  pluftoft  en  la  laflant,  qu’en  la  paiuadant:  qu’vn  bu- 
rin d’acier  grauc  fur  l’or  : que  par  la  force  d’vne  roue  & d’vn  cifeair 
bien  accrc  vn  diamant  foie  taillé  : que  lesrayons  du  Soleil  paroif- 
fent  rouges  , s’ils  pillent  au  trauers  d’vn  verte  qui  eft  de  ccrte  cou- 
leur, ny  que  Phacton  brûle  le  monde,  lors  qu’il  fe  mcilcdccon- 
duire  le  chariot  du  Soleil. 

Nous  fçauons,  & déclarons  à toute  la  Chreftientc,  dans  laquel- 
le nos  efcrits  feront  mieux  rcccusquc  les  voflrcs,  8c  qui  fera  plus 
foigneufe  de  conferuerlcs  veritez  quelcsflatterics-.Quc  le  Roy 
eft  bon, 8c  pieux.-encore  que  les  cfRéisdefalufticc , pour  ce  qui  re- 
garde la  Roy  ne  fa  Merc , Monfieur  fon  Frcre  , pluficurs  particu- 
liers,&  le  foulagcment  defon  peuple,  foicmarrcftezpat  la  malice 
&iniuftice  de  ceux*  Icfquels  pcuucni  retenir  !c  cours  de  ces  belles 
eaux, auflî  bien  que  celuy  des  larmes.  Mais  nousfômmesafleurcz, 
qu’çlles  s’enflent  d’auamage,8iqu,’elles  rompront  & emporteront 
bientoft  toutes  les  digues , & noyeront  les  ouwièrs  quilcs  ont  in- 
txentees  & dreflees  .Le  feu  del’amour  naturel  ne  pouuanr  paroiftre 
AU  dehors  ,ic  eflanr  enfermedans  vn  boa  cœur , fera  redoublé  pac 
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vos  froideurs  qui  renuironnent;  vous  le  rendrez  fl  fort,  qu’il  ef- 
chauffera  lesinnocen$,8£qu’ildeflechcraleu;sIarmes,  lors  qu’il 
tircraccllesdc  vos  yeux,  & vous  noircira  & brûlera  comme  crimi- 
nels. En  fin,  Monfieur  des  Montagnes , noftre  affiiélion  ne  poll- 
uant eftrc  plus  grande,  ny  la  malice  de  ceux  que  vous  défendez 
plus  infol  ente:  nousn’auons  rien  plus  à craindre  que  pour  le  Roy: 
6c  pouuons  efperer  quelque  foulagement  de  fa  bonté,lors  que  vous 
elles  tourmentez  de  la  continuelle  apprehenfion  de  fa  iuflice. 
Nous  aimons  mieux  dire  dansla  patience  accompagnée  d’efpc- 
rance, que  dans  la  violence  boutrelée  pat  la  crainte.  Si  nousfom- 
mes  tenus  pour  mal-fieureux  en  fouffrant  le  mal,  nous  nousetti- 
mons  bien  heureux  de  ne  ie  faire  pas. 

Vous  faites  fortir  de  voflre  plume  des  chofes,  qui  n*ont  jamais 
pafTé  par  nos  penfees:  pour  taicher  de  nousrcndrefacrilcges,vous 
elles fcandal  eux.  Les  fages  do;uent  pluftoû  fupprimcrqu’tmpri- 
mer  les blafphemes  des  fois  II  n’appartient  qu’aux  impies  d’en 
inuenter  6c  à former  des  monflres,  non  pour  les  combattre,  mais 
pour  leur  faire  attaquer  l’Oinét  de  Dieu.  Nousn'auons  samais  défi- 
vt  dcscifcAux,  que  pour  rafer  la  veille  d’vne  bonne  feile  voflre  te- 
lle cauteriféc  5c  puante,  qui  a trop  de  chcueux,  pour  cacher  voflre 
ordure, & voflre  profeflion.  Nous  ferions  fort  contens  de  vous 
voir  dans  voflre  Cloiftrc, auec  vnecouronne  bien  faite:  6c  de  vous 
auoir  perfuadé,  que  tout  ainfî  qu’elle  vous  reproche,  qu’eflant  vnc 
fois  mort  au  monde,  vous  n’y  dcuricz  pas  viure  comme  vous  fai- 
tes: que  nous  fommes  prefts  de  mourir  tous  pour  fouflenir  celle 
du  Roy.  Pour  ce  fuiet  nous  honnerons,  feruons , 6c  afliflons  l’ou- 
uriercquil’â  faite,  quia  plus  d’interefl  à fa  conferuarion , qu’vn 
fcruitcurqui  la  rompt  pour  emporter  les  pièces,  &quVn  Moine 
flatteur  qui  la  ternit  aucc  les  Ailes  vapeurs  de  fa  bouche  pourrie , U 
la  noircit  aucc l’cncre  delà  plume  mal  taillée. 

Apres  cela  fa  cholerc  nous  maudit,  au  lieu  que  fa  charité  nous 
deurok  exhorter  pour  nous  conuertir,  fi  nous  cfttons  rarfehans. 
Ce  grand  Prédicateur , qui  allègue  i tour  propos  la  parole  de 
Dieu,  n’y  a ramais  leu,  que  Moyfe  fufttanfé  pour  auoir  frappé  la 
roche , à laquelle  il  deuoic  parler  doucement:  6C  que  l’enfant  ne  re- 
fufcita  point  touché  par  le  ballon,  mais  efehauffé  par  le  fouffle  d’E  - 
lifée.  Contre  ces  malcdiélions  nous  difons  ce  qui  fut  dit  à Dauid 
par  vnc  belle  Scvertueufedame;  Nous  ne  fommes  efmeus,  ny 
1res  benediCtiôns  flatteufes  , nypesr  los  mélediftions  furteuf  s.  Vous 
n’efles  point  noftre  Pafleur:  vous  n’efles  pas  bon  Religieux  : vous 
nouiez  ny  iurifdi&ion  dans  l’Eglifc,  ny  crédit  enuers  Pieu,  Nous 


pour  feruir  à l Hijtoiïe.  9 

ne  provoquons  pas  fon  indignation  par  nos  violences,  mais  nous  — "■ 
l’appaifons'par  nos  patiences:  nous  le  prions  qu’t  vous  rende  fa-  bc^lduif 
gesj& qu’il  conuertifle  ceux  qui  nousperfccutcnt  pat  effeû  , p*r<fcFr,n- 
parole,  fie  par  eferir.  **'*  Fj<lS’. 

V ous  dites,  e^uc  nous  repr e/entons  le  Roycomme  tfclaue  :ce  mot  et  . 

fcandalcuX:  il  et  trop  grand  pour  le  deuenir,  6c  trop  gencreux  PjS-  7- 
pour  lefooffrir.  Nousdifons,quc  la  vérité  luy  et  deguifée  par  le 
menfonge,  & cachée  par  l’artifice:  que  toutes  les  portes  8c  fcnc- 
ftrcsfontTerméesaux bonnes  lumières  : que  par  corruption  , ou 
par  crainte,  on  ncluyditpoinccequifcpaffc  ,8c  on  luy  dit  ce  qui 
ne  fut,  & ne  fera  iamais;  qu’on  chalfe  tous  les  iours  ceux  qu’on  pre- 
furoeauoirintcmiondcluy  donner  quelque  bon  aduis  :que  voftrc 
bon  parent,  agent  principal,  cfpion  maiour  , &c  clerc  à gagogdc 
celuyquil’a  produit , cft  toufiours  attaché  aux  oreilles  de  S.  M. 
pour  la  rem  phr  d’impôt ures  fi  grandes, quec’cft  vn  tcfmoignage 
de  la  bonté  du  Roy,  de  ce  qu’il  n’employe  point  toute  fa  putflan- 
cc*  pour  nous  faire  périr.  Nous  pouuons  dire  à l’image  de  Dieu , ce 
quia  été  dit  à Dtcu  mefme:  Si  bous  ne  fommes  ftu  confume ntm 
le  (tenons  à la  mifevicoïde  dn  Seigneur. 

Vous  nous  tcprochoz.quepourrendrele  Roy  odieux,  £r  afpellerlhte%.\'. 
les  étrangers  en  France , nous  le  reprefentons  comme  Prince  d lut 
Ejlat  ruiné,  dhn  peuple  qui  mange  l herbe.  Saufcorreétion  de 

votrccapucnon,ceo’cltpasnotredcffcin:maisdefairc  voir  par 
nos  tres-humbles  Remontrances, ce  qui  nefc  peut  cacherqu’à  cc- 
luy  qui  apporteroit  le  remede,  fi  vous  ne  couuricz  le  mal,  qui  def- 
couuriroit  les  pillages,  lesprofufions,  les  rcccieracns,  &c  diuettif- 
femens  des  deniers  cirez  du  fang  des  pauures  , par  le  doublement 
des  cailles,  eftappes.  partages  des  gens  de  guerre,  par  les  contribu- 
tions, par  l’cftablilTcment  des  Officiersnouueaux  , qui  font  autant 
de  fangfucsappltquécsfur  les  veines  de  l'Etat,  qui  font  les  mar- 
chands^ les  laboureurs, & parlesimpofitions  fur  toute  forte  de 
marchandifes&danrées.Nousdifons , que  les  deniers  qui  pro- 
uiennent  de  toutes  ces  inuentions,  ne  feruem  que  pour  resnplir  la 
bourfe  des  larrons,  leu  r faire  bâtir  &c  meubler  des  fuperbes  palais* 
achepter  des  rentes  fur  le  Roy , & fur  le  peuple , auec  toutes  ica 
terres  des  voifins:  faire  à tour  de  bouquet  des  feftins  de  trente  ou 
quarante  mille  liures,  recompenfer  tous  les  Gouucrncmens  de 
France,  faire  rebâtit  les  citadclesfir  fortifications  defmolics:  bief* 
tenir  cnmatché  tout  le  Royaume,  & acquérir  aueclefang  con-  > 

ucrticnor.ccqu’tl  faudra  retirer  aucc  l’or  conucrti  en  £wg.  Nous 
difoqj,  qu’au  rocftnc  temps  qu’on  fait  ccs  infâmes  trafics,  le  peupla 
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— — — en  plufieurs  endroits  a elle  priuc  de  la  nourriture  des  hommes», 
bons^duis  Pour  prendre  celle  des  belles:  c’cll  vnc  chofe  que  le  Roy  doit  fça- 
Je  Fran-  uoir,  pour  y apporter  le  temede»  Si  vous  l'auiez  propofé  au  lieu 
‘dde  F*’  d’augmenter  le  mal,  Sedevousen  mocquer  , non*  ferions  tres- 

. ailes  que  vos  confidences  euffcntdclchargé  les  nofires,  &c  que  des 

' * bons  aduis  particuliers  euircnrcmpefchc  l’cfclat  public.  Vous  con-  • 
cluez,-que  cela  donne  fiiiet  aux  ennemis  de  l’EilaT-  .d'entreprendre 
fur  nous:  mais  Outre  que  la  mtferc  cft  plus  dcfcouucrte  par  cllc- 
radmc,quepar  nos  elcrits,  ils  fçauent  bien  que  nos  ruines  font 
plus  riches  que  leurs  baûimens:  quenos  mines  font  d’or  mon- 
•noyé,  femé  par  toutes  nos  terres  couucrtes  de  foldat*:  que  la  guer- 
re, que  l’ambition  ôcimprudcncedc  Moniteur  le  Cardinal  ont  mis 
d*nstoutclaChrefiicncc,a.  réduit  tous  les  Princes  U Républi- 
ques à l’incommodité  , Sc  a fait  que  chacun  efeoute  la  voix  de  Ion 
peuple,  lors  qu’il  penfe  à attaquer  le  nollre.  Outre  cela  nous  les 
aduertiflbns,  que  fans  la  faulTe  monnoye  que  vous  faites  battre  par 
des  prifonniers,& entre  autres  par  le  Plclfisf  ce  qui  vient  de  l’in- 
uentiondu  lieur  des  Montagnes)  nous  fçauons  deux  caches  qui 
^ peuuent  entretenir  deux  ans  deux  arméesde  cinquante  mille  hom- 
mes: il  n’eftqucftion»  pour  auoir  ces  grands  trcloïs,  que  de  loger 
dcuxrnefehantesperfonneseo  vn  lieu  qu’ils  ont  rcmply  de  gens 
• dcbienrpourucüquMsncfoientpas  gardez  par  le  frcrc  du  ficur 
. des  Montagnes, qui  leur  feroittrop  bonne chcre. 

Au  relie,  vous  apprendrez , quand  iL  vous  plaira,  à parler  mieux 
que  vous  ne  faites  de  la  Royauté:  vous  n’dlablilTcz  la  grandeur, 
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Plg  »•  agréable  que  ie  vous  aduatdic,  que  fous  le  nom  de  la  defenfe  du 
Roy  vous  le  trahiffez , lots  que  vous  n’affermi  liez  fon  autorité, 
que  par  l'opinion,  non  par  U raifon  parmy  les  hommes,  & dans  la 
parole  de  Dieu  entre  les  Chtcllicns.  Vousaucz  tort  de  n’appuyer 
pointles  Couronnes  des  Roys  fur  la  Iuflice,  plulloll  que  fur  la 
Puilîance:  celle-là  produit  l’amour , & cette-cy  ne  donne  que  la. 
crainte,qui  cherchetouceforte  de  moyens  pour  s’a  fleurer. 

Ilnefcfaucpas  cllonoct,  li  vous  auezoublic  la  première  & la 
plus  grande  verni  Royale:  parce  que  vous  aucz  fait  vcrudcn’en 
parler  jamais,  & ncmcnczrien  deuant  les  yeux  de  S.M.  que  le 
pouueirabfolu.  Vous  faites  palier  par  là  toutes  chofes,  fans  vous 
ibuucnirdutitrequeleRoyapris,S£quevosconleils  violens  luy 
- faurcient  défia  oûé,  s’il  nkftoit  plus  retenu,  &c  plus  iulle  que  vous. 

: le  UilTci  partie  ccftedcv.ojlrcdifcours,  bas,  rude,  &:grollîçr  ,fpr 
de  la  dignité  Royak:quc  vous  eâ es  glus  capable  -de 

. ' faire. 
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faite  mefprifer  que  de  faire  cftimer. 

Vous  nous  impolez,  que  nous  suons  dit,  que  le  R»y  a triomphe  de  j,onJ  a<juij 
fts  ennemis  tjlrangers . & a domtt  [et [mets  r.betlis  plujlofl  fa>  mira-  de  Fran- 
cledcDteu  que  fdrfa  condwte.  Nous  rendons  à Dieu  ce  qui  ejl  à Dieu:  e* 

jÿ*  reftruons  k Cefer  ce  qui  eji  à Cefar.  Ileft  vray.que  dans  voftre  • — — — 
Coupd’Eftar.Sc  Entretiens  des  champs  Elifécs,vous  n’auez  rien 
donné,  ny  à Dieu , ny  au  Roy  ; de  peur  d’ofter  quelque  chofc  à 
Monficur  le  Cardinal.  Il  ne  le  faut  pascfionner,fi  ccluy  qui  prend 
tout,  ne  laiffe  non  plus  de  gloire  à Dieu, 8c  d'honneurà  fon  Mai-! 
ftre,  que  de  finances  8c  de  places.  Nous  recognoiflons  comme 
bons  Catholiques,  que  Dieu  a fait  des  miracles  pour  le  Roy  , 8e 
que  le  Roy  a fait  des  mcrueiil  es  pour  Dieu;  que  Monficur  le  Çar- 
dinalafait desruines dlranges dans  l’Europe,  6c  vous  desgean- 
des  fottifes  dans  vos  efents. 

Et  afin  que  vous  ne  doutiez  plus  de  noftre  creance,  6c  ncla  def-  . 
criez  point  au  peuple,  comme  ii.iuneufc  au  Roy:  nous  difonsque  la 
fain&etc  desintentions  deS.  M fes  prières  6cics  vertus  ont  attiré 
toutes  les  grâces  de  Dieu, qui  luy  ont  donné  les  auantages  qu’il  a 
eu: 8c  qucles  finiftres  intentions,  l’orgueil,  l'auatice  6c  l'impru- 
dence du  principal miniflre  ont  arrefté  le  cours  desviûoircs  de 
fon  Maifire,Sc  font  les  caufes  de  tous  les  defordres  8c  confufions 
que  nous  voyons.  Nousdifons.qucfousfonminiftctelaRochel-  **• 
Jeacftéprife,  les  rebelles  ont  eftéchaftiez,  les  eftrangersrepouf- 
fez,  & lcsalliez  fecourus:mais  nous  ne  fommes  pas  d’accord , que 
ce  foie  parfonminifteét. 

Nous  le  cognoiffons,  6c  f^auons  que  fes  confcils.fpnt  téméraires, 
ou  timides:  6c  que  fes  allions  font  violentes,  ou  lafehes:  il  n’a  rien 
propofé  nettement,  ny  exécuté  genereufement.  Nous  fou  ftenons, 
que  pour  perdre  le  MarcfchaldeThoiras.il  a voulu  perdre  Rbé, 

6c  fauuer  la  Rochelle:  8c  prouuerons.quc  lefecourseft  entré  dans 
l’Ifle  contre  fon  aduis:  que  fa  paffion  , 8c  celle  du  feu  Eucfquc  de 
Mande  fon  coufin,  appelèrent  les  Anglois:  8c  que  ccn’cflpas  fon 
courage  qui  lésa  chaflez.  Il  irrita  5c  rendit  enn:rny  feu  Monficur 
dcSauoyc,  pourfe  vanger  de  Monficur  le  Prince  de  Piedmonr» 
qui  s’eftoit  plaint  deluy . Il  a pris  Pignerol  fans  rcfiftancc.a  triom- 
phé fans  combattre:  5c  lors  que  les  belles  occafions  fe  prefentoient, 
il  aabandonnél’atméc.pourvenir  demefler,  comme  il  a déclaré», 
des  petites  menées  quifefaifoient  à la  Cour  contieluy.  Nous  fom- 
mes encore  à voir  quelque  bon  reglement  pour  l’Eglife,  pour  la 
gucrre.pour  la  Iuftice,pour  les  Finances,  pour  le  foulagcmenr  du. 
peuple;  Ces  emplois  eftoient  dignes  d’vn  Cardinal , 8 c d’vn  Prc- 
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ftrc; non  l’Admirauté, la  conduite  désarmées,  8c  les  gouufcrnc- 
bonsaLi,  mens  dcsProuinces,  8e  des  places.  Vous  dites,  que  h s troubles  ont 
de  Frin-  tmpefchè l execution  ie  fes  bons  dejjeint  que  s’il  n'euft  fait  ccs  grands 
j”11  1 c exploits  deguerre,  nousaurionsveu  des  belles  ordonnances,  6c 
bien  exécutées  dans  la  paix:  que  cet  Alchim  fte,  qui  a réduit  tout  le 
, bien  de  la  France  en  cendres,  euft  conueny  tout  le  cuiure  en  or,  SC 

tout  l’cftaincnargcni:  ïeqne  le  ficelé  de  S.  t irne  n’euft  pas  elle 
feulement dansla citadclcdu  Haure,  miis  dans  toute  la  France, 
C’eft  donc  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  empcfchcdc  fotifflcr , ou  qui 
l'ont  fait  tropfcufîl.’r  en  le  mettant  en  cholerr,quiatoutgafté,8c 
quiafaitquepardefpit  il  a mis  par  tour,  au  lieu  de  l’abondance  de 
la  paix  8c  de  la  fanté,  la  famine,  la  guerre, & lapefte,  quifontlcs 
trois  beaux  prefens  qu’il  nousafait.Sc  qu’il  a portez  en  Italie.  De 
forte  que  nous  pcuuons  dire,  que  fans  compter  lefang,  qui  a elle 
employé  pourteindrefon  bonnet,  ileft  caufe  de  la  mort  de  plus 
de  deux  raillions  de  perfonnes.  Voy-11  les  miracles  de  ce  nou- 
ueau  faint  : qui  veut  faire  croireau  peuple,  que  pour  ofter  la  gloi- 
re à noftrc  Roy , nous  publions  qu’il  a pris  la  Rochelle , 8c  les  vil- 
les rebelles  de  Languedoc  ,auec  l’Arche  de  Dieu,  6c  les  trom- 
pettes Sacerdotales:  parce  que  nous  n’aduoüons  pas,  que  Mon- 
iteur le  Cardinal  lésa  prifes  tout  feul , qu'il  a cftè  DemetriusPo- 
liorcetes.quiaucc  la  grande  machine  de fon  clprit,  arenuerfé  le* 
' baftions,  demy-lunes,  cornes  , 8c  tenailles,  comme  fi  U prefen- 
ce  du  Roy  , 8c  fa  conduite , les  forces  de  l’Eftat,  les  Marcfchaux 
de  Camp,  les  Officiers  de  l’artillerie,  les  Capitaines.&IesfoI- 
dats,  n’y  auoient  rien  contribue.  On  nous  dit,  que  l’efclac  delà 
pourpre  a esbloiiy  les  yeux  des  ennemis,  que  la  crefte  de  ce  coq  a 
fait  fuir  les  lyons, que  les  accords  de  fa  voix  8c  de  fon  iuthontchar- 
l*  CérJî-  mé  les  tigres,  Bcfe*  enchantemens  endormy  lesdragons. 

'!hlu!uR>btn  Noftre  cfcriuain, apres  nousauoir  fait  vnebclle  leçon  raona- 
de  chalc,  8c  parlé  en  vray  Mulot  delà  dignité  Royale,  veut  par  vn 
ln,h-  artifice  grofficr  noircir  toutes  les  aébons  de  là  Roy  ne  Merc  du 
Roy.  Pour  auoir  fuict  de  faire  voir,  que  les  plaintes  contre  les  Mi- 
nières de  l’Eftacnefont  pasnouuciles  , il  a ramafle  fort  foigneu- 
.femcntccllcsquifurentfaites,nonpas  contic  le  gouuernement  8c 
laRegence,oùilnetrouucricn  à mordre  , mais  contre  le  crédit 
8c  les  conlcilsdcla  Roync  Mcredu  Roy,  és  années  1615.8C4617. 
SondclTcin  n’cft  pas  de  protiuer  par  ces  pièces,  que  les  querelles 
contre  les  Miniftresdu  Roy  n’ont  pas  commencé  depuis  fix  mois: 
mais  de  faire  voir  par  lambeaux  8c  haillons  coupez  çà  8c  là  dans 
les  Manifeftcs  des  Princes , qu’il  y a eu  quelque  chofe  à redire 
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voir,  que  la  paftion  a eftouffé  le  iugement  du  ficur  des  Monta- 
gnes : tü  que  fa finie eft fi  grande,  que  pour  fe  défendre  il  prend  dcFrarçoi* 
l'cfpeeparlctrcnchant;  & comme  ce  Gobrias  enrage  , ilfe  veut  FlJclc' 
percer  le  premier , pour  tuer  au  trauers  de  fon  corps  l ennemy  qui 
eft  derricre.  Monficur  le  Cardinal  eftoit  Secrétaire  d’Eftar,  prin- 
cipal Miniftrc,  Sc  confident  de  ccluy  contre  lequel  Les  Princes 
ont  fait  les  remonftranccs  : s'il  y auoit  du  mal , il  en  eftoit  l’au- 
theur.  Pourq  ioy  donc  met  il  en  auant  poutfa  defenfe  ,ce  que  les 
ennemis  defa  Miiftrcffe  ont  efcrit  contre  luy , qui  eftoit  au  temps 
de fes reproches  vn  valet  nouueau,  preli  atout  faire, ardent , har- 
dy,  violent?  s'il  s’eftfait  quelque  mal  , il  eft  certain  qu’il  y a eu  la 
meilleure  part  11  ne fc  contente  pas  d’auuir  fait  extraite  les  piè- 
ces des  Mamfcftes  de  1617.  mais  il  en  apporte  encore  de  ccluy  de  Pag*if.  & 
l’an  1619.  comme  n’àppiouuant  pas  ce  que  la  Royne  cfcriuit,  de  I<: 
Loches  Sc  d’Angoulcfmc.  Il  eft  vray , qu'il  n’eftoit  pas  encore  ar- 
nué  pour  uahir  fa  Maiftreftc.  U fe  deuoit  fouuenir  , que  la  fortie 
de  Blois  , Sc  la  retraite  à Angoulcftne , auoient  produit  le  rappel 
de  fon  banniftement:  Sc  que  la  guerre  d’Angers  , la  drollcric  du 
pont  de  Sé,&  les  lettres  de  l 'année  1620.  cftoient  de  fon  inuen- 
tion.  Tout  cela  ne  fcfaifoit  que  pour  arracher  le  chapeau  de  Car- 
dinal ; mais  il  fatlloit,  pour  remplir  l’ouurage  du  üeur  des  Mon- 
tagnes,mettre  en  fuire  cequcluy-mefmeelcriuit  en  ce  temps- là 
contre  le  Roy  Sc  fes  Mmiftrcs.  Vray  eft,  que  dans  l’imprimé,  qui 
porte  pour  turc,  Dilcoorsau  Roy  touchant  les  libelles  faits  con- 
tre le  Gouucrnement  de  fon  Eftat , il  die , que  Monficur  le  Cardinal 
abienfeuy  le  Roy  dans  les  affaires  dangers  : ce  qu’il  ne  fçauroic 
auoirfait  dans  ce  rencontre  , qu’il  n’aycirahy  fa  Maiftreftc:  puis 
qu’il  luy  auoit  fait  leuer  les  armes  contre  S.M.  Sc  qu’il  eftoit  non 
feulement  l’au&eur , mais  le  dire&cur  de  cette  guerre. 

Ces  belles  allégations  ayant  cfté  bien  rangées , Sc  n’y  ayant  Pi 
riend’oubhcquc  celles  d’Angers  ; le  ficur  des  Montagnes  dit, 
q»  il  ne  faut  point  faire  eftat  des  plaintes , qu'on  fait  contre  les  Mini • 

Jlresdu  Roy,  pat  ce  que  ce  ne  font  que  des  accent  eftudie^,  çÿ*  repre • 
fenti^comme  des  comédies  , qm  partent  moins  du  cœur , que  de  la  cou  • 
ftume.  Voila  les  beaux  traits  delà  plume,  Sc  Tes  tolics  inucntions 
deàon  bel  cfprto  pour  tafcherdc  prouucr,  que  ic  Roy  Sc  le  peuple 
doiucnt  regarder  comme  des  farces  les  tragédies  qu’on  a fair,  en 
chaflamdu  Confcil  la  premierc&la  plus  fidclcCôfcilicrcdcl’E* 
ûat  de  France,  en  arttfUntprifonnicre  la  plus  grande  des  Roy- 
çcs  du  môdç,ea  blafmamla  plus  vcnueufcdes.M«fc«dc*  Roys^bt 
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* contraignant  d’abandonner  le  Royaume  de  fon  Fils,  banniffant 
bon$**dui*  1*  Ffcrc  vnique  du  Roy,  le  pourfoiuant  à picques  baiffees  iufqucs 
de  Frm-  à la  frontière,  emprifonnant  le  s Marcfchai'X  de  France,  te  bcau- 
coisFidcle.  coup^e  gCns  jg  qua)lté  , Kiiùnt  retirer  Se  mourir  de  regret  les 
Princcffes,«  des  honnorantlci  Dames.  Il  dï  vay  , que  ces  prr- 
fccutions  fanglantes,& a&ionstragtques, ne  vous  fournifT  nt  que 
fuict  de  rire:  «ayant  eu  iufqucs  à prefent  vnc  ifl'ue  agteabie  pour 
vons,ietrouue  que  vousauez  radon  de  les  appeler  comédies; 
mais  ceux  qui  fouffrent,  les  nomment  tragédies. 

A’of  accent  ne  font  paiejludit^,  comme  vos  piperies:  il  faudtotc 
eftrc  vne  ftatue  demaibrt:  encore  celle  d'Apollon  pleura  à Cu- 
mes,  lors  qu’on  ruinoit  le  pays.  Nous  ferions  frappez  delà  maladie 
de  Sardaigne,  fi  nous  rions  en  mourant  : « fur  tout  cette  grande 
Royne,quis’cft  veué  efloignccdu  Roy.cmprifonnée,  gourman- 
deepardes  difeours  rudes  « menai  es  edranges, contrainte  de  for- 
tir  du  Royaume, defpouï! Icc  de  fes biens,  fes rentes arreftees , fes 
mcublesinuentoricz.fesfcruitcursmisdansla  Biflillc,  proferits, 
pourfuiuis,  volez  fans  forme  de  Iullice.  F.llc  verfe  plus  d’eau  de 
les  yeux  que  fa  bouche  n'en  boite  clic  foufpire  autant  de  fois  qu’el- 
lerefpire:  & Dieu  parmiraclcreticntfonamedansfon  corps, pour 
faire  que  fa  vie  ferue  à la  confcruation  de  celle  du  Roy,  Sc  do 
Moniteur  fon  Frere,  « à leur  réconciliation:  afin  qu’vn  iour  S.  M. 
aye  la  gloire  de  faire  reparer  l’iniurc  qui  a cfté  faite  à fa  Naiflance, 
& fa  bonne  Mcrc  la  confolation  de  le  voir  deftrompé.  C’cft  pour 
lors,  mon  bon  amy,  que  les  fanglantes  tragediesferont  conucrties 
en  comédies:  parce  quenousnedefirons  pas  que  le  fang  humain 
foitrcfpandu,«  que  la  cataftrophe  foit  horrible,  fi  Dieuparvmu- 
ftciugement  ne  l'ordonne  autrement.  Lors  que  vous  nousfaites 
pleureurs  de  fainâ  Innocent  à gages,  « parcoudutnc  .vousdefi- 
rez  par  ces  difeours  eftouffer  les  tendres  tciTentimens  du  Roy;  au- 
quel ncpouuant  plusctcher  le  mal  que  vous  faites  à la  Royoe  fa 
Mcrc,  vous  dites  qu’elle  le  reçoit,  «s'en  plaint  en  riant.  Vn  in- 
fâme bouffon  autrefois  chargé  de  badons,«  maintenant  d’vne  des 
plus  belles  charges  de  la  Cour,  a eu  depuis  peu  cinquante  mille  li- 
ures,pourconucrtirenrifcc  & en  farces  les  chofes  les  plus  ferieu- 
Ces,&  plus  importantes  quifoient  iamais  arriuecs  en  France:  c’cft 
en  ce  fens,  que  vous  changez  les  tragédies  en  comédies  : mais  pre- 
nez garde,  que  Dieu  ne  change  vos  comédies  en  tragédies.  Sieur 
des  Montagnes,  qui  faites  le  içauantenrEfcriturcfainélc,  fouuc- 
8IP®.  nez-Yous  qu’c!  le  dit,  que  U rtjit  fera  «; Jlee  auec  la  douleur , (Jr  ([Ht 

lapa  de  U iojtftr»  U trijlejft.  Nous  vous  dirons  auec  famé*  Paul; 
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Vous  regneT^fans  nous,  pltife*  n! <>« qu»  t,ok*  regnies^cctt  à dire,  • — 

félon  les  règles  de  la  Iuftiic.  Craignez  cclay  <jtnrcnuerf~eles  fiegts  bonTadoi* 
des  ConfeMert  orgue  lieux  (y*  yiolens,  & met  tes  humbles  &r  les  doux  <lcFranjoU 
enleurp'ace.  Ne  vous  mocqucz  point  des  miferables,  iur  tout  de  fiflc>c' 
ceux  que  vous  auez  rendus  tels.  Contentez  vous  d’auoic  tflé  i.Cor.4. 
cruels:  ne  foyez  point  fi  lafches  de  vous  refiouyr  apres  auoir  mal  Ecc1*-  ‘°* 
fait.  Appréhendez  les  iugoncnsdeceluy,  qui  a permis  qu’Achi- 
tophel&  Iudastraiûres  6c  ingrats  ayent  feruy  contre  eux-mef- 
mes  de  bourreaux  à fa  Iufticc  : celuy-là  fift  fuir  deuant  fon  Enfant 
fon  Bien-fa&eur  6e  fon  Maiftre;cettuy-cy  vcnditTtsYs-CHïUST, 

& fiftpleurerfa  fainâe  Mcre. 

Tous  les  combats  du  ficur  des  Montagnes  iufqucs  à la  page  18. 
n’ont  efte  que  légères  efearmouches:  il  commence  à faire  choquer 
le  gros,  Si  à donner  bataille  à la  RoyneMere  du  Roy.  Il  range  P*S-  **• 
diuersefeadrons  de  citations,  d’exemples,  de  figutes,  de  confe- 
qucnces:  tout  cela  eft  capable  de  faire  peut  au  petit  peuple,  fembla- 
bleàce  valet, qui cftoitefpouuanté,  iufques  à ce  que  le  Prophète  4.Reg.4.‘ 
luy  euftmonftréle  fecours de  Dieu:  le  voicy.  En  premier  lieu 
vous  iniuriczleRoy  ,6e  dites  des  mots  que  vous  tirez  par  vne 
confequence enragee, auxquels perfonne de nousn’apenfc:  nous 
vous  auon*  fait  noftrc  déclaration  au  contraire:  & vous  méritez 
d’eftre  chaftié,  non  feulement  pour  nous  auoir  calomniez,  mais  tf’ 
pour  auoir  fourny  des  penfees  horribles  à ceux  qui  perdront  le 
temps,  & offenferont  Dieu  en  lifant  vos  abominables  eferits. 

Vous  dites,  que  fila  Itqyne  Mcredu  Roy  a quelque  mal,  elle  ne  doit  Pag  • »»• 
pa  s en prendre  au  Rr>y,maisieilemrfmc  Cclomvos  termes  : aux- 
quels ie  refpons,  quelle  ne  fe  plaint  point  du  Roy,  6e  quelle  ne 
s’accufe  pas  .*  parce  que  le  Roy  eft  furpris , Sc  qu’elle  eft  innocen- 
te. Eûre  trompe  n’cft  pas  vn  péché, ny  toufiours  vne  marque  de 
manquement  d’cfprit:  les  plus  vertueux  6e  les  plusfages  l’ont  efté. 

Eftre  dans  l’afflidion,  n’cft  pas  vne  eonui&ion  de  crime,  ny  d’im- 
prudence: les  plusgensdebienontcftépcrfecutez.&lesplus  ad- 
uifczontfoufFerrles  violences  des  plus  fols.  Vous  dites,  que  la 
Roy  ne  deuant  ces  derniers  rencontres  auoit  la  fouueraine  auStorité. 

Vous  faites  tort  au  Roy  qui  ne  la  doit  iamais  abandonner  à per- 
fonne. Vousadiouftez,  queüeefioit  aimée  de  tous  les  François.  Il  eft 
vray,qu’elleeftoit,  &cft  encore  honnoree  6c  rel^eâce  par  les 
gens  de  bien.  Vous  la  voulez  faire  mefptifer,  6c  rendre  odieufe  pat 
vosdifcoursdctauernc.Sc  imprimez  du  Pont  neuf,  qui  ne  font 
qucpourfcduirclesignorans,5r  pour  amufer  vos  parafant.  Vous 
luy  reprochez,  quelle  a eu  plus  de  reuenu,  (y*  de  gratifications  que  Us  r«g. 
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■ - ■“  * Jtoynes  doûdirtcYïs  qui  tnt  rjlè  levant  Air  Vous  n'aucZ  iamaisvcil 

boos'4'd&s  ^’^at  leurs  rentes, ny  les  acquits  de  leurs  pcnfions.  Vous  elles 

dcFiaoçols  malin:  vpusn’cfcriucz  que  pour  les  harangeres,  8c  pour  faireentrc- 
fid.lc.  tenirpar  les  chanteurs  de  Paris  lesvalets  qui  cherchent  maillre,fe 
— • Jcsarufans.quclcsfrcqucns  voyages  quevous faites faireau  Roy, 
ont  laide  fans  employé  dans  la  faim. 

Catherine  de  Molicis  que  vous  mettez  la  première  fur  les 
rangs , a eu  les  biens  qu’elle  a voulu  auoir,  citant  dans  la  puiiTancc. 
Si  vous  iugez  des  Finances  des  Roys  (es  enfans , 8c  du  temps  au- 
quel on  viuoit,on  ballinbit,on  entretenoit , 8c  on  rccompenfoit  les 
feruitcurs  à fou  bon  marchc.vous  verrez  que  vous  elles  trompé  en 
voilre  calcul  : vous  ne  dcuricz  auifi  compter  qu’auec  le  chapelet, 
ou  les  ncuds  de  voilre  corde.  Pour  les  trois  Royncs  fans  enfans, 
quevous  nous  alléguez,  outre  qu’elles  ont  eflépcudc  temps  en 
France,  8c  qu’elles  y ont  apporte  fott  peu  déchoies  fi  la  paffion  ne 
vous  auoitaueuglé.vousfçauriezbicn  recognoiltre,qued’eftrc  Vc- 
fue  d'vn  grand  Roy,  8c  enauoir  fait  vn  autre  Grand , font  confide- 
rations, qui  meruent  quclqueauamage  par deflusics  Roynes (le* 
xilcs.Ic  vous  dis  outre  cela  que  la  nollre  a plus  eu  en  Mariage , que 
toutes  celles  que  vousauez  cotte  ,que  le  douaire  va  toufiours  à pro- 
portion de  la  dot.Sc  qu’vn  Prince  qui  a défia  quelque  aage  fait 
auantageà  vne  fille.  C'c  (t  Henry  le  Grand  qui  a afiîgné  le  princi- 
pal biemlc  Roy  (on  Fils  a creoauec  raifon,quefa  Naifiancc,  8c  les 
foins  de  la  Roync  fa  Mac  durant  fa  Régence  le  deuoient  aug- 
menter pluftofi  que  le  diminuer  : la  Roync  Mcrc  du  Roy  auec  fes 
deniers  a retiré  dcseftiangers 8c  Princes  protefians d’Allemagne 
les  terres  qui  demeutoient  engagées  auec  quelque  dès-honneur 
pour  la  France  :8c  le  fruit  de  ce  mefnage  rcuiendra  tout  au  Roy, 
fi  Monfieur  le  Cardinal,  qui  ioüit  à prefent  de  tous  ces  reuenus , ne 
fe  fiait  donner  la  confifcation,  apres  qu’il  aura  réduit  la  plus  grande 
Royne  du  monde  à la  compafiion  8c  penfion  des  cftrangers,com- 
mc  il  a fait  à Madamoifelled’Orlcans , à vne  extrême  tncommo- 
dité.Il  monllreque  fia  rage  veut  perfiecuter  la  Mere  , les  Enfan$,& 
Jes  petits  Enfans;8c  attaque  non  feulcmcr  l’innocence  des  moeurs, 
mais  encore  celle  de  l’aage.  Icvouscôfefiequei’cntrcroischcho* 
1ère,  fi  ic  ne  craignois  quelle  fifit  tort  à mon  jugement  ,-ie  le  veux 
■ | conferucr , pour  faire  recognoiflrc  que  vous  n'en  aucz  point , lors 

quevous  mettez  en  ieu , comme  vraye  8c  paifiblc  Roync  de  Fran- 
ce, la  Roync  Marguerite.  Voftrcdifcours  1er»  ir  capable  de  per. 
fuader,  qu’on  a dit  vtay,  quand  ona  a(Tcuré,qut  Monfieur  le  Car- 
• dînai  8c  yousauez  fait  ync  cxaÇtc  perquifition  de  certains  papiers, 
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que  tous  ne  pouuez  auoir  recherché  fans  vous  rendre  criminels  de  Vr*is  & • 
leze  Maiefté  au  premier  chef,  5c  auoir  mérité  d’eftre  traitez  com*  *Ju!* 
meRauaillac.  La  Roync  Marguerite  eftoit  vne grande  5c  bonne  Fidele!70** 

Princeflc:  mais  tant  s’en  faut,  qu’elle  aille  du  pair  auecles  Roynes 

Meres  de*  Roys,  qu’elle  n’cû  pas  mefmc  dans  le  nombre  des  fem- 
mes des  Roys  : vous  en  fçauez  aulfi  bien  les  raifons , comme  vous 
ignorez  ou  faites  fcmblant  d’ignorer  les  rentes  5c  penfiôns,dcf- 
quelleselle  ioüifloit  .-elles  montoient  iuf'ques  à quatre  cens  mille 
elcus,ainfi  que  fes  treforiers  5c  partifans  vous  diront, là  où  vous  ne 
faitesaller  qu’à  vn  million  de  liurcs  celles  de  la  Roync  Merede 
S.M.  Voyla  comme  vous  efcriucz  auec  efpric  5c  vérité. 

Apres  cela  vous  nous  reprcfcncez  la  Roync  Merc  du  Roy,cora*  P»;  %ù 
me  fortie  par  fa  fauie  du  Paradis  de  tant  de  félicitez , d’honneurs, 5c 
de  biens  qu'elle  poffcdoit  , 5c  tombée  dans  l’abifmedesîffli&ions. 

Vous  a fleurez  quelle  n'y  efl plongée , que  pour  s'ejlre  tmlarquee  datif 
quelque/  dejfemt  (y*  Unions  qui  ont  dcfrleu  au  Rty.  Pour  les  dedans 
vous  elles  encore  à les  déclarer  ,5c  elle  à les  faire  voir:  fivous  les 
eufliez  defcouuers,  vous  les  auriez  publiez , comme  vous  auez  fait 
des  calomnies  plus  abominables  que  tout  ce  que  vous  fçauricz 
dire. 

Comment  pourriez  vous  cacher  quelque  chofc  vraye , puis  que 
vousn'cnlaiffez  point  en  arriéré  de  faulîc  ? Mais  où  font  ccsvnions 
dans  lefqueiles  vous  dites  que  la  Roync  Mcre  de  S.  M.s’cftem- 
barquce?Monfieuric  Cardinal  déclaré  au  contraire, qu  elle  n’a  cfté 
arrcftec  à Compiegne,que  pour  vne  def- vnion.  11  n’cft  pas  à fe  re- 
pentir.de  n’auoir  al  légué  à toute  la  France , que  ce  fuiet  de  la  detë- 
lion  d’vnc  grande  Roy  ne,Mere  de  fon  Maiftre,5c  fa  Bien  -faclricc: 
il  voudroit  bien  pouuoir  arracher  des  rcgtft  rc*  des  Parlemens , des 
cabinets  dcsGouuerneurs  des  Prouinces,5c  delà  mémoire  des 
hommcs,cctte  belle  raifon , comme  il  a tafehé  de  fuppriîncr  toutes 
les  copies  delà  feule  pieeequi  aefté  faite  auec  quelque  naifucté. 

Apres  vn  crime  rccent  la  mauuaifc  confcience  trcmbloit  encore, 

Ja  grande  fuite  des  violences  ne  l’auoit  point  aflcurce , ôc  lesattcn- 
tats  contre  la  Maifon  Royale  n’auoicnc  point  tire  toute  la  honte, 
quiferoic  rougir  fa  face,  fi  elle  n’cftoicplus  colorée  du  làng  d’au- 
rruy,que  du  fien.  . , 

Il  vous  a fait  eferire , qu'il  n ejlrienarriuédc  nouueau  nydijlran- 
ge  en  tout  ce  qui  s efl  pafîc  depuis  fept  ou  huitt  mou  contre  U Roy  ne 
Mere , se  fiant  trouai  e dans  lesmefmes  rencontres  apres  la  mort  du 
Marefchat  d'ancre.  Ainû  onau&orifc  vn  crime  par  vn  autre  cri* 
mc:parce  que  l’innocence  a efte  opprimée  ynefoU,il  faut  quelle  le 


Digitized  by  Google 


i $ Recueil  de  diuerfcs  pièces 

» ~ ■■■  foit  deux;  6c que  Monficur  le  Cardinal  çouurc  fa  faute  par  celle 
wr*àdi<î«  Monficur  de  Luynes,  encore  quefes  aûions  foient  iuftificcs 
Je  Frinçoi*  8c  fan&ifices,  fi  on  les  compare  auec  les  voftres.  Celuy-là  eftoit 
yi,lele''  créature  du  Roy,  vouseftesccllcdel.iRoynefaMcre.  Celuy-là 
" s’eftoit  imaginé  ,que  le  cours  de  fa  fortune  eftoit  arrefté  par  la 
Royne  Mcre  du  Roy,  la  voftre  a cfté  faite  par  elle  ; 8c  vousn’aucz 
point  de  bien,  de  dignité,  8c  d’employ,  que  fa  bonté  ne  vousayeou 
donné,  ou  procuré.  C«luy-là  n’auoic  iamaiseftédomeftique  de  la 
Royne Mere du  Roy,8c  vous l’auezefté  long-temps.  Ccluy-Iàa 
faitvnea&ion  de  témérité»  vous  en  aucz  fait  cent  de  malice  , de 
trahifon,  8c  d’ingratitude.  Celuy-là  a fait  reléguer  la  Mcre  de  fon 
Miiftre  dans  vnedes  plus  belles  maifons  du  Royaume,  8c  l’a  laif- 
feelà aueefes  domediques, Scdans  la  iouyfTance  patfiblede  tous 
fes  biens  : vous  aucz  fait  arrefter  dans  vn  vieux  chafteau  voftre 
MaiftrdTcSc  Bien  faûrice,  l’auez  enuironnee  de  gardes,  aucz 
empnfonnéfesd  >meftiques,  8C  entre  autres  fon  premier  Méde- 
cin: aucz banny  les  Princcflcs  qui  eftoient  auprès  d’elle,  l’auez 
voulue  chaiTer  hors  de  la  France;  auez  faifi  fes  rentes , aucz  tafehé 
de  la  diffamer  par  vos  efcrits.St  l’auez  forcée  par  artifice  8c  vio- 
lenccdequittcr  le  Royaume,  auquel  clleadonné  vn  Roy,  8c  dans 
lequel  elle  vous  a fait  grand.  En  fin,  vous  auezaccomply  ce  que 
vous  aucz  dit  autrefois;  que  fi  vousefticz  eu  la  place,de  Monficur^ 
de  Luynes,vous  feriez  bien  fentir  autrement  voftre  puifiance  à 
. la  Royne  Mere  du  Roy:  fa  bonté  croyoit  que  c’eftotc  vnc  raille- 
rie, mais  elle  voit  que  c’cft oit  vne  menace  infolente.  Olez  vous 
bienapporter  l’exemple  de  ce  qui  a efté  fait  l’an  1^17.  pour  faire 
paflerpôur  vnc  chofc  ordinaire  ce  que  nous  auons  veu  l’an  1631? 
le  n’ay  qu’vn  dilemme  pour  vous  faire  voir,  que  vous  n’auez-point 
perdu  lame  fans  perdre  l’entendement.  Ou  ce  qui  arriua  apres  la 
roortduMarcfchald’Ancre,  eftoit  iufte,  ou  nel’eftoir  pas.  S’il 
n’eftoitpasiufte,iInevous  peut  feruirpour  monftrer,  que  vous 
auez  eu  raifon  de  faire  encore  pis:  s’il  eftoit  iufte,  vous  Monficur  le 
Cardinal,  8c  pour  lors  Monficur  de  Luçon , fuftes  iuftement  chaf- 
fé  de  la  Cour,  iuftementbanny  enAuignon,  8c  intufiement  rap- 
pelle de  voftre  exil , pour  cftrc  enuoyé  à Aogoulefmc.  Quelles 
armes  prenez  vous  pour  vous  défendre? celles  qui  vous  on  t bleflc, 
celles  de  vos  ennemis,  celles  des  perfonnes  aurqucllcs  vous  aucz 
faitia  guerre?  Certes  vous  faites  paroiftre  que  vous  auez  eu  tort, 
s’ils  auoient  bien  fait , 8c  que  vous  auez  trahy  voftre  confcience  en 
leuant  les  armes  contre  toute  Iuftice.  On  croira  pluftofteeque  les 
plus  aduifez  remarquèrent,  que  pour  auoir  vn  bonnet  de  Cardi- 
nal, 
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nal , vous  auiez  vne  înccfiigcncc  fccretc  auec  ccluy j duquel  vous  y ^ & J 
loüez  maintenant  les  confcils.  b0>1, 

Ces  traitsd’aueuglementfontfuiuisde  ceux  de  la  menteric,qui<le  Fr»n- 
reprefement  l’hiltoiredêcequis’cft  pafTc  à Compiegne  tout  au-cols Flddc.' 
trement  qu’elle  n’eft.  On  dit,  que  la  Royne  Merci » Roy  a ejlé  laif-  Pag.  13. 
fee  : il  eft  vray, mais  c’eft comme  les  Wrcuolts  Sc  Huiflkrs  lailTent 
les  prifonniers  entre  les  mains  des  Concierges  8c  Guichetiers.  On 
affaire,  qu'on  luy  a offert  la  retraite  de  Mohns,  anec  le  Gouuerne-  P;,g-  *4* 
ment  de  Bourbonnoit:  celle  de  Neuers  ou  d angers  i & cjuela  Royne  & Zî’ 
Mereafait  efperer  qu'elle  fe  dtfpoferott pour  obeyrà  S.M.  mais  qu  elle 
a fort  fauuent  changé  de  refolution}& pris  di  tiers  prétextés  pour  fe  dtf- 
penfer  de  garder  fa  parole.  ley  Mr  le  Cardinal  eftséblablcàFimbria, 
qui  fut  fi  impudent,  que  de  mettre  en  iuftice  le  pauure  homme,  qui 
auoit  efquiué  le  corps,lors  que  ce  mcfchanc  luy  voulott  donner  vn 
coupd’cfpec  dans  le  cœur.  Onfçauoit  bien,  que  Mr  le  Cardinal 
apres  les  premiers  quinze  iours  de  la  détention  ( c’cft  à dire , apres 
ledcfefpoirdu  pardon)  ne  dcfiroitqu'vnc  (ortie  hors  des  murail- 
les de  Compiegne,  pour  acheminer  vn  banniffement  hors  du 
Royaume;  qu’il  n’oioit  point  faire  prendre  au  colet  vne  grande 
Roy  ne  dans  vne  ville  voifine  de  Paris;  qu’il  luyferoit  plus  aife  de 
changer  vn  cocher  8c  vn  poftillôn  dans  la  campagne , Sc  de  faire 
efearrer  vingt  & cinq  gardes  par  cinq  ou  fix  cens  cheuaux  légers. 

La  Royne  Mere  du  Roy,  n’a  pas  efté  (î  imprudente  de  fe  ictrer 
dansccdefplaifir,qui  luy  eufteaufé  la  mort;  ny  fi  mal  heureufe, 
qu’elle  n’cuft  eu  aduis  du  mauuais  deflein , par  des  perfonnesauf- 
quclles  la  cholcrc  peufecrete  de  Monteur  le  Cardinal  l’auoit  fait 
cognoiflrc.  Entre  les  exeufes  qu’elle  a apporté,  celles  defafanté 
eftoient  véritables,  les  autres  eftoient  remplies  de  prudence,  fie 
proccdoient  d’affedion  cnuerslcRoy.On  ne  s’en  vouloir  pasef- 
loigncr  de  trois  cens  licites,  ny  faire  dire  , que-durant  fon  Régné 
fa  bonne  Mereetift  elfe  bannie  des  Eftats,  que  le  bon- heur  Sc  fide- 
lité defon  Mariage  luy  auoient  acquis,  Sc  que  les  foins  luy  auoient 
confirmez. 

Vousreucnezà  Compiegne,  8c  dites , qu  onadonneen  ce  liculàPa  5-  xl\ 
des  gardes  à la  Rtyne  Mere  du  Roy , par  honneur.  Si  vous  ne  vous 
mocquez  de  ioute  ! Europe, vous  cfctiucz  pour  l’Amérique , Si 
voulez  tromperies  Margajats,  Sc  les  Canadins.  Vous dcuiez dire, 
que  vous  auiez  logé  douze  ou  quinze  cens  hommes  de  pied  dans 
!a  ville  de  Compiegne,  Sc  deux  cens  cheuaux  fur  les  auenuës,  que 
vous  auiez  mis  des  corps  de  garde  à la  porte  ,8c  fous  les  feneftres 
du  Chaftcau , pour  empefeher  que  les  loups  de  la  foreft  neman- 
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geaffent  la  Merc  du  Roy  ; 8c  que  des  halcbatdiers  conduifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  la  ville  deuant  vn  Mirefchal  de  Fi?ce,pom: 
cftre  cxaminez,*'ilsauoiccinte!lig.nccauec  Mt  leCardmal,8cauec 
quelque  cmpoisôneur  ou  aflafiîn.La  Roy  ne  vous  remercie  de  la  pei- 
nc'quc  vo9  auez  pris  pour  l lsonoreuSc  cô.  et  uet:vous  ne  croirez  pas, 
qu’elle  en  cftoit  fi  hôteufe. que  cette  confideration  l’a  portée  à vous 
décharger  de  ce  Coin.  Perfonnea.  fl't,  fi  ce  n’tft  t Maniquet.ne  feper. 
fuadcra.que  ce  que  vous  cfcriutzfoit  vetitabk;  ôcnouspouuons  dire, 
que  voftre  rcfpcét  a efte  femblablcà  ccluy  Jesluifs  ,qui  bailloicnc 
des  fouffleisaubon  Dieu,  en  iny  faifant  vue  profonde  rcuerence. 

Noflrcbel  efprit  dit  qu  Une  fiçatt  point  de  loy  qui  oblige  Tw  fils  de  de- 
meurer toufiours  auec  fis  twere.nous  sô.i:  es  d’accord  .qu'il  n’y  en  a point 
d’eferite  que  dâs  Ls  coeurs, ny  cotre  Ls  ingrats  ai  fli:  ce  n’cfl  pas  à dire 
qu’il  le  faille  cltre,ny  qu’il  foit  honorable  à vn  feruiteur.d’éprifonner 
fie  de  tafeher  de  diffamer  la  M ;re  defon  Maillre,  8c  fa  Bien-fadnce. 
Le  Roy  a trouuébon.quele  palais  de  Luxcbou:g,bafty  par  les  foins 
8c  auxdcfpcos  delaRoyncla  Mcre  , fuft  lclieudela  rctrairc  , lors 
qu’elle  ne  pourrott, ou  ne  voudtoit  plus  fuiure  S M.enfes  vcjigcs.ou 
aflîflcr  à tous  fes  côfeils.On  la  poimoit  prier  de  fe  retirer  en  ce  lieu  là, 
encore’ qu’on  l’cull  trouué  vn  peu  rude  durant  le  crédit  de  Mr  leCin- 
dinal,  8c  fans  autre  fuiet  que  celuy  qui  touchefon  intereft  : ainft  qu’on 
peut  voir  en  la  première  déclaration.  Les  feparations  des  Roys,8c  de 
leurs  Meres,  font  des  eclipfes,  qui  apportent  toufiours  quelque  incô- 
itjoditc  à la  terre: elles  nepcuuci  cfirefondecs  fur  descaufes  fi  légères; 
non  feulement  les  Parlemensen  doiuêt  auoir  cognoiffancc;  mais  fur 
ce  rencontre  ii  faudroit  aflemblcr  lcsRflats  Generaux, fur  tout  quâd 
vne  M:re  a efté  Rcgênte,88qu’cllea  vn  fécond  Fils , que  lesmau- 
ua;s  ddleinsde  ceux  qui  regarde,  lafuccefijonde  fes  Enfans  pcuuçc 
defunir  Sc  entreprendre  de  ruiner  l’vn  par  l’autre, Si  les  deux  à la  fiu. 
VncbôncMeredoit  faire  tout  ce  qu’elle  pouriapourdemcurcrauprcs 
de  leurs  petfonnes , eftantleur  plus  faire  garde,  leur  plus  fidclc  con- 
fed  ,1c  lien  de  leur  bonne  intelligence  , 8c  lefeul  moyen  de  la  rc- 
roiier  lors  qu’elle  fera  rompue.  Les  Mcres  des  Roys , aufqucls 
Dxu  n’a  point  donne  d’Enfans, 8c  quin’ont  qu’vn  fcul  Frère,  s’ac?* 
quiterommicuxdeccdeuoir,  qu’vn  Confeiller  flatteur  8c  ingrat, 
fi  le  vice  n’a  corrompu  la  fource  de  la  vie  8c  du  fang  du  Roy  ; fi 
apres  la  perte  de  la  confcicncc8c  du  cœur, la  folie  n’a  tellement 
troublé  l’entendement  8c  le  cerueau,  qu’vnc  Velue  eflrangcrcde 
naiflancc,  vucillc  perdre  fes  deux  Filspour  tomber  entte les  mains 
de  fes  ennemis  : ou  pour  en  fauorifer  vn , fe  défaire  de  l’autre , afin 
d’eftre  réduite  a l’vnité,  en  laquelle  il  y a fort  peu  de  fçuretc , 8c  qui 
,1a  mer  à U veille  d’vncmiferablc  orbite,  De  lotte  que  icn’ayqu’» 
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foire  ce  petit  argument  à MrdesMontagncs  .-OulaRoyneMere  vrais  & 
du  Roy  cft  vertueufc,&  par  principe  de  vertu  elle  voudra  conicr-  boo^adui* 
uer  fes  Enfonsjou  fi  elle  cftoit  viçiCufe.par  maxime  d’intereft,  qui 
cft  lafeulercgledesmefciuns.cllc  ne  les  voudra  poinrperdre.il  — — 
ne  vous  refteroit  qu’à  dire  .qu’elle  a perdu  l’efprit  : auquel  cas  vous 
fèriezvn  bel  honneurau  Roy, vois  feriez  dementy  partoures  les 
aéhensde  la  Roync,  parla  race  qui  a porté  les  plusfages  Princes^ 
dumonde,&  mtfme  par  laphyfionomic.  Cela  feroit  vn  refmoi-- 
gnage.quc  ccluy  qui  a eu  & a encore  dans  fa  maifon  quantité  d'in- 
fenfezjquia  desaccczde  cette  maladie,  cft  de  fol  par  interualles 
deuenu  enragé  pour  toujours.  Si  doir  eftrc  enfermé  aue-c  fa  focur. 

Mais  que  dirons  nous  de  l’ignorance.de  la  malice,  & delcffrons.  Pag..  51.' 
teriedu  Sr des  Momagncs:II  n’a  fceutrouucr  das  toutes  leshiftoi- 
res  vn  exemple  d’vne  nacre, qui  aye  vouluofter  la  Couronne  delà 
telle  de  fon  fils  ail  né, pour  la  mettre  fur  celle  du  puifnc.ou  dvn  gc* 
dre:  il  en  a fabriqué  deux  qui  font  faux, comme  il  lésa  propofez>8£ 
dans  la  vérité  font  cô  ruiresà  ce  qu’il  veut  protiuer.  Le  premier  cft 
ccluy  de  Côftânce  femme  du  Roy  Robert.  & mere  de  Robert  8c 
Hetiry.Ce  fidèle  & fçatianc  home  dit  que  cette  Prirscefjè  Voulut fai-  ^g-  J»? 
re  regner  Robert  p.iifnc  au  preiudiccd  Henry, Tous  nos  Hifiorics, ex- 
cepte les plusfulpeâs,&  vnbon  home. qui  eftà  prefentaux gages 
de  Mr  I ~ " 
di 

eflrc| 

merc,quidefiroit  de  garder  la  réglé  de  Iufticc , voulut  conferuct  la  l»t,Gagu,n, 
Couronne  àR  obert:  qui  vol  ô;airementqnita  fes  droits  à fon  frere. 
lequel  nelailïa  pas d’honnorergiâdemcnr,&  de  traiter  fouorablc-  ~ 
ment  fa  Merc.Nos  H'ftoriens  l’afleurctainli.horsdc  MrdesMon- 
ragnes , qui  nous  fait  vne  généalogie  nouuclle , Se  rapporte  contre 
nousvne  fable. qu’il  a inuenté  pour  nous  faire  chercher  vnc  verira. 
blc  h'ftoirc,quicft  cône  fon  deftcin.Pourcelled’Elifabcth  de  Ba- 
uiere/cine  tic  Chat  les  VI.  outre  que  Monftrelct  ne  dit  pas  vn  mot 
deeeque  vûusluy  faitesd.rc.eljc  efl  non  feulcmét  forgée  à-plaifir, 
mais  impofïibie.  Vous  a fleurez  que  cette  Roy  ne  apres  la  mort  de  Char- 
les V'/  fit  couronner  Roy  de  France  Henry  d singlttirre  quieftoitfon 
gtndre: ce  qui  ne  le  pouuoit  faire, veu  qu’il  eftbu  mort  jo.iours  detiâc 
Charles  VI.Toutes  les  Chromquesde  Frâce  U d’Angleterre, fans 
en  excepter  vnc, rafTeurccainfiiSc  nous  enfeignent, que  les  Ducsdc 
Bourgogne  8cdc  Bethfort  firent  courôncr  à Paris  Henry  petit  fils 
d’Eltfabeih.  Aucun  au&curn’adirqu’cllcyfuft  côfcnrantcs  aucô- 
traire,Usno9aireurcttous,<ju’clle  cftoit  presete  àËourgesau  courô.’. 
ncmcc  de  Charles  VII. Ion  fils.qui  fut  fait  au/Ii  toft  apres  le  deçés  de 
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— — Charles  VI. & quelque  temps  deuant  ccluy  de  Henry  Roy  d'An- 
bons  *lu«  gleterre.  Ainfi  le  menfonge  feint  les  au&uritez,  le.  [es  exemples: 
deFrançois  &c  ne  trouuanc  point  ou  fort  peu  des  mcrcs  delnaturccs , il  faut  en 
^jclc*  inuenter,  pour  tafeher  de  rauir  aux  bonnes  les  coeurs  de  leurs  en- 

fans, & lesconferuer à desfcruitcurs  infidèles.  Ils  ont  efté  en  fi 
grand  nombre,que  nous  poumons  alléguer  mille  hirtoirescfiran-* 
gères  le  domcftiques,pouc  reprdemereequite  parte  auiourd’huy 
en  France.  Ic  me  contenteray  d'en  rapponer  vne,  qui  femble 
auoir  cflé  fai:e  exprès,  & qui  cil  très  yaitable.  Amalalonihc  (qui 
s»ruarum  dans  lacreance  de  pluficurs  ficelés , Si  dans  l’opinion  de  tous  les 
Ut-  s ■ fages,  eft  vne  des  plus  vettucuies  Si  des  plus  courageufes  Royncs, 

& des  meilleures  Mères  que  la  terre  ayeiamais  porté)  citant  Ré- 
gente d'Aihalaric,appcl!a  auprès  d'elle.,  5c  mit  dans  les  confcils 
de  fon  Fils  vn  nomme  Tbcodat.  Cet  homme  fut  fimefehant, 
qu’ayant  acquis  le  crédit  que  la  Mere  auoit  auparauant,  & luy 
ayant  defrobé  les  affections  de  f«i  Enfant , il  la  fit  emptifonnerà 
Rauenne,  puis  bannir  dans  vne  Ifle,  où  enfin  il  la  fit  affaflîncr 
dans  lebain,  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  auoit  de  fc  faire  Roy. 
Il  y paruint,  ayant  ruiné  de  iantc  Si  de  réputation  fon  Maifttc , SC 
s’eftant  défait  de  la  Mere,  qui  pouuoit  toute  feule  par  fa  fidelité, 
par  fon  amour,  & fon  courage  luy  en  ofter  les  moyens , & s’y  op- 
r genereufement.  L'Empereur Iuflinian  enuoya  Bellifairc  en 
I talic  pour  vanger  cette  iniurc. 

Pas-  ?5*  Vousauezadiouffc  , pour  faire  trois  hiftoircs,  vne  calomnie 
contre  1a  Roync  Catherine  de  Mcdicis,  & apportez  vn  foupçon 
& vne  mefdiiance  pour  vne  chofe  véritable.  Nous  croyons,  que 
vous  cottcncz  à la  marge  la  vie  de  lainâe  Catherine , ou  quelque 
libelle  diffamatoire  des  Huguenots.  Vous  employez  des  beaux 
mots  pour  defehirer  la  réputation  d’vne  Roync,  quand  vous  di- 
tes, elle  a ejlé  foufçonnée.  Si  on  fondoit  là  deffusdesveritez  bien 
recognuës,  il  n’y  auroit  perfonne  quifuft  exempte  de  crime  : fi 
ceux  que  vous  importez  eftoient  bien  vérifiez,  ils  ne  feruiroient  pas 
pour  monftrer  que  la  Roync  Mere  du  Roy  a failly  ; comme  nous 
prouuons clairement, que  Monfieur  le  Cardinal  a ellé  le  pre- 
mier de  fa  robe,  qui  a ioinciauec  l’ambition,  la  v iolence  ; 8c  auec 
l’auancc,  l’ingratitude.  Nous  ne  cherchons  point  d’exemple  dans 
fon  Ordre,  comme  vous  faites  parmy  les  Roynes  Mcres:  parce 
que  nous  fommesaffeurez,  que  nous  n’en  trouuerions  point  ,•  Stic 
m’eftonne, comme  cfcriuant  pour  Monfieur  le  Cardinal,  vous 
oicz  parler  du  foupçon  des  empoifonnemens. 
pl£:  Vous  feriez  plaçant,  fi  tous  n’cftiçz  trop  racfchanc,  lors  que 
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vous  dites,  que  Henry  III.  cacha  à la  Eoyne  fa  Mcre  le  dejfcm  du 
maffacredc  Blois.  Cette  diflîmulation  fut  auflî  auantageule  à ce 
Prince,  qucl’cxccution.-  celle-là  fut  vnc  marque  de  l’imprudence  de  Fran- 
dcfonconfeil, &cellc-cy  defa  foiblcfle.  Vous  fçauez  les  maux  ^oisSide' 
quienfontfortis,&lcsriuieresdelarmes&defang,  quccepetit  c' 
ruifféau  a produit.  La  Roy  ne  Catherine,  qui  mourut  de  regret  fix 
jours  apres,  lVuflatrefté.Sc  peut  eftre  euft donné vn  meilleur,  vn 
plusiufte,  & plus  généreux  expédient,  fi  on  luyeuft  demandé  fon 
aduis.  Ic  vous  prie,  n’apportez  plus  des  fautes  quelcsmauuais  fer- 
uiteurs ont  fait  faire  aux  Roys,  pour  couurir  celles  que  font  les 
Minières  de  ce  temps.  N ous  aurions  plus  de  fuict  de  dire  : Que  fi 
lc  Roy  Hcriry  III.  pouffé  par  l’aduis des  mefehans  , a faitmaffa- 
crcrvn  grand  & généreux  Cardinal;  la  jaloufie  que  donnevn 
homme  de  la  mefmeprofeffion,  & bien  efloigné  de  fa  naiffancc  te 
de  fon  mérite,  eft  bien  plus  forte,  & pourroit  difpofer  quelque  cf- 
prit  peu  affectionné  à Monfieur  le  Cardinal,  à faire  cette  eftran- 
gc  confcquence,  qu’il  eft  en  danger  de  receuoir  vn  traitement 
pareil  aucc  plus  de  raifon  &c  de  iufiiee,  Se  auec  moins  de  danger  te 
defuite.  Vous  ne  deuiez  pas  cfmouuoir  cette  querelle,  fi  vous  ne 
vouliez  fuggerer  cette  penfee. 

Vn  homme  de  voftre  condition!  encore  plus  mauuaifc  grâ- 
ce de  fe  rendre  abominable  deuant  Dicu.qui a dit,  qu’il  detefte 
cc\uyqui  fente  la  dtfcordc  entre  les  f reres.  Vous  y adiouffez  par  vn  Pron.  <»*  'f 
mefme  trait  celle  de  l’Enfant  & de  laMere,  ic  bien-toft  apres  de 
l’Rfpoux  Se  de  l’Efpoufe,  afinqu’ilne  refte  rien  de  faint  Sc  facré 
dans  la  maifon  du  Roy, qui  ne  foit  violépar  vn  facrilcge  attentat. 
Vousn’auez  iamais  appris  ny  pratiqué  la  maxime  d’vn  ancien 
Peredel’Egiife,  qui  dil’oit,  qu'il  ejloit  plus  expédient  de  iugerdes  ** 

chofes  cachées  par  les  manifefies , que  de  condamner  les  manifefies  par 
lestncogniïes.  La  Roy  ne  Merc  du  Roy  a toufiours  foufienu  ou- 
uertemenc  l’autorité  de  S.  M.&  la  iufiiee  defes  rcfolutions  con- 
tre les  petits  mefeontentemens  de  Monficur  fon  Frère  ; elle  a 
procuré  te  entretenu  la  bonne  intelligence,  te  fait  cognoiftre, 
que  les  droits  d’ainefie  8c  de  fouueraineté  emportoient  la  meil- 
leure partie  de  fon  cœur.  SiMonfieuraeulapIacc,  que  la  natu- 
re luy  puuuoit donner  auec  iufiiee;  la  part  du  Roy  n’a  pas  elle 
moindre.  S.  M.  l’a  recognu,  te  ena  effé  fatisfaite  , iufques  à ce 
que  voftrc  malice  luy  a voulu  perfuader  le  contraire  , te  que 
d’vnnjîfmecoupelleab'cfférelpritduRoy,  lame  de  laMere, 

«cia  réputation  de  Monficur.  Dieu  fera  voir  dans  le  temps  qu’il 
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x dcftiné  à l’efclaircifTemenc  de  la  vciité  , que  tous  les  Bon» 
bon'Vfaij  mouuemens  de  la  Royne  Mere  du  Roy  , Si  tous  les  refforts' 
de  Fi  an-  de  fes  a (Fc  étions  eftoient  conduits  par  le  grand  & petit  poids 
cots  tidc- l’amour  maternel.  Vous  aucz  rompu  la  corde  qui  les  te— 

— »noit  liez,  aurz  deftraqué  toutes  les  roüesde  la  nature.  Ellcre- 

uiendra,  6i  vous  ferez  punis  par  les  mgemensde  Dieu,  que  vous- 
necraignezpas:  Sc  qui  font  autant  immuables , comme  ils  fonc 
fecrcts. 

Pag  Vous  croyez  auoir  bien  proiuié  , que  ce  n'tff  pas  feulement c 

& 5j.  dans  le  rencontre  des  affaires  prefentes  , que  U Roy  fe  plaint  des 
menees  ( c’cll  voltre  beau  mot)  de  la  Royne  ja  Mere.  Vous 
apportez  la  pièce  d’vnc  lettre  eferite  à AngouLfmc  l’onzief- 
me  d’ Air.il  mil  fix  cens  dix-neuf,  c’cîl  à dire  , vous  îatchez 


de  rtndte  coulpable  la  Royne  Mere-du  Roy  , & de  mon- 
ftter  j qtn  Moniteur  le  Cardinal  eft  innocent  par  le  tefmoi* 
gnige  île  Monficur  de  Luynes.  A cela  il  tailloir  adioufter  les 
lettres  cnuoyecs  à Angets  ; pour  refponfe  à celles  que  vous 
auiez  eferites  en  ce  beu  la.  Vous  auriez  bien  plus  de  fuict' 
d’vlcr  du  mot  de  m nées  , pour  faire  voir  les  fou  fl  eu  cm  en  s 
des  deux  tiers  de  la  Fiance  , Se  ks  leuecs-  de  cinquante  mil* 
le  hommes  , que  voftvc  ambition  auoit  armez  , & qu’elle  def- 
arma  apres  auoir  receu  les  alfcurances  , Si  les  dcfpefches  pour 
le  bonnet  rougo.  Ainfi  quand  vous  aucz  pris  le  preferuauf  de 
l’auûoritc  du  Roy  vous  vous  empoifonnez  hardiment,  pour 
ictter  fur  nous  le  venin  de  voflrc  fouffic  : mais  pour  le  reper- 

lo*n  7.  cuter  contre  Icsbaftlics,  Si  les  faire  mourir  , nous  auons  le  mi- 
roir de  aillai  de  la  vérité , laquelle  ( comme  dit  fainft  Iean  ) nous* 
deliurera. 

**&'}*•  Vous  dites  , que  la  Royne  Mere  du  Roy  s'ejk  laiffce  govuerner 
par  le  marnais  confeilde  ceux  qui  s' ejioient  rendus  maijlres  de  [on 
efprit  : pcrfonnenc  s’eneft  jamais  emparé  , que  ceux  qui  onc 
employé  la  magic  , qui  par  la  force  de  cet  art  l’ont  endor- 
mie , lors  qu’iU  la  pilloicnc  : l’ont  lice  , lors  qu’ils  la  ven— 
doient  : Si  l’ont  liuree  à Tes  ennemis  , lors  qu'ils  ont  chafle 
Si  defefperc  tous  fes  bons  fcruitcuts.  Voûre  rage  vient  de  ce 
que  vous  aucz  elle  dcfcouuers  , 8c  n’auez  peu  continuer  vos 
maléfices.  Dicufcul  , plus  fort  que  les  démons,  a rompu  ces 
liens,  a diffipé  ces  charmes  , Scarreftcles efteûs  des  cnchan- 
temens:  il  n’y  en  a point  eu  depuis  ce  temps-là.  Si  nous  n’en  crai- 
gnons plus  pour  l’aduenir: 
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"Vous  tefrr.oigncz  voftre  ignorance  , lors  que  Vous  dites»  > , - 

ttjue  Salomon  a mefprife  Btthfabee.  Vous  ne  fçauez  donc 
pas  , qu’auffi-toft  qu’il  fut  adis  fur  fon  throfne  Royal , de  François 
.il  fît  mettre  ccluy  de  fa  Mcre  à fa  main  droiûe  , 8c  luy  tljcle~ 
protefla  qu’il  luy  o&royeroit  tout  ce  qu’elle  dcfirctoit,  pag,  j8 
JElle  fut  icfufce  pour -l’affaire  d’Adonias  , parce  qu’elle  le  l • *-cg  »■* 
vouloir  eftre.  Il  ne  fe  faut  pas  eftonner , fi  elle  eôoit  vn 
peu  diffimulee  contre  le  fils  de  fon  maty  , pour  le  falut 
-du  ficn  : ny  fi  elle  n’aflîftoic  pas  Adonias  auec  fidelité, 
puis  qu’elle  n’auoit  pas  gardé  celle  de  fon  premier  ma- 
.xiage. 

Mais  vous  elles  fort  indiferer  , lors  que  vous  comparez 
ouuertcmcnt  vne  putain  auec  vnc  femme  de  bien  : 8c  cou- 
uertement  vn  demy  - frère  , qui  auoit  attenté  à la  vie  du 
Roy  , à vn  frère  des  deux  collez  , qui  efl  exempt  de  ce  cri- 
me. Voudriez  vous  bien  imiter  ce  Mage  fcclerat  , qui  fit 
mourir  Mergcs  frère  de  Cambyfcs  , pour  faire  régner  Oro* 
partes.1 

Pour  les  autres  hifioirci  que  vous  apportez  , elles  font 
.hors  de  propos  , 5c  fauifes.  Sur  la  première  du  gouuernc- 
ment  qu’Alcxandrc  laifla  à Antipatcr  , non  à fa  Mcre:  il 
.failloit  adioufter  , qu’vne  larme  d’Olympia  ruina  Antipa- 
ter.  Apres  qu’il  eut  pris  vne  grande  peine  , vfé  de  toute 
forte  d’artifices  , £c  employé  plufieurs  impofturcs  pour 
endurcir  le  cœur  de  ce  lyon  : l’eau  forte  des  yeux  de  la 
Mcre  y graua  tout  ce  qu’elle  voulut  , 8c  effaça  tout  ce  que 
le  fauory  y auoit  imprimé.  Vous  n’auez  point  trouué  de 
moyen  , que  la  fepararion  du  Fils  5c  de  la  Mcre  , pour 
cmpcfchcr  que  la  mcfmc  chcfe  ne  vous  artiuaft  : 5c  vous 
.n’auez  point  voulu  qu’ils  fc  foycnc  veus  pour  fc  dire  1 . 

D eu.  Sçauez  - vous  bien  que  ces  deux  bons  5c  tendres 
..cœurs  s’vnirpm  en  s’approchant  : 5c  que  les  torrens  , qui 
fouiront  de  leurs  yeux  , feront  a fiez  forts  pour  vous 
noyer , 8c  pour  lauer  toutes  les  falcs  impreffions  que 
vous  auez  donné  ? Vous  penfez  faire  perdre  vne  belle 
fource  d’amour  : mais  vous  ne  fairtes  que  l’arrcfier  , afin 
quelle  coule  .auec  plus  grande  abondance  pour  vous  em- 
porter, / ,-v  ?t  " . . 

L'exemple  de  Philippe  AuguÛe  encontre  voftre  deflein;  puis 
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que  la  Mere  cfcaffüdeeau  gouuerncmcnt  .-encore  que  vous  euf- 
tiez  mieux  dit, qucle  Ray  luy  donna  pour  confeill  Archetiefquc 
de  Rheims.  Vous  n’auez  eu  garde  d e propofer  l'exemple  de  tain& 
Louys,8c  de  Blanche  fa  Merejccla  cil  *ittropc^mm  m. Vous  vou- 
driez qu’il  fuit  ofté  de  nos  H:lloires , 5 c qu’on  n'y  peuft  lire  que  le 
teftament  deLouys  XI.  non  les  a&ions  d’vn  grand  Sainâ.  El’cs 
doiuent  élire  pluftoft  imitées  par  vn  Roy  qui  porte  fon  nom  , que 
celles  d’vn  Roy  trop  artificieux,  8c  doue  nu  fur  la  fin  defesiours 
imbecille  d’efpnt  : fur  tout  lors  quV  ditoir,  ce  que  vous  propofez 
pour  règle  de  con  luire  à vn  Rov  bien  fenfé. 

Vous  dites , que  dais  tout'  l'Efcriture  fainSte  il  ri  y a point  àepaf - 
fagc  qw  nous  cnfeirnequc  le?  A 1 res  des  Roys  doivent gouverner  eurs 
Enfans , (p  l<urs  tflats.  Nous  en  tommes  d’accord  , ôc  ne  préten- 
dons pasaulli  que  ce  droit  L ut  toit  acquis, ny  par  la  parole  de 
Drti.ny  autrement, apres  les  minoritez.  L’intention  de  la  Royne 
Mere  du  Ruy  n’ell  pasd’auoira  tre  conduite  que  celle  de  fa  mai- 
fou  .-elle  prie  feulement  qu’on  luy  permette  d’obeïrà  la  loy  de 
D i eu, qui  luy  commande  de  veil  1 er  fur  la  famé  de  (es  Enfans-.d’en. 
tretenir  la  bonne  intelligence  qui  doiceftre  entre  cux.de  lesaduer- 
tir  des  nuuuais  deffeins  de  ceux  qui  les  veulent  perdre  l’vn  par 
l’autre , ou  tousdeux  àlafois,  8c  qui  partagent  le  Royaumeaucc 
feux  qui  regardent  leurfucctfiîon.  Elle  veut  feruir  8c  honnorer 
celuy  qui  regne,  8c  retenir  en  fon  deuoirceluy  qui  ne  règne  pas- 
Si  tour  cela  n’eft  point  eferit  dans  les  tables  delà  LoydcMoyfe, 
il  eft  grauc  dans  celles  des  ceeurs , qui  font  le  fondement  de  toute* 
les  autres. 

Mais  vous  qui  auez  feüillcté  les  faintes  Lettres  auec  vn  fi  grand 
foin , pour  affairer  qu’il  n’y  a rien  pour  nou*  , 8c  beaucoup  de  cho- 
fes  contrenous.n’y  auez  vouspoint  rencontré , 8c  compté  les  tren- 
te malcdiftions  que  Dauid  le  plus  doux  des  hommes  ictte  fur 
Achitophel.le  nom  duquel  fignific  frere  de  la  ruine,  8c  qmauoit 
feduitle  fils  de  fon  bicn-fa£tair?j^i«  la  mort  lr  fai fijfe  qu  il  dejeenie 
1/iuant  en  enfer  qu'l/n  autre  prenne  fon  Euefcné,  c’elt  a dire  fes 
charges,  &c . N’auez  vous  point  remarque  tam  de  belles  fentcnccs 
du  Sage  en  faueur  des  Mères  ? Ne  croyez  vous  pas,  puis  que  les 
Roys  viennent  au  monde  comme  leurs  fuicts , que  ces  réglés  leur 
font  communes?  parce  qu’elles  font  de  Dieu , qui  les  oi  donne  pour 
ious:8Cque  le  Roy  de  tous  les  mortels, & des  immortels, cft  la  Loy 
de  DieUjCommc  difoit  Pindare.  Ces  ordonnanccsfontfondces  en 
la  nature,  qui  nous  rend  tous  fcmblablcs  par  la  conception  , parla 
naiflance,  u par  la  mort,  le  crois  que  vousauriez  cnuie  de  ietter  la 
“ Bible 
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Êiblc  dans  le  feu;  comme  fit  vnc  Dame  trop  prompte , fictres-  ' 
ignorante, qui  n’entendit  pas  ces  paroles,  L’iniujiice  de  l'homme  bonVadïir 
âjl  meilleure , que  la  femme  bien  fat fante.  Auflî  quand  vous  lirez:  deFtanjoi* 
JL  ’afjlittien  ne  fe  retirera  pat  de  la  maifon  de  celuy , cjui  rend  le  mal 
pour  le  bien:  Leîferance  del'ingiat  fe  fondra  comme  lagtace  de  l hy-  Kccli.4*. 
mer , &<  s efuanoüira  comme  y ne  eau  fuperfluë , 6c  dans  lainâ:  Paul:  £ron- 17\ 
JL  a pieté  (il  entend  enuers  les  peres  8c  mères)  efl  "Vri/e  a toutes  cho- 
fès,  ayant  la  promeffe  de  la  Trie  pre fente  & de  lafuture, vous  defue- 
riez  que  tout  cela  fuft  effacé  du  liute  de  vie  ; 6c  fi  vous  ofiez , vou* 
le  dcîchireriez  auec  la  mefmc  impiété , qui  vous  fit  défendre  le 
Carefmc  pafféaux  Prédicateurs  de  Paris,flc  parler  du  refpecl  &C 
de  l’honneur  que  les  enfans  doiucnt  aux  peres  8c  meresrparcc  que 
cet  in  illo  tempore,  n’efioit  pas  de  faifon  in  hoc  tempore.&c  que  vous 
faites,  comme  difoit  le  grand  faind  Hilaire  ,lafoydutemps,nonde  HUar.  de 
VE  nangilc  t ter  ne  U auquel  "Vous  necroye^pas.  Tr,nit*- 

Vousconclucz ,faufà  y reuenir  bien-coft , apres  les  difeourr 
hortiblcscontre  la  Roync  Mere  du  Roy,  par  la  raifon  que  vous  p 
dites,  que  S.  M.  a eu  de  la  laifftr  à C»mpicgne\ parce  que  Monfieuv 
efioit  mefeontent  à Orléans.  Il  mefemble  que  la  conciufion  euft 
efic  plusfottc,  6c  plusraifonnable  , fi  vous  cufliez  dit,  qu’il  fail- 
loit  confcrucr  la  Roy  ne  Mere  dans  la  Cour  i afin  que  fon  entre-  > 
mife  y fift  reuenir  Monficur,  que  fa  parole  l’afleuraft  : 6c  que  forv 
auéloritc  luy  rcmonftraft  ce  qui  efioit  de  fon  deuoir,sril  s’en  cftoir 
cfioigné, ce  qu’il  n’aiamais  fait.  Mais  vous  n’auez  voulu,  ny  l* 

Mere  ny  le  Fils,  pour  tefmoins  de  vos  avions  : aucz  craint  leu* 
liberté  déparier , 6c  l’oppofition  qu’ils  pouuoient  former  à vos- 
mauuais  dedans  -,  vous fçauiez  bien,  que  fila  vertu  ne  l’eufl  poincr 
faite,  elle  deuoit  venir  de  l’intereft. 

Ne  dites  pasqucl’Efpagncfàuorifoitlés  mefcontcntcmcns  de  pag;  ^ 
la  Roy  ne  Mere  du  Rf^y,  6c  de  Monficur.  Un’eft  pas  vray , faufw 
correftion,  que  rEfpagne.dcuant  lesfcandales  que  vous  aucz  pro- 
duit,ny  apic:,aye  éuintclligcnceauecla  Roync  contre  le  ierui- 
ce  du  Roy:  mais  il  eft  vray,  que  depuis  fix  mois  PEfpagne  a cûé 
dans  les  rcficntimensdc  toute  la  terre,  6<  que  le  Roy  6c  la  Roync  ' 
de  ce  Pays- là  en  ont  eu  defort  tendres,  que  l'alliance  6c  le  fang 
leuront  donné.  Que  fi  la  Sercniffimc  Infante  a efté  efmeuc  de 
compaffitin  en  voyahtfouffrir  vnc  Princcffequicft  fa  parente , cl- 
leatcfmoigncfon  bon  naturel',  qui  a toufioürs  efié  d’aimer  Ici 
fiens,8e  de  les  affifter  en  leurs  affilions.  Vous  en  auczdudcfplai- 
t fin  parce  que  vous- de  liriez  que  ht  Royne  Mere  du  Roy  fùftaban^ 
donnée  à yoffre  rage , & que  fa  Natffance  de  fon  Innocence  ne 
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trouua fient  point  de  couucrt , iufaues  À ce  que  riniujlice  foit 

&quela  violence  aye  fait  fa  pointe. 

Vous  tournez  tour  courr,  & vous  vous  ruez  fur  les  Patlemens* 
entre  autres  fur  celuy  de  Paris:  vous  croyez,  que  s’il  n’cll  pas  aile  li 
viûe  que  vous  auez  délire:  i I n’a  pasefté  retenu  par  la  belle  A tirée, 
mais  parlabcllc  Paulette.  Vpus  faites  tort  à cette  Auguftc  Com- 
pagnie.de  la  faire  conduire  plulloft  parla  fi  lcd’vn  partifan  , que 
par  la  fille  de  Dieu.  A la  vérité  vous  lu  y ollcz  vn  grand  honneur: 
mais  vous  en  donnez  tant  à çduy  qui  employé  voltrc  plume,  que 
vous  n’en  laifTcz point, ny  au  general , ny  au  particulier.  Picnez 
garde  à vous:  lepriui'egede  vofhcrobc  ne  vous  exempte  pas  de 
Ja  iurifdiûion  des  Parlcmens  : ils  vous  pouuoient  vn  iour  taire 
glofTer  voftrecfcrit:  comme  Monficur  de  Lorraine  a voulu  de- 
puis peu  faireinterprecer  les  mémoires  rcniplisd’impolUiçes,  que 
vousauicz  donne  à deux  de  vos  freres,  pour  déferier  dans  les 
EftatsIaRoyneMercdttRoy.Sansrcntremife  d’vnde  fesbons 
feruiceurson  cuil  ferré  les  pouces,  & apres  le  col  à ces  porteurs  de 
calomnies,  8c  on  euft  veu  lequel  des  deux  eult  mieux  fait  la  mode 
au  bois.  Vous  ramaffez  grand  nombre  de  defenfes  faites  aux  Par- 
lcmens defe  mefler  des  affaires  d’Efiat:  nous  ne  doutons  pas  de  la 
puifiance  que  les  Roy  s ont  fur  leurs  Officiers.  Ceux  qui  les  peu- 
uentcftablir,  interdire,  & defiituer , peuuent  à plus  forte  raifort 
borner  leur  autorité /mais  vous  qui  cflcs  fi  fçauant  en  l’Efctiturc 
fain&e,fçauczbicn  qui  cA  celuy  qui  a dit,  Toutm’efi  loipble,  mais 
têutaem'efl  pas  expédient.  Tafthez  de  faire  trouucr  bon  tout  ce 
que  le  Roy  veut, non  tout  ce  qu’il  peur.  Nos  Roys  n’ontpasprrs 
û réglé  des  Parlcmens  . mais  la  leur  ont  donnée  pour  tempérer 
en  quelque  façon  le  pouuoirabfolu  de  rcur  Monarchie.-  ils  ontap- 
prehçr  Je  qu’elle  ne  fc  rendift  odtcufe  aux  peuples:  comme  elle  le 
deutent  infenfiblemenr,  lorsqu’on  vfc  de  la  pleine  puiiïincc,  8e 
qu’on  ne  fait  leschofes  que  par  au&orité.  Vous  feruez  très  mal 
yoflrc  Maiftre,  en  neluy  prefehant  que  cela;  vous  choquez fon 
inclination  qui  eft  portera  la  Iuftice,  8C  iettex  dans  l’cfprit  de  fes 
llticts  vnemauuaife  impreffion  de  fon  gouucrncment.  S.M.  ne 
yous  en  fçaura point  de  grc.la  terre  vous  maudira,  8c  le  Çtcl  vous 
punira. 

Vousreuenczi  Monficur,  8c  yous  compare^ fes  feruiteurs  duec 
des  tptpoifonneurs , forciers , (y*  fondeurs  dejiatuisdecire , U Ma- 
lt , Cecçnas , Tourtay.  A quoy  portez  vous  les  affaires  ? voulc? 
yous  obliger  le  Roy  à perdreibn  Frcre  : çommeil  deuroit  faire, 
£il  cro^ott  ce  que  vous  dites,  te  s’il  neftoit  plus  fage,  8c  plus 
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iurtequeYous?  Les  trois  leeleratsquc  vous  nommez,  n’ont  ia«  — «—  • 

mais  efté  employez parlefeu  Duc  d’Alençon  : Cc  il  n’yaperfon- 
ne  danslamaifon  de  Moniteur  qui  les  vouluft  imiter:  il  lesfc-  dcriauçoi* 
roit  btu!er,s’illcs  auoit  dclcouuers  : Cc  vous  feriez  traiftres  au  FtJcIe- 


Roy,  fi  vous  ne  lésa  uicz  déclarez:  comme  vous  elles  des  mef-  DmJtpuùU 
chans,  dedonncrccsfoupçonsfansauoiraucunepreuue.  Si  vous  cartin*idt 
ne  fuyez  de  dire  quelque  chofe  à l'auantage  des  Mères  des  Royi, 
vous  eulîîez  pcutcflreadioufté  à ces  hiftoircs  fcandaleufcs.,  que  «»* 
la  Roy  ne  Catherine  fie  faire  le  procez  à Coconas,  la  Mole , Cc 
Tourtay. 

Vousdonnez  le  change  pour  l’affaire  de  Chalais. 74onfieur  Pag.;t.' 
n accu ft  point  fd  cond  mnation  (Ciniuflicc  , ( comme  vous  dites}  & Ja- 
mais defcouure  les  tours  de  foupleflc  qu’on  a fait  pour  le  porter  à 
déclarer  plus  qu’il  ne  fçauoit  : Ce  enucloper  dans  fes  dépolirions 
beaucoup  de  gens  de  bien  par  lapromelTc  de  l’impunité.  Il  n’eft 
pas  vray,  que  les  Ducs  de  Bellcgardc  Ce  de  Rcths  ayent  figné 
aucun  tcfmoignagc  contre  luy  ; non  plus  que  le  Commandeur  de 
Valancé , qui  n'a  iamais  veu  l’accufé  dans  la  prifon  auec  Moniteur 


le  Cardinal.  Son  Eminenccfçait  bien  trouucr  les  artifices  , pour 
tafeher  de  donner  quelque  pan  dans  fes  fautes  aux  braues  hom- 
mes, & leur  ofter  celle  qu’ils  doiucnt  auoir  aux  bonnes  avions. 


Vous  penfez  auoir  prooué  , que  Louuigny  eftoit  homme  de 
bien , parce  qu’il  cftoit  de  bonne  maifon  : comme  s’il  n’y  auoit 
point  de  faulfe  monnoye  d’or  , aufli  bien  que  d’argent  : ce  que 
vous  dites  ne  couurc  point  fon  péché,  mais  le  fait  paroiftre  d’a- 


uantag;. 

La  ragedufieurdes  Montagnes  entre  dans  le  cercueil  de  feu 
Monficuc  le  grand  Prieur  : luy  caflc les  os , 8e  fait  voir,  queccur 
qui  l’ont  cmprifbnné  , ne  fc  contentent  pas  de  luy  auoir  ofte  la 
vie,  mais  luy  veulent  encore  ratiir  l'honneur.  Ils  fçauent bien, 
que  cc  Prince  de  bon  te  généreux  cfprit  a mieux  aimé  mourir  ca- 
ptif, en  defeudant  fon  innocence  , que  de  viurc  en  liberté  , en 
confcffantvn  crime  qu’sl  n’auoit  point  commis.  Vous  alléguez 
Madame d’Elbcuf,  pour  la  rendre  odieufe , apres  l’auoir  bannie: 
vos  parties  nepeuuenc  eftre  vos  tefraoins  *.  Cc  vous  ne  fçauriez. 
auoit  pour  vous,  ceux  qui  font  comrc  vous. 

Vous  prenez  ladepcfitiondnNau,  pour  celle  d’vn  homme  fa.  Pag-f*? 
ge:  apres  l’auoir  corrompu  par  argent,  Ce  fait  parlerdc  gayeté  de 
cttur  contre  fon  Maiftre  , vous  voulez  que  cet  homme  de 
Uoislctcrcs  luy  faje  tout  feul  lcprocez,que^ousnaueziamaispeu 
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^ ^ commencer.  Vous  auez  voulu  forcer  ce  Prince  de  prendre Tne 

bons  aduis  abolition^  pour  couu tir  voflre  iniuflice,  Ce  le  tenir  prifonnicr  apres 
Je  Vian-  la  confcffion  d’vn  péché  qu’il  n’auoit  point  fait.  N’ayant  peu  tirer 
cois^Fideie  je  ]Uy  vodrc defchargc» vousauca adua.ncé(a  mort , Ce  auezeflé 
très  contens  quelle  vous  sye  guary  de  ! apprthenfion  des  iultcs 
rciTcntimcnsdc  celuy,  auquel  vous  auiez  manque  de  parole  pour 
la  charge  d’Admiral. 

F*g-  s6-  Pour  le  Colonel,  qui  eft  encore  vne des  victimes  de  voflre  van- 

geancc,  vous  dites, quila  ejlé  conuaincu  de  plusieurs  meuuais  coa - 
feils.  Mais  comment  peut- on,fi  ce  n’eû  en  voltre  Pays,4t  à volhe 
mode.conuaincrc  vn  homme, qui  n’a  pas  dtéaccnféjcontre  lequel 
on  n'a  pasouy  des  tefmoins,,qui  n’ont  eftény  recoUz,ny  confton- 
tezf  On  n’a  fait  aucune  procedure  : mais  on  l’a  iaifle  pourrir  en 
prifon,  pour  ne  rien  dire  d’auantage. 

Taag.  rr*  Vousdites,  que  Mr  le  Cardinal  ti’a  point  perdu  M le  Cardina'.de 
B truie:  parce qu  il luy  aaoit  procuré  le  bonnet  rouge,  g?  beaucoup  de 
bien.  Mon  bon  amy,nous  tommes  en  vn  temps,  auquel  nonfeule- 
menc  celuy  qui  fait,dcfait:mais  celuy  qui  a elle  fait, défait  ccluy  ou 
celle  qui  l’a  fait . C’cft  vne  chofc  bien  plus  cftrangc.qu’vn  feruiteur 
perde  fa  Mailitefle&:  Bien  faûrice.qu’vn  Cardinal  ion  côpagnon, 
te  fon  oblige.  Si  l'ingratitude  prend  occafion  d’impofer  vn  crime 
fur  vn  bien-  fait  reccu.à  plus  forte  raifonia  vangeance  trouucra  fu. 
jet  de  fondcrla  ruine  d’vn  homme  fur  vnbon  office  rendu:  te  ie 
vous  peux  dire  aucc  vérité,  que  c’eûlamodc  de  Mr  le  Cardinal. 
Pag  5*.  M aïs  afin  qu’il  n’y  aye  pas  vn  de  ceux  quefon  Emincnceafait 

mourir  en  prifon,  qui  ne  perde  par  fon  moyen  l'honneurauec  U 
vie:  vous  n’auez  pas  voulu  oublier  Fancan,  que  vous  faites  palier 
pour  hninfenfttgr  compagnon  de Cormeil.  Monfieur  le  Cardinal 
acirédeluy  touteslcs  mitruétionsdesaffaires  cftrangcrcs:  il  s’en 
cftferuy  dans  des  négociations  tres-importantes  en  Allemagne, 
&au  Pays-bas:  il  hiy  a fait  drefler  durant  deux  ans  toutes  les  dc- 
pefebes,  mémoires,  te  inftrudionj  de  grande  confequence  : il  a eu 
tous  les  iours  des  conférences  de  deux  fie  trois  heures  auec  cet 
homme  fortfcnfé,& grandement  defimereffe.  Vous  qui  efcriuez, 
te  qui  rongez  fesos,auezpourfuiuy  fa  ruine,  apresauoir  tafehé  de 
le  faire  alTafTiner:  contentez  vous  que  les  voftrcsqui  le  gardoiem, 
& defquols  fa  vie  depondoit,  ont  eu  fon  Abbaye  : Se  qu’elle  a cité 
demandée  deuant  qu’il  fuft  attaqué  par  la  maladie  'de  laquelle  il 
mourut.  Cela cftd’vn très  mauuais  exemple,  &de  confequence 
tres-dangereufe. 

fui-  îv-  SilaRoync  Çathcûnca  interrogé  le  Duc  d’Alençon, la  Royn* 
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dere  du  Roy  n’a  pas  interroge  Monfieur  ; parce  qu’il  n’a  iamafs  Vr *j§ 
fié  criminel.  Vous  l’effarouchez , lors  que  vous  parlez'  de  lapü-  boo/ajuir 
an:&  encore  plus,  lors  que  vous  propofez  à S M.  l'exemple  dvlï  Ce  Fran- 
loy  qui  a,commc  vous  dites , fait  mourir  foa  Fils.  La  vie  d’vn  en-  £*“ 
ancdefpcnd  plusabfolumcnt  d'vnpcrc,  quenc  faitccllcd’vnfrc-  —g 
ede  fon  frere.  Vous  aucz  grand  tort  de  mettre  dans  l’cfprit  du 
Loy , qu’il  puiffe  «ucir  fuiet  de  faire  fans  forme  de  Iufticc , ce  qui 
eftcfait(sMaeftéfait)pardesconfidcrationsqueIa  prudence pa- 
trneiea  caché,  St  que  nous  deuons  prefuracr  auoir  efté  tres-gran- 
es.puis  qu’elles  furent  plus  fortes  que  le  fang  d’vn  Prince  tres- 
igc. 

Apres  ces  difeours  vous  deaenez  furieux,  8t  nous  dites  toutes 
:s  iniures  qui  font  dans  l'Epiftrc  de  fainft  lude , contre  les  herc- 
ques.Vous  dites, hçM  ftntcT^quc lapapiondc  Value payent en- 
emides  tnfansie Ditu^ouifaifit  A la  vérité,  vous  vouscomparez 
vnhonnefte  homme,  St  nous  faites  beaucoup  d’honneur  de  dire, 
ue  nous  forantes  les  Ifraélitcs.  Mais  vous  nous  faites  peut,  lors 
uc  la  tranchée  de  faint  Mathurin  vous  prend  ? nous  cherche- 
ons  vnc  cordc  pour  vous  licr,fi  nous  n’en  trouuions  vnc  fur  vous, 
ui  pourroit  fane  l’office.  Nous  fuy rions  deuant  vous , fi  vous  por- 
ez  cette  efeharpe  blanche,  que  vous  aucz  mis  autour  de  voftre 
tpuchan  , pour  en  faire  vn  turban  à i’ataque  des  barricades 
: Suze,  ou  G vous  eûiez  comme  à Priuas  , monté  fut«tC-Jacàu 
tcual  entier  de  l’cfcuryc  de  Monfieur  le  Cardinal.  Vous  vous 
uuenez  bien  , comme  ceffc  mauûaife  befte  , qui  fentoit  qute 
>us  n'eftiez  pas  trop  bon  cauallier,  St  n’auiez  que  des  garaa- 
les  St  r n efpcroB , ayant  rencontré  voe  iument , luy  fauta  fur  la 
oupe.  Apres  cefafchcux  rencontre , vous  fiftes  ferment  à Ûicu, 
ie  vous  ne  monteriez  plus  fur  céc  impudent  & luxurieux  chcual, 
iquel  depuis  ce  temps  le  nom  d’impudent  efl  demeuté  : dequoy 
.onfieur  le  Cardinal,&  vofire  bon  ami  Mulot, ont  fait  des  belles 
écs.  Voyla  les  hazards  que  vous  aaez  couru  en  guerre,  & les  cx- 
oits  que  vous  y aucz  faitrqui  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux  que 
>us  faites  auec  la  plume.  ? 

Vous  dites , que  vous  auez  pitié  de  nos  difeours , St  cependant  P*S-  ^ 
m appelle%jcUmons;c'ctl  vn  figne , que  vous  nous  prenez  pour  des 
ns  d emon  s:  car  vous  n’auriez  point  de  compaflî  on  d es  mefehans: 
us  les  chaHericz  auec  la  croix  St  l’eau  béni  Aermais  i*ay  peur  que 
:tc-cy  vous  manque  , apres  en  auoir  donné  abondamment  2 
onfieur  le  Cardin»!,  par  vne  digreffion  que  vous  faites  fur  fes 
û^ges , St  principalement  fur  fes  belles  victoires , & triomphe* 
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Vnij  & ^ 6u*rrc  * ‘ï11*  0111  inuifiblcs , n’ayant  jamais  gagné  bataille^ 
Aoas’aduil  ny  fait  combat, ny  emporte  ville  d’aflaut,ny  par  fiege , quePigne- 
de  Frao/oi*  roi , qu’il  prift  fans  reftftancc.  Mais  nous  cfpcrons, qu’ayant  tous 
î>tlcle'  les  Ports  de  Bretagne,  il  triomphera»  comme  fit  Caligulaydcshui- 
Pag.6}.  Ures  & coquilles  de  cette  mer. 

SHtt,n.  in  Vous  nous  rcnuoyczbrufqucment.Sc  fans  fuite,  à Meflîeurs  du 

Parlemenndefqucls  vousne  faites  cftat , que  lorsque  votiscroyez 
qu’ils  font  de  voftre  code  .-autrement  vous  les  mcfprifcz.fc  ba- 
Pag.  <4.  foücz  comme  vn  homme  qui  a perdu  fonprocez.  Vous  dites,  que 
jet"  ItVn-  nom  *nr'ndrons  d'eux  a parler  des  putffancet fuperieures.Vous  appor- 
tez l’au&orité  d’vn*  homme,  qui  auoit  trop  de  mémoire , pour 
auoir  beaucoup  de  iugement:qui  n’a  point  trouué  de  preuue , dans 
le  procez  de  la  Marcfchalc  d’ Ancre , de  ce  qu’il  auança , te  qui  fut 
non  feulement  fon  iugc^naisfoUicitcur  contre  elle. 

Vous  trouuez  m»uuais,qu’on  ay c reprenfetité  au  Roy  la  mifere 
defonpcople:on  en  a cache  beaucoup  plus  qu’on  n’en  a dit.  Si  vous 
eftiez  Prouincial  de  voftre  Ordre,  comme  vous  auezefté  autre- 
fois, vousapprendricz  enfaifant  voftre  vifke,par  le  récit  de  vos- 
Frcres,  que  l’excreme  pauuretc  des  villes,  te  de  la  carapagne/e  fait 
fentir  dans  vos  Conuents.  Si  vous  n’eftiez  traité  comme  premier 
Conseiller  du  premier-Miniftrc  de  l’Eftat , vous  auriez  plus  depi- 
tié  des  ventres  vuides  ,ou  remplis  de  paind’auoine,  de  thencuis.. 
de  tbugerc  . demardenoix , d'herbes  des  prcz.&e  des  racines  des- 
montagnes , desquelles  vous  edes Seigneur.  Pour  tnondrer que 
les  plaintes,  que  nou  s faifons  àvn  Roy  Sage, font  mal  fondées* 
vousalleguez  l’exemple  de  celles, qui  ont  efté  faites  à Charles  VI, 
lors  qu’il  auoit  perdu  l’efprit,  te  cdoit  en  tutelc.  Penfcz  mieux  yi\c 
autrefois  à ce  que  vous  cfcriuez.Iem'cdonne,  comme  en  parlant 
des  maux  que  le  peuple  fouffroit  du  temps  de  Charles  Vl.vous  ne 
vous  fouuencz  que  le  Cardinal  d’Amiens  eft  acculé  d’en  cftrc  1» 
" caufe.les  Hdloricns  difent , qu’il  s’enfuit  en  Flandres , te  de  là  cm» 
porta  en  Auignon  les  trefot-s  qu’il  auoit  pillé  en  France. 

La  cholete  8c  la  précipitation  vont  enfemblCj  quand  vousdef- 
couurez  vn  eferit  fait  contre  ccluy  qui  vous  entretient  vn  carrofkv 
te  vn  chariot  à la  campagne , qui  vous  traite  bien  par  tout , te  qui 
vousa  fait  difpcnfer  de  l’obeidance  que  vous  deuez  à vos  Supc- 
rieurs.  Vous  ne  tafehez  que  de  refpondre  piomptetncnt,  pour  tcf- 
moignervoftre  zelc&  prompt  cfprir,non  fagement,  pour  faire  pa- 
roidre  voûte  bon  iugcmcnt,ny  véritablement , pour  monflrcr  que 
vous  auezbonne  confcicnce.Vous  dites , que  hsguerresf mt  les  feules 
<*ufet  dt  l'affliflitn du peuple,  Denccciuy  làcd  à bon droi/  en 


Pag.tfj 


YtylZ  G* 
gurn. 

Pag  .66. 


pourjeruir  à IHifloiri.  33 
cration  , qui  les  a recherchées  Si  entretenues, qu'l  par  fes  querelles  ^ 
■particulières  airiitclcs  tftrangers,  a voulu  accabler  les  allie  z , Se  bomadui* 
pcrdrelcs  enfansdelamaifon.  Vousdites,  tju'ilaejlc'bon  mefnajrer,<ie  Fian- 
çai efpcirgnan:  au  Roy  l entretien  dtsgarmfons  dans  les  places  mutiles,  jC““  Fide' 

«u  il  a fait  rafer.  Parmi  celles- là  nous  remarquons  la  citadelle  de 

IXairucs.qui  luy  nuifoit:8c  nous  n’en  voyons  point  des  ficnnes.ny  PaS,47* 
de  celles  de  (esamis^ncore  qucSaumur.Chinon  , & Angers  foi  et 
an  milieu  du  Royaume  , & des  nids  de  petits  tyranneaux.  Lacon- 
ftru&ion  de  la  citadelle  du  Havre  , quinefertny  pour  la  mer  , ny 
pour  l’embouchcurcdela riuicrcde Seine.a plusconfommc dede* 
nier  s 1 que  les  morte»;  payes  de  quelques  petits  c ha  llcaux  > delmolis 
par  vengeance  &r  enuie,nc  pouuoient  couflcr  de  deux  cens  ansd’ê- 
treticn  desgarnifons , &de  la  garde  des  trefors  de  Mr  le  Cardinal, 
font  plus  à charge  a l’Eftat,  que  rous  les  gens  dç  guerre  qui  pfuuent 
feruir  à fa  conferuation.  Voylafes  beaux  meloages  que  chacun 
fçait.voit,  Sc  fent. 

Vous  ne  pouuez  quitter  les  loiungesdc  voftre  bon  Seigneur  Si  Pag.  <?: 
ami,vousy  rentrez  au/fi  loR-.'roml'exalte^de  facandeur  (ÿfinceri-  7°*  &7h 
te  : vous  ne  pouuiez  pas  mieux  rencontrer  entre  routes  les  vertus: 
vous  en  aucz  choili  deux  bien  recognuës,  8e  auez  trouue  le  moyen 
de  faire  eftimer  faux  prophète  le  Pape,  qui  auoir  prédit , que 
Monfteurle  Cardinal  feroitvn  grand  fourbe.  Vous  dcmcmezla 
croyance  vniuerfcllc,8c  ne  faites  pas  platfir  à ccluy.qui  aime  mieux 
paflër  pour  vn  finetScdcUié.quc  pour  vn  homme  fimple.  Si  peu 
diflîmulé.  . , ; . : -ri 

Vous  tatchez  de  monftrer  que  fans  mauvais  dcffein,ny  impruden  Pag.  7Ù 
ce,  on  a publié  cette  belle  gencalogie.qui  le  fait  dclcendrc  de  Louis 
le  Gros.  V ous  dites , qu'ity  a desmaifons  plus  riches , & pim  pauvres 
dans  le  Royaurpe^vt  fe  peuvent  Ganter  d avoir  le  nie  fine  avantage. 

Nous  dcmeurôsd’accprd,que  des  plus  painircslontimaisdosplus 
riches,n<?n.Amfi  vous  ne  pouuez  iamais  dite  vérité  qu  a demimiais 
au  lieu  de  plus  riches,  vous  auez  voulu  dire  de  plus  nobles.  Nous 
auons  raifon  de  blafmcr  de  vanité  celuy , qui  en  fon  crédit , Si  par- 
mi les  foppçons  qu'il  donne,  a tanttàir  crier  dans  Paris  cette  gé- 
néalogie, que  les  fains  U les  malades  en  ont  eûé  importunez  Si 
tourmentez,  Son  imprudence»  ieué  lçs  curieux  -dans  la  recher- 
che de*  iitjtcs.de  la  maifon  du  Plcftîs  : ce  qui  n’a  pas  efté  fort  auan- 
ygeux,  parce  qu’on  a tr  outré  vne  plume  qui  a artefte  celle  de  beau- 
coup de  flatteurs,  5c  entre  autres  la  voftre. 

Yous djtcs , qvilfaudroit  accufer ce fdele Mmtjlre d' avoir  cm  ployé p „ „• 
f* pujjfance  ,po*r faire  "Vf air  le»  tjlrangers  en  France.  A la  vérité , fa  “ *' 

puiiuticcn’apasfaitcctpahtnaisfon  imprudence  , fa  ytngcancci 
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■'  la  vanité,  & Tcj  querelles  particulières, 
bonsadui*  Ü f>*>  rendu aux  ennemis  les- places  conjîgneesàfafoy  (ccfonc 

Bidtk*0**  v^mcsOilHeklerapastantquilferacn  ctcditrmais  il  eh  fore 
. c r~  dangereux  qu’il  ne  prenne  ce  chemin,  lors  que  la  Iuflicc  du  Mai- 
hre  voudra  régler  leirop  grand  pouuoir  de  fon  feruiteur , il  fera  in- 
grat enuers  lu  jr, comme  il  a elle  enuers  fa  Maiftrehc. 

Ceux  qui  acquièrent , ne  vendent  pas.  1 1 faut  auoiradiouhé  aux 
Gouuernemens  qu’on  polTede  ceux  qu’on  tient  en  marche , 8c  re- 
ceuoir  quelque  dcfplaifir.On  verra  apres  cela,  file  defirde  fecon- 
feruer  à quel  pris  que  ce  foit.l’ingratitudc.la  vengeance , 8c  la  peur 
feront  au  (fi  fidclcst comme  la  profpcriié.l’atiélotuâ.  l’ambition , Sc 
k dehein  de  pofleder  toutes  chofe s,  font  fcmblant  dcl’eftre.  On 
fera  bonne  mine  , iufqucs  à ce  que  tout  le  Royaume  qu’on 
acquiert  pièce  à pièce,  trouue  vn  marchand  qui  l’acheptc  en  gros, 
ou  qui  le  partage  auec  ccluy , qui  n’cft  pas  capable  de  le  garder  tout 
entier. 

Vous  comparera  ï innocence  de  1 E svs-Chrjst  celle  de  Monfeur 
le  Cardinal,  çr  nous  aux  Iuifs , yni  laccufoient  de  fe  Vouloir  faire 
iïoy.  SileSauucutdumonde.qmn’auoit  point  de  retraite,  cuit 
ehé  Gouuerncur  deirente  placesdans  la  Palehine,  ou  dans  l’A- 
ües  s’il  euh  entretenu  pour  leur  garde  dix  mille  hommes  de  pied, 
le  pour  la  Ircnneplusdecaualcrie  8c  de  fu  te  quele  Roy  : s’il  cuit 
eu  trois  cens  mille efeus  de  rente,  ou  d’appointement,  fans  le  tour 
du  ballon;  s'il  eu  11  caché  dans  festhrefors  vingt  millions  de  liures* 
fans  les  bagues  8eméi>blesprecieux:8e  fi  au  lieude  faire  des  mira- 
cles bien  faifans.de  refofeiter  les  morts , faire  marcher  droit  les 
boiteux,  8c  voir  les  aueugles,  il  euh  fait  mourir  les  viuans , fait 
eilropier  les  adroits»  Se  emprifonner  les  libres,  fur  tout  la  Merc  de 
Gefar:  les  Iuifs  euffent  eu  foiet  d’en  donner  vne  grande  défiance 
à l’Empereur: iamais  Pilate  nefcfuhlaué  les  mains  deuant  que  de  • 
Jecondimner  à mort , 8c  nous  ne  croirions  pas  qu'il  euh  ehé  le 
yrayMcflîe.  - v • • -,  d.  »: 

Selon  vohre  admsjetmefmes  chofèsquonefcrit  centre  Mon  fleur- 
ie Cardinal,  ont  efté  dites  contre  la-  mai  fon  deGuife.,  Monfeur  d’Efl 
fsernon,  & le  Marefihal d'ancre.-  Il  n’cft  pas  queflion  «le  rappor- 
cer  ce  qui  a ehé  dit,  mais  d’examiner  les  raifons  fur  lefquélles  on' 
appuyé  les  difcours.  Les  faox-tcfmoms  parlent  comme  les  Vérita- 
bles. Il  ne  faut  pas  dire,  qu’il  n'y  a point  de  crimés,  parce  qu’il  y x 
eu  des  calomnies.  Il  n‘y  a ricnquireflcmblc  plus  à vne  femme- fa- 
gc,qu’vnedcsbauchec:ny  à vn  enfat  legitime,qu’vn  bahàrd.Nous 
n’examinons  pas  Ce  qui  a cftéditautcpspafR,  mais  cç  qui  fe  fait  ài 
T.'-'  - '~v  * ior.ii-J:  — i ’-f"  '":Tüp.  ÿK&altü 
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prefent. Comme  il  cil fansjexemple,vous  vous  tourmentez  en  vain 
dans  la  recherche  de  ceux  de  la  Ligue.  Tout  ce  que  vous  en  pou- 
ucz  tirer,  quand  on  demcurcroit  d’accord  de  leur  vérité , elt , que  deFnnçois 
vousn’aucz  pascftéles  premiers accufez  .-mais  nous  fouftenons,  Flielc'  „ 
que  vous  elles  les  premicrsconuaincus. 

Il  fcmbleque  vous  ne  tccognoiftiez  qu"ïnelrcfle  en  l'^ifocalyffe:  Pag.76.' 
encore  qu’il  y en  ayc,qui  vous  reprefentent , Sc  d’autres , ceiuy  que  Apoc.  ta.’ 
vous  foullenez.  Vous  pouucz  dire  comparé  à Vnefauterelle  du  fuit 
de  l’abyfme  > St  luy  au  drogo  roux, ou  rouge,  qui  l/eut  deuorer  lafeme,  & Apoc.  9? 
fon  enfant: mais  Dieu  donc  des  ailles  à la  Merc.-clle  s’enfuit, de peur  Apoc.  ta*.' 
d’ellre  noyce  dans  les  eaux,  quifortent  de  la  gueule  du  dragon , Sc 
la  terre  l’aide.  Nous  efperons  que  le  Ciel  nous  donnera  ce  bon 
fccours , St  que  la  terre  s’ouutira  de  fept  pieds , pour  engloutir  le 
monllre  qui  nous  pourfuir. 

Les  vers  de  Ronfard  que  vous  employez, font  plus  propres  pour  Pagsc£ 
deferire  vosdefcnfes,que  nosplaintes.Nousn’auons  rien  mis  dans 
nollre  lettre,  qui  ne  foit  tiré  des  Autheurs  facrcz  & profanes,  an- 
ciens 8c  modernes , St  fur  tout  de  l’Efcriture  faintc  , que  vous  def-  > » 
chircz  fans  refpeû , pour  en  faire  vn  manteau  de  cent  couleurs , Sc 
d’autant  d’eftoffes,  aaec  tous  vos  ramas  d’allégations  fau(Tes,Sc 
hors  de  propos.Nollre  venté,  toute  Gmplc  St  nadue , ne  s’cll  point 
ft ruie  de  tous  ces  recueils  pcdantcfques  St  puérils  : elle  n’a  rien  chè- 
que les  hilloires  , que  vous  auez  fait  depuis  quelques  années  : elle  a 
creu  , que  fon  innocence  eftoitaflcz  belle  fans  atours , 8c  fans  fard,. 

St  voflre  malice  alTez  noire  fans  encre,  Sc  fans  charbon. 

Voue  alléguera  fui  (fonce  ahfoluë  du  Jloy.ï  cela  nous  n’auons  rien 
à dire,fi  la  volonté  1ère  de  raifon;mais  nous  fçauons  bien , que  vous 
ne  ferez  pasaduoüez  par  Lo  Ws  Le  IvsTt.qui  porreauec  ^Scep- 
tre la  main  de  Iullicc,!  laquelle  nous  nousadreflons.  Ne  luy  faites 
pas  ce  torr,8c  à nous , de  la  luy  arraehermous  aimons  mieux  qu’elle 
nous  challie , fi  nous  fommes  calomniateurs , que  fi  elle cftoit  per- 
due pour  l’appuy  desinnoccns.  Vous  tefmoignez  bien  que  vous  la 
craignez , lors  que  vous  la  voulez  rompre , St  foullenez , que  tout 
ce  qu’on  veut  eft  équitable,  parce  qu’on  le  peut:  cependant  vous 
feriezbien  marri , qu’on  vous  fillfouctter  par  cette  réglé  : 8c  diriez 
bien  tofl , que  c’ell  vnc  tyrannie.  Icy  vous  dites  que  nous  femme  s les  ~ 
fubuleufes  harfies:  Sc  nous  alîcurons  que  vous  cites  les  véritables.  f 

Vous  portez  paroledela  patt  de  Monfieur  le  Cardinal,  8c  di-  Pag.SjÇ» 
tes , que  vous  elles  fondé  en  bon  pouuoir  St  procuration,  pour  af- 
(turct , qu’il  efifreft de  remettre  à S.  M- tout  ce  quelle  luy  a confiât 
flàcts , & de  charges,  A cela  ie  ne  vois  qu'vn  aânger  : c’efl  que  les  ■ 
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Viai{  & gens  de  voftrc  condition  font  de  fort  raauuaifes  cautions»  font  gra- 
bons  adyis  deraét  fuiets  1 delaueu,6e  n’ont  pas  dequoy  payer  que  de  leur  peau, 
dc  T™?"  qui  n’cft  bonneà  rien.  C’eft  allez  que  vous  nons  ayez  tefmoigac 
le.  parce  dilcours,  que  vous  cites  dans  la  parfaite  confiance,  & par 
r. confequent,non  feulement  fufpefi  en  la  defenfeque  vous  entrepre- 
nez,mais  dcfcouuertmon  pas  tant  par  voflre  mauuais  ftile , 8e  paf- 
fages  mal  employez  de  la  faintc  E fc  riture , que  paj  la  familiarité 
que  vous  confefiez.  A la  venté, puis  que  vous  voyez  fon  Eminence 
Ducale  en  cette  bonne  difpofition  8e  belle  humeur,  vous  qui  croy- 
ez cftre  Théologien, & fort  fçauant  dans  le  liure  de  Dieu,  luy  de- 
utiez  propofer  l’exemple  de  Ionas , qui  dift  aux  matelots  •.  Si  iefuu 
Ion.i.  caufe  de  la  tempejle,  icttcxjnoydans  la  mer.  Ou  fi  vous  en  voulez  vn 

plus  doux.ccluy  de.Iacob , lequel  apress’efire  enrichi  dans  la  mai- 
Gen-ii.  fon  defonbeau  perc  , 8c  voyant  que  les  frères  de  fes  femmes  cotn- 
mençoient  à mutrauretcôt  re  luy , il  leur  dift,  qu’il  cftoit  plus  à pro- 
pos qu’il  fe  retirai!,  que  de  fournir  vn  fuict  d’enuie  8c  de  difeorde. 
d.  Amirtf.  Saint  Ambroife  dit , que  l'homme  de  bien  dtit faire  retraite  , lorsqu'il 
nili&îi.  y oit  que  la  de  fanion  entre  les  proches  arrine  pour fon fuict.  Vous  iça- 
t*  botta  uczbien  quenosCafuiftcscnfeignent,qucpourdeliurcrvnevil|e 
Mc, iu s <pvrî  fiegf.pmnocent  qui  fera  demande  parles  ennemis , fedoit  li- 

teabuc  urci^°y  mefmc,potir  garantir  vn  grand  nombre  de  peupledcU 
quam  rc-  mortA  de  la  ruine.Ceux  de  Galais  le  firent  ainfi.  Le  Filsdc  Dieu 
fidere  cü  s’eft  volontairement  expofe  à la  mort  de  la  Croix  pour  le  falut  du 
iurgio.  monde.  Votis  auriez  plus  de  mérité  de  faire  ccs  exhortations  à cc- 
luy  qucfvous  vôîîleî  cautionner, qu’à  compofer  desliutes,  qui  vous 
dcfcricnt.&t  luy  auiîi. 

Vous  aiuz  creu , que  vous  pourriez  eftre  caution  fuffifanre  de 
Monfieurle  Cardinal,  depuis  qup  voqs  elles  deuenu  Miniftrefc- 
crct , comme  il  eft  Mtniftre.public  :8c  que  vousauez  eu  quatre  S e« 
.cretaires  d.c  voflre  robe,  aufquclsvousauezdiftribuépar  departe- 
mens  tout  ce  qui  vous  cft  renuoyc.  Le  premier, à Rome  8c  l’Italiq, 
furtout  Mantoüe;lc  fecondù  la  Frace/le  ttoifiefme,à  l’Efpagne,  8c 
les  Princes  Catholiques,-8e  le  quatricf«e,qui  cft  le  plus  employé,* 
les  dçfpefchespour  l’aduancementdcs  Protcftans  d’AUemagnç, 
des  Hollandois,  Se  deccux  de  la  Religion  prétendue  reformée  de 
France.  Tout  ce  qui  regarde  le  progrez  de  ces  gens  là,  eft  à voftrc 
difpofition , ne  s’ordonnant  rien  pour  leur  auantage  que  par  voftrc 
rapportai  n’y  a point  de  1 cures, mémoires ,ny  d’inftru&ions , pour 
*,  ce  qui  regarde  leurs  affaires,  quincfoyent  expedieespar  vos  or- 

dres,que  le  Secrétaire  d’Eftat , qui  vous  eft  affidé , reçoit , 8e  met  (a 
£gnaturc  du  Roy, 8e  la  fienn.c,  U où.fon  iuge  que  U voftrc  n’cft  pas 
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fuffifante.  Qnclmonftrc  cftcccy  ?qucdcs  perfonncs  qui  ont  baillé 
rn  fi  rude  coupde  pied  au  monde.que  les  pieds  leur  en  feignent  bic  blns»d*s 
fouuent,fc fouirent  fiauant  dans  le  monde, qu’ilsaycnt  dreffévn  de  FrSçol* 
Royaume  dans  vn  Côuentfqu’on  dilpofe  delà  vic,de  la  liberté, & F***cle- 
des  biens  des  hommes , en  vne  Maifon  de  fimplicité , 8e  pauurctc?  " 
qu'on  donne  1 es  premiers  mouuemcns  aux  armes  de  France , d’I- 
talie, d’Allemagne,  &c  des  Pays  bas,  dans  le  logis  delà  paix;  Se  que 
dansvn  portion  tant  degensde  bien  fc  fontrerirez  pour  fuir  les 
tempeftes , on  foufleue  tous  les  or«ges  de  la  terre  8e  de  la  mer  î Vn 
nommé  Bufulairc  de  l’Ordre  des  Hcrmitcs  de  faint  Auguftin,  fut 
enfermé  dans  vne  cage  de  fer  à Vcrfcl , par  le  commandement  du 
General  de  l’Ordre, pour  auoir  voulu  fouflrairela  ville  de  Pauie  de 
KobeifTancedu  Marquis  de  Montfcrrat, 8e  la  faire  tomber  entre  les 
mains  des  Vifconti.  La  fentcncc  du  faint  perfonnage  qui  condam- 
na fon  Religieux  à vne  fi  rude  pénitence , ne  portoit  autre  cho- 
fe,que  ces  belles  paroles  de  faint  Paul  :Perfonnenecembarfomien - 
feigne  de  Iesvs-Chïust  qui  s'embrouille  dans  les  affaires  du  fie- 
cle. U n’eft  pas  demerueillc , fi  ayant  intention  de  faire  ce  que  vous 
faites,  vous  l’auez  commencé  parla  difpcnfc  d’obeirà  voftre  Ge- 
neral, qui  foufpire  tous  les  iours  auec  vn  grand  nombre  de  gens  de 
bien, qui  font  dans  voftre  Religion,  devoir  l’abomination  de  déf- 
lation plantée  das  les  lieux  laints.  Nous  proteftons.quccedifcours 
ne  vent  point  combatre  les  raifons  d’Eftat,  que  S.M.  peutautur 
pour  le  fecotirs  de  fes  alliez: mais  nous  fouftiendtpns  iufqucs  à 
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L honneur  que  nous  leur  portons,  nous  .fait  appréhender,  que  ce 
grand  corps  fort  vtileà  i’Eglifcdc  Dieu , ne  perde  par  les  crimes 
d vn  homme  , fc  de  ceux  qu  il  a desbauchez  , vne  partie  de  la 
benne  réputation  qu’il  auoic  acquis; maires  fautes  font  perfon- 

Apres  vous  eftre  prefentépour  cftrc  caution  d*vn  riche  Cardi-  Pas.  84 
tlal, encore  que vousne  foyezqu’vn  pauure  Moyne.vous  faites  85.81s, 
paron.re  que  voftrezeIc,oupcut  eftre  quelquebonvin  que  vous  &c* 
airovz,  vous  a tellement  cfchaufé,quc  vouscboçqnezteftebaifsée 
la  ci  gnoiftapcc-  pi  blique^cn  cfcriuam  des chofes  contre  la  voftre.il 
ne  faut  que  répéter  vofire  difeourspour  le  réfuter  i pour  vous  cen- 
drcplus  dig'.edecompaffion,que  de  cholere , 8e  déclarer  indigne  ' 

<d  indignation.  Vous  dit  s , que  M' le, Cardinal  h'a  aurre chofe que la> 

~ *r£e  * *mcri* moindre s condittosquiles^idmiraux dutepspafjéj&*- 
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qu'il  la  pojfedeautc  titre  onéreux, fans  gages , & auectfioins  de  places 
que n auoitC sidmiraldc loyeufe.  Vous  mettezdas  voftrc  liure  pour 
le  rendre  plus  cfpais , 8c  faire  plaifîrau  libraire,  les  lettres  de  pro- 
uifion  que  le  Roy  Henry  III.  donnai  Monficurdc  Ioyeufe;  par 
icfquellcsil  paroift,queles  Gouuernemens  du  Haure  Se  de  Dicpc 
furet  joints  à l’Admirauté.Par  voftrc  foy.croycz  vous.ie  ne  dis  pas 
auoir  trouuc  des  raifons  8e  des  exemples  pour  conuaincre  les  fages 
8e  les  fçauans  ; mais  des  amuferaens  pour  les  fols , 8e  pour  les  petks 
enfaris  ?Ie  crois  que  vous  fcrié^lus  propre  à faire  des  îoiicts  pour 
lesvendre  aux  portes  desEglifcslciourde  Iafcftc  de  Paroi  ffe,quc 
pourdrcfTer  des  Apologies. Vous  dites, que ccluy, qui  larucftat 
figné  du  Roy, 8e  fans  rendre  compte,  employé  à la  marine  le  tiers 
du rcuenu  de  la  France, 8c  quia  fait fon  Peru  de l’Admirauté, enga- 
ge pour  la  faire  valoir  les  bicnsdela  fucceffion  de  for»  perc,  qu'il 
a moins  de  places  que  n’auoit  Moniteur  de  Ioyeufe , qui  eftoic 
Gouuerneur  du  petit  chaftcau  de  Dicpc  , 8c  de  la  chetiuc  tour 
du  Haure.  Tout  cela  ne  valoitpas  la  moitié  d’rabaftiondclaci- 
tadele , qui  a pluscouftc  ( fans  pouuoiriamaisferuir  qu’à  la  retraite 
d’vn  criminel  de  leze-Maicfté,8c  à la  garde  defes  trcforsjque  toute 
la  mailon  de  Ioyeufe  n’a  receu  de  bien-faits  du  Roy  Henry  IIL 
Mais  que  fera- ce , lors  qu’on  adiouftera  à cette  place  toutes  celles 
quevousauezdanslescoftesStemboucbeurcsdesriuieresdeNor- 
TOandie,Breiagne,P.iysd’Aunix,Xaint6gc,8cGuienne?fionyous 
fait  vn  dénombrement  des  villes, citadcles, forte,  ports*1  ifles  SC  ra- 
des que  vousaiiezforiifi.?OutrcleGouucrnement&  Lieutenan- 
ce pour  le  Roy  en  Bretagne,  qui  eft  la  Prouincclaplus  forte  en 
haurcs  8c  gens  de  marine,  vous  auezfurlamcr  Gceane  le  Haure, 
Breft,Murbien,Marans,laRochcllc,Bcoüage,Calais,  les I Iles  de 
Rhc,d’Olero,dclaTrambiadc,d’AIIci.iert,du  Croifil  : fans  parler 
de  Blaye.quicft  à voftrc  deuotion , de  Blauet  ,3c  de  Nantes  que 
vous  marchandez.  Vousgardcz  toutes  les  cmbouchcures  desri- 
uicres  ,autz(ur  les  deux  plus  grandes  le  Pont  de  l’ Arche,  Si  Sau- 
mutifur  la  terre  ferme  Angers,Verdun,Pontoife, Dijon, fa int  lean 
de  Launc,  B cllcgardc , Se  plulîeursautres  que  noftre  mémoire  ne 
nous  peut  fournir.  Dansladifpofitionabfoluc  delà  France,  vous 
auezà  prêtent  celle  de  la  Bretagne,  de  la  Picardie, de  la  Cham- 
pagne, 8c  de  la  Bourgogne.  Nous  y pouuonsadiouftcr  le  Langue- 
doc,quc  vousauez  fait  gouucrncr,il  y a vnan  pafsé,  par  vn  Maiftrç 
desreqqeftesà  l’auatice  6c  furie  duquel  vousauez  abandonne  cet- 
te grande  Prouincc,  8c  aucz  voulu  perdre  Monficur  de  Montmo- 
rency , pour  la  faite  tomber  entre  les  mains  du  Marquis  de  B seze. 
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Vous  croyez,  que  Monfieur  le  Cardinal  tient  tout  feul  le  régi-  ■- 

tflre  de  fes  places, pour  fair  ebien  payer  fes  gar'nifons,&  pour  foula  bons***» 
gerfa  mémoire,  qui  ne  fc  fouuiendroit  pas  dccc  grand  nombre,  de  Fran. 
Vous  voua  eftes  imaginé,  parce  que  vous  voyez  les  mains  engour-  jCc01* 
dies,&  les  langues atachecs, que  les efprits font  endormis,  & les  — 
yeux  fermez , pour  ne  cognoiftrc,&  ne  voir  pas,  ce  qui  ne  peut 
cftreny  ignore, ny  caché. 

Vous  dcuriez  auoir  quelque  honte  de  publier , que  le  Roy  Henry 
III.  entretenait  dan  j chacune  des  deux  places  qu’il  ioignoit  à l'^id- 
mirautc  h ne  compagnie  de  gens  de  pied  : c’cft  à dire,  cinquante,  oa 
foixantc  hommes,  là  où  dans  le  Haurc  il  y en  a à ptefent  deux  rail- 
le de  garde.dans  Btoüagc  douze  cens, dans  Brcft  cinq  cens,  Sc  ain- 
fià  proportion  dans  les  autres  places;  de  forte  que  le  Roy  foldoye 
à Monfieur  le  Cardinal  vne  grande  armee  , qui  coude  plus  que 
celles  qui  font  en  campagnemal  payccs:tous  les  plus  clairs  déniera 
font  employez  à l'entretien  de  trente  garnifons  ;il  ne  fe  faut  pas 
eftonner  G la  terre  ell  pauurc,  puis  que  la  met  engloutit  tour. 

En  fuite  de  ce  beau  ic  judicieux  difeours , vous  faites  deux  com-  p 
paraifonsfortodieufesauec  lamaifonde  Monfieur  le  Cardinal  de  & ÿI( 
Richelieu  ; La  première  de  celle  de  Montmorency,  la  fccondcde 
celle  de  Guifc:&  dites  affez  clairement,  que  ces  deux  familles  ont 
vendu  moins  de  fermées, & ontreceu plus  de  recompenfet.  Que  diroient 
les  Claudcs,  Charles,  ScHcnrys  de  Guifc,  les  Annes  St  François 
de  Motumorency, s'ils  choient  en  vie?  neferoient  ils  pas  à l’exem- 
ple de noftrc  Seigneur  vn  fouet  de  corde,  pour  chafTer  ces  ven- 
deurs, & ces  achepfetvrs  hors  du  cc*nple,dans  lequel  ils  n’ont  pas 
manié  fifouuent  la  crq(Te,&:  porte  la  chape,  qu’eux  onti  la  cam- 
pagne mis  la  main  à l’efpce,  8tcndoffélcharnois.  Ils  ont  plas  fait 
de  combats  .gaigné  de  batailles,  & forcé  des  villes,  que  ces  mo- 
dernes fripons  n’ont  trafiquédes  places,  & defrobé  des  millions? 

Apres  cela , ils  préfèrent  non  feulement  leurs  exploits  inuifiblcs, 
mais  leurs  maisôs  incognués  à celles  d’vn  grand  Prince,  8c  du  pre- 
mic  r Seigneur  de  Frâce:ils  tafehent  de  nous  perfuader,  que  le  Co- 
mandeur  delà  Porte,le  Marquis  de  Brczé , la  Millcrayc  8c  IcPont 
Corlec  font  plus  vaii!as,que  n’eftoicc  les  frères  delà  maifsô  de  Gui- 
fe,ou  les  quatre  entansdece  gridCôncftabler  entre lefquclsil  cô« 
batit,fii  fut  tué  en  la  bataille  de  S. Denis. Mais  vous  dites, que  voftre 
Gencraliffitnc  n’a  point  efle' prifonnier  de  guerre , comme  celuy  là  qui 
futprisàlaiournce  de  S.  Quintin.  C’cft  que  Monfieur  le  Gencralif- 
fimene  s'eftiamais  trouué  dans  cesoecafinns.JWrfà  iln'apasefiéra - 
tbttepar  la  rtfiiwion  de  tout  le  Fiedmont , au  contraire  cejlm  cy  eu 
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Vrais  & A conqueflé  1/ne  bonne  partie.  Par  tout  vous  elles  ou  trompé,  OB 
bonsaciuts  trompeur.-  le  Piedmont  ne  fut  pas  rcftuoc  par  çctte  confidcrationi 
fidèle.5"  * mais  par  celle  du  mariage  .-encore  retint-on  cinq  des  principales 
■ ' ■— — places, entre  autres  Pignerol , qui  cft  le  prix  immortel , 8c  fans  pé- 
ril de  vos  conqueftcs.  Vous  ne  croyez  pas,  mais  vous  dites  > quel-, 
lesontoblcurcy  toutes  celles  des  fiecles  pafTcz:  8c  ont  fait  voir, 
fans  coup  frapper,  que  non  feulement  I es  Guifars , 8c  les  Montmo- 
rency n’ont  efte que  des  argolets.  mais qu’ A 1 exa ndre , Scipiotf , IC- 
Cefarn’antcfté  que  des  petits  pions,  8c  des  clercs  d’armes.  • • ■ 

Apres  lacomparafon  des  exploits,  "Vomi  "Ve ne^à  celte  des  alliances] 
desbiens,  & dcsGouucrnemtns  &c  ne  vous  fouucncz  pas,  qu’outre 
les  extra&ionsqui  font  bien  differentes,  nonobftant  la  eufte  de 
LouysleGros,ccsrnaifofljont  cfté  faites  dans  pluficurs  ficelés* 
que  lesbiensy  font  entrezpar  des  grands  mariages,  que  les  char- 
ges ont  cftcacquifcsà  coupd’efpec , non  par  l’argent  : & ont  cité 
acheptecs  auec  le  fang  de  ceux  qui  les  ont  poffedees , non  aucç  ce- 
luy  du  panure  peuple.  En  fin  ces  gcnslà  ont  plus  veu  de  canon*- 
pointez,  des  picques  8C  d s lances  baiffees , 8c  d’cfpecs  tircescon- 
treeux,  que  Monfieut  le  Cardinal , qui  (c  fait  feigner  toutes  les 
fepmaines,  8c  bailler  des  Ülyllerestous  les  tout  s,  n’a  veu  de  lan- 
cettes de  Chirurgien,  8c  de  fi  lingues  d’Apoticairc.  Eraprestout 
cela  vous  trouucrcz,quc  vous  vous  eftes  abufé  en  voflre  calcul,  Si 
que  ces  deux  maifons  cnlcmble  n'ont  pas  eu  tant  de  Gouucrne- 
mens  que  Moniteur  le  Gard  nal  en  a tout  feu I.  Il  faotaufft -confia 
derer,  que  vous  comparez  toutes  les  branches  des  Guifars  à vne 
persônc.qui  a plus  de  bénéfices#  de  charges  que  tous  ceux  là:  fans 
mettre  en  ligne  de  comptcJisoflv  es  de  Garde  des  Seaux,  de  Sua* 
intendant  des  Finances,  de  Grand  Maiftic  de  l’Artillerie,  8c  de 
Secrétaire  d’Eftat,que  Monfieurlc  Cardinal  fait  exercer  par  corn- 
miffion  par  fescreaturcs  8c  efc laucs, ayant  vny  à fa  perfonne  les 
charges  de  Conneftable  8c  d’Admiral. 

-Vous  oftcrezauflî  du  roole  des  Gouuernemens.qoe  vous  trottuez 
dans  la  maifon  de  G<>ife,la  Picardie,  la  Bourgogne,  8c  la  Guienne, 
Ce  tantoft  l’Auuergnc  : ces  deux  là  comme  défia  confilqucz  : le 
troifiefme  comme  n’eftant  tenu  que  par  vn  allié,  8c  lcquatricfme 
commcmarchandc  par  Monficur  Diffiat.  Il  ne fc  peut  faire,  que 
cette  maifon  eflant  grande  en  fon  origine  , & iftàbhe  il  y a fir 
vingt  ans  en  France,  n’ay  c fait  plufieurs  alliances , dans  lcfquel'cs 
on  trouucra  des  charges,  8c  des  biens.  Vousauez  mauuaile  grâce 
f de  leuren  faire  reproche  , 8c  vous  eftes  trop  entreptenant  de  les 

vouloir  rytir.Vousauncz  défia  emporté  laPiouencc,fion  ne  yous 
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cuftrcfiftc:  & fous  les  Gouucrnemens  de  Meilleurs  de  Guifcfe-  - ■ 
roient  réduits  à celuy  de  leurs  maifons , fi  vous  ne  les  logez  dans  tonVldu» 
ÿellcdu  Roy,  apresque  vous  les  aurez  dcfpoüiJlcz.  ^raoçoi» 

A vous  ouyr  parler,  le  Cardinal  d'Amboifr , par  les  confeils  & fidLle- 
generofité  duquel  quafi  toute  l'Italie  a ettéafluietieaux  François,  pag.  ?l 
r.  a elle  qu’vn  Grimelin:  parce  qu’il  ne  fut  iamais  Generaliflimc,  8c 
r.’a  point  dlé  peint  arme  auecvn  ballon  de  commandement,  don-  . « 
nantordreauxattaquesdePigncrol,  qui  n’ont  point  elle  faites  : SC 
au  pa liage  de  la  Doüaire,  qui  votwfut  abandonné  fans  coup  frap* 
per.  Tout  ce  en  quov  nous  pouuons  comparer  ces  deux  grands 
Cardinaux,  eft  en  la  volonté  de  monter  fur  le  throfnc  dp  faincl 
Pierre, en  faifanc  marchepied  de  vingt  ou  trente  mille  corps  morts' 
qui  euffent  fait  vnc  riuicre  de  fang  , pour  noyer  le  péché  ori- 
ginel de  noflre  nation.  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
vouloir  acquérir  fur  clic  cette  obligation, &c  nous  combler  de  cet- 
te bencdi&ion;mais  fes  Aftrologucs  le  trompèrent  en  deux  cho- 
fesjcnla  facilité  de  la  conqucfte  de  l’Italie,  qu’il  pretendoied’a- 
uoir  fubiuguéc  dans  le  mois  d’O&obre  , 8c  en  là  mort  du  Pape, 
qu’on  luy  auoitaffeuré  deuoir  aariucr  en  ce  tcmpslà  : maisparla 
grâce  de  Dieu  fa  Sainteté  fe  porta  bien  , 8c  le  conqucranc , qui 
n’auoit  pris  qu’vne  place  par  hazard.fe  rrouua  bien  eftonnéi 
Lyon  dans  la  maladie  qu’il  auoit  fait  gaigner  au  Roy.  Au  lieu  de 
faire  fon  entrée  à Rome, il  nepenfa  qu’à  enuoycr  en  Auignon 
fes  bagues,  fa  vaifTclle  d’argent, 4c  ce  qu’il  auoit  profité  en  la 
guerre  d’Italie;parcequ’il  eitoic  trop  elloigné  duHaure  deGracc,  >1 
8c  encore  plus  de  la  Papauté  , qu’il  deuoif  pluftoft  trouucr  dans 
lechafleau^P  Pierre  Ancifc,  quc(dans  le  palais  de  faint  Pierre  de 
Rome.  ■ 

Monfieur  de  Montagnes,  qui  cherche  des  exemples  par  tous  les  JJt 
Pays,8c  Jan-s  le.temps  pallié  8c prefent , va  en  Angleterre , en  Ef- 
pagne,&en  Allemagne,  pour  compter  auec  fes  doigts  tous  les 
bien  faits,  ifuele  Duc  de  Buclijngan  ,le  Comte  Duc  d oüuares , fÿ» 

Prince  de  Kemberg  ont  receu  de  leurs  Maijlret  ,fetns  auoir  rendu  (co- 
rne il  dit)  lacentiefme partie  des  feruices  <j»e  te  Roy  a receu  de  Mon - 
feurle  Cardinal.  C'elt  me  efpecede  reprochefaitàS.M.8ccnfcm- 
blc  vneguillon  pour  la  pouffer  à faire  plus'de  bien  qu’elle  n’a  fait 
à çe  pauure  homme,  qui  n’a  point  eu  le  foin  de  faire  fes  affaires , il 
n’a  iamais  penfé  qu’à  celles  de  fon  Maifirc  : au  feruice  duquel 
il  a mangé  tout  le  bien  de  fa  tnaifon  , 8c  celuy  qu’il  a em- 
prunté de  fes  amis  A la  vérité  , c’eft  vne  grande  honte  nh^  * 

Roy  , de  s’effre  laiffé  furmonter  par  l’Empereur  , 8c  les  deux 
RoysfejBeaufreres  ; 8c  de  n’auoir  rien  fait  encore  pour  celuy, 
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fcurs.  ÏIs  ont  plus  fait  pour  la  Religion  Catholique  que  vous, 
qui  vous  vantez  delà  prifedcla  Rochelle  , comme  li  le  Roy  bons  ladai( 
auec  toutes  (es  forces  euft  elle  endormi  durant  tout  le  fiege.  dcFrînjoi* 
Vous  cftblafmé  par  les  bons  Catholiques  d’auoirfcftant  Preftre  FlJclc' 
fctaffiftédVn  Moyne.).biAucoup  contribué , pour  faire  tomber 
entre  les  mains  des  Hollandois.non  feulement  Bolduc  te  Vezel, 
auec  trois  cens  Paroifles  voifincs  de  ces  deux  places , mais  da- 
uoir  fait  conquérir  aux  Proteftans  d'Allemagne  trois  ou  quatre 
Prouinccs  , te  plus  de  cent  villes.  Outre  cela , vous  auez  tort  de 
vouloir  perfuader  , par  ces  mots  nos  tours  ~)>oy:nt  >»  enfant  de 
dix  neuf  ou  vingt  ans , qu'il  n’en  aquequatreou  cinq. 

C’eft  vn  Prélat  tres-bien  efleué , c’eft  défia  vn  bon  Théolo- 
gien; & qui  rendra,  fi  Dieu  luy  confcrue  la  vie, des  feruices 
plus  fidèles , & plus  grands  à l’Eglife , 8c  à l’Eftanque  ne  font  les 
voftres.  Vous  elles  auffi  vn  mocqueur , lors  que  vous  dites  auec 
deflein  de  reproche  au  Roy,  Sc  auec  efpric  d’enyie  contre  ce 
Prince,  qu'il  a trois  fois  plus  dcbeneficcs  que  Monficur  le  Car- 
dinal : nous  vous  monftrerions,  que  celuy  que  vous  nous  deferi- 
ticz  comme  vn  panure  Preftre,  a beaucoup  plus  de  reuenu  en 
bien d'Eglife, que  Monfieurde  Rheims;  fi  vos  Abbayes  n’e- 
ftoienten  fi  grand  nombre,  que  l’cftaten  détail  de  leurs  ren- 
tes merit  croit  vn  eferitauffi  grand  que  voftrc  libelle.  Conten- 
tez-vous de[po(Tcder  les  trois  glus  grandes  fourccs  des  Priorez 
de  France  , Clugny , Marmouftier,  & la  Chazedieu  : 8c  que 
pour  vous  acquérir  6c  corrompre  beaucoup  de  pe'rfonncs , vous 
auez  plus  de  collations,  que  tous  les  officiers  du  Royaume  n ut 
dcbeuucttes. Ne vousplaigncz de  voftre  petite  fortune,  mais 
appréhendez  quelle  ne  foit  trop  grande.  N'nccufcz  pas  le 
Roy  demefcognoiflancc , mais  défaites-vous  de  ce  vice.Ncre- 
gardez  pas  ce  que  les  aunes  ont  de  bien  , mais  iugez  que  vous 
cnaucztrop.Si  vous  croyez  que  vous  n'aurez  rien  iufques  à ce 
que  vous  aurez  tout  : vous  auez  crouué  le  moyen  de  ne 
•ioüyriamais  de  ce  que  vous  pofledez,  8c  de  le  perdre  bien  toft. 

Lambition  ne  regarde  que  ce  qui  va  deuant  elle  : mais  l’aua- 
rice  tourne  la  telle, pour  voir  ce  qui  la  fuit:8c  eft  autant  enuieufe 
des  médiocres , que  des  gtandes  richcffes.  Vous  regardez  d’vn 
jnauuais  œil  celles  d’vn  vieux  Trcforier,qui  a rrauaillé  cinquan- 
te  ans,  &.  de  deux  marchands  Ioùaillicrs.  Contentez-vous,  que 
voftre  bourfe  s’eft  enflée  de  la  recherche  de  celuy-là  , apres 
que  vous  auez  fait  chaflcr  de  la  Cour  , Sc  emprifonner  fou 
Rendre  voftre  bien  fa&cur.  Vous  fçauez  auffi , que  les  deux 
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Orfèvres  ont  plus  gagne  aux  prcferis,  que  la  Royne  Merc 
du  Roy  vous  a faits  , 5c  par  les  rccognoUrances  que  vous 
aucz  tiré  d’eux,  qu’ils  n’auoicnt  fric  dans  le  trafic  de  pluiieurs 
anneesme  leur  enuiez  pas  les  profits  qu'ils  ont  faic  , li  vous  ne 
voulez  qu’ils  vous  reprochent  vos  griiie1  ces. 

Vous  croyez  que  vous  ferez  innocent  au  temps  prefent,  fi 
vous  pouucz  faire  paroifre,  qu’au  temps  pâlie  la  Royne  Mere 
du  Royaerfc  coulpable  : pour  montrer  que  vous  cites  efpar- 
gnantjVousparoifl'cz  ingrat  : vousmefnagez  mtl  votre  réputa- 
tion,pour  faire  voir  quevous  aucz  bien  raefmagcles  Finances 
du  Roy.  Vous  dites  , que  durant  la  Rcjrcncedc  la  Royne  on  a y eu  les 
"Trajet  prof ufions , & qu'on  a dfsipe'  doutée  ou  quinze  militons  de  hures. 
Ceux  qui  firent  ce  reproche  a la  Royne  Mcredu  Roy  ,auoient 
eu  la  plus  grande  partie  de  l ai  gcnt, qui  fut  employé  pour  ache- 
ter leur  fidelité, 6c  la  Paix, Sc  pour  gagner  par  ccttc  pâte  le  téps 
auquelle  Roy  peut  faire  valoir  fonau&oritc.  Cela  acquit  le 
repos  au  Royaume  durant  la  minorité.  On  ne  cria  que  lorsqu’il 
n’y  eut  plus  rien  pour  faire  taire  les  mefeontens.  Apres  que  les 
raifons  d’or  eurent  manqué, on  voulut  faire  valoir  les  prétextes 
du  ftr;Sc  les  démons  ne  le  mirent  en  campagncnc  pour  troubler 
k Royaume.se  efmouuoir  les  tempetes,  qu’apres  qu'ils  n’eu- 
rcntplusdcs  threfors à garder  dans  la  Baftille. 

Vous  n auez  pas  bien  conlidcré  ce  que  vous  dites  des  promeffes, 
qui  furent  troussée;  dans  les  pochettes  du  feu  Marefchal  d'ancre.  S’il 
çn  tfloit  chargé  { ce  qu’on  ne  croit  pas)  Monfieur  le  Cardinal 
comme  Secrétaire  d'Etat, par  fon  moyen, de  Ion  confident, auoic 
fîgné  les  acquits  8e  les  comptans.  Pourblafmcr  la  mémoire  d’vn 
mort,  il  donne  des  mémoires  contre  fa  propre  vie;  Sc  les  mef- 
mes  pièces  qu’il  produit  pour  fairelc  proccz  à fon  bien-fafteur, 
ne  feruent  pas  feulement  pour  le  faire  déclarer  ingrat, mais  pour 
le  conuaincre  d’infidélité  en  fa  charge. 

Pour  montrer  que  la  Royne  Mere  du  Roy  n’a  pas  etc  fi  bon- 
ne mefnagere  que  vous, vous  rapportez  vne  pièce  de  la  Remon- 
trance,que  le  Parlement  fit  au  Roy  l’an  i6ij. par  laquelle  onaf- 
leuroit,  que  dans  quatre  ans  on  auoit  peu  efyarçnerhinjrt  millions  de  li- 
vres.ll  etvray  que  celafepouuoit  faire, files  cpnliderationsque 
ic  vousay  alléguées , n'euflcnt  fait  ouurir  la  bourfe  pour  fermer 
la  porte  à la  guerre, Sc  fi  les  raifons  de  la  prudence  n’euflcnt  été 
plus  fortes.que  celles  de l’efpargne.  LcsRomains  gardoicntlcs 
phrefors  publics  dans  le  temple  de  Saturne:  pour  montrer,quc  le 
xemps  Scies  occafions  les  dcuoicnccmployer.  Il  faillojt  durât# 
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lcbasaagc  duROyjentrecenirceuxquipoiiuoient  bien  leruir.ou  — 

nuirc,d'auanragc:recompcnfcr  liberalemctlesfidellcs:Sc  retenir  ^e*j>0^)ta‘ 
fortemet  les  infidèles , ce  qui  ne  le  pouuoit  faire  fans  dcfpcnfe.Si  aduii  de 
vous  la  t rouucz  extraordinaire  de  vingt  millions, dansquatre  ans  p"^°“ 
de  minorité  du  Roy  : on  trouucra  bien  plus  effrange,  qu’on 
aye  vole  autant  dans  la  guerre  d Italie  en  quatre  mois,  & le 
triple  jdepuisque  l’Argentier  de  Monfieur  le  Cardinal, garde  la 
bourfe.  Lorsqu’on  permettra  aux  luges  de  faire  Iultice  , on 
ptouucra  cequ’on  auancc,  &ton  fera  voir  par  l’effimarion  de 
quatre  baftimens,  8c  de  leurs amcublemens  , que  ceux  qui  les 
ont  fait  drefier  Sc  garnir  , y ont  confume  plus  de  trente  milt 
lions  , qui  ne  font  pas  prouenus  des  rentes  de  leurs  peres-  ie 
ne  dis  rien  de  ccquils  ontcaché  6c  employé  en  acquittions, 

8c  nous  voulons  croire  , que  leurs  reuenus  8c  les  appointe- 
mens  de  leurs  charges  fuffifoient  pour  les  dcfpenfes  cxcclfiucs 
de  leur  maifons.  Vous  adiouffezl’Arrcft  de  d’an  lôif.par  le- 
quel ileft  dit  , tju' on  pourra  répéter  les  dons  imntcnfes  fait  à gens  ' 
de  peu  de  mente.  Nous  voudrions  que  reglement  fuit  gardé: 
les  Marquis  de  Btezc  6c  de  la  Maiilcraye  n’auroicm  pas  af- 
fez  de  bien  pour  faire  reftitution , de  cequ’ils  ont  reccu  (ans 
auoirrendu  aucun  fcrtiicc:vn  infâme  bouft’or>,8c  vn grand  nô? 
brede  valets  qui  ont  pccftc  leurs  noms  incogncus,  pour  cou- 
urir  des  fripponncrics, dans  lefquellcs  ils  ont  eu  quelque pc-’ 
tite  part , retourneroient  à leurs  premiers  meftiers  : les  mai- 
ftres  d’hoff  cls , les  cuifiniers , les  paticiers,  6c  les  officiers  des 
maifons,  qui  ont  fait feftin  à Moniteur  le  Cardinal,  8c  à fes 
Commis  dans  les  principales  charges  , rendrotentçc  que  la 
friandile  de  Monfieur  Déifiât  leur  a donne  à prendre  dans 
les  coffres  du  a?oy  ..apresqu’ils  îuy  ont  rcinply  fa  panfel 
Vous  eibïmezAulViï  ordonnance  ejui  fut  faire  contre  le  iuxedes  meu- 
bles ,jur  tout  de  la ’yaijfelle  d or  & d'arpent  Qù  cft-elle  en  plusgrâd 
nôbrc,& plus  prccieufe,quc  chez  M ieCardinabquiavnc  cha- 
pelle de  cent  raille  piftoles.,  vnc  autre  ûç  vingt  mille  efeus  vo-* 

Iceàla  Royne  d’Angleterre, vn  buffet  de  deux  cens  mille  liures> 
pourplus  aooôoo. efeus  d’autre  argenterie,  pour  4.ou^ooo.efcus 
de  bagues;3c  pour  autant  de  dieu  b les  achetez  par  ambitiô  6c  par 
fantailicrcntrc  lefquels  il  y a vn  cabinet  d’ Allcir.aigne  de  quarâte 
mil  liurcs.Peut  eltre  que  par  cette  réglé  duretranchcmcnt  des 
meubles  de  grand  prix, Mt  lcCardinîtl.a  voulu  qu’on  fiiU’inucn. 
tare  tic  ceux  ec.la  Royné  .Mrrrp,  qui  font  à 1 uxembourg , crw- 
corcqu’cllc  ne  foitny  ça  effet , ny pat  déclaration  criminelle, 
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Viais’sT™  ^a's  ccgrandamy de  Iuftice  a creu quelle  auoit  viole  les  loix 
bons  aduît  fomptuaires:  que  luy,  qui  eft  par  deffiis  la  loy  , mérite  d’auoir  la 
Fiddc^0**  con^‘‘:at‘on‘  Il  nefe  veut  pas  contenter  de  ce  qu’on  luy  a donné: 
mais  il  s’imaginequ’il  a droit  de  prendre  tout  ce  qui  fc  trouucra 
dans  la  fource,  en  laquelle  il  a puifé  tout  ce  qu’il  a de  plu*  riche  5c 
de  plusbagu,  afin  que  tout  cela  (crue  pour  rclcuer  la  Maieflé  de  la 
RoyneGilcte,  qiiieftfaniepccîclle  s’eft  placée  de  plain  faut  dans 
le  ihrofnc  du  petit  Luxembourg:  où  elle  commande  à baguette,  au 
lieu  d’executer  ce  qu’elle  a voüé  à Dieu:  mais  elle  ne  defirc  pas 
d’eftre  Carmélite  (c’eft  à dire  f cfpoufc  de  Iesvs-Cmr.ist)  G elle 
peut  eftre  femme  d’vn  Princcdu  Sang  : 5c  neveut  point  quitter  le 
monde  tant  qu’il  luyfcra  fauorabic,  ny  penfer  àallcr  au  Ciel , que 
latcrrencrayechaffcc:  elle  fera  bien  de  minuter  fa  retraite  de 
bonne  heure.  Le  Prince  quelle  recherche,  eft  trop  généreux  pour 
ja  prendre  en  mariage  :5c  Dieu  eft  aflez  mifericordieux , pour  la 
receuoiren  Religion. 

Pag.107.  Noftrc  hcrmitc  des  Montagnes  fe  relcue  , Si  fc  plante  fur  la 
5c  toî.  pointcd’vn  rocher,  pour  nous  faire  vnferraon  contre  la  mcfdifan 
ce,  apres  auoir  dit  mille  blafphcmes:  6C  enroulant  adioufter  des 
plus  exécrables  contre  la  Mere,  l'Efpoufe , Sc  le  Frcre  d’vn  grand 
Roy, toutes  perfonnesfacrecs.  Aptes  qu’il  nous  a appeliez  mef- 
chans, infenfez,  calomniateurs,  pires  que  diables,  il  nous  dit,  u'on 
att  mérité  d’ ejlre  iette  dans  le  feu,  pour  auoir  dit  ifonfrert  ,Tu  tshnfol. 

Qu’jl  face  cette  rcmonftrance  à fon  compagnon  d’office,  qui  dans 
fon  difcourstouchantlcslibcllesdiffamatoircs,  donne  lenom  de 
Pierre dttPtt y,i  vn  des  plus  relouez  Magiftrats  du  Royaume:  il  luy 
fait  prefent  de  la  furintendance  des  pentes  maifons , 5c  luy  remplit 
le cerueau  d’atomes  5c  de  vif  argent.  Ayant  ainfi  qualifié  le  pre- 
mier Officier  de  Monfieur.il  dit.^ae  le  Secrétaire  de  ft s commande- 
mens  a defrobé  autrefois  hn  militari.  Chacun  fçait  que  la  réputation 
aellé  de  (chargée  par  Arrcft  du  Parlement  de  Paris  , qui  n’a  rien 
trouuc  de  criminel  dans  la  vie,  recherchée  par  les  pourfuites  de 
ceux  qui  auoient  le  plus  grand  crédit,  5c  les  premières  charges  de 
la  Cour. 

Nousauons  cet  auantagefur  nos  ennemis.qu’ilsfe  condamnent 
les  vns  les  autres,  5c  eux  mefmesau  feu , & * eftre  iettt\  dans  U 
p 108.  uter.auecyne  mtu'e  demoulin  fendue  au  col, pour  auoir  caufé feanda- 
" 6 le.  Il  ne  peut  eftre  plus  grand,  ny  plus  public,  que  d’auoir  empri* 
fonné,  8c  voulu  faire  mourir  la  Mere  de  fon  Roy,  fa  Maiftrcfle , 6c 
faBicn-faûrice,  d’aueirtafchédeladeshonnorer  par  déclarations 
5c  eferits  itjfamcs,  5c  lùr  tout  par  ce  libelle  qui  fait  hoircur  à la  na* 
V 
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ture.  Mauuais/eruiteur , kowj*Vo#i  iugeons  par  yojlre  touche:  la-  ÿ[t.  " 1 
quelle  n’ayant  pas  allez  de  vertu  pour  coqfciTcr  fon  crime , eftfor-  bon*"  *i* 
cee  par  la  vérité  de  s’ordonnerfa  peine,  Fi«n- 

L’efcriuainfaitcn  paflamvnc  apologie  pour  foy,  6cdit,qnil»tji  jC°“  FulC: 
pas  Trray  , qu'il  fe  / oit  feruy  des  reuelations > pour  acquérir  plus  de . ■ 

creance  à [es  inuentions.  Ic  prens  à telmoin  Monfieur  le  grand 
Mailtre,  5 c tous  les  confrères  de  la  Milice  Chreftienne,  qui  ne 
dura  que  fix  mois , fi  ce  bon  Pcrc  ne  l’auoit  point  fondée  fur  vnc 
rcuclation,  qu’il  auoitcuà  Rome  (comme  ildifoit)  8equicftcon- 
uaincue  d’impofture  par  la  prompte  cxtinûion  de  cet  Ordre  de 
Chcualerie , les  ceuures  de  Dieu  cftans  de  plus  longue  duree.  On 
fçaitbicn  que  dans  vos  difeours  ordinaires  vous  dites,  que  Dieu 
par  des  lumières  intérieures,  vous  fait  cognoifire,  non  feulement 
lcsintcntionsdesperfonncs,  mais  les  cuenemens  des  affaires  ; 9C 
que  vous auezi'ouucnt  affirmé, apres auoir  bien  repeu,  qucMon- 
fieur  le  Cardinal  n’agiflbit  que  par  infpirations  du  Ciel.  Ce  beau 
courtifandefimcrefle,#  celte  de foury  .quis’eftraeflc  de  ronger 
la  lettre  de  la  Royne  Mere  du  Roy,  pour  s’intereflerdana  vn 
Eucfché  ,delpoüillcrfon  bonamy  ,8cleneucu  du  ProteÛeur  de 
fon  Ordre,  vous  deuoitaduertir,  qu'en  Turquie  (que  voutauez 
voulu  contjucflerauec  cent  Cheualiers,  8c  fept  vailTcaux,  8c  où 
il  a appris  rArabe.qu’ilfçaitmiouxquc  Je  François  ) on  tient  que 
les  fols  font  Prophètes,  8cily  paflbit  pour  tel:  mais  en  France  on 
dit  naïfuement,  que  ceux  qui  fe  vantent  d’efirc  Prophètes,  font 
des  fols.  Ileftbicnvray  , que  fur  le  point  de  l’cmprifonnemenc 
de  la  Royne  Mere  du  Roy,  on  produifit  cçs  deux  auéteurs  mo- 
dernes, qui  efloient  comme  ces  faux  Prophètes  de  la  Paleftinc  en- 
toufiafmez,  8c  armez  de  cornes  de  fer,  pour  feduire  les  Roys  de  s.  Régi 
Iada,  8c  d’Ifraël.  Le  plus  pieux  detoute  la  terre,  qui  ne  pouuoic  ix. 
confentirà  cefcandale,futperfuadc  par  ces  deux  hommes,  qui 
firent  vne  Théologie  à leur  mode,  fembable  a celle  de  Petit,  qui 
voulut  prouucr,  que  le  meurtre  du  Duc  d’Orléans  auoir  cité  fait 
en  confciencc- 


Sans  faute  vous  ellicz  dans  ces  tranfports  furieux  .lorsque  vous 
avez  y eu  des  Sybiüct , que  vous  aucz  rangé  leurs  fefiilles  de  lau- 
rier,Sc  y auez  trouué  ce  qui  n’y  fut  jamais  eferir.  Pour  côroencer  de 
donner  creance  à vosblafphcmes,vous  icttez  pour  fondem  et,  çu’il 
n'yaqueles  Italiens. qui  foient  curieux  de  s’ inquerir par  1 ioyes  defen - 
ducs,deschofesquideiuentarriutr.  Vous  pouuiez  vous  abficnir  de 
blafmer  cette  natiô,de  laquelle  on  tire  les  Souuerains  Palpeurs  de 
PEglifc.&de  laquelle  URoy  cftfottydc  par  fitMere  .Mais  puisque 
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Vrai^  vous  la  trai&cz  fi  mal,5cluy  donnez  le  coup  de  mort  dans  le  coeuri 

bons  jduis  ilncfefautpaseftonner fi  vous defehirez Ton  Pays.  Elle,  fes  En- 
Êdcl2t>*ois  ^ans^cs Pâfcns,fesallicz,& fes l'eruiteurs doiuent demander  Iufti- 
c e'  ce  Ce reparationau  Roy,  de  l’iniure  que  vous  faites  à fa  Naifiance, 

. à fon  Mariage , Sc  à Ion  Sang, trois  choies  facrccs.  La  déclaration 
faite  au  Parlement,  & rosdifeours  publics  & particuliers  ont  affez 
interprété  vos  énigmes, par  lefqut  1s  vous  tafehez  de  rendre  abomi- 
nables deuant  Dieu , 8c  deuani  les  hommes , la  Mcrc  , l’Efpoufc» 
&leFrcrc.  Vous  voulez  fermer  pour  iamais  le  chemin  au  retour 
de  la  première  perfonne:  vous  ouurez  ccluy  du  diuorcc  pour  la  fé- 
condé; Sc  ne  laiffez  à la  troiftcfme,menacee  de  l’cxçlufiô  dcChar- 
Jes  de  Lorraine, queccluy  du  feu,du  fer, 5c  du  defcfpoir:  5c  tout  ce- 
la fondefur  vnelcttre  que  voftrc  malicca  fauffement  fabtiqucc.Si 
l’imprudcncccxtremc  l’auoit  tirée  de  la  fragihtcd’vne  feme,  l’ap- 
prehenfion  du  fcâdaic  vousdeuoit  faire  eiï ouffer  ce  monilre  en  fa 
naifTancc,aulieudclcprefenter  auRoy,  Sc  le  rendre  le  plus  af- 
freux que  vousauez  peu  : pour  donner  à S.  M.  des  terreurs  pani- 
ques, qui  font  capables  de  le  faire  mourir.  Celles  qui  firent  perdre 
A’efprit  à Charles  VI.  eftoient  moindics.  Nous  lotions  Dieu  ,quia 
fottifié ccluy  du  Roy>&  a fait  paroiftre  fon  cerneau  fifortSc  fi  fer- 
me, que  toutes  lesfccouflcs  que  vous  luy  donnez  ne  l’ont  pas  en- 
core csbranlé.  Cela  nous  fait  croire au/I^qu’il  rccognoifi  vos  fan- 
tofmes  pour  ombres  8c  lutins  d’enfier;  Sc  fçait  qu’il  ne  fe  peut  faire, 
que  le  coeur  d’vnc  très- bonne  Mcre,lapcnfecd’vneEfpoufc  tres- 
fidel e , & les  defTeins  d’vn  Frcre  tres-bien  ne , les  ayent  produits* 
Mais  vous  en  auez  engendré  de  fi  horribles  contre  toutes  lesj  loix 
de  la  nature,  qu’on  ne  ne  ttouucra  point  effrange,  que  vous  foy cz 
les  pères  de  ceux -cy. 

Celle  qui  eft  principalement  attaquce,eft  trcs-Chrcfiierme:  elle 
fçait  bicn.queCeft  vnecuriofité  criminelle  deuant  Dieu,  de  te  nque* 
irirdu  falut  de  fon  Prince:  elle  efi  Mere,&  cette  qualité  luy  fait  défi- 
Ser  auec  paffion  fa  fanre, 8c  la  vie  de  fon  Enfant;  fi  quelque  horrible 
péché  n’a  eftouffe  en  elle , non  feulement  les  venus  Chrcfticnncs 
& morales, mais  les  natu relies, quifont  les  dernières  qui  mcurcten 
nous.  Apres  cette  perte  non  feulement  nous  fommes  au  deffou* 
des  befics,  mais  nous  n’auons  rien  dans  le  monde , qui  foit  l’image 
Pag.  nj.  de  nofhrc  malice.  Monftrczce  vicequi  a efteint  la  grâce  8c  la  na- 
Co^iidrc  ture’,  8c  qui  a fait  de  la  plus  grande  Roy  ne  du  monde  y ‘non  la  plus 
de  funn-  diifcrablefcar  cela  ne  vient  qué de  vous)  mais  la  plus  mefehant* 
Z1  r des  mtr«,  Sc  la  plus  iraprudeme  des  femmes.  . i 

VousfiaàezcaFraBfoisla  pUyc  qec  vous  auez  faite  en  Latia 
cnmeji.  à la  réputation  de  la  Roy  ne  Régnante  : & aptes  auoir  dit  des 
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diofes  que  nous  n’oferions  auoir  répété,  ny  en  noftre  langue , ny  Vrais  & 
en  vn  autre  , vousbaillcz  vn  nouueau  coup  de  rafoirfiir  lafacede  b°ns*duîs 
la  Royne Merc  du  Roy,8c  ne couurczfa  blefteure qu’auec  vn  crcf-  * 

pe.  Vous  dites , pour  refpondre aux  accufâtions  qu’on  fait  dequel-  

ques  fourdes  cruautez^de  Mùtfiieur  le  Cardinal  de  Richelieu , que  Ca-  ce^ 
tberine  de  Med: eu  a rjle  accufee  £ auoir  fait  empoifonner  plufieurs 
perfonnes, entre  autres  Monfieurle  Dauphin  Frere  aifné de  Henry  II.  jcs  ^ 
trois  de  fes  enfansde  D uc  £ lAnguien , & plufieurs  autres  par  l'artifice  tagnei,  Sc 
de  Cofme  Roger.  Vous  citez  trois  Auûeurs  impies  :lcs  mémoires  de  qui  n’cft 
Châties  IX.  complices  par  ceux  qui  firent  barre  des  teftôs  au  Roy  que  cotre 
morueux  ; la  vie  de  faint  Nicaife  fane  parvn  athcccôtrcrAbbcdc  *cs  fcrncî 
Clugny,8£  rhilloired’Aubignhbruhepar  main  de  bourrcau.Voi-  ™®nc“‘ 
Laitspiusfcrieux,  & plusfccrcts  entretiens  que  vous aucz  aurc  le  pa|"  uf 
Roy, pour  luy  rendre  l’affeéhon  & fidelité  de  fa  Mere.defa  Fcme, 

Sc  de  fon  Frère  fufpe&es.  Vous  trauail lez  pour  luy  prouucr  .que 
rien  n’a  cfté  fait  par  vne  Royne  Italienne,  qui  ne  fc  puifle  faire  par 
vneautre.-ny  attentépar  vn  Frère  de  Roy, que  Monfieurnc  vucil- 
leentrcprcdte  : & ainfi  fur  des  faux  exemples  vous  dônez  des  faux 
foupçons:8c  par  vnc  fi nefle , ordinaire  à tous  les  calomniateurs, 
apres  auoir  allégué  desfaits  exécrables,  vous  dites  entre  vos  dents 
Sc  en  foufriant^Kr  itout  ne  les  croyezejas.  En  cfcriuant  ces  chofcs  au 
long,  8c  tafchantde  les  prouuct,  vous  adiouftez  lafchemcnt^Mece 
font  impojlures  : pourquoy  les  publiez  vous  donc  2 Mais  pourquoy 
en  fuultcnam  vn  Cardinal  ,n’cfpargncz  vous  la  réputation  d vn 
autre ÎVous  necroyez  pas.queccluydc  Richelieu  puiffe  palier 
pour  vertucux.fi  tous  les  autres  n’ont  efté  vicienxdur  tout  celuy  de 
Lorraine, que  v ous  appeliez  per*  putatif  de  l\,4bbè  de  Clugny.&C  di* 
tes , qu'il  a efie  empofonne' par  fon  fils.  Ainfi  d’ vn  mefmc  coup  vous 
maflacrez  l’honneur  d’vn  Prince,  quia  pofiedé  la  qualité  que  vous 
auez  à prefent  en  l’Eglife,&  d’vn  Abbé,auquel  vous  aucz  fucccdé, 

Sc  qui  a augmenté  de  la  moitié  lesreuenus  de  Clugny  duquel  vous 
ioüifiez.  Contentez  vous  d’eftre  ingrat  entiers  les  viuans>&  ne  le 
foyez  pas  enuers^s  morts:  nadiouftez  pasaux  blafphemcs con- 
tre les  Roys  & les  Royncs.ceux  que  vous  vomiiTcz  contre  les 
Prélats  : arreftez  vous  apres  auoir  deuorc  ceux  que  vous  tourmen- 
tez en  ce  monde,  Sc  n’entrez  pas  dans  les  tombeaux  pourcaffcc 
les  os  de  ccax  qui  repofent  en  paix. 

Pourquoy  dans  vnliure  rempli  decalomnies  contre  la  Merc 
d’vn  Roy,8c  drefle  pour  la  defenfe  d’vn  Cardinal,  rapportez  vous 
tous  les  eferits  infâmes,  qui  ont  cfté  faits  contre  vne  Roync.fi  ce 
n’cft  aucc  dclîein  d’en  blaftncr  vncaatre  ? Si  Catherine auoit  cfté 
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» 11  mauuaifcMcrcCccquin’cftpaj)  fon  péché  ne  rendroit  pas  Marie 
Vrau  & criminelle.  11  nous  fera  plus  aifé  de  trouuer  des  feruitcurs  traiftres  à 
uiT de  * *curs Maiftres,quedesMcresfansamourenuersleursenfans.Pour 
François  tcnt^reau  R°y  1*  fidelité  de  Monfieur  le  Cardinal  fufpc&e  ,il  ne 
Fidèle.  faut  point  feuilleter  des  Hures*  mais  reprefenter  comme  il  s’eft 
» comporté  cnuers.fa  Bien-fa&ricc.  Il  n’y  a point  d’exemple  plus 

fort  que  celuy  qu’on  tire  de  nous  mcfmcs  : nousn’auons  point  de 
partaux  crimes  qui  ont  eftédeuantnous,ilsnefcrucnt  qu’à  faire 
voir,  que  le  monde  n’a  iaraais  cfté  fans  mcfchans.Lcs  ûeclcsfui- 
uans  iugeront  du  noftre , comme  nous  auons  fait  de  ceux  qui  nous 
ont  précédé:  il  n’y  aura  que  cette  différence > que  dans  tout  ce  qui 
eft  pafle  on  ne  trouucra  point  vnc  ingratitude,  nyvne  violence 
contre  vnc  Roync  innocente , & rnc  bonne  Maiftrcflc , pareille  à 
celle  qu’on  lira  dans  l’hiftoire  de  nos  iours. 

Vollrcgroflier  &c  malin  artifice  poutfuit  fon  dertein  plusviue* 
j.  ment,  & ramafle  tout  ce  qui  a cfté  dit  de  plus  abominable  contre  la 

Marefcbale  d’Ançre;  pour ietter  quelque  goure  d’encre  fur  la  face 
delà  RoyncMerc  duRoy.  Ricndctoutcc  que  vous  dites  ne  fut 
piouué  contre  cette  pauurcmifcrablc.qui  fut  condamnée  à mort 
pour  d’autres  confédérations  que  pour  les  pcche^de  magie , & d'en- 
poifonnemens.Le,  Parlement, que  nous  ne  voulons  pas  blafmer , ne 
trouua  point  de  prcuuc  du  prcmicr#&  ne  vid  point  d’accufation  du 
lecond.  Il  y a encore  des  luges  viuans  qui  en  pourront  tefmoigncr 
quelque  chofe.Vous  adiouftez  à cette  impofture  les  extraits  du  Ma- 
nifeste des  Princes  de  l'an  i6iy.  8c  prenez  les  falics  delà  cholers 
pour  des  preuuesde  vérité.  On  ne  peut  dire.qu'vn  homme  foit 
empoifônneUr , s’il  n’a  donné  eu  voulu  donner  du  poifon  à quel- 
qu’vn  : c’eft  vn  refmoignage  de  malice  d’affeurer  qu’il  a cette  mef- 
chante  qualité, deuant  qu’on  aye  monftré, quand, commet , & con- 
tre q.u  il  s’en  cû  ferui.  Ouureznous  la  porte  de  1a  Tournelle  de 
Pans,&  vous  verrezque  nousfçauons  mieux  defcouurir , 8c  prou- 
ucr  vn  crinie.que  vonsncicfçauczdcfendre  & dcfguifcr. 

Ce  que  vou:  dite:  de  l'impiété  de  Mont  alto,  & de  Saint  Mahe,  ne 
peut  feruirà  voftrc  deffcin.  Ccspctfonnes  n’ont  iamais  cfté  do- 
Fag.no.  meftiques  de  la  Roync  Mere  du  Roy  ,ny  employées  par  die  Sa 
pieté  a eu  toufionrs  en  horreur  ceux  qui  eftoient  atteints  du  plus 
grand  crime , qui  ert  de  ne  cognoiftre  pas  Dieu , qui  ne  peut  dire 
ignoré.  Elle  nes’cft  iamaisfcruied’hcretiques,ny  de  libertins;  ic 
fa  maifon  a cfté  toufiours  vnc  cfcolc  de  Religion,  de  Verni,  8c 
d’H  >nueur.  Mais  vous  qui  croyez , que  tous  les  impiesqui  ont  cfté 
«Paris, ou  à U Couradurantla  Régence  de  la  Roy  ne,  luy  doiucnt 
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lafmc,  dites  nous  ( s’il  vous  plaift)  qui  eftceluy  y,a;s  & 
qui  nous  accufc,  St  qui  eftes  vous  qui  le  défendez  ? le  veux  pardon  • *<di* 

nerà  la  Pourpre  facrec,  St  nedefcouurir  point  les  taches  qui  font 
en  fadoublcure  riefiiis  marri  qu'on  voyctrop  clairement  celles  ■ ■ ... 

quifont  au  dehors.  Mais  pour  voflre  bure , qui  cft  taillceen  habit 
de  Religieux  bien  reformé,  iene  fçaurois  m’empefeher  d'eferire 
quelle  çouuie  vn  homme, la  Religion  duquel  nous  ignorons. 

Nous  le  voyons  folliciteur  general  des  Mahcmetans , des  Luthc- 
riens&  Caluimftes.Procurcurde  tous  les  blafphemateurs  du  nom 
dcDieu,& de  l’on  FiIsIesvs  Christ, des  renuerfeurs  d’Eglifes, 
des  maffacreurs  de  Pr dires  , Si  des  violateurs  de  Nonains. 


.Nousfçauons  que  ces  gens  là  pourluiuent  leurs  deffeinspar  voflre 
conduue.Si  par  l’aflî (lance que  vousleurfaices  donner  .comme  di- 
recteur de  tous  leurs  affaires.  Si  poffcffeurdes  bonnes  grâces  de 
Monfieur  le  Cardinal  .duquel  vous  auez  voulu  eflre caution.  Di- 
tes moy  .comment  fe  peuucnt  accorder  ces  emplois  auec  voflre 
habir.voflre  Brcuicre.voftre  Mcfle  .Siaoec  la  Religion eflroite  SC 
reformee,dc  laquelle  vous  faites  profellîonîle  ne  dis  pa sprofejfe^, 
comme  vous , qui  méritez  en  efcriuant  en  fi  mauuais  termes  d’cflre 
prou  fefsé.A  tout  le  moins  vous  deuiez  procurer  la  liberté  de  con- 
fidence ( puis  que  vous  la  laiffez  darrs  la  Rochelle)  aux  Catholi- 
ques de  Bolduc&  Vezel,  cela  euftvn  peu  caché  voflre icu.  Mais 
vous  auez  voulu  faire, Si  publier  le  pcchc, qui  fait  dire , sâsfemcttre 
en  dâger  de  porter  vn  iugemcttemerairc.que  vous  n’auez  rien  de 
Chrefticn  que  le  B aptefme.de  Catholique  que  le  nom , & de  Re- 
ligieux que  l’habit. 

le  nemc  peux  a fiez  cftonner  de  voflre  imprudence  Simalice,  Pag.  m 
lors  que  vousdites  que  ce  qui  fut  rferit  contre  le  Marefchald'  mincit, 
fa  femme  - & tes  perfnncs  qui  efttient  engagea  auec  eux , efiàprefent 
redit  plwgreflur  ment  par  ceux  là  m?f  mes  qui  eft oient  dans  leurs  con- 
feils  qui  eftoier.t  en  exécration  au  Roy  & a toute  la  France.  R.ip- 
pdl  z vn  peu  voselpritsdgarez.frmtczlcdcrricrede  voflre  tefte, 
où  vous  auez  vn  ceton.fecoikz  vofttc  mémoire  qui  dort, efueillcz 
voflre  prudence  qui  eft  a flou  pic.  Si  refufeitez  voflre  confcience  qui 
«fl  morte.  Lcfeul  homme  que  nous  cognoiffons  auiourd’huy  du 
confcil  duMartfihal  ù'Ancrc,  Si  defafemme,  cft  Mrlc Cardinal 


•de  Richclieu.qtii  n’efl  pas  auec  nous, mais  contre  nous,  côme  vous 
fçauez.Celuy  qm  a efcrit  fous  Monfieur  la  lettre, qui  donnefuietà 
voflre  libelle,  n’a  point  cfté  de  ce  temps  là , ny  dans  les  affaires , ny 
dasla  Cour,ny  dans  la  maiso  de  la  R <yne  Mete.Si  n’a  ïamais  par- 
lé à §cux',de(quels  vous  le  fanes  confident, pour  ofter  la  creâçe  à la 
: . * •:  '•  •-  — • î • ••••  - a H 
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” vérité  qu\l  a dit.  C’eft  icy  ou  ic  vous  defcouurc  prcuaricateur  en  la 
boni «dui*  cau^c <îuc  ŸOUS  défendez,-  fie  fi  vous  ne  l’cftcs  par  malice  , aduoüez 
^ F*an-  qucc’cft  parfouife:  Monfieur  le  Cardinal  vous  pardonnera  plu- 
coii  Flde- la  première  que  la  fceondc.  Il  aime  mieux  que  ces  cfcriuaios 

• foienc  malins  que  groflîers.  Vous  eftcslvn  fie  l’autre,  Sc  ne  faites 

voir  autre  chofc,  fi  cen’cft  que  Monfieur  le  Cardinal  a elle  accufc 
en  deux diuers  temps,  que  fes  confcils  ont  efté  coufiours dange- 
reux, SC  fa  conduite  dcfauantageufeàlaFrancc.  Voftrc  Apologie 
le  charge  de  grandes  fautes  durant  le  premier  employ  , qu’il  auoit 
ilyadixfeptansi&nelcdcfchargcpasdecellesqu’ila  fait  depuis 
peu  : ainfi  vous  le  faites  crouucr  criminel  en  toutes  occafions , auec 
cette  différence,  que  le  crédit  qu’il  a maintenant,  eftanr  fans  com- 
paraifon  beaucoup  plus  grand,  que  celuy  qu’il  a eu  autrefois , fi  par 
voftreçonfefiîon  il  mérita  vn  banniffement , quelle  peine  luy  or* 
donnerez  vous  pour  les  crimes  qui  font  deuenus  aufiî  grands  que 
‘ fa  fortune,  8e  plus  prodigieux  que  fa  puiflancc? 

PJg-ul-  llfemblequc  vous  auez  entrepris  de  faire  parler  altcrnatiue- 
mem.fur  le  théâtre  de  voftrc  libelle, l’Imprudence  fie  la  Mcfchan- 
ccté,  Celle-là  vient  de  dire  fonrolct  ; voicy  l’autre  qui  rapporte 
les  articles  de  l'Editt  de  Londun  ,&C  des  Cales  lambeaux  des  f>!a>»tes 
de  la  NobleJJ'e Françoife, deeffea  par  vn  badin,  qui  voulut  fane  gai- 
gner quelques piftolcs  aux  Colporteurs  de  Paris,  SC  en  auou  fa 
part.  Vous  auez  remué  fie  ramaffe  toutes  les  vilenies,  qui  citaient 
dans  les  infâmes  cfcrics  faits  en  vn  temps,  auquel  la  licence  paffa 
fi  auant , que  ce  qu’on  fouffroit  eftre  chanté  fur  le  Pont  neuf,  citait 
non  feulement  prciudiciable  à la  réputation  du  Roy , mais  encore 
à fa  Couronne.  Vous  faites  couler  toutes  ces  ordures  dans  voftre 
liure,  fie  croyez  qu’on  nefentira  pas  voftrc  puintcur.Se  la  leur:  lors 
que  vousdirez,  Ondifoit.  Vous  faites  gliflér  les  noms  d\Athalia, 
& de  lefabel,  & affeurt^jjHe  les  dominations  funefies  ne  furent  p<U 
oubliées.  Vous  eftes  le  premier  qui  auez  clcrit  ces  choies , qui  lont 
inuentions  de  voftrc  tefte  , cauterifcc  comme  voftrc  conicicnce. 
Voilà  les  belles  confolations  que  vous  enuoyez:  ic  ne  dis  pas  à 
ync  grande  Sc  vertueufe  Roy  ne  , laquelle  apres  auoir  fait  beau- 
coup de  biens  à vos  Conuents  , a efté  emprifonnee  , 8e  chafi- 
fée  : mais  à vnc  pauurc  Vefuc  affligée  , Se  à vnc  bonne  Merc, 
Vousluyauezdefiobélaprefencedefon  cher  Fils,  fie  l’auezpri* 
uec  du  moyen  de  réconcilier  fes  Enfans, 8e  vous  defu  ez  de  ruiner 
l’vn  par  l’autre:  pour  faire  emporter  par  Monfieur  le  Cardinal  SC 
les  fiens  , tout  le  butin  de  la  maifon  Royale  , dans  laquelle 
, voos  iettez  le  feu,  Vous  liez  les  bras  à ceux  qui  pcuucnt  apr 
[porter  dçl’cau  pour  l’efteindre:  vous  chaffcz  lç  fecours  , SC  fer» 
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cncz  la  bouche  à ceux  qui  l’implorent.  Ne  craignez  vous  pas  que  .■ 
Dieu  vous  face  périr  dans  les  flammes  que  vous  allumez:  ficcom- 
ipenccr voftrc  Enfer,  là  où  vous  faites  trouuer  le  Purgatoire  i 
beaucoup  de  gens  de  bien?  Grand  Die  v,  Père  de  mifericorde,  fie  François 
Roy  dcpaix,conuertiflez  pluftoft  lesmauuais  defleins  decesgens  Fidcle. 
là  en  bonnes  penfecs.  leurs  blafphcmcs  en  vosloüanges,  fie  leurs  - 

avions  maudites  en  œuurcs  de  bcncdi&ion  : vous  aurez  plus  de 
gloire,  fie  nous  plus  de  contentement  en  leur  conuerfion  , qu’en 
leur  punition:  fie  vous  ferez  vn  plus  grand  miracle  en  les  faifant 
gens  de  bien,  qu’en  les  chafliant  pour  le  mai  qu’ils  ont  fait  : toute- 
fois voflre volonté foit  faite:  de  toute*  vos difpofitions  nous  tire-  T 
rons  ou  mérite,  ou  confolation  ; fie  nous  les  reccurons  non  feule- 


ment aucc  patience,  mais  aucc  grand  rcfpefh 

La  dernier  e guerre  nom  fafche  parce  tju elle  a ejiéglorieufe  au  7loy.  PaS,IZ+'’ 
C eft  voftrc  dicours:  vous  fouftenez  cccte  gloire,  à laquelle  vous 
qui auezrcnoncc au  monde, n’auez  rien,-  & afleurezque  celle,  à 
laquelle  la  nature  en  dône  la  meilleure  part  ,a  cftémarried’vn  bien 
quiluy  eftarriuc.  DiagorasRhodic  mourut  de  ioye,en  voyant  les 
triomphes  de  fon  fils;  8e  vous  feignez  que  la  Roynemeurt  de  tri- 
ftefle,  en  voyant  ceux  du  Roy.-donc  le  fang  n’a  plus  de  force  dans 
fon  cœur,  fie  1 enuie  en  a banny  l’amour.  Qui  croira  ce  que  vous 
dites,  fie  que  vous  ayez  plus  de  zele  pour  le  reftabliflemct  de  Mô- 
fieu  r de  Mantoüe,  l’ayant  veu  en  reuelation  à Rome,  qu’vnc  bon- 
ne Mere  pour  la  réputation  de  fon  Enfant,  qui  eft  chair  de  fa  chair, 
fie  os  de  fesosî  qui  eftvneVcfue,  à laquelle  fon  Efpoux  n’apporte 
plus  de  lauriers  Se  de  palmes;  fie ne  fe  peut  refijuyr,  nyfc  glori—  v 

fier,  que  dans  les  vi& oires  de  fes  deux  Fils. 

Ilcil  vray,  quelle  euft  efté  tres-aife,  qu’on  tuftfait  la  paix  dé- 
liant la  perte  de  cinquante  mille  hommes  François, fie  la  diftîpation 
d autant  de  millions  de  liurcs,  fie  fur  tout,  pareeque  les  bonnes 
Mcrcs  deteftent  la  guerre,  fie  craignent  toufiours  quelque  mau-  Horat 
uais  rencontre  pour  leurs  Enfan*.  Mais  les  affc&ions  de  la  Royne  BtlUqul 
Mere  du  Roy  cftant  réglées  par  la  prudence, elle  a déliré  vn  irai- 
té  auantageux  pour  la  France,  fiea  eftéfafcbeedc  ce  quela  vanité 
deMonfieur  le  Cardinal  auoit  négligé , ou  lailfé  efehapper  aucc 
mauuais  dciTcmroccafion  dclacondurrc,  deuant  fie  apres  la  pri- 
fedcPignerol.  Vous  qui  deuriczcftre  Pcre  pacifique,  auez  touf- 
jours  aimé  les  armes  : principalement  depuis  que  vous  auez  char- 
gel  efeharpe  blâche,fit  que  vous  eftes  môté  fur  l’impudent,  il  scblc 
qu  il  a emporté  voftrc  pudeur,  que  de  trompette  de  l’Euagile  vous 
eftes  deuenu  çorneur  de  guerre.  Vous  confcilicz  les  violéces, pour  : ■*- 
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obliger  ceux, aufquclscllesfont  faites, àfeietter  dans  la  defenfe 

naturelle,  apres  que iapatience  Chrefliennc  aura  efté  forcée:  que 

laiufticc,à  laquelle  on  auoit  eu  rccouis,a  eu  les  mains  liées, & que 

fon  bandeau  luy  a non  feulement  ferme  les  yeux  , mais  bouché  les 

oreilles. 

C’ell  la  puiffance  abfoluc  de  Montreur  le  Cardinal,  fie  vos  aduis 
quirontmifeen  cet  eltat. Soutient  z vous, qu’elle  cft  fille  dcD.cu 
qui  la  deliurcraauecla  vérité  : >oms  les  detene^prifonnures  auec  la 
raefme  cruauté,  qui  a chaffé  la  Mure,  6c.  le  Frère,  fie  qui  cherche 
les  moyens  d’en  faire  auian  ta  i’Eipoufe.  Aptesccla  vous  ts’aurez 
rien defaintfiefacrcà  ruiner queltRuy  : pour  lequel  vous  reter- 
uezfie préparez  défia  vos  derniers  cft'o.ts,  fi  la  main  pelante  de 
Dieu  n’arrclte  la  voftrc,  qui  va  aulTi  ville  qnc  rollrc  langue,  Sc  va- 
lire  plume. 

Il  ne  vous  relie  plus  qu’à  drclTer  vne  petite  defenfe  peur  l’ad- 
miniftration  des  Finances,  fie  à tacher  de  prouucr  aux  autuglcs 
des  quinze  vingts,  qu’ils  doiuent  auoir  grand  regret  de  ne  voir  pas 
vn  monde  nouueau,  qui  a eflé  lait  de  rien  par  deux  de  leurs  voi- 
fins,  qui  l’ont  jemply  de  bajfhmens  fupeibcs,demeublcs  précieux, 
derardinSjde  parterres, devergets,  defontaine; , dépares  ,'deca- 
naux,  de  folTez  à fons  de  cuue , de  grottes,  de  bofeages , d’allces 
couuettcs  à perte  de  veuè,  fie  qui  ont  furmonté  tout  ce  que  la  ma- 
gnificence de  nos  Roys,  fie  iesrichelTcs  des  plus  puiffans  Princes 
de  l’Europe  ont  fait  à grands  frais,  fie  auec  le  trauail  d’ vn  nombre 
prefque  infiny  de  leurs fuicts. 

C'efl  encore  l>n  plus  grand  miracle,  d auoir  fait  £r  fouftenu  tant  de 
grandes  guerres  dedans  d.hors  le  Royaume.  auec  fi  pcuted  fyenfet 

qu  tlle  ne  y a pas  (à.  ce  cpac  vous  ducs)  a la  moitié'  de  ce  qui  a ejié  em- 
ployées années  precedentes. pour  acquérir  de  la  honte  à la  France.  V OU* 
la  reprefentez  comme  ruinée  de  réputation,  deuant  que  Monfieur 
le  Cardinal  cuftrelcuéfon honneur,  fie  l’culFtiree  du  lieu  infâme. 
Contre  tous  ces  beaux  difcours.ie  ne  veux  pas  produire  les  com- 
ptes de  l’efpargne.ny  les  cllats  de  l’ordinaire  fie  extraordinaire 
des  guerres,  ny  ccluy  des  rcccptes:  tout  cela  le  peut  voir  à la  On* 
bre  des  comptes.  Mais  îe  veux  affairer  tiois  choies  : La  première, 
quedepuisctnqansonavoléau  Roy.aux  gens  de  guerre,  & aupu- 
blicfoixante  millions. Siquelqu’vn, comme  vous  dites,  a affeurc 
qu’on  auoit  pillé  deux  cens  millions,  il  a parle  fans  aducu  , Se  fans 
charge  : mais  pour  foixantc  nous  le  prouucrons  par  bons  tcfmoins: 
fie  le  premier  fera  le  foleil,  lors  que  les  feneftres  du  Palais  luy  fê- 
tons ouucrtct.  En  fécond  Leu  nous  cnonftrerons,que  depuis  quatre 
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ans  on  a doublé  les  tailles  & taillon,  on  a fait  vérifier  vn  grand  — 
nombreM’Edits  ,ona  actranché  les  penfions , gratification$,8c  j^sodui» 
les  bafiimés.Il  faut  doc  que  la  defpéle  aye  excédé  pour  le  moins  de  Fraa- 
de  la  moitié  de  celles  des  années  precedentes, ou  qu’il  y aye  de  r°js  »• 
l’argent  en  referue  , ou  qu’on  aye  beaucuop  dclrobé.Ces  confe-  ' e‘ 
quences  font  fort  aifees  a faire.  En  troifiefme  lieu,  on  iuftificra 
qu’il  n’y  a iamais  eu  tant  deComprans.qui  font  les  vray  s moyens 
de  diÂipation  8c  de  confufion  : les  menus  n’eftans  point  em- 
ployez dans  les  comptes  dcl’efpargnc.Nous  prouuerons , que 
tous  les  ans  on  a tiré  par  cette  voye  plus  de  douze  cens  mille  ef- 
cus  , fans  ce  qui  va  à la  marine,  qui  n’a  ny  riuc  ny  fonds.  Que 
depuis  peu  on  a tenu  ce  chemin  des  Comptans,  pour  donner 
au  Marquis  de  B rezé  cent  mille  liures , 8c  à laMilleraycau- 
tant , pour  les  grands  fcruiccs  qu’ils  ont  rendu  à l’Eftat  dans 
les  Academies  du  ieu.Que  deux  hommes  ont  eu,l’vn  cinquan- 
te , 8c  l’autre  quarante  mille  liures,  pour  lcruirà  desmauuais 
defleins.  Cela  n’eftqu’vn  petit  exemple  venu  à noftrc  con- 
noiilancc,  8c  vn  échantillon  de  la  pièce  , qui  fera  dcfployce 
vn  jiour  (a uec  l’infamie  de  ce  corrompu  Intendant  dcsEinances 
qui  trouue  les  inuentions  pour  couper  la  bourfe  au  noy  : le 
Sur  intendant  l’emporte, le Gardinal la  garde, 8c  donne  quel- 
que part  du  larrecinàceuxqui  l’ont  aydéàle  faire. 

Enfin , Monficur  des  Montagne  s vous  deuriez  auoir  defeou- 
uert  de  la  plus  hautes  de  vos  feigneurie  la  pauurcté  de  la  campa- 
gne : à laquelle  on  a fait  nourrir  depuis  huift  mois , tous  les  gens 
de  guerre, 8c  bailler  les  prefts  qui  leur  ont  tenu  lieu  de  monftrcs. 

Il  eft  vray , que  Monficur  leCardinal  a fait  cfpcrcr  au  peuple, 
qui  luy  rabatroit  fur  la  taille  ce  qu’il  auroit  auancc. Pour  s’acqui- 
ter  de  cette  parole.,commc  des  autres , il  a doublé  les  impofts,  8c 
par  ce  moyen  a rendu  la  France  fi  miferable, qu’il  eA  împolli- 
blc  de  la  fait  efubfiAer, qu’en  luy  donnant  vn  peu  dcloifir,pour 
reuenirdcià  défaillance, 8c fe remettre.  L expédient  feroitde 
fouiller  dans  les  caches  duHaurc,  8c  de  Broüage  , 8c  dans  la 
bourfe  de  trois  ou  quatre  fignalcz  larrons  : il  vaut  mieux  les  ré- 
duire à la  fortune  de  leurs  peres , que  de  biffer  dans  lapouiri- 
turc,  8c  dans  la  faim, vn  nombre  prcfquc  infiny  de  ChrcAicns, 

8c  de  François, qui  demandent  iuftice  Sc  foulageracnt  à.  Dieu , 8c 
au  Roy, 

Iccroirois , que  fur  la  fin  vnArc  libelle  le  trauail  vous  auroit  pjg.IÎ}. 
eftourdy.ü  vous  ne  l’eu  fiiez  efté  dés  le  commencement.  Vous  & 'i*\ 
dites  deux  choies  contraires  : en  la  page  133.  que  les  mimjlrt j 
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point  d’întcreft  à la  conlcruaiion  de  l’Eftat  îqu’vn  Fils  de  France  ^7"  ~~ 
fouffre  le  mauuais  traitement  d’vn  feruiteur  ? qu’vn  Prince  de  cette  bon';  adui* 
qualité  n’ofe  dire  mot, lors  qu’on  emprifonnefa  Mcre,  8c  que  pour  dcFran/ois 
fouftenir  l’honneur  de  la  ficnnc,le  fils  d’vn  bourgeois  foit  exeufé, llcldc' 
quand  il  auraalîommé  vn  valet  infolent? 

Vous  pirlcz  descombatsdu  Pont  neuf, 8c  yods  employez  vn 
rencontre  de  quelque  gay  été,  pour  vn  fuiet  de  mefpris  : vous  méri- 
teriez, 8c  celuy  qui  vous  met  cnbefongne,fi  vous  n’eftiez  Prcftrc, 
qu’on  fift  fur  vous  vn  aflaut  de  réputation  deuant  la  ftatuë  de  Hen- 
ry le  Grand.  Vous  auez  entrepris  de  des-honnorer  fa  mémoire , 6c 
fen  Maria ge,d’emprifonncr  fa  Vefuc,  8c  dechaflerfon  Ftls.  Vous 
ruinez  le  Roy  heritier  de  la  Couronne,  qu’il  luy  aconfcruceauec 
lo*  Tueurs  8c  TonTang,aucc  trois  cens  fiegej,centcombats,  8c  fepe 
batailles  : cependant  vous  faites  fi  bon  marche  8c  achetez  à fi  vil 
pris  les  pieces,qui  luy  ont  tant  coufic. 

Vous  rendez  plaifantc  la  conçlufion  de  vofire  comédie, lors  pag; 
que  vous  dites  : Ne  yalloit-il  p<u  mieux  aller  briguer  l Empire  en  Alle- 
magne , ou  l'Vmon  des  Princes  Chrejhens  contre  le  Turc , que  £ inten- 
ter des  avions  au  Parlement , ($•  tefmoigner  y ne  ji  grande  crainte  du 
Cardinahqu on  demande  d'en  ejireesloignc' , pour  emterfa  main  funejlei 
lamais  on  n'a  ouy  dire,  que  les  Princes  François  ayent  eu  peur  d aucun  pé- 
ril,ejlans  naturellement  yaillans.  Voila  vofire  difeoursmot  à mot, 
qui  eft  à proprement  parler  celuy  d’vn  petit  efcolier,  qui  entretient 
fon  compagnon  reuenanc  de  l’cfcole , ou  de  la  femme  d’vn  artifan 
de  Paris, qui  fert  Mc  le  Cardinal,  laquelle  caqaette  auecfa  voifine 
accouchée , ou  d’vn  crochcteur  plus  rempli  de  vin  qde  de  fens , qui 
en  compte  à perte  de  veuc  ayant  les  coudes  fur  la  table  d’vn  caba- 
ret. le  m’eftonne , que  vous  ayez  eferit  comme  ces  gens  là  parle- 
*'  roient,apresquc  vousauezncgotié  en  Allemagne,  Btrccognules 
forces  de  l’Empire,  vous  croyez  qu’on  le  peut  acquérir  parvnc 
brigue  comme  vn  Efcheuinage  de  ville,  ou  vne  Députation  de 
Prouincc.  Vousqui  auez  tant  de  crédit  auprès  de  Mr  le  Cardinal, 
douiez, pour  faciliter  les  moyens  de  ccfie  conquefie,  faire  donner  à 
Mr  vne  arroee  de  cent  mille  hommes,ccnt  pièces  de  canon , 8c  dix 
millions  d’on  fur  tout  il  feroit  expediêt  de  vous  faire  pafier  premier 
pour  employer  les  intelligences  que  vous  auez  auec  les  Eleveurs 
Ecclcfiaftiqucs  8c  Catholiques.  Vous  les  auez  rendus  ennemis  de 
la  France  : 6c  ils  ne  vous  appellent  pas  autrement  que  Moyne  Lu- 
thérien, Vous  fçauez  bien  qu’vn  Gentil -hommmcappcllé  Monr- 
pinfon  fut  emprifonné.ily  a quatre  ans, pour  auoir  propofe  à Mon- 
iteur yndeflcin.hocs  du  Royaume, qui  n’eftçit  ny  gngad,  ny  G har* 
dx,quc  celuy  que  vous  mettez  en  auant. 
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V,  6c  Monfieur  le  Cardinal  n’a  peu  fouffrir  fans  donner  ialoufie  au 
bôs  aduis  Roy , parce  qu’il  auoit  apprehenfion  pour  luymerme,  que  Mon- 
de Fran-  ficurayc  commandé  vnearmee  de  vingt  raille  hommes  en  Fran- 
<*rsFi- 

ce, 8c  vous  faites  femblant, que  vous  Iuy  en  deûrez  vncdecenrmil- 
e g‘  le  .-vous  luy  ollez  le  rang  & l’auétorité  que  fa  Naiflancc  Iuy  a ac- 
quis auprès  du  Roy,  5c  luy  voulez  procurer  l’Empire:  vous  eftes 
des  mocqueurs. 

. La  fécondé  fottife  que  vous  adiouftez , eft , que  vous  dires , que 

Monfieur  deuoit  procurer  l Vniondes  Princes  Chrtjiitns  contre  le  Turc. 
Vousluy  donnezbien  delabcfongne  à Iafois,  d’enlcuer  l’Empi- 
re,8c  de  ruiner leTurc.  Vousreuenezà  vos  reuelations , 8c  eftes 
encore  coiffé  de  voftrc  Cheuallcrie , oit  vous  efcnuczcecy  .pour 
vous  monftrer  zclc  contre  les  ennemis  de  Issys-Christ,  ce- 
pendant que  fous  main  veus  auanccz  leurs  affaires  contre  les  Chrc- 
ftiens.  Souuencz  vous  del  Ingénieur  du  Roy  de  Polongne.de 
J aduis  que  vous  auiez  donné  l’annee  pa ffec, de  faire defccndrcl’ar- 
mee  du  Turc  en  Falie , 8c  de,cc  que  vous  traitez  à prefent  auprès 
du  Roy  de  Maroc,  pour  luy  faire  furprendre  quelque  port  dans  les 
terres  d’vn  Prince  Chrefticn. 

Pag.  134-  le  demeure  d'accord,  que  ces  conqueftcs,  qui  font  hors  de  vos 
intentions , [croient  plus  relcaees  que  de  prefenter  "Vue  reqaefie  au  Par- 
lement : c’tft  en  quoy  il  faut  auoit  pitié  du  mal-hcur  de  *a  France, 
8c  detefter  l’ambition  8c  la  malice,  qui  ont  contraint  Monûcur 
Frète  du  Roy  de  prendre  à partie  vn  diflipaceur  de  l’Eftat , qui  luy 
a offe  les  penfeesdefes  interefts , pour  luy  donner  celles  du  falut 
public  8c  du  ücn.  On  le  cherche  plultoft  dans  la  Lifticc  , que  dans 
la  violence  : vous  ne  doutez  pas  qu’on  n’cuft  peu , fi  on  euft  voulu, 
vfer  de  cettc*cy  .Mais  Dieu  ne  le  veut  pas.-ccla  euft  offenfé  le  Roy, 
8c  les  proferits  ne  l’ont  pas  defué,de  peur  de  rauir  la  gloire  à S . M . 
qui  apportera  leremedeau  mal  .lorsque fa Iuftice vous chafticra. 
Si  nous  nousadreffons  à clle,c’eft  vn  tefmoignage  de  noftrc  gran- 
de vertu  que  vous  deuez  cftimer , 8c  de  noftre  extrême  mifci  e que 
vousdeuriez  déplorer, au  lieu  dcvousenmocquer , lors  que  vous 
dites, nousauons  tefmoigne peu  de  courage  par  nojlre  retraite.  V ous 
fçauez  bien , qu’il  faut  fuir  le  peut  dans  lequel  il  n'y  a point  d’hon- 
neur  à acquérir,  ce  n’eft  pas  poltionncrie  de  fortir  d'vne  maifon 
cmpcftec.de  céder  à vne  plus  grande  force  n’eft  pas  lafcheté.nuis 
prudence , 8c  c’cft  vne  marque  de  bonté  8c  de  rt  fpcû.de  nefc  pre- 
fenter point deuantfon  Maiftrc, lorsqu’il  cft  cncholerc.  Ceux 
qui  feroient  cent  liciks  pour  fe  trouuer  en  vne  bataille , en  doiuenc 
faire  autant  pour  fc  garantir  d’vne  oppreilîon  , 8c  d’ync  prifon. 
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Vous  dites,  qu'ilfaudroit  eftre  infenfe  pour  y loger  le  Trere 
d'Vn  Roy,ejui  n'a  point  d'enfans. On  a efté  donc  enragé  d’y  mettre  ^c*boTnr^i*. 
la  Merc  fans  crime  ;&  fans  accufation.  Il  n’y  a point  de  fils  qui  adui»,de 
voyearrefterfa  mere  innocente , qui  n’apprehende  vnplustude 
traitement.  Puis  qu’on  vcAl#t  eftre  mcfcbanr,il  yauoit  bien  plus  _____ 
d’apparence  défaire  violence  au  Frère, qu’à  la  Merc  de  fon  Mai- 
■ftre,  à fa  Maiftreflc  , Se  à fa  Bicn-faéhice.  Monfieuc  le  Car- 
dinal a non  feulement  eu  intention  de  s’afleurcc  de  la  per- 
. Tonne  de  Monficur:  mais  fc  repent  tous  les  iours  de  ne  1’auoîr  point 
fait.  le  fuisfafché  de  vous  recognoiftre  menteur  fans  mémoire, 
Souucnez  vousde  ce  que  vous  aucz  rapporté  du  Duc  d’Alençon. 

Votas  appeliez  lamain  de  Monfieurle  Cardinal funejie:  c cft  la  leulc  pag. 
vérité,  que  vous aucz  dit  dans  tout  voftre  libelle , citant  plusfunc- 
Tlc  que  celle  de  Ca(Tandre,qui  fit  mourir  la  RoyneBaifmé  Se  Alc- 
xandrefon  fils,  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Maccdone. 

Vous  concluez  à la  mode  du  Gouucrneur  de  Marans  , Capitài-  ^4S,l}7* 
des  flagorneurs,  para  fîtes.  ficophantes,  flatteurs  à gages,  Se  eferi* 
uainspayez  pour  mentir.  Vous  louez  tous vos  bons  amis,  les  appel-  G won. 

fauteurs  & adhérant  de  Monfitur  It  Cardinal  : vous  aucz  raifon 
de  leur  donner  ces  beaux  titres,  8c  encore  plus  de  bailler  à chacun 
vn  peu  d’eau  benifte  de  Cour,  de  peur  que  le  malin  efprit  , qui  les 
guette,  & ne  vous  craint  pas  beaucoup,  ne  les  emporte  en  voftre 
prefencc. 

Vous  commencez  parWonfieur  rArchiminiftre,&dites  des  mer. 
ueilles.  Vous  n'auez  oublié qu’vne  chofc, pour  monftrcr, qu'il  nefe 
faut  pas  cftonners’il  a mal  irai&é  la  Merc  de  fon  Maiftrc;  puis  qu’il 
a voulu  faire  thourirdc  faim  la  ficnne,  fie  l’a  tuec  de  regret.  Cette 
bonne  Dame  dans  la  defroute  du  bien  defon  mary,  Se  du  ficn  (par- 
ce quelle  auoit  parlé  dans  les  contrats  à la  mode  de  Paris)fe  trou* . 
uoit  incômodce  fur  la  fin  de  fes  iours , Se  viuoit  de  quelque  petit  fc- 
cours.qu’cllc  tiroit  de  l’Eucfché  de  Luçon.  Monficur  l’Euefque  qui 
fc  voulut  mettre  dans  la  vanité, 8e  ciâs  l’amour,  luy  recracha  la  pen-  rume 
fion.S;  la  laiffadans  vne  fi  grande  incômoditc,  que  lcdefplaifirouf* 
lamifcrc  la  firent  mourir.  Plufieurs  pcrlonnesfçaucnt.quefes  der- 
nicrcsparoles,aprcsauoirreceul’cxtreme  On&ion,  Se  apres  beau-  ë 
coupderemonftranccs  , furent,  qu’elle  pardonnoit  à cet  ingrat 
Eucfquc  de  Luçon.  Ne  vous  cftonnez  pas  , s’il  a efté  mefeognoif*  m.«;m 
Tant  iufques  au  dernier  point  enuers  la  Maiftrefle,  puis  qu’il  l’a  efté 
iiulquesa  procurer  la  mort  a fa  Merc. 

Vous  dit cijpuil 4 rendu  beaucoup  de  feruices.  Nous  fouftenons  que  fahrt  i» 
ifcs  avions  ont  deux  faces, comme  l es  pcnfccs;  8c  que  tout  ce  qu’il*  a *‘Jf* 
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fait.eft  fortproblcmatiquc.il  a ruiné  la  Rochelle.  C’eft  le  Roy  qui 
bcn^oîuis  fa‘cauec  fes  forccsifc  Monfieur  le  Cardinal  tout  fcul , qui  la  lait 

de  Fra  i-  fortifier  auec  deflein  ( fi  elle  n’eft  furpnfc)  de  la  remettre  entre  les 
§c!e  ,l*  ma‘ns  des  Huguenots,  pour  cftre  affilié  de  leur  party.  Il  s’eftpre- 
fente  deuant  Pigncrol.qui  luy  a eftéffifdu  : mais  il  le  faut  reftttuer 
aucc  honte,  l’ayant  peu  faire  auec  honneur  ,&c  en  fauuant  la  vie  à 
cinquante  mille  hommes  François.  Que  s’il  auoit  fait  tout  fcul,  8c 
auec  bonne  intention  tous  ces  miracles  que  vous  dites , il  cft  hom- 
me fuict  à changement,  le  à vanité  : ces  deux  cho  es  le  pourroient 
auoir  rendu  autre  qu’il  n’a  elle:  le  nous  ne  dilputons  pas  tant  de  ce 
qu’il  eftoit,  il  y a quatre  ou  cinq  ans,  comme  de  ce  qu’il  a efté  depuis 
vnan.  Les  maux  qu’il  a faits  font  plus  fcnfiblcs,  que  les  biens  que 
vous  luy  attribuez  : il  n’a  pas  exécuté  les  plus  hautes  entreprises 
, d’vn  homme,  le  a fait  les  plusmauuaifcs  actions  d’vnmalm  elpritr 
quand  il  feroit  au&eur  de  tout  le  bien,  que  voftrc  flatterie  luy  don* 
ne,il  cft  emporté  par  le  mal  que  la  vérité  rccognoift:&  tous  le  bons 
& fages  iugent,ou  qu’il  n’a  iamais  efté  bon  le  fige, ou  qu’il  cft  deucr 
numefehant  &:  imptudentrfur  tout,  lors  qu’il  a attaqué  la  MîTfedc 
fon  Roy,  fa  MaiftrcfîeJ&  Bien-fa&rice.  Il  s’tft  trop  faircognoi- 
ftre,  le  a efté  comm  c 1 c cerf  dans  les  fables , lequel  apres  auoir  eft  é 
pachc fous  la  vigne,cuitaJamorttant  qu’il  y demcuia  en  repos  à 
l’ombre defarameeforte 5£  ..fpaiffe;  il  fut  defcouucrt  par  legrand 
bruit, &rcmuemens  qu’il  fir  en  mangeant  les  feuilles,  Ce  pampres 
decelle  qui l’auoit  protégé, &garamy contre  les  ennemis:  vous 
aurez  peut  eftlclcCprit  d’appliquer  ce  que  ie  dis. 

Pag.  145.  Sur  la  fin  vousuous  demandez  noftre  miftion , comme  on  fait  aux 
hérétiques:  ou  noftre  obédience , comme  à des  M>-yncs  cftran- 
gers.  Encorfc  que  vous  ne  foyez  ny  noftre  Euelque  , ny  no- 
% lire  pcrc  Gardiçn:  iene  feray  point  de  difficulté  de  vous  dire,  que 
noftre  million  vient  de  Dieu,  du  Roy,  le  de  la  Loy  de  nature.  De 
ï.Tim.  y,  Dieu,  qui  nous  commande  de  reprendre  publiquement  Monfieur  le 
Cardinal  qui  peche  publiquement:  & de  luy  refifter  en  face , parce  qu'il 
Galat.  x.  mérité  d'ejlrc  tan fé.  Il  veut  aufli que  nous  défendions  noftre  hon- 
neur, qucvousattaquczparvoscfcrits,  lors  qu’il  dit  : ^4ye  foin 
Jïfcii.  41.  delà  bonne  réputation.  Noftre  miffion  vient  du  Roy  : qui  ne  feroit 
pasLovYso-ElvsTZ  .s’il  nepermettoità  tous  fcsfuicts  ,Sc  princi- 
palement àfa  Mcre,ôc  à fon  Frerc,deluy  demander  Iufttcecontre 
toutes  fortes  de  personnes;  il  lafepa  à la  fin  : parce  que  fa  yertufera 
plus  forte  que  vos  arti  fices , &quc  noftre  patience  vaincra  voftrc 
...  ^malice.En  fecôdlicu,lc  Roy  cft  amyde  verité:chacuna  lcpouuoir 
* ^cla  luy  dircaucc  rcfpcâyçt  il  at  faut  point  de  lettres  patetespopr 

/ 


Digitized  by  Google 


Vttit  g. 


pourjèruir  à-  l'Hiftoire.  jj 

celaiauflî  bien  Mr  le  Garde  des  Seaux  ne  les  feelleroit  pas,?;  M*  le 
premier  Prefident  s’oppoferoitàTcnregillremcm.  Nollremi/fion  boo^aj^t 
vient  auflî  de  laLoy  de  nature.  L’euflicz  vous  demandée  au  fils  de  deFranîoi* 
Çrcfus , ( auquel  vous  vous  elles  comparé  au  commencement  de  fidclc' 
vollrebel  ouurage)lors  qu’il  aduertit  fonpcre.pour  luy  faire  cfqui- 
ucr  le  coup  de  mort  ? V ous  demandez  la  miflion  à vne  Merc,  qui 
donne  aduis  àfon  Fdsqu’on  ruine  fa  fanté^Sc  qu’on  veut  relpandtc 
lefangquiclt  fon  fang.Sr  perdre  la  viequicftfavie.Souucncz  vous 
que  c’eû  vne  Mere , qui  feroit  lafchc.fi  elle  n’auoit  que  des  larmes 
muettes, & des  foufpirs  fans  voix.  Souuenez  vous,  que  c'cll  lapre,. 
micreConfcillered’Eftat  de  France  , que  cetre  qualité  cil  fondée 
fur  celle  de  Mere,  & n’en  peut  eftr.efcparec  que  par  l’infidelfté, 
qui  n’a  point  cité  ,&  ne  fera  jamais  en  elle.  Pour  Moniteur,  vous 
l^auezquelintcrellilaà  la  çonferuation  de  l’Ellar.  -• 

Ce  que  i’efcri$,cll  plus  à propos  que  vollre  paflage  de  Seneque, 
qui  conclud  plulloA contre  vous,qut  elles  mefdifanr,impo-ftcur,&: 
infolent  en  vollre  profperité.quc  contre  nous , qui  (bmmes  venta- 
blcs,tnodcllcs,  & humbles  en  ndflteaffliéiion.  Nousprions»Dicu 
pour  la  conucrfionde  Mr  le  Cardinal , & pour  la  vollre  : nousfup- 
püons  très- humblement  fa  diuinebôté, de  faire  cognoiftreau  ko  y, 
que  la  Royne  que  vous  pctfecutcz,luy  a elle , luy  eft,  ôc  feratouf- 
joursties-bôneMere,&  que  nousn’auôs cfté.nefomracs,  de  ncfc~ 
tons  jamais  que  cr  es  - fidèles  lénmeurs  : la  violence  nous  a peu  faire 
changer  de  pays, mais  clltt  n’ell  pas  aiïcz  puiflante.pour  nous  faire 
changer  ny  d’affcâton.ny  dc-ddeours.  Nous  ferons  tufquesau  der- 
nier fouipir  de  nqftreviedan»  flaiteric.deûreuxdelagloircdeno- 
fire  Roy/aos autre  mtcrell que  ccltiy  de  noftrc  nation , ioyeux  de 
{esauantages.&fanslafchetény  trahifon  , amateurs  de  la  paix.  Si 
dans  ces  bonnes  intcntions,&  faintes  affichions,  nous  fommes  mal 
traitez, nous  ne  croit  6s  pas,  que  Dieu  chaflic  les  pechez  qu’ô  noue 
impofe,mais  qu’il  nous  veutofter  quelques  imperfehions  que  nous 
pouBcnsauoir,#  prend  plaifirl  l’exercice  de  nollrepaticcc.Enar- 
tendant  qu’il  en  fuit  fatisfair,  nous  nous  confierons  dans  le  témoi- 
gnage de  nos  confidences, 8r  dis  cette  ferme  efperancc , qti’aucclc 
temps  la  lumière  de  Dic.u  fera  difeerner  Icsbônesaûiôs  d’auec  les . 
znauuaifcs*&  que  le  folcil  fedeucra  pour  no9,  lors  qu’il  fecouchera  s 
pour  tous  ceux  qui  fe  font  oppofezî  nous.  Nousfçauôs  bicn,que  la 
rrouidëCc  qui  gouueme  le  m ôd  c,8c  qui  aime  la  vertu,  n*  peut  aba- 
donnerlaprotchion  dccetEftat,&  la  defenfe  de  l'Innocence  : ce 
grâd  Dieu , qui  ait  coeur  du  Roy  en  ft  main  four  lefaire  pancher  U ouil  Prou"  *J‘ 
2ettt,\z  fera  tourner  vers  (a  Merc, version  Frere,ôc  vers  sô  Peuple.. 
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• Pourconcfufio^ic  m’adrcfle  à vous  mon  Reuerend  Pcrc,poor 

boBs'iduis  Vouî  Pr‘cr  coflfidcrcr , combien  vous  vous  cfloigncz  de  yoftre 

de  Fraçois  dcuoir,  en  confeillant  des  guerres,  8c  en  efcriuant  des  calomnies. 
fl<ltle'  Les  difeours  que  vous  faites  au  Roy,  S t les  Iiurets  que  vous  fera  cz 

* dans  le  monde,  font  des  mcnrericJ,  maisla  plus  grande  detoutes 
eft  en  voftre  habit:  1 Semble  que  vous  ne  le  portez  que  pour  degui- 
„ fer  vn  Prcftre  mcurcrier.vn  Religieux  fans  pieté, vn  Chrcfticn fan* 
foy , 8c  vn  homme  fans  humanité.  N’auez  vous  ïamais  penfe  à la 
grande  charge  que  vous  mettez  tous  les  iours  fur  voftrc  confcten- 
cc,  lors  que  vousdefpefchcz  à toute  heure  vos  Emiflaircscraucfti* 
qui  vont  troubler  l’Europe,  8c  faire  armer  les  Princes  Chrcfticns 
lesvns  contre  les  autres  îVousfaitcs  ccschofcspour  contcntcrla  * 
vanité  SC  la  violence  de  ccluy  qui  vous  employé  , oupluftoft  pour 
conlcruer  voftrecarofle,voftre  train,vos  Secrétaires,  voftrc  bonne 
table,  voftrc  crédit,  vous  exempter  de  la  rigueur  de  voftre  Règle, 
& de  la  fainte  prifon  de  voftreCloiftrc.  Si  vne  goutte  de  fang  cric 
vengeance  au  Ciel  contre  celuyqui  l'a  rcfpandu,qnel  bruit  doiucc 
faire  cfeuam  lcthrônc  de  D.eu  plus  de  mille  correns  de  fang  hu- 
main verféen  autant  de  batailles,  ou  de  combats,  ou  de  lièges  de 
places  ?Si  la  petite  larme  qui  coule  fur  la  ioüe  de  la  Vefue  affligée 
va  de  la  terre  iufques  à l’cmpircc  pour  demander  iufticc , quels  iets 
d’eau  peuuent  faire  cet  mille  fontaines  de  pleurs  qui  montent  aucc 
impetuofité  iufques  au  Paradis  ? Si  la  plainte  d’vn  pauurcouuiicr 
fruftre  de  fon  falaire  retetit  dans  les  oreilles  de  Dieu,  quels  tonner- 
res 8c  cfdats  ferôt  les  cris  de  tant  de  mllliôs  de  pay  fans,anifans,  fe- 
ntes Si  enfans  chafïcz  de  tous  leurs  trauaux , 8c  mouras  dâs  les  fiâ- 
mes,das  les  riuiercs.dâs  les  bois,dans  les  hofp;taux,dans  les  ruès,& 
partout  ? Quelle  fatisfaefion  deuez  vous  à Dieupour  auoir  côfeillé 
ram  de  guerres, qui  ont  dépeuplé  l’Europe  pour  peupler  les  enfers 
oùlcdèfcfpotrcn  a précipité  d’auantage,  que  la  patiêccn’êacfleué* 
dànslçs  Cieux  ?Tous  ces  maux  ne  prouicnnent  que  du  traité  que 
vous  fiftes  aucc  le  Roy  de  Suède;  cet  outiragc  fuit  de  voftrcfeule 
inuentionevous  lignâtes  cette  ligue  au  ec  la  mcfmc  plume  qui  vous 
auoitferui  pour  fignerlapaixdc  Ratisbonnc.  Efpercz vous  qu’va 
foufpit  à l’heure  de  la  mort  effacera  tousccspechez?  Eftcs  vousaf- 
'feuté  que  vous  aurez  la  grâce  de  vous  repentir  ?fir  penfez  vous  que 
far  îerapportdc  quelque  fnnple  Religieux,  le  feandsde  que  vous 
anezclonncà  coatcI’Eglife  de  Dieu , fera  bien  reparéfConucrtiflcz 
'vous  de  bonne  heure  mon  Rcuerend  Pere.  Pour  vous  rendre , en 
'vray  dtfciple  de  noftrc  Seigneurie  bien  pour  le  mal,ic  nous  donne. 

* cebon  coçfcil,aulicu  des  iniures  que  yous  vous  aucz  enuoyé. 

" F ï N.  “ 
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Leonuille,ce  n’eft  pas  I'apprehendon  de  ton  fti-  AducrTiiiS,- 
le  « mais  l’horreur  de  ton  difcours , qui  m’a  fait  Tlf1'  d.e 
dire,  apres  auoir  leu  ton  elcrit  , res  paroles  de  j cieon- 

Dauid  : Saaue^mor  Seigneur  , farce  que  les  Hérite^  aiü c. 

vhs  efié  affaiblies , cafardées  par  les  en  fans  des  hommes,  PfaLn. 

1 ’ay  recognu,  que  tu  auois  eu  plus  de  foin  de  faire  vn  bel  ou- 
urage,que  de  le  rendre  bon-, que  tu  nstrauaillé  auec  efperancc 
d’eltre  recompenfc,&  fans  crainte  d’eftrc  cenfurc,  &r  que  ton 
deflein  aefté  d’acquérir  la  réputation  de  gentil  Efcriuain, 
plurtoii  que  d’homme  de  bien.C’eft  toute  la  louange,  que  ma 
confcience  me  permet  de  te  donner, au  mefme  temps  qu’elle 
me  force  de  te  dire,  que  ton  tnenfonge  peur  paffer  parmi  les  - 
efprits  communs,pour  vne  aflez  iolie  & alfez-bien  paree  def- 
bauchee:mais  les  plus  releuez  diront  que  tu  es  femblableàcét 
ouurier,quieftant  dans  le  defefpoir  de  ce  qu’il  ne  pouuoit 
peindre  Heleine  auec  quelque  traits  de  beauté, fc  relblutde  la 
couurir  tonte  d’or. 

Nousauons  veu  les  mefmes  chofes  qüe  tu  asdit , dans  le  II- 
uret  du  Seigneur  des  Montagnes,auquel  on  a refpondu  : tout 
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ce  que  tu  as  adioufté  àccfte  vieille  piece , eft  vn  pè»  derfartL 
Nous  defcouurons,que  tu  prefentes  fur  le  theatre  de  l’effron- 
terie les  mefmes calomnies  mieux  coiffées  $ tuas  aufsi  em- 
ployé plus  de  temps  pour  Jes  agencer.  En  fin  „ Cleonville  eft 
des  Montagnes  mieux  couuert  : celuy-là  auoitfait  voir.fes 
menteries  veftuës  en  furies , tu  les  habilles  en  nymphes  : fes 
flatteries  eftoient  puantes, les  tiennes  font  parfumées:  il  abo- 
yoit  comme  la  Charybde , tu  chantes  comme  les  Sirènes  : il 
donnoit  du  poifon, comme  vn  pauureMoyne  , dans  vneef- 
cuelle  de  terre  , dans  laquelle  il  beuuoit  deuant  qu’il  euft  qui- 
téleConuent  * tu  le  prefentes  dansvn  verre  de  criftal  : il  a 
roeflé  le  fublimé  dans  du  painbis  , tu  l’as  glacé  fur  du  maffe- 
pain:  fa  baue  eftoit  celle  d’vn  fale  crapaud,  tô  venin  eft  celuy 
d’vn  ferpent-bien  emaillé.Ie  peux  dire,.que  ton  defTein  a efté 
femblable  à celuy  de  ce  riche  mefchât,qui  dans  les  Déclama- 
tions de  Quintiliin  empoifonna  les  fleurs  defon  iardin,pour 
foire  mourir  les  abeilles  de  fou  voifin.  Tu  as  refpandu  ton 
poifon  fur  quelques  fleurettes , antithefes , petits  rencontres, 
mots  choifisjpour  corrompre  les  efprits  des  curieux  fans  iu- 
gementjqul  eftlment  les  chofes  par  les  paroles, & qui  croyct, 
que  tout  ce  qui  eft  aflez  bien  eferit , a efté  fait  auec  iuftice  & 
vérité.  Onvoitbienquetuaseftéle  premier , auquel  tonou- 
urage  a agréé -,  & on  s’imagine  que  tu  l’as  fouuent  récite  II 
toymefme  , en  branlant  la  tefte , & frappant  du  pied.  Aime 
toy,tant  que  tu  voudras, dans  ton  ouurage  : û tu  te  plonges  & 
te  perds  là  dedans,  tu  ne  peux  iamais  eftre  changé  en  Narcif- 
fe , & encore  moinsen  vne  Immortelle , tu  ne  feras  mefmes 
vne  Hemerocale*  ta  beauté  ne  peut  durer  vn  iour,  ny  feule- 
ment vne  heure  qu’on  perdra  pour  lire  ton  eferit.  Et  afin  que 
tu  recognoilîes , que  ce  n’ettpasrenuieqüimeportcàiuger 
ainfide  teseferitsi  ie  te  marqueray  quelques  points  danslef- 
quels  ie  feray  voir  tes  fautes  & impoftures  , mefmes  à ton 
aueuglement 

Tu  commences  par  l’Afrique  , qui  produit  tous  les  ans 
quelque  monftre,à  caufe  du  meflangedes  animaux  de  diuer- 
fes  efpccesquife  rencontrent  auprès  des  eaux  fort  rares  en  ce 
pays  là  : tu  n’as  pas  pris  garde  que  le  nom  deCleomiille,que 
tuaschoifi , cftant  compofé  du  Grec  & du  François , ne  peut 
fignifier autre  chofe  qu’vn  monftre  i & ce  mot  de  Roman 
nous  fait  croire  que  ton  liuret  eft  vne  fable  pluftoft  qu’vnehi- 
ftoire.  T u dis  que  tu  es  la  gloire  de  ta  V ille;  cela  fe r oit  bon, ff 
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aprésSidonius  Apollinaris  elle  n’auoit  plus  porte  detres-fa-  Âduc«75e- 
ges  & tres-fçauans  hommes , en  routes  fortes  de  profeffions;  n,cnt  de 
& fi  Sauaron  & ton  oncle  n’en  eftoient  point  fortis  vn  peu 
deuant  toy.  _ . - niile. 

Tuenuoyes  vn  Aduertilïémentaux  Prouinces,  fans  leur 
donner  vn  eonfeil  profitable  , ny  la  bonne  nouuelledeleur 
foulagement  j . qu’elles  receuroient  auec  plus  de  ioyeque  ton 
papier , qui  ne  contient  & n’enuelope  ny  vne  recepte , ny  vn 
remede  contre  les  maux  qui  les  accablent.  Tut’efgayes  en 
ton  exorde  affezdong  j & deuant  que  de  frapper  de  ton  efpa- 
don,*u  faits  cent  moulinets  en  l’air,  croyant  que  nous  aurons 
peur  lors  que  nous  le  verrons  briller  au  foleil:  ou  pour  mieux 
dire , apres  nous  aüoir  fait  attendre  vn  bon  repas , le  premier 
mets  que  tu  apportes  eft  vngrand  plat  de  creme  foiiettee,  qur 
eft  toute  enefeume,  &drefleeen  rochers  fur  des  branches  der 
fenoüiI,ouderofmarin.  Tu  faits  des  belles  proteftations,que 
tu  veux  conferuer  auec  grand  foin  l’honneur  & le  refpeétque 
tu  dois  à la  Roy  ne  MereduRoy,  & à Monlieur  ^ cependant 
on  iugefurtoutpatlaifindeton  difeours,  qu’il  n’y  apointeu 
d’Efcriuain  menteur  & crueloommetoy.  Il  eft  vray,  que  les 
autres  ont  efté  plus  brutaux, &nous  ont  attaquez  en  taureaux 
& en  ours^mais  tu  nous  picques  en  ferpent:  ceux-là  nous  pou- 
uoient  cafler  quelque  iambe  ou  quelque  bras , mais  tu  portes 
ton  venin  droit  au  coeur.  ' ■ 

Pour  te  monftrer  qu’il  y a long  temps  que  nous  n’auons  veu 
Monfieur  le  Cardinal , qui  dans  fes  refucries  a accouftumé  de 
rongner  les  ongles  à ceux  qui  font  auprès  de  luy  ',nousfom- 
mes  refolus  de  te  monftrer  les  noftres  ,*  & de  commencer  par 
la  première  atteinte  que  tu  nous  donnes. 

Apres  auoir  employé  quinze  pages  en  auant  propos,  tû  dta  P*g-  >*• 
en  la  feiziérac  nom  fommes  banna  WoMf<iiVfj.C’eft,amy  Cle* 
onuille,  que  tu  crois  qu’on  ne  peut  eftre  banni  apres  auoir 

eu  le  fouet  &la  fleurdeLis,onn’eft  conduit  à la  porte  d’vne 
Villeauec  vn  trompette  & vn  bourreau:  c eft  a infi  qu’on  to 
chafleroitjfi  on  te  faifoit  iuftice,pour  auoir  mefdit  delà  Mere 
& duFrere  de  ton  Roy:  maispour  lesperfonnes  decette  con- 
dition , on  les  bannit , lors  qu’on  leur  ofte  la  place  que  la  na-» 
ture  leur  donne  j qu’on  les  pourfuit  auec  armes , ou  qu’on  les 
ernpr  ifonrie,ou  qtf  on  les  enuoye  hors  de  la  Cour:c’cft  Vn  ex  il 
pour  ceux  qui  y doiuent  eftre  en  repos  comme  en  leur  centre, 

& en  feureté  comme  dans  leur  maiibn. 
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Apres  nous  auoir  donne  ce  coup  de  bec  en  paflant,  tu  të  pë? 
chespour  chanter  les  louanges  de  Monfieur  le  Cardinal  , & 
commences  l’hifloire  de  fa  vie  depuis  fes  eftudes , comme  tu 
auois  fait  dans  ton  Coup  d’Eftat  : tu  redits  les  mefmes  chofes 
auec  quelque  petite  diuerfité.s  dans  laquellenous  voyons  ta 
difette,  qui  te  contraint  de  rapporter  les  miferables  relies  de- 
guifees  d’vne  viande,  qui  nous  fut  prefentee  il  y a tantoft  vn 
an:où  nous  pouuons  dire  que  tu  esiemblable  àccs  Comediés 
qui  n’ont  que  quatre  oucinqautheurs,pour  ioüer  trente  per- 
sonnages , & font  en  vn  inftant  des  hommes  & des  femmes, 
des  Roys  & des  valets,  auec  des  habits,  des  mafques,  & des 
vers. 

Tu  dis,  que  du  temps  du  Marefchal £ Ancre  feus  Monfieur  le  C /or- 
dinal on  eujifdit  encore  pis.quil  demandé  fondent  fon  congé  : mais  que 
le  be foin  qu'on  au  oit  d'~vne  tefte  comme  la  fieane , le  luy  fit  refnfer  abfolu- 
ment.  Prens garde  Cleonuille  ,tu  accuferas  le  Roy  d’iniufli- 
ce,pour  auoir  chalfé  defa  Cour,&  apres  de  fon  Royaume,  vn 
homme  qui  à ton  compte  auoit  tres-bien  ferui  S.  M.  & fon 
Ellat,  & qui  n’elloit  point  coulpable  des  maux  que  tu  dis  a- 
•uoirefté  faits  en  ce  temps  là.Tuafleu res  qu’il  diuertitle  Ma- 
tefchal  d’ Ancre  de  bailler  Quillebeuf  aux  Efpagnols , & que 
fa  lettre  qu’il  efcriuit  fur  ce  fuiet  fut  veuë  dans  le  procez  de  la 
Marefchale  : pourquoy  teniez  vous  cachce  iufques  à prefene 
celle  vérité  ? pourquoy  ell-cequ’ona  brnûé  auec  le  procès 
celle  pièce  excellente? pourquoy  ell-ceque  les  luges  la  fup- 
primerent,G  elle  feruoit  pour  faire  voir  l’innocence  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  ? pourquoy  fut41  banni  apres  le  iugemenr, 
s’il  auoit  rendu  ce  grand  feruice?  pourquoy  n'en  a on  point 
parle  lors  que  la  plus  part  des  luges  viuoient  ? quelqu’vn  de 
ceux  qui  relient  peut  ellre  s’en  fouuiendra  ? tirerez  vous  ce 
tefmoignagede  la  bouche  du  Prelident  de  Bellieure  , ou  du 
Procureur  General  ? Efcriuons  auec  plus  de  vérité  j & di- 
fbns,quc  jamais  le  Marcfcbai  d’ Ancre  n’eut  intention  défaire 
ce  que  l’ingratitude  de  ccluy  qui  auoit  effcé  auaneé  par  fa  fem- 
me luy  impofe.llellplusprobablc  qu’on  defcouurit quelque 
chofe  contre  le  Cardinal, puis  que  dans  la  fuite  de  cét  affaire 
011  le  fit  lortir  deLuçon,où  il  auoit  cllé  renuoyé,&  on  le  re» 
lega  en  Auignon. 

il  fâutaduoüer  que  tu  es  vn  plaifant  bouffon , lors  que  tu 
dis,  que  le  premier  etnploy  donné  à Monfieur  le  Cardinal 
parla  Marefchale/#f  fon  apprenufjagetO'  que  la  réconciliation  aprea 
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ta  de/route  du  Vont  de  Se  f*t  fin  chef  d'æuure.  Tu  as  rencontre  à ce  Aducrtiffc- 
coup,  & les  fages  l'ont  creu  comme  tu  le  dis  : il  n’y  a que  ce- 
cy  à adioulter,que  la  France  paya  bien  chèrement  Ton  appren-  focon-** 
tiflTage,&. que  le  chef  d’ceuure,  pour  le  faire  paffer  Maillrc,  uiiic. 
fut  fait  aux  defpens  de  beaucoup  déviés  & de  biens,  11  fut  ’ 

trouué  fi  beau^u’il  en  eut  vn  chapeau  de  Cardinal  * & il  tira 
decétouurage  incomparable  , le  plus  rare  qu’il  aye  Jamais 
fair,îe  nom  qui  luy  demeurera  toujours,  à fçauoir  de  Cardi- 
nal de  la  trahifon. 

Tu  es  mauuais  Annalilte , lors  que  tu  dis , Le  voyla  Cardinal 
font  aufti  toji  apres  fou  chefd’œuure  : tu  fçais  bien  qu’il  y eut  deux 
ans  entre  la  promeffe,  & la  promotion.  On  a dit  ailleurs  les 
raifons  qui  portèrent  fa  Sainteté  & le  Roy  à laifTer  vn  peu 
tremper  ce  bonnet  dans  la  teinture  ,& àluy  donner  le  loi fir 
-de  fe  fcicher.  Tu  dis  auec  la  mefme  témérité , quil fut  chef  des 
Æonfetl  quelques  anuees  aptes  : tu  fyais  bien  que  cela  ne  peut  dire 
qu  apres  qu’il  en  a ohaffé  la  Roynefa  MaiftrelTe,  & que  celle 
qualité  dansfon  eiloignementeft  acquife  à Monfieur  le  Car- 
dinal de  la  RochefoucautjComme  ellant  le  plus  ancien, enco- 
re  qu’il  n’en  face  pas  ordinairement  la  fonction. 

Tu  employés  fept  ou  huitpagespour  defcrireles  auantages 
.que  la  Religion  & l’ Bjlat  ont  retire  de  la  prtfe  de  la  Rachelle^que  tudef- 
cris  comme lacitadele  de  l’impieté , Cp"  de  Urebellion.  Nous  ne  dou- 
tons pas  que  le  fruit  de  celte  prifene  Toit  bien  grand.  : tunous 
permettras  aulfi  de  te  dire' , qu’il  eult  elté  plus  auantageux , li 
Monfieur  le  Cardinal  n’euti  retenu  la  place.,  & la  gloire  j s'il 
ne  faifoit  fortifier  celle-là, &r  ne  gardoit  auec  tant  de  foin  ce- 
lte-cy , qu’il  elt  fort  à craindre  que  le  Roy  n’en  ayant  du  tout 
point, ny  dans  tesefcrits,ny  dans  ceux  de  tes  compagnons,  il 
n’en  aye  pas  d’auantage  dans  celte  V ille  , s’il  fouffre  que  fes 
remparsl'oyent reltablis.  le  confefleray  pourtant, que  Mau- 
rois plus  de  fuiec  d’appelîer  celte  prife  vn  chef  d’œuure,que  la 
drollerie  du  Pont  de  Sé.le  te  prie  de  me  permettre  de  donner 
vn  AduertilTement  àcduy  quiadrelfeie  lien  aux  Prouin- 
a:es*,c’elt  de  prendre  garde, que  dans  la  defertption  desgrands 
exploits  de  Monlicurle  Cardinal  ,tous  vousautres  Meffieurs 
les  Efcriuaius  l’auez  toufiours  nommé  ,eïiimé , & loué  tout 
feul , comme  fiperfonnenerauoit  affidé.  Nous  voyonsque 
dans  les  hiit crircs  des  lîeges,  batailles  & combats,  on  remar- 
que les  belles  aétions  de  ceux  qui  ont  fagement, commande, 
ëc  c ourageufeme nt  combatu : on  les  nomme  pour  lailfer  à la 
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ÂdôcrTiift-  pofterité quelque  tefmoignage  de  leurs  feruices  ; cela  eft  dcutf 
Nu'cleon  * leur  vertu,  & en  vfer autrement  eft  vn  larrecin  d’honneur.. 
à ci°eon- " Dans  vos  efcrits  on  ne  fait  point  mention  duRoy,  onnedir 

pille. rien  des  ordres  qu’il  a donné, des  peines  qu’ila  pris,  & des  in- 

~ uentions  qu’il  atrouué.  C’eft  vne  chofe  plus  eftrange  , que' 
Monf.  le  Gard,  a dit  à vn  homme  d’aullî  grande  qualité  que; 
Rjy,  qu’il  auoit  pris  la  Rochelle  en  defpit  duRoy.Ne  t’efton-* 
ne  doncplus  s’il  a imtenté , que  ce  généreux  & courtois  Sei- 
gneur,que  fa  feule  vertu  a rendu  prifonnier,auoittenu  cedif* 
f Llj'T.f-  cours,  Nom  fn  on  i frf  ois  que  Je  prendre  U Rochelle.Qupnd  cesparo- 
famfitnt.  les  feroient  forties  de  fa  bouche , fes  bonnes  refolutions , 8c 
lèsexecutions  hardies  ne  laifloient  pas  defortir  de  fon  coeur. 
Contente  toy  que  tes  efcrits  tafchenrdè  lûy  defrober  la  ré- 
putation, comme  Ifc  Maiftre,qui  t’employe  , a fait  la  liberté. 
Nous  fommes  plus  equitablesque  voustfans  ofter  ce  qui  peur 
eftré  deu  aux  confeils  de  Monfieur  le  Cardinal , & fans  vou- 
loir difputer  ce  qui  eft  renuqye  aux  affaires  qui  arriueronc 
dans  quelque  temps,  pour  faire  iugerfifesaduisontefté  falu- 
taires  ^ ou-  téméraires  ; nous  dilons  qu’il  faut  apporter  aux- 
pieds  du  Roy  toutes  les  défpoiiilles  ; &»  que  la  iuftice  veut,1- 
qu’âpres  auoir  couronné  fa  tefte  de  lauriers,  &•  chargé  fes 
mains  de  palmes, on  en  donne  quelque  petite  branche  pour  le 
fiege  delà  Rochelle  , pour  la  reddition  des  villes  rebelles; 
pour  les  affaires  d’Italie-,  aux  Màrefchaux  de  laForce  , dé 
Mifnnri  Schomberg,de  NJontmorcncy,de.Thoiras.  Vous  permettrez 
fltlrjf&  it  qu’ony  adionfteles  deux  pouuresprifonniers,fi  vous  ne voüi- 
àiirHUt.  Jezqu’onleur  ofte la  gloire auec la  liberté,  le  nedis  rien  dé 
tantdefagesMarefchaux  & Maiftresde  Camp,braues  Capi- 
taines, & hardis  foldats  , aufquels  il  nefaut  point  refufer  vu 
peu  de  noftre  encre pour  recotnpenfe  du  lâng  qu’ils  ont  refr 
pandu.  Vous  n’auez  point  loüény  nommé  iufques  à prefent 
que  ce  grand  Cardinal  : vous  le  rendez  autheur  de  tous  les 
Riens  , & logez  fes  ordres  par  delfus  les  ordinaires  de  Dieu; 
en  ce  que  vous  lefaires  operer  fans  caules  fécondés;  on  dit  de 
luy, comme  de  Mfenetho,  qu’il  fait  tout,  tout  feul  ; mais  com- 
me ce  Grec,  qui  lüy  voyoit  exercer  plulieurs  charges  de  la  ré- 
publique , prédit  apresen  auoîr  fait  le  dénombrement , qu’il 
auoit  trouué  beaucoup  de  moyens  pour  chercher  le  repentir; 
nous  croyons  auffi  que  Moniteur  le  Cardinal  n’en  eft  pas  cf- 

• . . .ri 

Nous  ne  padéronspas  ky-des  fautes  qu’il  afait  dans  tou* 
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3es  rencontres  defquels  il  tire  tant  de  gloire, ny  delà  témérité  Adum/nv 
de  fes  confeils , ny  de  Tes  interefts  particuliers , ny  de  Tes  que- 
relies  & vangeances:  tout  cela  aefté  remarque  ailleurs  * & à ci kon-** 
nous  ne  voulons  pas  vfer  de  redires,  comme  tu  taies  , ny  ren-  uiiie. 
dre  nos  pages  petites  comme  les  tiennes:en  quoy  tu  montres 
que  tu  es  v-n  A duocat  corrompu,  en  fa  ifant  beaucoup  de  rô- 
les, pour  auoirvn  plus  grand  payement- 

Vous  ioüez  vnepiece  nouuelle,  lors  que  vous  dites,  que  /<pag 
Royne  Merc  du  Roy,  ayant  efié  d'aduis  d’afsifier  Monfieur  de  Mantoue, 

• deuint  Efpagnole  far  les  perfuafions  du  Cardinal  de  Berule,&  du  Garde 
des  Seaux  de  Marillac  , durant  le  voyage  que  le  Roy  fit 'a  Su^e.  Vous 
ne  donnez  point  démarqués  de  ce  changement,  & nous  en 
auons  du  contraire.  La  Royne  Mere  du  Roy  affilia  l’annee 
fuiuante au Confeil , qui futtenupour  refoudre  le  fécond  re- 
cours* elle  l’approuua  , & que  Monfieur  leCardinal  eut  la 
- charge  de  le  conduire  : mais  elle  fut  d’aduis  qu’il  mefnagea 
l’affeéHon  de  Monfieur  deSauoye  : auec  lequel  fon  impru- 
dence, fa  vanité, & fa cholere, le  firent  rompre.  La  Royne, ny 
pas  vn  efprit  fage  ne  le  pouuoit  trouuer  bon*  non  plus  qu’on 
ne  fçauroît  aduoüer,  que  les  deux  perfonnes  qu’on  veut  faire 
palier  pour  affeéiionnees  à l’Efpagne , ayent  trahi  leur  pays, 

& fuiui  les  anciennes  maximes  de  la  Ligue.  Qui  feroit  plus 
coulpablede  ce  crime  que  le  Cardinal,  qui  s’elt  vante  de.les 
fluoir  auancez,  ayant  feeu  le  parti  qu’ils  auoient  tenu  durant 
les  troubles  du  Royaume  , & le  zcle  qu’ils'  auoient  tefmoi- 
gné?  il  eftoit  changé  en  vn?  parfaite  aifeétion  pour  la  Reli-, 
gion , pour  le  Roy , & pour  l’Efiat  * & ils  ont  toufiours  creu, 
comme  font  tous  les  gens  de  bien que  ces  trois  chofes  e- 
floient  infeparables. 

Comme  ii  n’appartient  qu’à  Monfieur  le  Cardinal  de  fai- 
re des  Ioix,lors  qtf  ellesluy  font  fauorables*&  de  les  rompre, 
lors  qu’vn  de{Tein.nouueau  les  a rendues  contraires:  auffi  luy 
iêul  peut  impunément  prefenter  des  hommes  au  Roy,  luy  di- 
re qu’ils  font  lesplus -vertueux  de  fon  Royaume,&  lesplus  fi- 
dèles à fonEftat*iu£quesà  ce  qu’ils  s’oppofent  à fes  volontez- 
C’eft  pour  lors  que  non  feulement  il  leurimpofc  des  crimes 
nouueaux .,  mais  qu’il  fe  defdit  fans  honte  de  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  dit  auparauant.  Il  fe  blafme  de  teruerité  en  fes  chois , & 
aime  mieux  fe  rendre  infâme  pour  auoir  mis  dans  les  affaires 
ceux  qu’il  appelle  mefehans  , que  de  fe  voir  en  danger  d’en 
fortin  U yfe  de  ces  artifices , lors  qu’il  fc  voit  defçouuert  par. 
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ceux,  atifquels  îl  a procure  quelque  employ  -,  pluftoft  pour  lés 
rendre  miniftres  de  Tes  mauuaifes  intentions  , & fe  defehar- 
ger  fur  eux  de  la  haine  de  fes  violences  , que  pouf  leur  faire 
part  des  bonnes  grâces  dirR  oy  , & de  la  gloire  qu’on  peut  ac- 
quérir en  le  feruant  auec  affe&ion  & fidel  ité. 

Apres  auoir  rapporté, pour  la  première caufe  del’auerfioiv 
contre  le  Cardinal , les  confeils  d’vn  mort  , & d’vn  prifon- 
nier,qui  ne  fe  defendentquedeuantDieuituas  voulu  reiet- 
ter  ledefefpoir  del’ExemptBararuon  , fur  la  grande  haine 
que  la  Royne  auoit  conceu  contre  Monfieur  de  Mantouë,., 
pour  lors  Monfieur  de  Neuers.  Toute  la  France  fçait , que  le 
malinefpritportalc  foible  de  cétExemt  ( qui  fut  defaduoüé 
des  deux  coftez)  àfe  défaire  foy-mefme^&:  la  Royne  fnttres- 
marrie  que  cétenragéeuftadioufté  la  perte  de  fon corps , & 
defon  ame,à  celle  de  fon  honneur. - 
La  fécondé  caufe  de  l’auerfion  de  la  Royne,  n’eft  pas  félon 
voftreadüis  ( carvousnelecroyezpoint  ) mais  eftlëlonvo- 
ftre  difeours  ,1c  deffein  du  Mariage  de  la  Princefte  de  Flo- 
rence. Vous  a fleurez  que  S.M.creut  que  le  Cardinal  s’y  oppo- 
foit  auec  les  Miniftres  dé  Monfieur*,  pour  auancerccluy  delà 
Princcffe  de  Mantoüe.  Tu  dis  que  cefle  imagination  acheva  de  le 
ferdre.  Il  faut  confefler  que  tu  rraiiailfes  fur  des  mauuais  mé- 
moires. S’i  eequ’ontefaiteferireeftoirvray  , laRoynceuft 
dés  ce  temps  là  chalTé  de  fa  maifôn  le  Cardinal,  & les  ficns:il 
n’y  auoir  point  de  confidcration  qui  l’en  peuft  empefeher. 
Ontedirabiend’auantage,  queîe  Roy  cftoir  plus  difpofé  à 
labandôner  qu’il  n’a  efté  apres:il  ne  faut  pas  douter  que  J’au- 
thorité  de  la  Royne eftant  plus  grande,  & le  crédit  du  Cardi- 
nal moindre, il n’éuft  efté  très-ailé  de  le  ruiner.Par  où  tu  peux 
juger  que  les  raifons,  qui  ont  porté  là  Royne  à l’efloignerde 
fes  bonnes  grâces,  & à parler  commeclle  fit  au  Roy , ont  efté 
tirees  de  là  mauuaife  conduite,  & pernicieux  defleins  que  le 
Cardinal  a fait  paroiftrevn  an  apres.  11  commença  dellors  à 
tres-ma!  inefnager  là  fimté,  les  affaires,  les  Alliez  , & les  Fi- 
nances de  fon  Maiftre  *,  fur  tout , les  biens  & les  bien  faits 
de  fa  Maiftrefle.  11  pritt  , à la  veuëde  tout  le  Royaume  , les 
marques  d’vn  vlurpateut  ou  d’vn  diftipateût  de  l’Eflar.Et  par- 
ce que  nous  auons  apporté  ailleurs  toutes  ces  raifons  , de  que 
la  France  iuge  mieux  par  cequ’ellevoit  &qu’dlercffenr,que 
parccque  nous poutior.s dire  Sc  cfcrire  \ nous  te  renuoyons 
à.nos  autres  eicrits  , & à la  cognoiflance  publique  , pour 
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te  dire  que  tu  as  tort , en  parlant  de  la  R oy  ne , d’empjoyerees  ÂHTcnïr 
termes:  Les exemptes du pafé nous  apprennent  ce  que  peut  ordinaire - fejlxnr  dc 
ment  fur  ftjprit  irrité  d'vne  femme , & d' vne  femme  de  cette  marque:  ^ Jlcon- 
la  ~ valence  de  f es  mouuemens  irréguliers,  qui  te  tient  par  fois  la  rai  fou  des  uille. 
plus  fages  hors  de  fon  accouflumee  afiettt.  Tout  beau  , Cleonuille,  PâgT  jy. 
tout  beau  jtu  t’efi  haufes  vnpeutrop  pour  vn  Auuergnat.  Le 
tempérament  que  tu  veux  apporter  en  la  page  41.  difant  que  Pag.  4». 
ta  Ëojne  *Vjî  pas  vindicative, eÜvn  foible  remede  à ce  détraque- 
ment de  cerueau,qae  tu  veux  persuader  eftre  arriue  ,&  à cette 
poffefioa  des  malins  efpriti  ,que  tu  dis  s'ejire  mefi le%  dans  Us  humeurs  p*g.  ^ 
Je  la  K oyne.  Apres  luy  auoir  donné  les  deux  mayuaifes  quali- 
tez  qu’on  peut  tirer  de  ce  difeours  j quel  déguilèment  que  tu 
puiife  apporter,tu  nefçaurois  adoucir  l’iniure  que  tu  dits,  ny 
exeufer  ta  fulie,ny  couorirla  rage  de  celuy  qui  t’empioye. 

Tu  te  mets  fort  en  peine  pour  rechercher  les  exemples  des  Fa‘*'  f9’- 
Trinceflesqui  Ontefiécboleresmoasiugeriôsplus  rares  ceux 
des  Damesqui  ontelléexemtesde  cette  imperfe&ion.La  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeigne,  qu'il  ny  a point  d'indignation  plus  Ecdi.  »r. 
grande  que  celle  de  la  femme  j & vn  gèntil  Poëte  Romain  a dit,  Lucan- 
que  fon  infirmité  la  porte  à fe  plaire  à la  vangeance. 

Tu  nous  reprefentes  vne  grande  cabale,  que  tu  appelles  simpn  & 
amas  Aebroufj ailles  & ordures  au  dejfut  d'vne  efclufe , qui  ejl  à la  fn 
emportée  par  timpetuofstéde  l’eau  arreflee  partant  de  bois  trauerfe^.  T u guiq,„  vo- 
te fers  en  cét  endroit  du  mefme  dilcours  prefque  mot  à mot  yl- 
que  tu  as  fait  dans  ton  Coup  d’Eftat  : c’eft  vn  tefvnoignagc  de 
ladifette  de  tes  penfees  , qui  t’ont  contraint  d’eflre  larron  à 
toy  mefme  : c’eft  aufsi  vn  argument  que  tu  veux  rempl  ir  ton  *' 

liure , & le  rendre  de  la  grandeur  de  l’autre  , pour  payer  tous  Uni- 

Us  ans  parvoouurage  de  mefme  poids , que  tu  prefentes  à la  * 

fin  de  l’annee  pour  retirer  l’otdonnance  de  ta  peniîon.  S i tu  J£ 
à ls  que  nous  appelions  defordre  dans  l' Ejlat  tout  ce  qui  ne  va  pas  bien 
dans  noflre  mai  fon-,  nous  te  pouuons  repartir,  que  ce  qui  fait  bien 
aller  la  tienne,  eft  par  toynommee  excellente  conduite  du 
public.  Nous  ne  fomrues  pas  marris  qu’on  te  face  du  bien, 
mais  de  ce  que  tu  le  cherches  au  préjudice  de  ta  réputation, 

& detaconfcience  ,.  nepouuant  dire  autre  chofe  de  toy  ^ fi 
ce  n’eftque  tu  es  fortement  trompé  auec  les  plus  innocens, 
ou  que  tu  es  malicieufement  du  nombre  des  trompeurs.  Si  tu 
es  entre  les  premiers,  tu  es  digne  de  lacompafsiondes  hon- 
neftes  gens,&  du  falaire  de  ceux  qui  t’eroployent:  fi  tu  es  en- 
tre les  fecôdsjtu  mérités  pluftoft  châtiment  que  tecompenfe. 
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Ta  nous  veux  faire  palfer  pour  miracle  de  S.  Martin  céqti 
arriua  le  iour  de  fa  fefte,  comme  fi  ce  bon  Saint  eftoit  le  pro-  -- 
teéteur  du  Cardinalice  tfu’il  l’ejl  delà  F rance:  ru  deuoisadiou- 
fter  , parce  que  ce  bon  Seigneur  a fon  Abbaye  de  Marmou- 
ftier,&  fon  Doyenné  de  Tours,  le  ne  trouue  point  deperfon- 
nes  qui  facent  meilleur  marché  des  miracles  quefont  lesk  f- 
criuains  du  Cardinal  -,  ny  d’homme  qui  les  attire,  & qui  y 
croye  moins, que  faitfon  Eminence. 

A quoy  fert  , ie  te  prie  , fi  ce  n’eft  pour  faire  paroiftre 
beaucoup  de  befongne  à ton  Maiftrc  , la  defeription  cu- 
rieufe  que  tu  faits  danslîx  ou  fept  pages  du  naturel  & del’e- 
ducation  de  Monfieur?  Tu  reprefentes  à vn  Prince , qui  a des 
jenfans,  ce  qu’on  ltfy  a dit  eftant  petit  enfant:  tout  cela  eft 
hors  de  propos  pour  les  affaires  du  temps  j non  pour  les  tien- 
nes,comme  i’ay  dit. 

Pourquo-y  efcriuant  contre  laRoyne  Mere  du  Roy,blafmes 
tu  le  confcil  de  fes  ennemis,qui  mirent  le  Colonnel  auprès  de 
Moniteur  ? Pourquoy  entres  tu  dans  les  tombeaux  de  deux 
Marefchaux  de  France, pere  & ftls,8e  du  grand  pere  genereux 
Capitaine , pour  leur  cafferles  os , &c  te  rendre  femblable  à 
d’ Aubigny  , qui  a efté  le  feul  auec  toy  qui  a mefdit  de  ces 
deux  fideles  feruiteurs  de  nos  Roys  ? Si  tutrouuesdans  leur 
vie  quelque  aûion  quidoiue  eftre  reprife,  cela  ne  rendra  pas 
innocent  celuy  que  tu  fouftiens , qui  eft:  accufé  d’en  auoir  fait 
dix  mille  mauuaifes. 

Lors  que  tu  dis  , quVH  Ecclefiajlique  eflrapger  attente  fine»  le  te- 
pin  du  Colonel, t u as  defigné  l’Abbé  de  l’Efcaille  j qu’on  deuroit 
traiter  plus  doucement  apres  la  paix  faite  auec  fon  Mai- 
ftre , & la  réconciliation  auec  luy.  Nous  voyons  bien  que 
l’orgueil  du  Cardinal  eft  fi  grànd,  que  l’affcdion  de  tous  les 
Princes  du  monde  luy  eftant  indifferente  , il  choque  amis  3c 
ennemisicomrne  il  fait  le  Prince  de  Piedmontdansfa  puante 
Satyrc,&  la  mémoire  du  feu  Duc  de  Sauoyefonpere  dans  fes 
lettres  de  Duc  8c  Pair.  Mais  il  faut  croire, qu’apres  le  mcfpris 
de  laRoyne  fa  Maiftreffe,  3c  Mere  de  fon  Roy  , & duFrere 
vniquede  S.  M„  rien  ne  luy  eft  faind  3c  facré.  On  ne  doit 
point  trouuer  extraordinaire  s’il  perd  le  refped  auec  les  Prin- 
ces eftrangers , puis  qu’il  veut  vfer  deccs  termes , <f»e  M onfieur 
4'joîi  iuré  amitié  auec  luy.  Certes  il  faut  qu’il  paffé,  ou  pour,  vn 
tre$-mauuais  courtifan,  ôu  pour  vn  homme  trcs-orgueilleuxi 
nous  le  cognoiffons , & fommes  apeurez  que  fa  confcience 
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fay  fera  pluftoft  cotlfefier  vn  crime , que  fa  vanité  ne  Juy  fera  Âdûêûîflc. 
aduoüer  vne  fottil'e.  pncm  Hc 

Tu  apportes  des  beaux  exemples  , pour  prouuer  qu’il  faut  fcicon-" 
mettre  Moniteur  en  tutelle  : tu  dis  , qu'tn  Boy  a fan  tuer  xn  uillc. 
Secrétaire  de  feu  Frère  natarel , parce  qa’ilguindoit  l'efprit  dtfon  Mai-  Pag- 5-7! 
Jlre  àcbcfcs trop  hautei.C’cdÀ  d\re,  que  tu  voudrois  qu'vn  Roy 
fuit  meurtrier  , & qu’il  traitaft  comme  vn  baflard  fon  Frere 
légitimé.  Si  Monfieurfêdefioit  de  ce  que  tu  confeillcs  , & ft 
fesfèruiceurscraignoientl’afïaffinat  duquel  il  fembJe  que  tu 
esd’aduis-,  par  tafoy  aurois  tutroüuele  chemin  delà  paix? 
ne  vois  tupas,que  celuy  qui  t 'employé,  a intention  de  porter 
les  chofes  au  defefpoir  -,  lors  qu’il  approuue  ce  que  tu  elcritsy 
apres  ce  que  nous  fçauons  qu’il  a dit? 

Pour  l’exemple  de  remue-mefnage  que  fît  Charles  V.dans 
la  mail'on  de  Ferdinand  fon  Frere^nous  te  refpondons,que  les 
fêueritez  qui  font  fagefles  en  Efpagne,  feroient  des  cruautcz 
on  Francedes  efprits  de  nos  Princes  ne  le  fouft'riroicnt  pas^& 
lesextremitez-dans  lefquelles  on  les  portetoit , cauferoient 
des  plus  grands  maux  , que  ne  peuucnt  faire  leurs  petits  def- 
plailîrs  : ils  font  plus  facilement  appaifez  qu’ils  ne  font  cf- 
meusifur  tout, quand  on  ne  reprefente  point  aux  Roys  (com- 
me tu  faits)  qu’ils  peuuent  tuer  leurs  Freres  , leur  oller  tous 
leurs  feruiteurs  faire  maflacrer  ceux  aufquels  ils  fc  con- 
fient. 


*Aluarus  Gomes  lib.  7. 
H etc  omni  a , qnannm  ad 
fidem  & intepritatem  Pé- 
tri Nonnij  &•  Oforij  perti- 
nent,varia futffe , & ab  eo- 
rum  amolisin  vulgtu  fpar- 
fa , multn  argumeetis  com- 
fertum  habtO-.N  oonias  enim 
ob  mores  inculpatoi,&  tnft- 
gnem  pietatem , ab  ifabella 
Jtegina  pueritia  Ferdinand! 
datas  eJlcaflos\  Oforitu  %e- 
ri  , ttft  non  admodum  fedati 
ingenij  fait^animi  tamen  in 
Seges  fiitUJÏimi  habitat. 


Tu-  n’as  eu  garde  de  dire  enpatv 
lant  du  changement  que  fit  * Xime- 
nes  dans  la  maifon  de  Ferdinand, 
que  l’autheur  que  tu  as  cité  dit , que 
ce  Prince  n’eftoit  qu’vn  enfant^  au- 
quel tu  compares  vn  Fils  de  France 
qui  a des  enfans.  Ce  mefme  Hillo- 
rien  dit,  que  Ximenes-ofia  des  gens 
de  bien  à Ferdinand  par  vangeance 
& inimitié  qu’il  auoit  contre  No- 
nius  deGufman,  Caualicrtres-ge- 
ncreux  & tres-nge^  parce  qu’il  a- 
uoit  obtenu  la  grande  Mailtrife 
d’Orcte  fans  s’eltre  adreffé  à luy. 
Ce  mcfpris  eftoit  vn  crime  en  ce 
tempsla,  comme  en  ceffni-cy  c’eft 
vn  moyen  de  ne  rien  auoir , de  ne 
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Adueniffe-  dire  pas  au  Cardinal  qu’on  veut  tenir  le  bien-fait  de  luy  feul.; 
meut  de  pour  Aluare  Oforius,qui  eftoit  Précepteur  de  Ferdinand , il 
icTeon”"  eftoit  en  horreur  à Ximenes  Cordelier,parce  qu’il  eftoit  Do- 
uille. minicain,&  qu’il  y auoit  vne  grande  iaioufie entre  ces  deux 
Ordres.  l'apporte  les  raifons  de  ton  Hiftorien , qui  ad  ioufte 
que  Ferdinand,quoÿ  qu’enfant,  voulut  tuer  Ximenes,  qui  fut 
fur  la  fin  defes  iours  fou  , fiirieux  écempoifon-né.  11  fut  en 
exécration  atout  le  monde  , pour  auoir  ruiné  la  fortune  de 
beaucoup  de  gens  de  bientôt  furtout,d’vn  ieune  Gentil-hom- 
me,nomme  Mofcofus , qui  eftoit  le  plus  adroit  d’efprit  & de 
corps, & le  plus  parfait  en  toute  forte  d’exercices , qui  fuft  en 
Efpagne  : & afin  que  tu  ne  m’accufe  pas  d’eftre  impofteur, 
comme  toy,  i’ay  mis  à la  marge  vne  partie  de  ce  que  ton  au- 
theurenadit. 

Xu  paries  trojs  Officiers  de  Monfieur  : & tu  dis , Outet 
tafleyon  les  abranleyon  les  emporte.  C*eft  vne  belle  louange  que  tu 
donnes  à ceux  qui  ont  entrepris  ce  trafic  , dans  lequel  nous 
voyons  bien, par  voftreconfeffion,  qu’on  les  a voulu  acheter: 
«nais  nous  ne  voyons  pas  qu’ils  vous  ayent  rendu  la  liberté 
deleur  Maiftre  comme  Monfieur  le  Cardinal  a facrifié  àfon 
crédit  celle  de  fa  Maiftreffe.  Vous  ne  feriez  pas  encholere 
corjtre  eux  s’ils  l’auoientfait:  & le  feul  fuiet  de  voftre  indt- 
ignation  vient  de  ce  que  leur  fidelité  a efté  plus  forte  que  vo- 
ftre corruption jque  leur  efprit  a veu  qu’elle  tendoit  à les  por- 
ter à endormir  leur  Maiftre , cependantquevous  pilleriez  la 
maifon,  dans  laquelle  il  eft  né  j ic  diflîperiez  le  Royaume, 
àlaconferuationduquelil  a le  premier  intereft  apres  celuy 
du  Roy.Cela  vous  a tellement  fafehez  , que  fur  l'exemple  du 
traitement  fait  aux  feruitetfrs  d’vn  fils  de  putam  , vpus  vou- 
lez qu’on  tuë  ceux  qui  ont  garanti  de  vos  mains  vn  Fils  de 
France , légitimé  & heritier  de  la  Couronne  , qu’on  vouloit 
ou  enleuer  ou  efgorger.  Vous  confeillez  ces  horribles  at- 
tentats , en  propofant  qu’vn  Roy  peut  faire  , fans  forme 
de  Iuftice,  contre  fonFrcre,  ce  qu*vn  autre  a fait  contre  fon 
Fils. 

Pag.  si.  6c  Vous  venez  à la  promeffe  du  chapeau  de  Cardinal  faite  au 
Prefident  le  Coigneux,&  nous  contraignez  de  dire:  O fainte 
Pourpre, à quoy  es  tu  réduite  en  ce  temps, depuis  que  tu  as  efté 
larccompenfed’vnetrahifon  I celuy  qui  l’a  faite,  confefle 
qu’il  t’a  prefentc  pour  en  attirer  d’autres  •,  & qu’il  t’a  voulu 
mettre  fur  la  telle  de  ceux  qu’il  appelle  infenfez. 
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T*ay  remarqué  dans  toute  la  fuite  de  ton  difeours,  que  tu 
faits eftat  d’apporter  plus  d’exemples  que  deraifons.  Ceux-là  mCBt  l1c  I 
te  font  plus  aile*  j parce  que  trois  ou  quatre  liures  que  tu  as  ^Ckin-" 
ieu,ten  fournirent  allez:  entre,  autres  celuy  deleanDucde  “'U=- 
Bourgongne  le  ftambeaufatalde  la  France,  auquel  tu  com- 
pares  Monfieur.Tu«etefouuiens  pas,  queleFrere  vniquedu 
Roy  nepeutrienauoirdefemblable  auec  le  meurtrier  d!vn 
Frere  vnique  d’vn  Roy;  & que  ceux  que  tu  appelles  feruiteurs 
duBourguignon  nettoient  point  fes  domettiques  , mais  des  ‘ 
François  traittres  àleur  Prince , que  l’ambition , lavangean- 
ce,  & les  artifices  du  Pue  afUoientdesbaudhez..Tu  adiouftes 
•que  LouysKl.&  le  Ducd’Alençon,ne  s’eftoient  retirez,  l’vn  *ag.<7. 
delà  Cour  de  Charles  Vlï.  fon  Pere  | deTaiitre  de  celle  de 
Henry  t II -fon  Frere,que  pat  les  mauuais  coiife  ils, 8c  pou  r les  1 

interefts  deleursfertiiteurs,Ietediray,quecequi  fc pâlie  n^a 
rien  do  pareil  àuec  lesHiftoiresque  tu  recherches.Nous  con- 
cédons, que  ces  Princes  n’auoieflt  poratfuiet  de  fe  plaindre 
ny  d'apprehender , comme  Monfieur  doit  auoir.  Il  n’y  auoit 
>poine  en  ce  temps  làde  Miniftre  fi  puilfant  ,infolent , & vio- 
lent , comme  eftle  Cardinal  y ny  point  de  Roy  ne  Mere  du 
Roy , fage  & vertueufe,  emprifonnee jdestrente  places  fortes 
& frontières  entre  les  mains  d’vn  homme , auec  les  plus  im- 
portantes Prouinces;  vnConfeil  compoféâ  fa  mode, toutes 
les  grandes  charges  de  l’Ettat  dans  fes  ma  ins , toutes  les  Finâ- 
ces  du  Royaume  dans  fes  coffres  , dijç  mille  loldats  entrete- 
nus dans  les  garnifons,trois  cens  pièces  de  canon  qui  ne  por- 
tent point  d’autres  armoiries  que  les  fiennes  , foixante  vaif- 
feaux  qui  ne  recognoiflent  point  d’autre  Mairtrc  que  luy, 
trois  cens  prifehniers  qui  font  gardez  par  fes  Capitaines  &: 
concierges,  deux  Marefchaux  de  France  qui  font  captifs  fans  , 
crime  ,vn  autre  qu’on  a fait  mourir  en  prifon  auec  vn  Frere 
naturel  du  Roy  *,  plus  de  deux  mille  perfonnes  de  qualité, 
hommes  & femmes, bannis,profcrits , & ddpoüillez  de  leurs 
biens  fans  forme  de  Iuttice,  Tout  cela  8c  beaucoup  d’autres 
chofes  que  chacun fçait , & plufieurs  reffentent , ne  fontpas, 
àtonaduis,  des fuiets  capables  de  faire  qu’vn  Frere  vniquç 
d’vn  Roy, qui  n’a  point  d’enfans,  appréhende  pour  fa  perfon- 
ne , & pouri’Eftat  : qu’il  fe  mette  en  peine  pour  delcouurir 
les  de  ffe ins  de  celuy  qui  atoutes  les  marques  if  vn  vfurpatenr, 

& qui  menace  effrontément  de  l’fxclufion  de  Charles  dp 
Lorraine,  celuy  que  nous  tenons  pour  Dauphin , iufques  à ce 
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X3uétti(Te-  qu’il  aye  pieu  à Dieu  d’en  donner  vn  à noftréRoy.  Feuillette' 
Nicuclcon  tar>t  que  tu  voudras  nos  Hiftoires,&adioufte  (comme  tu  fais 
d’ordinaire)quelque  chofcdu  tien  pour  mieux  accommoder 
leschofes  palfeesà  celle  de  ce  temps, ie  te  defiedepouuoir  ny 
trouucrny  feindre  rien  de  femblable. 

Parmi  beaucoup  de  reproches  que  ie  te  faits  auec  raifoir*, 
ie  crois  eftre  obligé  de  te  faire  vn  remerciement  d’vn  bon  ad-»  • 
uis  quetu  donnes  aux  ferulteurs  de  Monfieur,lors  que  tu  disj' 
que  le  defir  de  fe  faire  quelque  chofe  plus  qu'ils  ne  font  , ejl  le  feulbut  dé 
toute  ïequippre  quih  ont  fait  faire  à leur  Maijlre  $ & que  le  temps, 
qui  ne  laifferren  decaché , defcouurtra  en  que  tu  dis.  Tu  auras  pro-» 
phetifé  , fi  l’intereft  de  ces  Meftîeurs  eft  là  réglé  d’vn  accom-s 
modement-,  il  rt*ÿ  ia  poipt  dé  doùte  qnece  ne  foitrla pierre  de 
touche  de  leur  -fidëKté:rnals  aufsi  s’ilsfont  voir, qu’ils  ne  de-i 
firent  autreclrofequeJa  gloire  de  Dieu , l’honneur  du  Roy,  le 
repos  de  la  Roy  ne  fa  Mere,  la  réputation  de  Moniteur,  la  feu- 
reté  de  l’Eftat , la  deliurance  desprifonniers-,  le  reftablifté- 
ment  des  bannis , & fur  toutle  foulagement  du  pauure  peu-i 
pie, comme  itadoiuent  faire, & l’ont  ainfi  iuré-,Gleonuille  fe4 
ribien- trompé:  ifrecognbift’ra, peut eftre'à  lés  defpens , qu’il 
ne  faut  pas  iuger  témérairement  des  intentions  des  grands 
Princes  , hy  de  celles  des  perfonnes  de  qualité,  quilontenr 
confideration  auprès  d’eux:  •-  1 ■<  M q 

Apres  auoir  fait  paroiftre  que  tu  es  malicieux, tü  partes  pout* 
bouffon, lors  que  tu  noùsrcprefenfes  la  retraite  & le  feiour  de 
Môfieur  à Orléans  comme  des  confpirations  contre  leRoy  8£ 
l’Eftat:tu  faits  des  puiflanres  leuees  de  gens  de  guerre  en  Li- 
molin,des-grands  amas  de  prouifions  en  Beauffe  :tudesbait£ 
ches  en  vnîttftantauec  ces  deux  Prouinces , la  Pfouence  ,-Ié 
Daliphméj&la  Bourgongnerta  refufeires  le  vieux  Royaume 
d’Orléans  , réduit  en  cendres  depuis  tant  de  fiecles  : brefta 
faits  défia  paroiftre  ce  PrincedtuantCorbeil  & Pontoife,  a-^ 
uectrente  mille  hommes- fur  le  point  d’affamer  & afsieger 
Paris;  Voylà  d’eftranges  vifions  : fans  faute  ce  font  les  mef» 
mes  que  le  Cardinal  ne  croit  pas  5 & qu’il  prefentc  au  Roy, 
pour  lfty  donner  appréhehfion  de  les  plus  proches  on  refait 
porter  ceftc  f. îulfe  marchand  ife  dans  le  publ ic,&:  on  fc  perfua*. 
de  qu’ci  le  eft  bonne,  pourueu  qu’on  l’achete  fur  le  pont  neuf; 
où  fe  fait  le  debic  de  toutes  les  drogues  des  charlatans 
de  France,  qui  font  aufsi  fidckœent  coropofees  que  tesef. 
çtits..  : ■ i . *IKK 
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“Tuas  vouIutraiterMonfieur&  fes  feruiteurs  les  premiers-,  ÂdÿtiTïflT- 
& apres  les  auoir  bien  teftonnez  , félon  tonaduis  , tu  viens  ^nçot  de 
pour  lauer  la  telle  àlaRoyne  MereduRoy  : tu  disque  la  plui^ç^'°a 
fart  des  chofes  du  monde  font  femblabies  aux  tableaux  k deux  rapports,  uiile. 

Il  n’y  arien  de  plus  véritable:  mais  ru  te  mets  du  coftc  quvPàgljir”" 
te  fait  voir  lepourtraiél  d’vne  tres-belle  vie  comme  forthi- 
deux^tule  veux  reprefcnter  à ceux  quiie  confidcrcnt  à main 
droite , tel  qu’il  te  paroift  à la  gauche,  où  tu  es  auec  le  Gard  i- 
nal,Sc  auec  les  lunettes  de  quelque  penlion,  qui  n’ell  iamais 
fans  pafsion  : mais  ceuxqui  n’ont  nypenfionny  pafsion,  fe 
mocquent  bien  de  toy.  Pour  moy , qui  approuue  tout  ce  qui 
eft  fagement  eferit  j ic  teconfelîe  que  dans  le  long  difeours  ' 
que  tu  as  fait,  pour  monftrer  que  les  Roys  doiuent  plus  à leur 
Eftat  qu'à  leurs  plus  proches,  il  y a quelque  chofe  qui  peut 
eftre  receu  •,  mais  tu  me  permettras  aufsi  de  me  feruir  de  la 
mefmefinceritépourtereprendre  des  mauuaifes  indudtions 
que  tu  faits, & desfurieufes  confequences  que  tu  tires,  d’vne 
feule  propofition,qui  eft  toufiours  la  generale,  que  tu  tafehes 
de  prouuer  par  vne  grande  quantité  d’exemples.  Pour  la  pro- 
pofition  particulière  , à la  confirmât  ion  de  laquelle  ton  dif; 
cours  fe  deuroit  principalement  arrefter,nous  ne  voyons.ricn 
qui  nouspuifte,  ienedis  pas  conuaincre , mais  inftruire.  Et 
afin  que  ie  m’explique  plus  clairement  ; parce  que  ie  rcco- 
gnois  bien  en  ta  façon  d’eferire  , que  tues  difeoureur  fans 
Dialectique^  icted’.s  , quec’eftenvainquetute  tourmentes 
de  nous  prouuer, qu’vn  Roy  doit  auoir  plusdefoin  de  confer- 
uer  fon  Eftat , que  de  eontenter  fa  Mere  & ion  Frcre,  fi  tu  ne 
môftres  en  quoy  la  Mere  & le  Frcre,côtre  lefquelstu  eferits, 
ont  voulu  ruiner  cét  Eftat-C’eft  aufsi  vne  grande  folie  d’aller 
chercher  dans  lesliurestoBS  les  lieux  comipuns,  &exéples 
des  mauuaifes  Mores  des  Roys,  & de  leurs  mauuais  Freres,fi 
tu  ne  faits  voirenquoyla  Mere  & le  Frere  ,quetu  veux  accu- 
fer,  ont  eftéfemblables  à celles  ou  à ceux  auee  kfquels  tu  les 
compares.  C eft  vn  erreur  qui  vous  tient  , & que  vous  delirez 
de  ietter  dans  le  public,  que  la  Roy  ne  Mere  du  Roy  eft  crimi- 
nelle,& afailli  contre  l’Eftar,fansdire,ny  quand, ny  cornent. 

Il  eft  certain, que  fi  dlen’euft  iamais  efloigné  de  famaiion  le 
■Gard.  & les  fiens  ,&  fielle  n’euftpointdelcouuertàS.  M.les 
pernicieux  deifeins  de  cét  home, elle  eftoit  tres-fidele  au  Roy 
& au  Royaume  : comme  fi  le  Marefchal  de  Marillac  n’euft  eu 
vnfrere,  auquel  onoftoitles  Seaux , il  eftoit  le  meilleur  & 1$ 
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A Jucrtiflc-  mietfx  employé  feruiteur  qu’euft  le  Roy  : dé  forte  que  les  ctî- 
mentde  mes  que  vous  impofcz,font  crimes  qui  font  faits  parlesocca- 
i Cicon-  «ons  3 non  par  *es  pcrlonnes.  ■ Remarquez  en  la  Roy  ne  vn  pe- 
mile.  ché  contre  le  Roy}&  fon  Eftatyproduifeifesefcrits,  faites  le 
procez  àfesSecretaires,&  à ceux  qui  onttraité  pourelleauec 
les  ennemis  de  la  France  : elle  ne  peut  auoir  négocié  toute 
feule  \ alléguez  quelque  fait  pour  donner  couleur  à vos  vio*, 
lences.  Vous  ne  dites  autre  chofe,quelaRoynéCatherinede  ' 
Mcdicis,Anne  de  Bretagne,  Louyfe  de  Sauoye,  Elizabeth-5 
deBauiere,Iudith  de  lafeconde  race,  Ifabeaude  France  fem- 
me d’Edoüard  II. Roy  d’Angleterre,  VrraqueRoyne  deCa- 
ftille,  firent, dirent,  furent  traitées  ,-chaflees,  emprifonnees: 
encore  marquez  vous  ou  quelque  faute , ou  quelque  foupçon 
en  celles-là-,  & lors-que  vous  ne  trouuezpas  ce  que  vous  cher- 
chez dans  les  Hifioires,  vous  auezi’eiprit  ôc la  malice  de  l’ad- 
ioufter:mais  pour  ce  qui  regarde  la  Roy  ne  Meredu  Roy, vous 
ne  dieej  pas  le  mal  qu’elle  a fait  , fit  voulez  monftrer  par  les 
adions  des  Prinçeffes  criminelles  ( ou  que  vous  croyez  eftfe 
telles  ) que  celle  qui  n’a  point  commis  leur  péché  ou  vray  ou- 
prétendu  , doit  porter  leur  déshonneur  ou  leur  peine.  Vous 
n’efcriuez  que  pour  tromper  le  peuple , & amufer  les  curieux- 
par  les  Hiftoires,  qu’ils  trouuent  ramafl’ees  dans  vos  eferits. 
Vous  croyez  que  perfonne  ne  prendra  la  peine  de  les  recher- 
cher dans  leurs  fources  , qu’on  n’examinera  pas  (telles font 
bien  appliquees,ny  fi  vous auez  prouuéceque  les  exemples 
» ne  fçauroient  faire.  Ils  ne  font  pas  argumetis  ( comme  les 

ignorans  s’imaginent  ) que  contre  ceux  qui  les  ont  produits; 
& contre  les  autres  (ont  embelliflcmens  cequiaefté  confir- 
mé par  viues  raifons,ou  faits-bien  auerez. 

Mais  vous  dites  que  là  Royne  a attenté  contre  l’Eftat,ayanf 
entrepris  de  s’oppofer  à ce  grâdCardlnal  par  lequel  il  fublîfte. 
A la  vérité  c*èft  le  feul  crimeque  vous  auez  marquédiftinde- 
ment  en  vofttrptemiere  Déclaration , c eft  le  fcul fait  partir 
culier  que  vous  auez  allégué  ; car  pour  tous  lès  autres , nous 
vousauonsconiuréd’endirequelqu’vn  : nous  auons  voulu 
prendre  le  chemin  deialuftiee  ,pour  vous  obliger  de  récri- 
miner contre  nous , lors  que  nous  vous  auons  accufc  d’entre- 
* prife  contre  le  Roy  , & fon  Royaume  : agrès  tout  cela  nous 

n’entendons  que  ces  parole»  , Elit  « fait  des  mettes  , eût  a ep 
dcsûHcllsgences  : ôoen  fuite  de  cette  belle  production  on  rem-- 
plit  lefac  des  feutes4e  .toutes  lesanawuiics  Meros,  Les  Car- 
dinaux; 
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Recueil  de  pièce 7'.  ïf 

«finaux  ne  font  pas  fi  anciens  au  mode  corne  les  Meres,  & Jes  Âdüïfîift. 
Roynes:pourtant  fi  le  refpeft  que  nous  portons  a cette  grande  ^ 
dignité, ne  nous  arreftoit,nous  luy  feriôs  voir,&  à vous  mon-  ^ cieon^” 
fieur  le  rauaudeur  d’exemples,  que  nous  enfçauôs  beaucoup:  oitie. 
mais  fes  fautes  eftant  publiques  & horribles , il  ne  faut  point 
aller  chercher  dans  les  liures  les  moyens  de  les  faire  cognoi- 
ftre,ny  de  les  rendre  plus  hideüfes.Nous  confeffons  auifi  ncw- 
ftre  ignorance,  que  ny  dans  fon  ordre,  ny  dans  toutes  les  Hi- 
ftoires  des  plus  violens  & des  plus  ingrats  hommes  qui  ont 
jamais  vefcu,  nous  ne  trouuons  rien  qui  puiflfe  reprefenter  fa 
violence  & fon  ingratitude. 

I’ay  bien  leu  quelque  chofe  d’approchant  dans  vnbon  Au-  Cimaro* 
rhcur , d’vn  nommé  Apocaucus.  Cet  homme  eiloit  d’vn  na- 
turelfort  ambitieux  , & grandement  corrompu , faifant  fur 
tout  profeflïon  de  cette  infâme  tromperie  , à laquelleon  a 
donné  depuis  quelques  années  le  nom  de  fourberie.  Il  porta 
fès  deflfeins  iniques  fur  le  thrône  de  l’Empire  d’Orient 
commença  lèspourfuites  par  la  ruine  d’Anne  Meredelean 
Empereur-,  ladeferia  parmy  le  peuple  gardes  lettres  fuppo- 
fees,  comme  fi  elle  euft  voulu  changer  la  Religion.  Par  ces 
deteftables  artifices  il  l’a  rendit  execrable  à fon  fils  , qui  re- 
ceut  trop  facilement  les  impreffions  que  ce  mauuais  feruiteur, 
auancé  par  fa  Mere,luy  voulut  donner.  Apres  qu’il  l’eut 
ruinée  dans  l’efprit  dé  ce  ieune  Empereur  -,  mais  non  pas  em- 
prifonnee  ,ny  chalfee  j il  gouuerna  fi  paifiblement  fon  Mai- 
Ere,  qu’il  eut  de  luy  les  principales  charges  de  l’Empire:  il 
fut  Admirai,  & Colonnel  des  genfdarmes  you,  comme  quel- 
ques vns  difent , Conneftable  : il  pilla  tous  les  threfors  pu- 
blics , & les  cacha  dans  deux  chafteaux  il’vn  defquels  s’ap- 
pelloitEpibas  , & l’autre  Mangas.  Pour  fe  rendre  tous  les 
Grands  fauorables,il  leur  faifoit  efperer  le  mariage  de  fa  fille 
vnique,&  neladonnoitàperfonne.SapuilTancedeucnuëin- 
folente , & nepouuanteftre  fupportee , les  principaux  Offi- 
ciers commencèrent  à s’y  oppofer  , & luyàdifpofer  1 Empe** 
reur  àles  faire  emprifonner  en  fi  grand  nombre, que  lePalais, . 
appel! é le  grand  luftinian,en  fut  tout  remply.  Ne  trouuant 
point  de  moyen  pour  les  faire  mourir,&  n’ayât  aucune  preu» 
ne  des  crimes  qu’il  leur  auoit  impofez-,  il  auoit  a fa  deuotion 
vn  pendart,  nommé  Glycas , homme  lay  : lequel  prenant  vn 
habit  de  Moyne,s’en  alloit  à la  prifon  entendre  les  confef- 
fions  de  ccs  pauures  malheareux,pourdécouurir  s’ils  auoiéc 
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cognoiffance  de  quelque  confpiration  contre  celuy  qui  Yem- 
ployoit.  Maiscomme  l’innocence  , quel  artifice  qu’on  puiffe 
apporter  , ne  fe  veut  iamais  .déclarer  criminelle  *,  Glycas  ne 
pouuant  rien  tirer  des  prifonniers , Apocaucus  fe  refolutde 
les  aller  voir  pour  les  menacer  :&  par  vniufte  iu°ementde 
Dieu,qui  aueugle  ceux  qtf'il  veut  perdtfe,ay  ant  lamé  à la  por- 
te Tes  gardes  , qui  eftoient  aufli  fortes  que  celles  de  l’Empe- 
reur , il  entra  fans  apprehenfion  : mais  il  fut  tout  aufsi  toft  af* 
failli  par  tous  ceux  qu’il  auoit  rendu  miferables  * lefquelsfe 
r-uans  fur  les  marteaux  de  quelques  mations  qui  baftifloienr, 
facrifierent  ce  fcelcrat  à leur  vengeance  , &c  à laluftice  de 
Dieu.  Que  dis  tu  de  cette  hiftoire , Cleonuille  ? le  m’affeure 
que  celuy  , pour  lequel  tu  efcris,ri*oferok  entreprendre  de  fe 
trouuer  fans  efcorte  -dans  la Baftille  , au  milieu  de  90.  pri- 
fonniersqu’ily  amisâilcraindroitquefafin  nefuft  fembla-' 
ble  à celle  de  cét  homme, duquel  il  a imité  les  avions. 

le  t*ay  voulu  donner  ce  petit  exemple  pour  efchange  de 
tpus  ceux  que  tu  as  apporté  : il  n y aque  cette  différence,  que 
cettui-cy  a fait  voir,qu’vne  partie  des  crimes  publics  du  Car- 
dinal s’eft  rencontrée  dans  la  vie  d’ Apocaucus*  mais  ceux  - 
que  tu  apportes  des  mauuaifes  femmesne  monftrent  rien, 
que  l’infirmité  de  leur  fexe  en  general , ou  la  malice  particu- 
1 iere  de  celles  qui  ont  efté  coulpables.  Tu  as  parlé  , apres  des 
Montagnes,  d’Olympia  ;c’eft  àdire , d’vne  adultéré  ; & pour 
auoir  fuiet  de  comparerleRoy  à Alexandre:regarde,àqui  ta 
compares  fa  vertueufe  Mere. 

T u vas  fur  les  brifees  de  ce  vénérable  autheur , auquel  tu  as 
defrobé  beaucoup  de  chofes  : mais  c’eft  que  tu  as  eu  honte  de 
les  voir  fi  mal  veftuës,que  tu  as  eu  enuie  de  les  habiller  vn  peu 
plus  honneffemenr.Tu  reproches  à la  Roy  ne  fes  grandsbiés: 
nous  auons  refpondu  à cét  article;auquel  nous  adiouftôs,que 
la  Roy  ne  ayant  apporté  en  France  la  moitié  plus  que  les  au- 
tres Roynes,ayant  efpoufé  Fille  vn  Roy  de  cinquanteans,elle 
a eu  quelques  auantages,outreceux  que  la  Naiflance  duRoy, 
&Ia  conferuation  de  l’Éftat  durant  la  Regençe  luy  ont  ac- 
quis. De  fon  e/pargne,  &c  auec l’aide  duRoy,ellearait  baftir 
le  beau  Palais  de  Luxembourg, que  tu  monftres  comme  le  tef> 
moignage  d’vne  félicité  quelle  n’a  pas  cognu;  mais  c’eft  vn 
prefent  pour  le  Roy  ,&  vn  monument  à la  pofterité  de  la  grâ- 
deur  d’vne  Princeffe  fortie  de  la  rnaifon  magnifique  de  FIo- 
ten.ee.  Le  Cardinal  a fait  vn  baftiment  à Richelieu,  qui  a au- 
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tant  couflé  aiiec  Tes  cîefpendances^que  Luxembourg  auec  Ton  ÂdücrtîisI 
petit  clos:  celuy-là  a elle  dreifé,orné,  & accompagné  de  bel- n,em  <je 
les  terres  acquîtes  par  le  lang  du  peuple,&  il  n’en  reuient  rien  ^cîeon™ 
au  Roy  -,  ce  que  tu  ne  trouues  pas  mauuais  , parce  que  tu  n’es-uille. 
pas  payé  pour  cela  ,fomme  pour'  faire  paroiûre  laid  tout  ce 
que  la  Roy.ne  a fait  de  beau. 

Tu  as  encore  plus  grand  tort  de  lùy  reprocher  les  bien-forts  Pag.  7*. 
du  Royj  comme  s’il  les  ponuoit  mieux  loger  que  dâs  le  cœur 
qui  luy  a donné  la  vie  : ru  aurois  plus  defuiet  dedire  ,queS^ 

M.  ignore  qu’on  aye  retenu  fans  forme  de  Iuftice  & fans 
crime, non  feulement  les  gratifications  que  la  Roy  ne  fa  Mere 
receuoit, mais  les  reuenus  defadot&defondoüaire^qui  font 
chofes  faintes  & faerees , qui  ne  peuuent  eftre  rauies  que  par 
la  mort , ou  par  vnecondenmation  publique.  Les  enfans  doi-' 
uent  l’entretien  de  la  vie  à ceux  defquels  Dieu  a tiré  la  leur: 
les  Roys  font  hommes , ils  viennent  au  monde  comme  les  au- 
tres j & il  o’y  a point  de  Dignitéqmles  exemte  de  rendre  les- 
deuoirs  naturels.Le  Roy  peut-croire  que  la  Royne  fa  Mere  eft 
priueedcfesbien-faits,mais  il  ignore  qu’elle  foitdefpoüillee 
du  bien  qu’elle  auoit  deuant  que  le  feu  Roy  fuft  fon  Mari , & 

S.  M.fon  Enfant.  11  femble  quecesbellesqualitezd’Efpoufe 
& de  Mere  des  Roys  luy  do iuentplufloft  augmenter  que  di- 
minuer fes  rcntes.-C’eft  vn  fcandale,  qu’vn  feruiteur  qui  aad- 
ioufté  de  fi  grands  biens  aux  petits  de  fa  maifon,  par  la  libé- 
ralité de  fa  Maifireffe,  luy  rauiffecequela  Naiffanceluy  a' 
donné:  qu’il  facetoutd’vn  coup  tarir  la  fontaine  , dans  la- 
quelle il  a puifé  vne  bonne  partie-de  ce  qu’il  poffede , pour 
rendre  s’il  pouuoit  ,1a  plus  panure  Dame  de  France,  celle  qui 
J.’a  fait  le  plus  riche  Prélat  de  l’Europe^ 

Apres  cedifcours  vient  ta  digrefsion  ,-dans-kquelletut’ef-  Pag.  78.  ft 
forces  de  monftrer, qu’il  faut  preferer  le  falutdu  public  ,non7* 
feulement  aux  contentemês,  mais  au  falut  des  fiens  : tute  fers 
de  cemefchant  exemple  que  des  Montagnes  auoit  apporté: 
ie  ne  fçay  pas  ce  que  tu  veux  inferer  des  feueritez  & cruaurez' 
que  tu  allégués,  & que  ie  n’ofe  point  redire',  le t’aduertis  feu- 
lement, que  tu  es  obligé  deconuaincre  les  perfonnes  auf* 
quellcstu  impofes  des  crimes,qui  approchent  de  ceux  qui  ont 
eftéchaftiezpardesconfiderationsdeReligion  & d’Eftat,ca- 
pables  d’arrefter  le  cours  de  la  nature.  Nous  t’afleurôs  au  cô- 
traire , que  ceux  qui  la  veulent  faire  périr  par  le  prétexte  fpe* 

«eux  de  la  Religion  & de  l’Eftar,  facrifiept  des  innoccns  a la»-’ 
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Ad7e»îff?.  ruine  de  l’vne  & de  l’autre,  dequoy  ils  font  conuaineu's  par 
ment  <Jc  leurs  aûions  publiques  -,  là  où  ceux  que  tu  calomnies  n'en 
ào'eon-"  peuuenteftre  iuftement  foupçonnez , pour  les  plus  fecrettes 
uiiic.  qu  ils  ayent  iamais  fait. 

Pig.gô!  Tu  es  en  belle  humeur  , lors  que  tu  cherches  les  raifôns 
pourquoy  les  biches  ne  portent  point  de  bois  : en  quoy  tu 
monftres  ton  imprudence  d’auoir  mefdit  du  fexe  puiflant  en 
France,  fur  tout  à Paris*  & mefmes , à ce  qu'on  dit,  auprès  de 
celuy  qui  t’employe.  La  raillerie  de  Louys  XII.  eftoit  vn  peu 
defaduantageufeaux  Dames  : mais  elle  ne  touchoit  pas  d’a- 
ttantage  la  Royne  fafemme,que  les  autres. 

le  ne  te  repart iray  rien  fur  le  maffacre  de  Blois , que  tu  dis 
auoir  efté  caché  à la  Royne  Catherine:  ie  croy  qu'on  a fatis- 
fait  fur  cét  article  en  laRefponfe  au  fleur  des  Montagnes,  du- 
quel tu  as  tiré  vne  mauuaife  confequence:  laquelle  eftant  am- 
biguë,& fort  embaraffee  fie  mettray  icy  tes  paroles, pour  t'o- 
Ptg.*i.  bliger  à les  expliquer  : La  dernière  fut  T execution  de  Blois , dont  il 
luy  communiqua  (i peu  le  deffein , que  leiefflâiftr  d’auoir  plufloft  feeu  Pe- 
nettement  que  le  proicÜ  d'yne  a&  touque  le  Cardinal  de  Bourbon  luy  re- 
procha, la  porta  damante  tours  après  au  tombeau:  & c’ eftoit  ce  que  le 
Roypouuoitfaireù  la  fienne\  c'eft  à dire , à fa  Mere.  Nous  ne  fça- 
uons  fi  tu  veux  dire  , que  le  Roy  deuoit  faire  mourir  fa  Mere 
de  defplaifir  ou  autrement  * ou  que  tout  ainfi  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  dift  àlaRoyneCatherine,qu*elle  auoit  approu- 
ué  le  mal  qui  auoit  efté  fait  ( ce  qui  eft  par  ton  tefmoignage 
» contraire  à la  vérité)  aufli  que  le  Cardinal  de  Richelieu  adca 
perfuader  au  Roy  (pour  ietter  dans  vn  règret  mortel  la  Royne 
Pig.  I*.  & Mere  ) qu'elle  auoit  ( comme  tu  éferits  ) trauer fêles  affaire » 
d'ltalie,&  entretenus  des  intelligences  où  l’on  l’ auoit  engagée.  Tout  Cfc 
* que  ie  peux  tirer  de  lobfcurité  de  ton  difeours,  eft, qu’en  tout 
fens  il  eft  tres-malicieux  *,  que  fur  des  impoftures  en  l’exem- 
ple, & en  l'application,  tu  donnes  vn  confeil  pernicieux  & 
deteftable.il  raefemble  aufli, que  fi  tu  dis  delà  Royne  Cathe- 
rine,qu’elle  ne  feeut  pas  le  deffein  du  meurtre  de  Blois*,ce  qui 
va  à la  defeharge  de  fa  réputation  * aufli  que  tu  le  rapportes 
fans  iugement  contre  toy  mefme , &que  tu  l'employes  hors 
de  propos  contrela  Royne  Mere  du  Roy. 

Pag  ®i.  Mais  on  ne  tefçauroit  pardonner  ce  quetu  dis  , que  le  Boy 
<vfa  de  toute  forte  de  temonftrances  & de  prières  , pour  d'tfpo fer  la  Roy- 
ne fa  Mere  ès  fe  départir  de  fis  intelligences.  Nous  ne  voulons  , pour 
conuaincre  d'impoûure  celuy  qui  t’a  baillé  ce  mémoire  , 8c 
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toyqallc  faits  valoir,  que  latres-bonneconfdcnce  du  Roy,  AJucrtffle- 
& fa  cognoiflfance  qui  n’oublie  rien. S.M.fçait  bien  , qu’elle  n,tm  ^ 
n’apoint  vfédecesparoles*parceque  les  avions  delà  Roy  ne  façon-'* 
Mere  ne  les  ont  iamais  prouoquees:  & nous  prions  bien  fort  u>Hc. 
reljiy  qui  te  fait  travailler , de  te  commander  de  publ  ier  les  ’ 

>reuues  qu’il  a de  ces  intelî  igences,  qui  font  à la  vérité  celles 
lesPhilofophes  jc’eftà  dire , inuilibles  efprits , illufions  &r 
antofraes,  qui  n’ont  point  de  corps,  s’il  n’eft  fcnrblablc  à ce- 
uy  que  prenent  les  lutins. 

Tu  donnes  dupez  contre  la  grande  pierre  cfachopemenr, 

[ui  eft  la  détention  à Compiegne:tu  dis  (pour  parler  à la  mo- 
le) que c'ejioit  'tnt fepar«tioë  pour  vnpeu-,  & apres,  9**0» retroncha  à 
< Roy  ne  U communication  «me  ceux  qui  l'auoieut  portée  à des  extre - 
"te%.  O Dieu, que  ce  peintre  adoucit  fespieces  î mais  elles 
ant  tellement  plates , qu’on  n’y  peut  remarquer  aucun  trait, 
uireleue  la  vérité.  Ceflefep«r«tion  pmr  vu  peu  a dure  cinq  mois: 

’eft  beaucouppour  vne  Roy  ne  innocente, & pour  vne  bonne 
lcre.  Ces  rigueurs  ce  finiuoient  pas  aueccetempsipuis  que 
1 refolution  qui  fut  apportée  par  le  Marefchal  de  Schom- 
erg,  alloit  à plufieurs  années  : il  netraîtoit  de  la  part  de  S. 

(.que  pour  difpoferla  Roy  ne  à prendre  vne  retraite  plus  ef- , 
ûgnee  & plus  rigoureufe  que  n’eîloïtfaprilbn.  Vous  la  niez, 

: confeflfez,  en  difant  par  vne  contradiâîomnanifefte  : CV- 
nt  'ynefmple  fep«r  «tient  , & ou  luy  ofl«  letggriet  trois  mois  «presy 
eftfigne  qu’elle  en  a eu  * donc  elle  eftoir  détenue.  Ce  re- 
anchement  decoramu>nication,qucvousdires,alla  iufques 
fouiller  les  domeftiques,à  les  faireconduire  par  des  loldats 
:uant  vn  Marefchal  de  France , à mettre  des  corps  de  garde 
us  les  feneRres  de  la  chambre  de  la  Royne,&  à ne  permet- 
tpoint  que  perfonne  approchai!  d’elle  , quifuftfulped  au 
irdinal  : il  changea  le  Gouuemcur  de  Compiegne  pour  en 
ettre  vn  à fa  deuotion  : il  logea  vn  régiment  autour  du  cha- 
au,  & corrompit  quelques  perfonnes  pour  luy  feruir  d’ef- 
ons  auprès  de  la  Royne. 

C’eft  icy  où  tu  commences  à eftaler  les  exemples  des  Roy-  Pag.  *f. 
s,oumdchantcs,ou  mal-hcureufes:  ce  qui  me  donnera  Ai- 
de ramaffer  en  cét  endroit  tous  ceux  qui  font  efpars  çà  S c 
dans  ton  iiure  -,  qui  eft,pour  dire  vray  ,pluftoft  vn  lieu  com- 
tn  d’h  iftoircs, qu’vu  difeours  de  bonne  fuite,  l’aùois  refolu 
efois  de  les  éluder  par  le  mefpris,  eftant  alfeuré  que  les  fa- 
>,qui  font  ceux  auxquels  nous  voulons  fatisfaire,  Jugeront 
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qu’elles  n’ont  point  de  force,  que  pour  monftrer  , qu’eu  tout' 
temps  il  y aeudesRoynes  Meres , & femmes  affligées  aue<r 
iuftice,&  auec  iniuftice^ce  qui  ne  rend  pas  criminelles  les  in- 
nocentes , 8f  ne  fait  pas  innocentes  les  criminelles.  Vne  per~ 
Ibnne  nefçauroiteftre  blafmec,que  pour  le  mal  qu’elle  a fait: 
on  ne  peut  apporter  contre  nous  que  noftre  mamiaifêaélion, 
pourdonner  quelque  foupçon  que  nous  en  auons-fàit  beau- 
coup de  femblables.  Mais  les  foutes  d’autruy  ne  (ont  point 
noftres:elles  ne  peuuenteftre  employées  que  pour difpofcr  les' 
efprits  foibles(quiprenent  les  exemples  pour  desraifons)  à 
faire  vn  mauuais  iugement  : elles  font  au ffi  comme  les  pein- 
tures,qui  nelaiffentpas  de  donner  des  vilaines  perrfees-,  en- 
corequ’élles  nereprefententbien  fouuent  que  des  fables.Ce- 
la  feroît  fuffifant  pour  renuerfer  toutes  les  Hiftoires,que  tu  as- 
recueilli  auec  tant  de  foin  pour  enfler  le  cayer  de  frais  , &’ 
augmenter  la  dofe  de  ton  ordonnance  : tu  ferois  digne  de' 
compaffionpout  là  peine  que  tu  as  pris, fi  tu  ne  meritois  la  pu- 
nition pour  les  chofes  que  tu  as  fauflement  cotté  , & mali- 
cieufementirtuenté^dîoofté^c  roigné.Tu  ne  te  peux  excu- 
fer, qu’en  difant,  que  ton  ignorance  ou  ta  parefTeont  fait  que1 
tu  as  creu  à quelque  compilateur  d’exemples, qui  t’a  abufé,&' 
t\.i  a vendu  pour  ton  argent  , comme  tu  faits  atr  Cardinal5 
pour  le  fien,ou  pluftoft  pour  celuy  du  Roy :ou  bien  il  faut  di- 
rc,que  Dieu  a permis, qu’értant  calomniateur  en  tous  les  faits 
que  tu  impofes  à la  Roy  ne  Meredu  Roy, tu  as  elle  menteur  en' 
toutes  tes  Hiftoires  vieilles  & nouuelles  ,afinqtietu  foisim— 
porteur  en  tout. 

Pour  te  faire  cognoiftre  que  ie  fuis , tant  que  ie  peux  ,d  e- 
ftre  femblable  à toy.,ie  raporteray  fidèlement  tous  tes  exem- 
ples^ les  rangeray  par  nations.Pour  commencer  parla  uo- 
ûre,il  me  femblc  que  tn  trouves  dans  nos  Ahnalêstrois  mau- 
uaifes  Meres  -,  Hlilàbeth  deBauierc  , femme  de  Charles  .VI. . 
Louyfe  dc.Sauoye  , Mcre  de  François  I.  & Catherine  de1 
Medicis. 

Tu  dis  dé  la  première  , que  Charles  VU.  fon  fils  ejlant  encore 
Dauphin  la  fit  conduire  a Blois^C?  de  là  à & commanda  au  Con~ 
tttfiable  d'  ^irma'tgnac  de  luy  prendre  fit  ioyaux  , influes  à -ceux-là  mef- 
mes  quelle  auoit  mis  en  depofl  dans  les  Bgh fes.U  n’ett  pas  vray  que  le 
Dauphin  fitefloigner  fa  Mcre, mais  là  fantafie  dë  Charles  fon 
Mari,  qui  auoit  perdu  refprit,  & eftoit  entutele:  11  alloitau 
baU.de  Vincennes  voir  EiUàbeth  , 8c  rencontrant  vn  fien 
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<5entfl-homme,qul  fe  contenta  de  faJuer  le  Roy  èn  courant*  ÂdûèÛînZ 
-ce  pauure  Prince  s’imagina  ,qu’ily  auoit  quelque  grand  mal  ment.d= 
-caché  fous  cefte  fottife:ce  qui  le  porta  à faire  ietter  darrsJ’eau  façon-0* 
ce  malheureux  Courier , & à reléguer  fa  femme  à Blois , & à uîiio. 
Tours:  elle  y eftoit  en  liberté  * ainfi  que  nous  pouuons  ap-  * 

prendre  par  I’Hiftoire, qui  nous  enfeigne, que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  îatrouuaàla  Meffeà  Mjrraouftier.Ieneveuxpas  iu- 
ilifier  toutes  les  avions  de  cefte  Princeffe,  qui  a efté  tenue 
-pour  maiieieufe:  mai*  iedis,  que  ce  qui  luy  arriua  par  la  folie 
de  don  Mari,ou  (comme  dit  du  Haillan  ) par  la  mefchance-  •* 
té  de  ceux  qui  le  gouuernoient,  n’approche  en  rien  de  ce  que 
jios  iours  ont  veu,oy  dupretexte  qui  a efté  pris,  ny  de  l’inno- 
cence de  laRoyneMere  du  Roy  .LeConeftable  d’ Armaignac, 
fauori  de  cetempslà,fit  piller  les  bagues  d’Elifabeth  * comme 
Je  Cardinal  afaitinuentorier  les  meubles  de  la  Royne  Mcre 
-du  Roy, & luy  retient  fon  bien:  mais  tù  peux  fçauoir,que  ce- 
lle entreprife  fut  caufe  quelque  temps  apres  de  la  mort  du 
Conneftable,qui  eftoit  vn  homme  violent  & malin.  On  te 
peut  dire  aufsi,que  cetempsdemifete&de  confufion,dans 
le  renuerfement  ducerueau  d’vnRoy  , ne  doit  point  fournir 
d’exemple  pour  reglerles  a&ions  d’vn  Prince  fa®e  , & d’vn 
Regnepaifible<Que  fi  dans  celuy*là  on  trouua  fort  eftrange 
la  prifon  du  Frere  d’vne  Royne  peu  auifee,qu’auroit  on  dit,fî 
•on  euft  veu  la  détention  d’vne  Roy  ne. innocente, & tres-bom- 
ne  Mere? 

Ton  fécond  exemple  eft  celuy  deLouyfe  de  Sauoye:tu  dis 
fans  autheur,en  ayant  cité  en  tous  les  autres  exemples  ^quelle 
defefpera  Charles  de  Bourbon , four  a»oir  refuft  de  fe  marier  aurc  luy : 
comme  fi  les  Meres  des  Roy6  eftoient  obligées  de  raualler 
leur  condition,d’abandonner  leurs  Enfans,&  de  leur  donner 
desfuietsdemefpris,  de  peur  de  frfeher  ceux  qui  les  recher- 
chent. Tu  leur  voudroisimpofer  vne  necefsité  , qui  ne  fert 
point  de  loy  aux  moindres  vefues  des  bourgeois  & artifans: 
mais  ta  rai  fon  eft  fauffe,&  contraire  aux  aduis  de  tous  nosHi- 
ftortens.Ie  ne  veux  alléguer  que  l’authorité  d’vn  homme,qui 
dtferuiteurduCardinal , & plus  véritable  en  beaucoup  de 
chofcs  que  toy , qui  es  menteur  en  / 

tout.C’eft  du*  Chefne  * lequel  en  *Du  Chefne  liure20.de 
fon Hiftoire  d’Angleterre  dit  auec  l’Hiftoired’Angleterre: 
tous  les  plus  anciens  , que  leCon-  Charles  de  Bourbon  Connt» 
neftable  fut  irrité  par  la  perte  du  JlableâefrtHcc , irtiié  du 


Digitized  by  Godgle 


Aduertif- 
femeot  de 
Nicocleon 
i Cleoa- 
uiile. 


24  • Zecutildepiectil 

potét  intenté  contre  luy  par  procez  , que  Louyfe  de  Sauoye' 

Louyfe  de  Sauoye  Mtred»  auoit  intenté  contre  luy  tou-- 
Boy  , touchant  la  fuccefsion  chant  la  fuccefsion  de  Sufanne  de- 
de  Madame  Sufanne  de  Bourbon  : ce  qui  fut  vnfuietaffez- 
Bourbon  , vint  mtfmet  à foible  , pour  luy  faire  prendre  les 
t'oublier  tellement ,quil prit  armes  contre  fon  Roy.  Pour  ce  que 
les  armes  pour  l’Empereur  a tu,  dis  de  Lautrec , qu’il  eftoit  mal 
l'encontre  du  Boy  fon  Mai-  traité  par  lamefmeRoyne  , & que 
Jîre.  cela  ruina  les  affaires  d’Italie  , tu- 

Belleforeftlîurc  6. de  la  l’as  inuenté  fans  produire  aucun 
Vie  du  Roy  François  tefmoin-,de  peur  qu’on  ne  l’exami- 
dit  3 que  ce  proce%  intenté  na,cororae  on  a fait  les  autres  que  tu ; 
pari' aduis  du  Chancelier  du  as  cotte. 

Prat  fut  caufe  du  mefeon-  Latroifiefme  mauuaife  Mere  de 
lentement  de  cfcar/rj.ll  dit  nos  Roys  eft,  à ton  aduis  , celle  que 
aufsi,  qu'il  fedcfpita,parce  des  Montagnes  a chargé  de  grands 
que  dans  la  distribution  des  crimes- , par  le  tefmoignage  de^ 
Gouuernemens  de  France  Je  Vies  de  fainte  Catherine  & de  faint 
Boy  Franfois  ne  luy  en  a-  Nàcaife  par  l’Hiftoire  d’Aubi* 
uoit  point  donné.  gny  , trois  liures  excellèns  , & di- 

gnes des  Efcriuains  du  Cardinal.  Tu  as  eu  honte  de  les  nom- 
mer,. & nous  as  donnédans  la  veuë  par  l’efclat  de  ce  grand' 

Prefident  deThou  , qui  a dir,  que 
Thuanus  Hiftoriarum  Charles  J JC,  quelque  temps  deuant  fé • 
lib.  57.  Matrem  ipftm  mort  auoit  voulu  enuoytr  fa  Mere  en  Po- 
honejlo  Béait  Polonia  in  logne  , fous  petexte  d'~yne  négociation- 
Ftgrno  noua  inmfendi  colore,  d'importance  -,  maii  que  cejloit  en  efftél 
4 je  ablegare  conjlituerat,  pour  s'en  défaire.  I]  eft  Vray  que  ce  bon  • 

&c..  Hiftorien  aeferit  quelque  chofe de 

Ce  que  tu  dis  , & que  le  deffein  du 
voyage  venoir  de  Jacuriofiréd’vne  femme,  & de  l’affeétion. 
d’vne  Mere qui  defiroit  de  voir  fon  Fils  dans  fon  nouueau* 
Royaume.  On  iugera  par  Jedifcours  quieft  rapporté  fidde- 
ment,que  fi  Charles  IX.  auoit  eu  cefte  volonté  d’eiloigner  fa- 
Mere  pour  quelque  temps , il  auoit  intention , qu’elle  reuint 
apres  qu’il  auroit  ruiné  les  maifons'deGuifc  & de  Montmo- 
rency , qui  eftoient , à fon  aduis , troppuiffantes , & lett'ou- 
bloicnt  par  leurs  querelles  particulières.  Mais  outre  que  per-» 
fbnnenepeut  affeurerqueleRoy  euftarrefté  ces  choies , des- 
quelles on  ne  parle  que  par  conieétures  ; que  peut  auoir  de 
üwnblabk  ceftepenfee,  pamefmes  vne  parok  dite  en  choie- 
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ïfc,  allée  ce  qui  eft  arriué  par  effed  à la  Royne  Mere  du  Roy  ? AalIêrëTSel 
Elle  n’a  iaraaisdonnné  loupçon  d’eftre  inégale  & iniufte en 
fes  affeâions,dans  lefquellesS.  M.a  toujours  eu  cequ’vnaif-  faeon-™ 
né  peut  & doit  prétendre, & vn  Roy  mériter.  Qup  ne  propo-  uiire. 
fez  vous  à ce  Prince, (âge  SC  Craignant  Dieu,vn  bon  & affeu-  ' 
ré  exemple  de  Charles  IX.pluftoft  qu’vn  mauunis,  fondé  fut 
quelque  petit  defpit  ou  aparéce  legere?  Represétea  lüy  ce  que' 

„ceRoy  dit  deuant  que  de  rendre  l’efprit aD  ieujauqueltëps  on 
defeouure  les  plus  finceres  & meil- 
leures intentions.  L’Hiftorien  que  ThuanusHiftor.lib.5'7. 
vous  citez,, rapporte  les  dCrniere»  Çfijbm  dtElis , Jtegir.ee , it 
paroles  du  Roy  Charles, &c  afTeure,  optimx  a c de  fi  rgtegtè  me- 
qu’apresqu’il  eut  embraifé  & bai-  riteeVarenti , fofl  arflifi - 
té  fa  tres-bonne  Mere  rqui  auoit'  «nu  amplexus  'paledixiti 
Beaucoup  mérité  en  fonendroir*  il  commcndaia-Vxort  , quant 
fuy  recommanda  fon  Efpoufe  qu’il  znicè  dihgebat , &■  Filioli 
aimoit  vniquement,  fa  Fille,  & fon  exeafifiepiA , ac pojlrencr 
Royaume:  duquel  f quelques iours  Begni  cura. 
auparauant , ill’aaoitdeclareeRe--  Jtex  «tgtitndinem  fiant 
gente , iufqües  à ce  que  fùn  fuccef-  caufittts  ,quA  fîeret  vt  re* 
leur  fuft  venu  de  Êolongne.  On  but  fiitfiperejfinonpoJJeti 
pourroitdïrcaufsi  , que  ce  Prince-  entant  Mtgotionm  in  Ma- 
mourut  dans  vn  dêffein  qui  n’éft  tris  manus  <di  iignifsim* 
pas  celuy  de  cefte  faifon.-Il  auoit  repgnafjtfi  dicebat  , &c, 
recognu  lesmal-heurs  qui  eftoient'  douée  Ttex  Poloniecin  Gj- 
arriuez  à fon  Eftat,pour  auoir  ofté  liant  adntnirtt, 
là  cognoiffance  de  plufteurs  affai- 
res aux  Parlemens.  Iliugea  , mais  trop  tard  , quec’eftoitvq 
moyen  pour  retenir  les  Grands  en  leur  deuoir , les  fauoris  en 
modeftie , les  peuples  dans  l’obeyfTance  , & pour  acquérir  la 
réputation  de  Princelufle, de  laitier  leur  pouuoir  aux  Cours 
fouueraines.  Il  auoit  apris  par  l’experience,  qu’il  nefaut  ia- 
mais  quiter  les  chemins  ordinaires  delà  luftice , pour  fe  iet- 
terdàns  celuy  des  Commtffaires -,  qui  ne  fçauïoient  eftre  fl 
gens  de  bien , qu’on  ne  les  foupçonne  d’eftre  Miniftres  des 
pnfsions  de  ceux  qui  font  enauthorité  , parce  qu’ils  les  choi- 
ftftent.  Venons  aux  exemples  dès  autres  Princeffes , & com- 
mençons par  lés  Impératrices, qui  ont  elle  nos  Roynes. 

Tu  en  propofes  vne',  croyant a- 
troirtrouué  vntiwefor,  lors  quetu: 
la  fais  rencontrer  prifonniereàCô-  Annales  rerum  gefta- 
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Ærfuertiflc-  rum  à Ludouico  Impe-  piegne,  & pluseftroitement  refefJ 
Nicocieon  ratore  : dorent  antem  ree,que  na  ïamais  efté  la  Roync 
icieon-  Landuoi  ejfe,  & in  Mon*-  Meredu  Roy.  C’eft  Iudîtli,  queton 

flerio [anü* Mari*  incluii  ignorance  te  fait  nommer  Royne 

vdluit.  de  la  fécondé  race  -,  parce  que  tu 

Belleforeft  Hiftorien  tfas  point  foeu  , que  c’eftoit  la  fe- 
deCîeonuilIe , liure  2.  conde  femme  de  Louysle  Débon- 
dé la  Vie  du  Debonnai-  naireRoy  de  Fratice,&  Empereur, 
re  , dit  : Louys  voyant  &filleduDuc  Welphe  de  la  mai* 
qu'il  efloit  comme  D amd  fonde Bauiere.  En  Cet  exemple ic 
perfecuté  par  fonfilt  utbfa-  te  veux  monftrer  que  tu  es  le  plus 
Ion , iltafcb*  defauuer  fon  effronté  impofteur  , le  plus  malin 
Efpoufi  i & ponree  il  l’en - efcriuain  j ou  fi  on  te  veut  defehar- 
noya'a  Laonen  l’Eglife&  ger  de  ces  crimes,  le  plus  téméraire 
Monajiere  dédié  a noflre  & ignorât,qui  aye  iamais  employé 
Dame\& apreson  ïennry*  leslmprimeurs:&parceque  i’ayme 
en  Italie , en  Incité  de  Tor-  mieux  par  charité  Chreftienne  te 
tonne  an  pays  Lombard.  donner  les  dernieres  qüalitez , que 
Le  mefme  efl  dit  par  les  premières  j ie  t’enfeigneray  ce 
Marianus  Scotus.  que  i’ay  leu  dans  les  Hiftoriens,qui 
Annales  fiue  Gefta  ont  eferit  la  Vie  de  Louys  leDe- 
Francorutn  incerti  Au-  bonnaire.  Ilsdîfenttous,queLo- 
6foris,annofl  34.  Poflin-  thoire&  Pépin  fesenfans  de  la  pre- 
dicio  Epifcoporum  arma  mxere  femme  , & Princes  defna- 
depofnit  , & ad  amendant  turez,  ayant  pris  les  armes  contre 
- pcenitentiam  inclu fui  efl:  leur  bon  Pere  accuferent  leur  belle  * 
v xor  in  Itaham  duEla:  pro - Mere,  tres-vertueule  PrincefTe,d’a- 
ximaque  aflate  ipfe  re/4-  noir  commis  adultéré  auec  vn  nom- 
xatns^armarefnmpfit^xo-  Bernard  , fileul  & parent  de 
rem  recepit.  rEmpercur.lls  le  forcèrent  de  met- 

tre fa  femme  dans  le  Monaftere,nô 
Theganus  de  Geftis  deCompiegne,comme  tudis,mais 
Domni  Ludouici  : de  N.  D.  de  Laon  , ou  de  fainde 

pradiéli  impi / , fcilicet  Pi.  Ragonde  de  Poiétiers  , au  mefme 
pi  oui  & Loihariui  , obi i-  temps  qu’ils  arrefterent  leur  Pere 
cientes  ei  mnlta  contraria , prifonnier,  le  tondirent  8c  enfer- 
dtxerunt  Judith  Reginam  merent  dans  l’Abbaye  de  faind 
violatamà  quodam  Bernar-  Corn ille  à Compiegne.  La  femme 
do,mentieates  omnia  yeam-  fut  la  fccônde  fois  conduite  à’for- 
que  vi  vêlantes,  & in  Mo-  tonne  en  Lombardie  , où  elle  de- 
nqflerium  mittentet,  Luio . meuiafeptouhuitmois , iufques  à 
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té  que  Louys , qu’on  auoitmenc  de  tient  ipfe  indu  fus  Compta-  ÂdTerTiflS 
Compiegne  à faint  Denis  , fut  re-  dij  in  Aîonaflerio.Tunc  im-  JJ"»  * 
mis  dans  le  thrône  Impérial  : au-  pletum  e/l  elogium  icremix-:  i cfcooi  * 
quel  temps  deivx  Euefques,par  l'or-  Sorti  dominât i font  noflri.  uilie. 
dre  du  PapeGregoirelV.  ramenè- 
rent ludithà  Ton  Mari,qui  la  receut  Theganus:  Poflqv/tm  pr <«. 
auec  grande  ioye  , & ia  recognut  ntluit  Imperator^mi/itfid'e^ 
innocente.  Bernard  offrit  le  com-  lesftot  Lettntouo  lultantj 
bat  (félon  lacouftume  du  temps  ) à tt  reducerent  coniogrm 
ceux  qui  l-’auoient  accufee:  perfon-  fuamfepè  mendaciis  affîi- 
ue  fe  voulut  barre  contre  luy  -,  & élam.qut  vtnientes  ftfcepe- 
c-hacun  aduoüa  que  cette  Princef-  runt  iilam  honorijùè  , & 
fe  très- innocente  , & tres-fage,  perduxttunt  iliamcum  in * 
auoitefté  perfëcutee  par  ceux  qui  cundimte  & Uùtiçudpe*. 
eroyoient  qu’elle  vouloit  auancer  fentiam  Principis , qui  trot- 
Charles  le  Chauue  fon  Fils  à tune  temporit  in 
leur  preiudice.  Tu  monftres  bien  grénipdlmwt 
que  tu  nas  iâmais  leu  ny  The- 

gan  , ny  Nitatd  y tu- te  conteo-  • .. 

tes  auffi  de  mettre  leurs  noms  à la  marge  : outre  que  ces  deux 
Hiftoriensdefchargent  entièrement  la  réputation  dé  Iudithy 
ils  difent  quelle  fut  relçguee  à T ortonne,  non  à Compiegne^ 
où  tu  là  renfermes  fi  eftroitement. 

Demefmeaduis font  I Autheur  des-  Vita  Ludouici-Pij  in- 
Annales  dé  Louys  lé  Débonnaire,  certiAu&orisamanei; 
MarianusScotus  ,eeluy  quiaeforjt  Lothavim  in  Monêfltrio 
■ les  aâions  des  François:  ton  Belle-  S%  Mcdtrdi  Pttrtmfub  * r- 
foreft,&-Papyrius  Mafionius,  quia  euftodiâ,  efe  prteepit: 
recueilli  cette  Hîftoire  de  tous  les  Vxorem  tint  Landuni  in 
anciens  Autheurs  . Allemans  & Monnflcrio  fantt*  MmU 
François-,  qui  me  fourniffent  trois  tonji/ltre 'ucluit. 
moyens  de  faux  contre  toy.  Le  pre-  lpfe-*utem~*q»ijgr*num 
mier  eft , que  tu  as  ( fauf  le  refpetft  peruenit  • ibique  ludixïr 
de  ceux  qui  liront  cét  eferit)  impu-  ^ugujlnm , «b  Italiâredu- 
demtoént  menti  dans  le  rencontre  centibus  Bdhtldo  Epifcopo 
dé  Compiegne.  Pour  mieux  adiu-  & Boni f tcio  jrt  cep  ii. 
fter  tes  exemples,  tu  as  dit  qu’vne  Nitardus-  Angilber* 
Roynenefe  pourmenolt  pas  , qui  tus:  ludith  in  Lo/ignbar- 
alla  'de  Laon  en- Lombardie  , & re-  diam  in  exiüum  mittttnri 
uint  à A ix  la  Chapelle,  dans  vn  an.  Inttreàhi  qui  ludith  in  lin- 
Le  Cardinal -euft  bien  voulu  , que  liâ  fernabnnt  , audxemtt > 
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quoi  Lothàrins  fuvdm  iitie-  la  Royne  Mcre  du  Roy  euft  fait  la 
rat,  &•  Pater  Imperium  re-  moitié  de  ce  voyage.  On  a defeou- 
gebat^quifffrannmprafpe-  uert  fon  dejfein  auflî  clairement 
rèperueniunt, gratuit  muais  comme  on  voit  ton  ignorance  & 
Imperatori déférant.  malice,  qui  te  deuoient  porter  pour 

Papyrius  Maffonius  trouuer  quelque  chofe  de  remar- 
iib.  2. 1 mpudtciti*  enmen  quable  à Compiegne  à eferire  : que 
dilmtfocramcBto.  tautainfiqueleannela  Pucellefut 

prife  en  ce  lieu  là  , & bruflee  à 
Roiien  par  la  fentence  d’vn  Euef- 
que  traiftre  à la  France , qu’elle  auoit  courageufement  feruij 
ainfi  que  par  l’aduis  d’vn  Prélat  de  ce  temps  , plus  corrompu 
queceluylà,  ilfalloit  condamner  à mort  celle  qui  a dans  fa 
Regence  confer-ué  le  Roy  &l'Eftat.  Ta  fécondé  faute  eft, 
que  tu  compares  la  Royne  Mere  du  Roy  auecvne  PrincelTe 
renuoyee  en  Italie,  fur  vne  accufation,  quoy  que faulfe, d’im- 
pudicité. Latroifiefme,  que  tu  veux  iuftifier  le  Roy  , en  di- 
fant  qu’il  a traité  fa  Mere, comme  les  Princes  les  plusxletefta- 
blesqui  foyent  iamaisfortis  du  Sang  de  France  firent  leur 
mâraftre.  Tu  dois  fçauoir,  qu’en  ce  mefme  temps  ils  enfer- 
mèrent dans  vn  Cloiftreceluy  qui  a porté  la  qualité  de  Prin- 
ce & Pere  débonnaire , iufques  à l’excez  qui prouoque  les  in- 
iures  : mais  pour  ces  deux  enfans , ils  méritent  les  titres  de 
cruels  & maudits  deDieu , ayansefté  non  feulement  pour  ce 
crime, mais  ppur  toute  forte  d’autres  mefcbancetez, des  mon- 
tres de  nature.  Tu  ferois  mieux  , à mon  aduis  , de  propofer 
à S.  M.  l’exemple  d’vn  Prince, duquel  il  portele  nom,  qui  fut 
Louys , letroiûefmeFilsde  cét Empereur, qui  demeura,  con- 
tre les  pourfuites  & menaces  defesfreres , dans  le  relped  8c 
feruice  de  fon  Peretce  qui  luy  acquift  la  benedi&ion  de  Dieu, 
la  louange  des  hommes,  & l’Empire.  Que  fi  tu  voulois  faire 
vn  beau  rapport,  tu  deuois  comparer  le  Cardinal  à Hebo,& 
iuy  faire  l’apoftrophe  que  fait  Theganà  ce  Prélat , qui  fut 
eaufe  de  l’emprifonnement  de  Louys  le  Débonnaire,  qui  l’a- 

uoit  auancc.  Il  luy  dift  : Ilt’are- 
Theganus:Pir/?/«/V  te  pur-  ueftu  de  pourpre,  & tuluy  as  mis  le 
pura  &■  pallia  , e>  tu  eum  cilicc  fur  le  dos  : il  t’a  logé  fur  le 
induiji't  cihcio.Ule  pertraxit  thrône  de  l’Eglife , Sc  tu  l’as  ollé  de 
te  immeritum  ad  tulntea  celuy  de  l’Empire.  Cruel  & ingrat. 
Pontificale,  tu  eumfalfo  in - tu  n’a  pas  obey  au  commandement 
dicio  i oluijli  expclUrt  àfio-  de  Dieu , qui  a dit  : Le  valet  u'ejl pat 
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l nu  deffus  du Haiflre.  Qui  t’a  confeillé  Ho Patrum  fuorum.  Cradelis,  Âdumiflfe- 

■ 'lemalquetuasfaitïc’eft  ,fansfau-  car  non  tntellextfli  précepte  ™ nt  <•« 

•te  , celuy  <jai  ejl  le  prince  de  tons  les  en-  Domini , Non  e[l  jeruns  f ».  fc°con-a 
fans  d'orgueil.  Voylàvne  leçon  fai-  pra  Dominant  fuum  , &c.  uillc. 
te  au  Cardinal  , il  y a huit  cens  Crudelis  , ejuit  confiliarias  * 
,âns.  /ait , eut  duflor  tuas?  nonne 

Venons  auxHiftoires  d’Efpagnei  ille , yw  ejl  fnper  omnes  fi- 
•danslefquellestun’es  pas  plus  fça-  liosfuperbix? . 

•uant,&  plus  fidele,  que  dans  celles 
d’ Allemagne.  Tu  ne  peuxfuir  ces  blafmes , qu’en  déclarant 
*quetu  es  preuaricatcuren  la  caufe  quetu  defens , & traiftre  à 
celuy  qui  te  paye.  Au  lieu  de  rechercher  des  exemples  pour 
luy,  tu  en  as  rapporté-contre  luy,  comme  font  tous  ceux  dans 
iefquelson  voit  ou  la  punition  des  Roynes  impudiques  , ou 
ce  que  le  v ice  des  mauuais  enfans,&  les  impoftures  des  fauo- 
risont  fait  fouifrir  à des  Princelfes  vertueufes.Tu  peux  prou- 
ver aufsi  que  le  fcandale,  qu’on  a veu  depuis  peu  en  France, 

•eft  arriué  autrefois  parmi  toutes  les  nations  de  l’Europe^  non 
pas  fi  grand,  mai6  en  quelque  façon  approchant  de  celuy  de 
•nos  iours.  Le  premier  entre  les  Es- 
pagnols eft  d’Vrraque,heritiere  de  ^tlpbonfns  Il.cognomen- 
Caftille,&  femme  (TAlphonfe  IL  to  Craffns  , fait  in /entre* 

Roy  d’Arragon  , furnommé  le  nnimo  non /mis /rater  no  an 
tiras:  laquelle  ne'fut  pas  releguee  libérait  \ vt  Mis  & forori- 
tfiyemprifonnee  par  fon  Mari  •,  au  bus  fatis/aceret  , Summi 
contraire,  elle  le  chafla  de  Caftille,  Pontifias  interminationibns 
s'en  rendit  Maiftrefte,  au  moins  & fecrorum  interdtdione 
d’vne  bonne  partie.  Il  eft  vray,  coaiïus.  Duardus  Non- 
-qu’elle  ofta  fon  bien  à Anfure,  nius. 

■Centll-homme  tres-vertueux  , & 
grand  feruiteur  d’Alphonfc,  parce 
qu'il. l’auoit  tanfee  pour  £es  horri-  Marianalib.if.cap.  8. 

Lies  & publiques  impitdicitez  : ce  ~4n/urium  ditione  paterne 
qui  porta  fon  Mari  à la  vouloir  re-  eaertit-,  <f*od gréai fsimi  vu 
pudier , fous  pretexte  de  la  parenté,  ri  increpationes , ob  malè  te- 
Mariana  que  tu  as  cité  , l’appelle  (les  libidines , /erre  nonpo- 
f eternel  déshonneur  de  CE  fpagne:  dit  que  terat}ôcc.  j 

•elle  mourut  au  chafteau  deSaldai- 
ne,  en  aecouchantd’vnbaftard.  Il 

rapporte  aufsi  l’opinion  de  ceux  Pndicitiam  fanè/um  vu 
quiafleurent,  qu’entrant  dans  TE-  x/r , bnudfatis  honejlèb*- 
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Adoerinfe-  huit  : U SaldanU  ârce  ex  glifede  faint  Ifidofe  , apres  anoir’ 
ment  de  pjytu  exùnüam  feruHt , pille  les  trefors  qui  y eftoient  , & 
Taeon-"  *,crmm  Hifp*ni*  de  déçut:  mis  fes  mains  facrileges  furies  fain- 
uilie!°n  alij  t cùm  thefturos  D.  J fi-  tes  Reliques- , parvn  iugetnentef- 
dori  exportante  jo  ipfo  tem-  pouuantable  de  Dieu  elle  creuaà 
pli  limine  rupttt  nifceribus,  la  porre  , & fes  entrailles  tombe- 
manifejla  Numinii  vindt-  rent  ehterrej  comme  cellesdel’in- 
eia}expirajfe..  'grat  Iudas, lorsqu'il  fe  pendit,aprcs 

auoir  trahi  fon  Bien-fadeur  & foa 
Maiftre.  Il  n’y  a point  d’apparenCe 
qu’on  dolue  comparer  Te  Cardinal  à Anfur*,  qui  eftoit  hom- 
me de  bien.  Tu  approcherois  d’auantage  de  l’Hiftoire  du 
Duariiu»  temps,  fi  tu  difois  qu Vu  nommé  Andcrfuttuéparlecom- 
Muunius  mandement  delean  l.  Roy  de  Portugal , pour  auoit  fait  des 
Hift°r.  fauffes  lettres  , par  Iefquelles  il  vouloit  perfuader  au  Roy 
Matunâ.  (comme  a taft  hé  de  faire  leCardinal)que  fon  Frère  Fernand" 
i.i7.c.».  le  vouloir  faire  mourir  , pourauoir  fon  Royaume  j & que  fa 
Mere  Eleonor,qui  auoit auancé le fcelerat  Ander,  eneftok 
confentante.  Cette  calomnieporta  Iean  à s’afifeurer  delaper- 
fonnede  fa  Mere,iufques  àcequ’ileuft  recognu  fon  innocetv 
ce.  Voilà  ce  qui  approcheplus  de  ce  qui  eft  arriué  depuis  peu, , 
,&  des  lettres  qui  ont  efté  faulTemenr  attribuées  à. vne  grande 
Dame, que  tout  ce  que  tu  eferîts* 

Apres  t’eftre rendu  criminel  , & pu  ni  (Table  de  mort,  pour 
auoir  comparé  la  meilleure  Merede la  terre  , à la  plus  mau- 
uâife  femme  qu’elle  àye  iamais  porté  * tu  prens  dans  la  met- 
me  Hilloired’Efpagne  l'exemple  d’vne  Princeffe  vertueufe, 

Îue-ra  veux  faire  paffer  pour  mefehante.  C’eft  Violans  , ou 
olans  ( non  pas  V iolente , comme  tudis  , pour  faire  allu- 
fion  malicieufe  ) elfeeftoit  Roync  deCaftille  , femme  d’ AC 
phonfeX.  & fille  de  Iacques  I.  Roy  d’Arragon.Iene  me  veux 

feruirque.de  tô  autheur  Mariana, 
Marîarra  Rerum  Hi-  que  tu  n’as  iamais  leu,  ou  tu  es  bien 
fpanixlib. io.  c.  9.  malin.  11  eferit  , que  Violans  fut 
fhonfi  animut  argebaïur,  quelque  temps  mariee  fans  auoir 
pfocreand* [abolis cura pr£  des  enfans  qu’AJphonfe,àcau- 
cipua  : ajfenuttorcs , ijuorum  fe  de  cela  , la  voulut  répudier,  pour 
ia  aulis  Ptincipum  magnus  efpoufer  Chtilline  fille  du  Roy  de 
ejl  numérisé,  diuelh  tdconin-  Dannemarclc-:  mais  comme  on  la 
gium pojj'e  difputabant.  la - conduifoit  enEfpagne  , Violans  fe 
ÿ/bm  pater  ad.  arma  te  ou,  trouua  groRèj  dequoyfon  Man  fut 
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grandement  fârisfait,  & en  eut  cinq  fedmjgni  bcüî  motus  l«euf.  AdJcrrirTc- 
fils,& quatre  filles.lleft  vray  que  ce  fimo  exitu  mutétus  eji:  met  de 
Prince  , qui  fut  du  depuis  efleu  Em-  Heoins.  -yterus  fenpm  tutu-  jocon-”" 
pereur, s’abandonna  à toute  forte  de  mejeere  vifus  eji , ac  p*Um  uillc. 
vices  : deuint  mauuais  mari  , plus  grtuidam  ejje  compertum:  * 

mairuais  pere  , Sc  tres-raauuais  fre-  tnj^erata  te perculfus  fleeis 
re,  ayant  fait  afifaffiner  Frédéric, qui  uotmits,  tdium  amcrc  rnuia- 
n’eftoit  pas  frere  de  fa  femme  ( cô-  urt. 

me  tu  dis  ) mais  le  fien  propre.  Frntrem puuminttrfcàt  ,p.  ' 

Apres  cela  il  chafla  fon  fils  San-  li»m  rrbellem 

âius  , emprifonna  fa  femme  , de-  £«o  pulfus  e(l  ob  blsfphe- 

uint  cruel, furieux, & blafphema-  mi*t  in  D<um.  lib,  14. 

teur  contre  Dieu.  Ces  crimes  por-  cap.5. 

terent  les  Caftillans  à luy  ofter  le 

Gouuernement  du  Royaume,  duquel  il  fut  iugé  incapable. 

Son  Fils  fut  mis  enfa  place,  & Violansfe  retira  pour  mener 
vne  vie  fakite  dans  Rurgos:  où  elle  mourut  chargée  d’annees, 

& démérites.  Mariana remarque  , que  déuant  fon  decezla 
t-erre  trembla,  & on  remarqua  des  grands  prodiges  au  ciel; 
çommefi  le  bon-heur  de  FEfpagne  euft  abandonné  le  pays  • 
auec  cette  fainte  Princeflfe. 

Ces  deux  exemples  font  des  Roynes  mal  traitées  par  leurs 
Maris;  mais  vne  iuftement,&  Fautre  iniuftement;  & né  peu- 
uenteftre  appliquez  à vne  Royrre  Mere,qui  reçoit  du  mal  par 
le  moyen  de  ceux  qui  abufent  du  nom  & de  l’authorité  de 
fbn  Fils.  Vous  luy  deuriez  propofer  l’exemple  de  Pierre  Roy  sanftio* 
deCaft;lle,qui  receut  des  grandes  benediéfionsdeDieupour  Hittor. 
auoir  aimé  & honnorc  fa  Merc;  ou  celuy  de  Fernand  Roy  p^'t,an,r8 
dumefmepays,quifuttres-heureux,&vainquittousfeSen-  *rt,4't*  • 
nemis  tant  qu’il  refpeéta  fa  Mere  qui  s’appeiloit  Marie , & 
auoitefté  fa  Regente  : on  remarqua  que  fes  affaires  allèrent 
en  defordre,  lorsque  l’intelligence  nefut  pas  fi  efiroite.  Q^e 
ne  dites  vous  auflî , que  Sanctius  Troiiiefme  , furnomme  le  Smaîo» 
Defiré,  imita  Pompee  Roy  d’ Arménie  en  latendrefTed’nffe-  î'*!V'e 
ctionenuers  Ion  rrere,  apres  1 auoir  vaincu-plus  par  courtoi- 
fieque  par  armes?  Au  lieu  de  cueillir  dans  les  liuresces  bel- 
les fleurs  pour  les  offrir  au  Roy , & porter  les  chofes  à la  recô- 
ciliation  & à la  paix  , vous  ne  faites  vos  extraits  que  des  vio- 
lences,cmautez,  emprifonnemens,cmpdifonnemens,&  maf- 
facres  des  plusproches,potirtafcherdedifpoferle  Roy  à imi- 
ter ceux  qui  s’en  font  feruis.  Mais  la  force  de  fon  bon  Sang, 
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& delà  craintede  Dieu, qui  ont  plus  de  puilfancefurfoname 
que  vos  difcotirs  & que  les  con.cilsdu  Cardinal, ne  fçauroiëc' 
fouffrir,que  ce  que  tu  efcrits.  Se  ‘ uie  ton  Maiftredit,  produifc' 
l’éffeû  qu’il  defire.- 

rev  ens  aux  Hiftoires  Angloifes. 
La;uemiereeftd’Emme  Mered’E- 
Bogerius  de  Houedèm:  db'  ard  que  tu  dit  auoir  efiéemprifonnee 
Emma  hiemu  tniriofne  mr.  par  fou  Fils  : pour  donner  plus  d’ap- 
fericordia  expellitur  .singe-  parence  de  iuftice  à cette  adion,  tu 
lUiqux  ratt  mox  parafa  in  appelles  ce  Koy  te  Confeffeur.  Ileft> 
Fiandrtam  tranfuehimr , & v^ay-que  l’opinion  do  peuple  luy  a' 
à Nobili  Comité  Baldumo  donné  ce  nom  : parce  qu’il  vefquit 
tum  honore  fufceptaefl  : u\  en  célibat  ,eftant  marié.  IelailTe  à’ 
<tt  talem  ttrum  decuit , part, qu’il  y a des  **  Hiftoriens , qui 
tjuamdtu  ntcefsiuu  popofce-  difent  qu’il  ne  le  meritoit  pas  : pre- 
Mf , et  nec  effort  a gratanter-.  mierement  parce  qu’il  le  laifTa  con- 
mimjîrari  curauit.  du  ire  par  le$' pâmons  & mauuais- 

^Guillelbnus  Malmef-  aduisdeGodouuin  fombeau  pere,. 
burgenlis  deGeftisBiO-  homme melchant,& qui aooit tué” 
gum  Anglorum  lib.  2.-  Alphred  fonfrere.  En  fécond  lieu,  . 
Camdenus.  parce  qu’il  fut  ingrat  enuers  fa  Me-. 

Polydorus  Vurgillus  re,  qui  l’auoit  aimé  tendrement,  & 
lib.  8.  Emma  fanFhfiima  garanti  despourfuites  deHâroldus, 
ftmina  bonit  omnibus  fpo - que  Camdenus  appelle  vfurpareur 
hstur'  , impolfort  Gtidou-  ayarltefté  auparauât’Maiftre  d’Ho- 
tuno..  fte!  deCanutdes  autres-difent,qu’i! 

eftoit  fon  Fils d’vnepremicre fem- 
me appellee  Elfgina,ou  Elduinai& 
qu’ayant  oft'é  la  Couronne  à fon  Perei  ilchafla  fa  belle  Mere 
auec  fon  enfant.  Ce  Prince  fut  efleué  parlé  foin  de  Guillau-ï 
meleBaftaidDuc  de  Normandie  : lequel , apres qu’Harold ; 
eufteftétué,&  fon  corps  ietté  dans  la  Tamife,  aida  Edouard’ 
pour  recouurer  fon  Royaume-,qui  déclara  Guillaume  fon  fuc- 
celfeur,  en  recognoilfance  de  ce  bien-fait.  La  Mere  quiauoit  ' 
fauué  fon  enfant,  & qui  l’auoit  grandement  affiftépourle 
remettre  dans  fes  Eftats , .fur  releguec  par  les  artifices  & ca- 
lomnies deGodouuin,qui  l’accufa  faulfement  d’impudicité, 

comme  il  parut  par  le  miracle  que 
DuChefneliu.  io.D#-  Dieu  fir.  5on  Fils  ( qui  tefmoigna 
quel  miracle  le  Boy  fat  en  cela  fon  mauüats  naturel  ) luy 
*jloanéj  luy  rendit  du  depuis  permill  de  fc  purger  pa  r le  feu,  3 Uili 

quelle 
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im/elfe  l’auoît  defiré  -,  8c  ayant  fait  tome  forte  Je  Ions  & fieux  aj^  rTIÈ* 
tes  prières  & fes  protestations  auec  deuoirs,  n,tntJe 

farmes , elle  paffa  & repaffa  pieds  icu©”- 

Buds,fanseftre  brulee , fur  desfocs  Polÿd.Virg.îib.  K.Supet  »>Hc. 
rouges  de  feu  ,enprefence  du  Roy  igmtos  temeres  incefiit 
& detoure  la  Cour.  Cette  merueil-  : yuo  miraculo  Mex 
lé  porta  fon  Fils  à luy  demnndcr  commutât  >mira  pietate  poft 
pardon  auec  mille  reffentimensde  hue  Matrtm  coluit  obfcr- 
douleur , à l’honnorer  tout  le  refte  «m utiqùt  : pacem  per  ijr? 
de  fa  vie,  & à fe  conduire  par  fes  annoshaboit, 
confeils.  Il  régna  dixneaf  ans  en 

paix  par  la  benedi&ion  de  fa  Moresque  P ofÿdôr*  Virgile  jrp»' 
pelle  tres-fainifte.  Voilà  ton  premtenexemple  Anglois,  par 
lequel  tu  fois  voir, que  tu  recherches  des  Roynesfepareés  de 
leurs Enfans par foupçon,  ou  calomnie  d'impudicité  : 
dans  toute  la  vie  d’vn  Roy  tenu  pour  faim,  8c  quia  fa<rvpour 
acquérir  ce  titrc,pluâeurs  bonnes  avions,  tu  en  peux  defoou- 
urirvneniauuaife,tolapropofes  atiRoypour  porter  ifîmi- 
ter, fans  luy  dire  la  fuite  & vérité  des  chofes -,  parce  que  cela* 
feroit  contraire  au  dëfTein  de  celuy  auquel  tu  veux  plaire.  I 

Ton  fécond  exemplctiré  de  FHiftoire  d’Angleterre  $ ne? 
tefmoignepas  moins  ton  ignorance  & ta  malice  , que  lo- 
fe premier.  Tu  dis , que  Elifabeth* 

Fille  de  Philippe  le  Bel  , femme  Du  CHefne  dît: E//rr/?o/>f 
d’Edoüard  II.  & Mete  d’fidoiiard  plut  defme  àla  Cour  qn’at- 
III.  fut  emprifonnee  par  fon  Fils,,,  ttndnc^ouiles  Grandi  atle~ 

& réduite  à mille  liures  de  penfion.  rent  au  devant  d'elle  ; après 
Tu  allégués  Bellefpfe^n’ayant  peu  U*  , eile  raconta  tu 
rrouuer  cette  fable  dans  lésfiitto*  Mople  fuiet  de  fon  Tubage, 
riens  Anglois , qui  dilëntbicr»,que  & Ut  felonoks  de  Hugues- 
cette  Princeife  fut  tres-mal  traitée  leDtfpencier. 
par  so  Mari  grandemêrdesbauché, 

& corrompu  par  G a twfton, homme  , „ . 

abandonndà  toute  forte  dé  vice,  • . 

maflaeré  pat  les  Princes  du  pays, 

qu  i ne  pouaaiem  fupporter  fon  i n-'  ' 

folence.  Au  crédit  deceluy-1^  fue- 

cederent  JesSpenciers  ,pere&fils,  Polyd.Virgiliuslib.i  8. 

qui  contraignirent  la  Roy  ne  , par  Hugones  Spenferij  , pater  v 

leurs  mefpris  6c  violences , de  s en-  & filins , duo  infgnesttm 

Jttur  auec  fon  enfant,  retirer  en  indol»  corruptorei.  - 

E 
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France  auprès  de  Charles  le  Bel  fort 
frere^,  qui  l’aida  pour  fe  remettre 
dans  fa  dignité  , & conferuer  les 
droits  de  Ion  Fils.  Elle  en  vint  à 
bout  par  Tafliftance  des  Grands  du 
Pays  : les  Spenciers  ,ou  Defpen- 
ciers, furent  chaftiez  -,  le  pere  ayant 
..  elle  pendu,  & le  fils  mis  en  pièces.  * 

*.  Camdeous  : Eiuariut  *Edoiiard  fut  miferablement  alfa f- 
ll.^idami  Epifc.  Herefor-  finé  par  là  trahilon  d’Adam  Euef- 
denfn  [celer au  verfutia  eji  que  de  Hereford,  qui  auoit  efté  elle- 
fublatM,  (fui  h*c  'rerba  fuie  ué  par  ce  Roy  i auquel  fon  Fils  fuc- 
interpuafitonibus  ad  eim  céda,  qui  ne  futguere  meilleur,  car 
euflodet  fer  if  fit:  Eduardum  iltuafonfrerede  fa  propre  main,& 
o cciiere  nclhte  ùmere  bo-  fit  trancher  la  telle  à fon  oncle.- 
num  ejl;?tt pro  ftnfn*  itarie-  Quand  à la  prifon  , & penfion  de 
tâte  & dit  c*dem  patra-  mille  liures  , à laquelle  tu  dis  que 
«»», & ipfefe  commode  ex - Elifabeth  fut  réduite,  pas  vn  Hilto- 
eufaret.  rien  d’Angleterre  n’en  parle  : au 

DuÇhefneliurei5.  dit  contraire  Polydore  Virgile  Italien, 
que  Edouard  III.  r*4  fon  quieftfort  véritable  t & fans  paf- 
fttre  de  fa  propre  mata.  . fion  , dit  fur  le  fuiet  de  la  mort  de 

celte  Princelfe  , quelle  mérité  <vne 
louante  immortelle  * parce  que  tamais  per- 
fonte  tu  rejfentit  fa  puijfance  , que  pour 
Y augmentation  de  fon  btea^ou  pour  le  foula - 
Polyd. Virgiliuslib.ï  9 . gtmeutde  fon  mal.  C’eft  vn  eloge  en 
binons  quijeentus  ejlnobi - peu  de  mots  le  plus  grand  qu’on 
lh  fuit  morte  IfabelU , E-  puifie  «donner,  ie  ne  dis  pas  à vne 
dokardt  EegùMatrûJemi.  Royne  , mais  au  plus  vertueux  & 
rite  immort altfatù  nomiite  plusfage  Roy,  qui  aye  iamais  re- 
loué dignifsim<t:quippe  eu - gné.ll  adiPulte,  que  quelques  Prin- 
itu  potentiam  nemo  fenjîtt  ces  la  cajomnierent  pour  s’eltre 
nift  aut  boni  accefione , aut  oppofeeàofon  Mari  } mais  il  dit, 
leuatione  mali.  Hac  apud  qu’elle),  jettoit  ; . obligée  de  fe- 
nonnullot  Principes  non  ca - courir  Je:Royaume  , n’ayant  ia- 
ruit  calomnia  , quod  effet  maiseu  intention  de  nuire  au  Roy. 
perfecuta  zirum  , tametft  II  me  femble  qu’on  doit  adioulter 
ton  necendi  tiro  ,fed  pluj  de  foy  à ce  d»lcours,qu’à  ccluy . 
public*  [occurrendi  eau  fa  deBellèfordt , Hiltoricopeu  iudi'. 
idfacerc  confia  eji  : quare^  deux  , qui' accule;  "celte  yectnt-yle. 
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Roy ûe  &1  bonne  Mere  , d’impudi-  profeEïb  'yem'adanda'e/i  ,/ï 
citez  eftrangcs  , qui  ne  dit  pas  en  ol>  amorem  pairi*  , pro  q«a 
quel  lieu  elle  fut  arreftee  •,  qui  ad-  reliqua  omnia  ntgligend» 
ioufte  ,que  fonFilsla  fift  eftrâgler,  fmt , minus  priuato  offkio 
ou  affamner , ouempoifonner  > ce  feruierit. 
qui  auroit  efté  dit  par  quelque  au- 
tre , & qui  eft  de  tres-maauais-exé- 

fie, pour eftre  propoféàvnRoy.  Si  Elifabeth  euft  efté  mai 
traitée  par  fon  Fils  , il  auroit  eu  grand  tort,  ayant  fait  ,*  pour 
conferuer,fa  vie  & fa  Couronne, tous  les  deuoirs  d’vne  très- 
bonne  Mere.Qutre  cela,Edoüard  III.  ne  fondant  fes  préten- 
dions fur  la  France*  que  fur  les  droits  qu’il  auoit  d’Elifaberhy 
il  eft  certain  qu’il  ne  la  pouudit  affliger  fans  vn  grand  preiu- 
dice , & fans  attirer  lés  reproches  de  tous  nos  François^  U» 
n’auroient  pas  manqué  de  marquer  cefte  ingratitude  & re- 
du&ion  à raille  Euresdepenfion,  pour  la  recompenfe  d’vn 
grand  Royaume,  que  Edouard  s’imaginoit  luy  eftre  acquis 
parle  moyen  de  fa  Mere.  Onpourroit  dire,  que  le  Cardinal, 
auquel  la  Royne  a dotlné  ou  procuré  plus  de  trois  cens  mille 
liures  de  rente,  t’a  fait  efcrireyqu’vne  Royne  d’Angleterre  a 
efté  réduite  à miHeliures  de  peniion  : maison  peut  repartir* 
que  cét  ingrat  faiffe  moins  à vne  Royne  de  France  , qui  a ap- 
porté huit  cens  mille  efcüs,fans  les1  autres  auantages.  Lors 
que  tu  as  fait  mention  de  cefte  fomme  de  mille  liures,  tu  pou- 
uois  penfer  que  tu  en  auois  eu  deux  cens  d’auantage , pour  a- 
uoir  fait  vn  libelle  infâme  appellé  le  Coup  d’Eftat  •,  & quels 
Coup  d’Eftat,que  la  Roy  ne  fît  enfaifant  vn  Dauphin , qui  eft 
à prefenr noftre  Roy,meritoit  bien  qu’on  la  traitàft  plus  hon- 
norableménr, Tu  verras  ,peut  eftre,  que  tu  as  eu  grand  tort 
d’alleguer  dans  le  rencontre  des  affaires  prefèntes  les  exem- 
ples des  Roy  nés  vicieufes  ,fur  tout  impudiques  ou  foupçon- 
nees,ce  que  la  noftre  n’eft  pas-,ou  des  vei  tueufes,  côme  la  no- 
fitc  eft,mais  pourfuiuie  comme  celles-Jà-,par  les  calomnies  8c 
artifieesde  fauoris  co/rompus , & deteftables  ingrats.  Prens 
garde  auflï,  querufaitseftatde  trois  ou  quatre  Princes  qui 
ont  tué  leurs  freres  i que  tu  parles  en  vn  endroit  d’vn  Roy 
qui  6t  mourir  fon  fils  fans  forme  de  Iuftice  de  cét  autre 
qui  commanda  qu’on  priftfon  frere  vif-ou  mort:  fi  tu  n’es  pas1 
alfez-fagepoureoniîderer  jufques  où  l’appetit  d’vne  cbetiue 
peniion  atranfportét»paffion,ceuXqui  n’ont  nyl’vti  ny  l’au- 
-£cjJugeront  fainement  ce  que  tu  mérites,#  où  va  le  deffein 
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Xdue»n(fe- de celuy,qui eft plus maiftre  deta plume,  que  tardes  detdS 
jucm  de  efpritvTu  dis  suffi  que  Loays  XII.  faillit  à eftre  exclus  de  la 
i^cteon-0  fucceflion  de  la  Couronne,pour  s’eftre  fouflcué  contre  Char- 
rie. les  VIII.  Tu  allégués  ton  Belleforeft  »qui  dir  en  termes  ex- 
~ prés,que  perforine  ny-trauuacmpcfchementiil  adiouflc,  que 
celte  loy  prétendue  de  l’exclufion  des  Princes  du  Sang,  pour 
auoir  porté  les  armes  contre  les  Roy  s, ne  fut  iamaisitu  as  vou- 
lu ioîndre  cefté  menace  auec  celle  que  vous  tirez  de  la  pr  ifou 
de  Charles  de  Lorraine,pour  nousfaire  voir  fiir  quoy  le  Car- 
dinal veut  fonder  fon  inuafioa. 

S i dans  le  rencontre  des  affaires  qui  Ce  prefentent,«i  voulois 
propofer  à S.  M.  quelque*  exemple*  , tu  en  deuois  chercher 
pourluy  faire  voiries  maux  qui  arriuc  taux  Roy  s parla  mau- 
«aifeintdligenceauec leurs  Meres,8c  les  efpouuentables  ef- 
fets de  leurs  raalediâions.  Tu  en  verras  vn  dans  l’Hiftoire 
Pafquîer  Angleterre,  rapporte  par  Eftienne  Pafquier  , qui  en  fait  vn 
enfeiRe-  chapitre  tout  entier  4 fi  tu  voulois  ad  ioulter  à celle-là  les Ef- 
«herchei.  pagnoles  8c  Portugaifcs,  tu  pouuois  alléguer  celle  d’Alphon- 
fe,quifut  le  premier  qui  porta  le  nom  de  Roy  en  Portugal.  Il 
emprifonnafâ  Mere  T herafia,  8c  attira  famalediéHon,qui  fut 
fuiuie  à l’heure  mefme  d*vn  horrible  iugementde  Dieu.  Le 
Roy  eft  afTeuré  , que  la  Royne  fa  Mere  ne  luy  donnera  iamaig 
l«c«  Tu  <îue<^es  benediétions,  le  Cardinal  ffait  qu’elle  ne  prendra 
denfîs.  point  les  voyes  extraordinaires  pour  fe  vanger  4 & c’eft 
ce  qui  luy  donne  la hardlelTe  de l’orfenfertrop  librement  : ce 
qu’il  n’auroit  iamais  fait, s’il  n’euft  cognu, qu’elle  oublie  auf- 
fi  facilement  les  iniurcs  , que  luy  les  bien-faits.  Tu  n’aurois 
garded’efcrirece  quetu  eferits,  fitu  necroyois , quela  bonté 
de  ceftc  grande  Princelfe  la  portera  plùftoft  à te  deliurer  des 
mainsdelaluftice  , que  fon  reffentiment  ne  la  pouffera  à te 
fairechaftier.Mais  Dieu, que  tu  dois  craindre,  & le  S.  F.fprit, 
contre  lequel  tu  péchés  encombatant  la  Vérité  cognuè,  dé- 
fendant lemenfonge  defcouuerr,Scconfirmant  desfaux  faits 
par  des  faux  exemp!esfte  fera  peut  eftre/entir  les  etfe&sde  fa 
iufie  indignation.lereprenslafuitedetondîfcours> 

T u blafmes  la  fortie  de  la  Royne, 8c  fa  retraite  au  Pays  bas: 
on  a refpondu  à tes  compagnons  fur  ect  article.  Contente 
toy,que  la  Royne  peut  dire  auec  ce  Capitaine  Grec:  Nous  e- 
ftions  perdus , fi  nous  n’eufsions  efté  perdus.  Son  déplorable 
& forcé  dépare  ne  pouuoittrouuer  hors  de  France  vn  feiour 
plus  doux  j & fa  vertu  n’a  peu  eftre  3 ny  plus  hoanoree. 
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tty  moins  foupçonnee,  qu’au  Heu  où  elle  eft,  &r  parmi  les  per-  Xd7(7ïîr£ 
fonnes  qui  l’ont  receuë.  On  l’a  prouué  (i  clairement  ailleurs,  ^'cnt  |e 
qu’il  feroit  ennuyeux  de  le  redire  icy  -,  noftre  intention  n’e-  ^ c"ee>”n 
fiant  pas  de  contenter  ceux  qui  nous  employentpar  la  Ion-  u'He. 
^ueurde  nosdifeours,  ny  d’attirer  vn  plus  grand  payement, 
mais  de  deftromperles  ignorans  par  la  vérité  des^hofes. 

Tudisvne  nouuélleextraitedes  vieux  regiftres  duCardi- 
«nal  ,qui  t’a  enfeigné,  qu’il  y a quelques  années , que  la  Roy' 
ne  fit  venir  d’Italie  cn-f  rance  vne  bonne  Religieufe,qu i s’ap- 
pclloit  Pafitbee  : tu  luy  faits  prédire  des  choies  , aufquelles 
ellenepenfa  Jamais.  La  Royne  , qui  fçait  mieux  que  per- 
sonne du  monde  ce  que  cette  vertueufe  fille  luy  dilt,a  fouuent 
affeuré  , qu’il  n'y  arien  qui  luy  puifledonner  quelque  appre- 
henfion,  ny  flatter  l’efperance du  Cardinal.  11  eftfemblable 
aumalinefprit,enprophetifant  le  mal  qu’il  aenuiede  faire, 
lors  qu’il  menace  la  Royne  en  termes  couuerts  d’vneprîfon 
perpétuelle  : les  fa^es  Jugeront,  fi  c’eft  le  moyen  d’acheminer 
ynebonnci«coociliati0njie  a’en  dlr*y  pas  d’auantage. 

Les  deux  raifons  que  tu  apportes  , pour  monftrer  qnele  Pag.  w». 
Cardinal  n’elf  pas  tant  ingrat  comme  on  le  croit  , rendent &ÿU 
fon  péché  plus  Infâme  , 8c  le  noircifleot  au  lieu  de  le  lauer.- 
La  première  cRtfuitdoii  i’éuatuge* tu  Roy  y»  4/4  Royne.  Outre  que 
cette  raifon  eft  appuyée  for  vnfaux  fondement^  fçauoîr  que 
les  interdis  du  Roy  & delaRoyne  fa  Mere  eftans  contraires  ' 

{ce  qui  n’eft  pas , n’a  jamais  efié , 8c  ne  peut  eftre  ) le  Cardi- 
nal eft  obligé  , ayant  à prendre  parti , de  fe  îetter  non  feule- 
ment du  collé  qui  eft  le  plusfort,  mais  qui  luy  a donné  plus 
de  bien.  S’il  eult  eu  a (Te*  de  prudence  8c  bonté  pour  les  con- 
feruer  tous  deux,  n’y  ayant  autre  opposition  que  celle  qu’il  y 
a voulu  mettre  , il  n’y  apointdedoute  queleCardinal  paf- 
foit  pour  vnhomme  bien  fage.  Tu  dis , tjtt'tl  4 deu  future  le  Royy 
etuquclii  4 plus  d'ebtijrw ton <fu*  U Royne.  N’eft-ce  pas  elle  qui  Ta 
donné  au  Roy  , & qui  luy  a fait  donner  par  le  Roy  tous  les 
biens  &c  honneurs  qu’il  poflfede  ? Il  cil  vray  , que  p«ur  les  pla- 
ces, les  canons,  munitions,  & les  finances  defrobees,celane 
Vient  point  des  bien-faits  de  la  Royne.  Le  Cardinal, qui  croit 
ceux-cy  Iesplus  grands , parce  qu’ils  font  les  plus  vtiles , n’e- 
ftime  Fien  au  pris  de  ce  couuert,les  fondemens8c  tout  le  bafti- 
ment  de  fa  fortune  : la  beauté  des  dernieres  pièces  luy  a fait 
mefprifer  les  premières  : l’orgueil  luy  a perfuadé , que  cclles- 
cy  n’auoient  pas  ferui  pour  acquérir  celles-là  -,  8<  mefmcs  que 
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Âdüêrtîîfc.  le  bonnet  de  Cardinal  n’a  point  attiré  toute  l’authorité,&  ner 
ment  de  protégé  pas  la  puiffance  de  celuy , qui  l’a  obtenu  par  les  prie- 
res  & aux  defpens  delà  Roy  ne  MereduRoy.  Ce  que  nous  ne 
uiiie.  difons  pas  pour  faire  paroiftre  plus  petits  les  biens , que  le 
Cardinal  a receu  de  fon  Maiftre  : mais  pour  monftrer  qu’il  eft 
le  plus  ingrat  homme  de  la  terre , en  voulant  nier , que  par  les 
bonnes  grâces  de  laMere  il  foitarriué  icelles  du  Bis,  & par 
les  deux  àtout  ce  qu’ilpoffede  dedign;tea,debiens,  & d’em*. 
plois.  le  renuoye  à la  cognoiffance  publique  leiugementde 
. . ce  different.  , . : . • , : 

Pag.  & La  fécondé  raifon  de  Cleonullle  pour  la  défenfe  du  Car- 
fi}‘  dinal,eft } qtèil  a acheté  plu*  chèrement  les  bien  faits  delà  Roy  ne , que 

ceux  qui  les  luy reprochent  n en  voudraient  auoir  donné.  II  . ne, faut  pas 
trouuer  eftrange , fi  celuy  qui  eft  arriué  au  dernier  point  de  la 
mefcognoiffance,  rendant  le  mal  pour  le  bien,apa{féan  delà 
du  premier,  lors  qu’il  ne  veut  point  confeffer  qu'il  aye  receu 
beaucoupcfe  choie-,.  & au  delà  du  fécond,  JorsquÜla  l’effronf 
terie  de  dire  qu’il  a tout  acquis  à haut  pris.  Sa  vanité  luy  a 
perfuade  ,que  le  moindre  de  fes-fexuices  ne  feroit  pas  digne- 
ment recompenfé  par  tous  les  Empires  du  mondé.  Ceux  qui 
fçauentl’Hiûoiredutemps,  & ont  eu  quelque  lumière  de  ce 
qui  eft  arriué  dansda  conduite  des  affaires  de  la  Royne , fça- 
uent  lamonnoye  que  le  Cardinal  a baillé,  que  nouspouuons 
affeurer  auoir  efté  toute  fauffe  *,fes  prétendus  feruices  n’ayant 
efté  quetromperies,pour  ne  dire  point  trahifons.  Le  frere  du 
Cardinal , que  tu  demandes  à-la  Royne , ne  fut  point  facri fié  à la 
querelle  deS.M.maisàoellede  fon  frere  , qui  n'en  fut  pas 
trop  marri,n’ayantiamais  feeu  viure  trois  iours  en  bonne  in» 
telligence  auec  fes  plus  proches:  ils  font  dans  le  coeur  les  plus 
grandsennemis  qu’il  aye, & ceux  qui  parlent  plus  librement 
de fes’deportemens.  Pour  te.monftrer  Iebon  marché  qu’il* 
eu  de  tout  ce  qu’il  tient  de  la  Royne  vvn  an  de  mauuais  ferm- 
ée luidonnale  chapeau  de  Card  inal^qui  eft  la  plus  belle  pièce 
dé  fon  cabiner,auec  laquelle  il  a acquis  toutes  les  autres. 

Pag  ?4.  Mais.il  faut  aduoüer,  que  tu  loges  le  Cardinal  au  dernier 
point  de  l’ingratitude,  lors  que  tu  dis,  pour  effacer  par  vn  feul 
trait  toutes  les  obligations  qu’il  a à la  Royne  , quelle  luy  a fait 
plus  de  mal  que  de  bien  .&  que  la  faneur  de  cette  Prince je  luyejl  autant 
fatale  tcomme  Udi[geace\parce  quileuft  efté  plus  content  en  demeurant 
dans  la  condition  médiocre  d'Euefque  de  Luçon.  A ce.-  compte  , non 
feulement  il  a acheté  les  honneurs,  ôe  les  biens, mais  on  luy  a 
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Kuré  de  tres:pâuüre  trutrehandife,  pour  la  riche  qu’il  a donne.  Â^rTiT’ 
Ne  diriez  vous  pas  que  le  Cardinal  eft  vn  de  ces  bons  Peres  fa"cnt  Je 
du  temps  paffé?  vn  S.  Grégoire,  vn  S.  Iuft , vn  S.Eucher,  qui  fcicon- " 
eftoient  tirez  pafr  force  du  defert , pour  eftre  mis  dans  les  Di-  uiiic. 
gnirez  del’Eglifcîcommefi  on  nefçauoitpas  auecquellesar- 
deursillesapourfuiuies,  quelles  defpenfes  if  a Tait  faire  à la 
Royne  pour  les  arracher , combien  d’hommes  H a tenu  à Ro- 
me,& de  quels  artifices  il  a vfé,pour  furmonter  les  difficulrez 
que  fa  roauuaife  réputation,  & les  iuftesapprehenfions  du 
du  Roy  & de  fon  Confeil  auoiét  formé.  Apres  cette  qualité, 
fur  laquelle  tousfes  emplois  ontefté  appuyez,  quelle  peine 
donna  & prit  le  Cardinal,  pour  entrer  dans  le  Confeil  eftroit 
de  S.  M.  qui  auoit  vne  grande  auerfion  de  fa  perfonne  ? Tu  es 
bientrompé,  fi  tu  crois  qu’il  te  fera aifé  de  nous  perfuader, 
qu’on  a fait  tort  au  Cardinal  de  le  tirer  de  fon  repos , pourle 
mettre  dans  les  affaires.  C’eftluy  quiles  a cherchez  auec  tant 
d’ardeur  & de  furie,qu*il  a creu,  que  del’aider  pour  y entrer, 
eftoit  acquérir  fur  luy  vne  obligation  immorrelle  -,  que  fa  ma' 
lice  veut  non  feulement  réduire  à rien, mais  côuertir  en  mau- 
uais  offices  tous  les  bons  que  laRoyne  afaitpourfon  auan- 
cement.  Par  ce  difeours , on  voit  que  le  ficur  de  Cleonuille  a 
produit  vn  effet  contraire  à fon  deffeins  en  voulant  couurir 
l’ingratitude  du  Cardinal , il  l’a  defcouuerte  en  fes  trois  par- 
tiesj  qui  font  d’oublier  lebien  receu , de  le  nier , & de  le  con- 
uertiren  mal; 

Si  le  Cardinal  auoit  les  fentimens  dans  lefquels  tu  dis  qu’il 
eft,  rien  ne  I’empefche  de  chercher  le  repos  : mais  il  a tant  de 
prefomption,  qu’il  croit  que  Dieu  ( que  les  anciens  ont  ap- 
pellé  Necefîtc  ) n’eft  pas  plus  neceffaire  au  monde  , que  luy  à 
la  France.  1 1 s’imagine,  que  fa  fainte  Prouidencea  employé, 
enledonnantàcétEftat,  les  derniers  moyens  qu’elle  auoit 
pourlefauuericommeficeux  delaToute-puiffance  n’eftoiêt 
pas  infinis.  11  eft  vray  que  ce  grand  Admirai  eft  pluftoft  batu 
parlestempeftes,quc  doucement  porté  fur  les  vaguus:  mais  il 
a émeu  tant  de  tourmétes, qu’il  eft  obligé  de  prendre  la  haute 
mer.  Encore  qu’il  aye  tantoft  tous  les  ports  de  l’Océan  de 
France  j entreprendre  d’en  gagner  vn.,&r  de  relafcher  ,c’eft 
chercher , à fonaduis,  le  débris  qu’il  veut  faire  , en  fe  tenant 
loing  de  la  terre.  11  nefe  peur  faire  autrement, que  dans  ces 
agitations  fon  petit  eftomac  ne  face  d’eftranges  eftorts  : mais 
' il  le  digereroit  luy  mefmc,  s'il*  ne  deuoroit  toute  la  France.  Il 
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eft  impofsible  que  cefte  mare  publique  ne  Toit  troublée  pat 
tant  d’hommes  & de  belles  qui  entrent  dedans,  & que  le  tin- 
tamarre des  vrayes  & fàuftes  alarmes  n’ellourdilTe  cebizet: 
mais  il  faut  que  Moab  meure  dtdarult  bruit.  Il  croit  que  le  filen- 
ce  & la  nui#  vont  enfemble , & que  la  paix  n’eft  que  la  com- 
pagne delà  mort.  Comment  pourroit-il  chercher  la  parfaite 
tranquillité  horsdê  la  Cour,  veu  qu’il  refüfc  celle  que  les  fa- 
sses peuuent  trouuer  dans  fon  tumultet  II  confond  toutes  cho- 
ies , & mefrnes  fes  efprits  ,.dans  la  guerre , qu’il  met  par  tout: 
principalement  dans  la  fource  des  diuertiflemens  honneftes,. 
qui  eft  la  Maifon  Royale  -,  & dans  celle  dès  confolàtions  Di- 
uines,qui  eft  l’Eglife  de  Dieu  , qu’il  renuerfe  en  Allemagne^ 
Penfetu  que  le  fuperbe  Palais  de  Richelieu, & deux  cens  mil- 
le efeus  dé  rente,  puiftènt  faire  aimer  la  vie  retirée  à vn  hom- 
me,qui  porte  foq ambition,  non  feulement  fur  toute  la  terre, 
mais  fur  tome  la  mer  ? qui  a fur  celle-là  le  titre  deGeneralif- 
fime,  fur  celle-cy  la  qualité  d’ Admirai  ; & qui  s’auancctant 
qu’il  peut  pour  acquérir  fur  l’vne  & fur  l’autre  le  nom  de 
Souuerain.  H a dit  fort  fouucntjquMI  vent  voir  où  la  fortune 
peur  porter  vn  homme  : elle  n’eft  pointla  confeillere  dure-- 
pos  , fon  globe  fa  voile  la  roulent,  & la  pouflenttoufioura- 
plus  anant  i & fa  courfe  ne  finit  iamais  qu’auecfacheute.  le 
fçay  bien  que  les  refoIutions,4e  ne  dispas  d’vn  Chreftien,  & 
d’vn  Preftrermaisd’vnfage  Payen , nedeuroientpaseftrede 
fuiure cefte  aueugle  iufquesau  bout  * & qu’il  feroit  pjusvtile' 
dé  viure  deuanrque  demourir,que  de  mourir  deuant  que  d a-- 
uoirvefcu.  Mais  le  Cardinal  eft  du  nombre  de  ceux  qui  ai-- 
ment  mieux  eftre  fürpris  par  le  mal, que  dé  conûderer  le  dan- 
ger ; &.  mefuranttoureschofes  par  fon  vtilité  , ilclroifitplu- 
ftoftde  nuireàplufieurs  perfonnes  dansla  puiflance  , quefij 
dans  la  viepriueeil  fe  nuifoit  àfoy-mefme.  Ilal’efprit  ainft- 
fait,qu’il  faut  par  necefsité, ou  que  dans  lapreftedu  monde  il; 
renuerfe  les  hommes  & les  villes  par  fa  mal  ice,  ou  que  dans  1*> 
folirude  il  fe  perde  luy  mefme  par  la  folie. 

Tu  entreprensvn  long difeours, pour  monftrer,?»*  c’«/î  »# 
aime  de  le^e  Mjitfié  au  premier  tbef  d'attenter  ai*  perforine  des  mini- 
Jîresàe l' E(iat.  C’eft  l’apprehenfion  du  Cardinal  , qui  refait 
mettre  en  leu  cette  quetlion  inutile.  Il  voit  qu’il  eft  impofsi- 
ble  de  rauir  le  bien,  la  liberté  ,1a  réputation , & lavieàpiu- 
fieurs,  fans  eftre  dans  la  crainte  de  quelque  violence.  Celuy 
«jai  donne  U terreur,  la  refait  : celuyqtii  entreprendtout  fur. 

aatruy, 
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ârtrfrtry,a  peur  qu’on  n’entreprcnequelquechofe  fur  luy.  Que  ÂÂTeiïml 
fi  lapenfee  (comme  tu  dis)  de  tuer  vn  homme  du  Confetti*  Roy  ion  ™cn‘ 
èfire  a* fi  bien  *v»  crime  en  France , comme  tu  veux  faire  croire  acieon-* 

qu’il  Peft  en  Angleterre  •,  toutes  lesprifons  du  Royaume  ne  u»He- 

font  pas  capables  de  receuoir  ceux,  qui  apres  la  penfeeont  eu 
le  defir  de  tuer  le  Cardinal.Tous  les  bourreaux  ne  fçauroient 
dans  vn  an  défaire  tous  ceux  qui  vouckoient  eftreceluy  d’vn 
homme,  quia  mis  la difette  partout,  pour  mettre  l’abondan- 
ce dans  fa  maifon.  Pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  font  pouflez 
par  le  zele  de  la  Religion  j combien  de  prifonniers , de  ban- 
nis,de  profcriptSj&deperfonnesqui  leur  appartiennent, cô' 
bien  de  pâuures  payfans  pillez  &batusparles  fofdars,  aca- 
blez  par  lesimpofitiés  extraordinaires, & affligez  de  famine 
& de  pefte , que  la  mauuaife  conduite  du  Cardinal  a mis , & 
entretient  dans  le  Royaume*,combiend’01ficiers  de  la  Roy  ne1 
Mere  du  Roy,  de  Monfieur,des  Princes, & des  Grands,  chaf- 
fez  ou  maf  traitez, voudraient  eftretrâsformezpeurvn  quart 
d’heure  en  furies,ou  en  ftriges,  pour  l’eftrangler  dans  fon  1 it? 

Ces  gens  là  ne  font  plus  retenus  par  la  confcience , mais  par  - 
l’impuiflance  & par  l’apprehenfion  des  fupplices.  Confia 
dere  ,fi  tu  peux , Cleonuille  , fi  celuy-là  n’oft  pas  plus  digne 
decomptrffion  qued’enuie,  quieft  contraint  d’auoir  plus  de 
gardesque  le  Roy  : fi  celuy-là  n’eft  pas  maMieureax,  qui 
tient  fes  amis  pour  &fpe&s  y8c  croit  fes  ennemis  dangereux  v 
qui  fe  defie  de  fa  table, de  fon  lid,de  les  habits,&  de  l’air  qu’il 
tefpîreï  qui  eft  contraint  d'employer  des  Efcriuains,  comme 
toy , pour  aduertîr  qu’on  fe  garde  bien  d’entreprendre  fur  fa. 
vie,  parce  que  ce  feroitvn  crime  de  lezeMaiefté  au  premier 
chef:  ce  qui  eft  dire  en  deux  mots,  qu’il  eft  Roy$  il  fuffifoit  de 
dire  qu’il  eft  Preftre.- 

Apres  que  tu  as  traité  cettequeftionaflez  au  long,  tunous  pâg.  IW>1 
veux  prouuervne  chofe  de  laquelle  on  ne  doute  point , q*e  le  101. 

Roy  n'eji  point  prifonnier.  le  ne  (crois  pas  fi  mal  adtiifé  d’auan» 
cer  ces  paroles,  fi  tu  ne  lesauois  dites,  & fi  tu  n’auois  fait  des 
figures  impertinentes  , pour  chercher  en  quelle  prifon  eftoit  ■ 
le  Rèy.  Nous  n’auons  pas  cette  foie  imagination  , qu’il  eft 
enfermé  entre  quatre  murailles  *,  mais  chacun  (fait  que  S; 

M.  eft  enttironnee  par  des  artifices,  qui  n’oftentrien  à la  li- 
berté de  fa  perfonne , maisà  celle  defes  grandes  vertus  : elles 
ne  peuuent  agir  conformément  à fes  bonnes  inclinationsj 
lors  que  par  vrteftude  & furprife  eftrange  on  deftourrte  fes> 

" F 
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Xiuêrtîife-  volonté*  portées  au  bien  , ondifpofe  de$  chofes  qui  vien- 
nent Je  nent  à vaquer  contre  fes  delirs^on  fait  reuoquer  les  dons  qu'il 
fckon-0  a ^air  >que  fon  cabinet  n’eft  larnbrilTé  que  de  miroirs , qui  luy 
uiiie.  reprefentent  les  efpeces  des  plus  belles chofes  comme  tres- 
laides  , & ne  luy  font  voir  que  des  figures  renuerfees  : noue 
pouuons  dire  auflî , que  la  table  de  fon  cabinet  eft  toute  cou- 
uertedecescilindrcs  inuentez  depuis  quelques  années,  qui 
d’vne  monftrueufe  confufion  de  couleurs  font  vne  image 
bien  faite.  Ceque  nous  blafmons,eft  lefoin  que  le  Cardi- 
nal a eu  , d'ofter  d’auprès  du  Roy  tous  ceux  qui  luy  pou- 
uoient  dire  quelque  vérité  \ d’auoir  commencé  par  la  Royne 
là  Mere,  8c  d’auoir  pourfutuj  en  rendâtfufpe&s  les  Princes 
Senec»  iib.  & Seigneurs , qui  ne  font  point  à fa  deuotion.  En  fin , nous 
«.de  Bencf.  te  dirons  auecSeneque:  & i*  te  mon  forer  éycjuc  lie  rfl  la  pan- 

ureté{on  fi  lu  ytnx , la  prijtm)de  ceiaf<jmpojJeit  tout:  ilefle»  *tcej?nc 
d’ï'jf  homme, qui  difect  ym  r(î  1**9.  Ce  que  nous  louons,  ett  la 

bonté  du  Roy  , qui  n’a  confenti  au  mal  quepar  furprife , & ne 
s’eft  point  portée  à faire  tout  ce  que  la  malice  du  Cardinal 
luy  a confeillé.  Nous  Tommes  bien  informez  que  la  rage  a 
tiré  de  fa  bouche  des  iniures  horribles  cotre  fon  M a iftre,  lors 

Î|u’il  ne  fuiuoit  pas  fes  paffions  qu'il  déliré  de  rendre  les  pri- 
ons de  l'efprit  du  Roy.  Mais  cette  aigle  genereufe  rompra  les 
filets-,  prendra  la  liberté  que  fa  Naiifance,  fon  courage,  luy 
donnent, & que  fa  dignité  luy  recômande:Dieu( puis  que  les 
hommes.iufques  aux  Confc(ïeurs,fonten  defaut)fera  voir  à 
S.M.riropietc  des  fertnens  qu’on  a ex  igc  d'elle, fur  les  chofes 
les  plus  faintes , pour  l'obliger  à déclarer  au  Cardinal  tout  ce 
qui  auroicefté  dit  contre  luy,  mefmes  en  la  confeflion.  C’eft 
vne  efpece  de  facrilege  d'extorquer  des  fermens  pour  chofes 
mauuaifesj&qui  peuuct  eftre  prejudiciables  au  public,ouaux 
particuliers:  tant  s’en  faur  qu’il  y aye  péché  de  les  rôpre,  qu’il 
eft  très-grand  de  ne  le  faire  pas.  II  n*y  apoint  d’homme  qui 
puifte,  (ans oftenler  la  Maiefté  Dioine,&  Royal  <î,t»rer vn  fer- 
ment de  celuy  auquel  il  doit  le  lien  > ce  qui  eft  en  certaine  fa- 
d„  HûlUa  fon  rendre  fon  eigal,ou  inferieur  : ainli  que  (ceut  fort  bien 
Uk.  if.  repreletiter  Charles  V.eftantDauphinilorsque  les  Députez 
des  Eftats  generaux  debranceafleroblez  à Paris, apres  la  prife 
du  Roy  Iean,Ie  voulurent  contraindre  de  iurer, qu’il  ne  reue- 
leroit  rien  de  ce  qui  luy  (êruitdit  : c’eft  vne  plus  grande  ef- 
fronterie d’obliger  vn  Rpy  à dire  tout  ce  qu’il  fçaura. 
p.s.  10;.  , Apres  auoir  uiché  de  monltrer  que  le  Cardiittljn’efl; 
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pas  ffimefchant  Retenir  k Roy  prifonnier^talc  rends  plus  cri-  ÂXêrjlnt 
minel  que  s’il  auoit  olïé  la  liberté  à la  personne  de  S.  M.  lors  mtnt  <*« 
que  tu  nous  faits  cognoiftre  qu  ilapprouuetesefcrits  , dans 
lefquelsildefrobelagloireauRoy  r que  ce  Prince  généreux  uiUe. 
eftime  plus  que  fa  Couronne  , 8c  fa  vie.  Tu  employés  ces  far 
fons  de  parler  : Cefl  ce  Cardinal  qui  m pris la  Rochelle , qui  a dtliuré 
bref qui  de  fuit  troh  uni  a fait  tomets grands  coups , que  les  fie. 
des  futuant  admireront.  i>e  grâce , Cleonuillc , referue  quelque 
chofe  au  Roy  yqui  eftoit  au  ftege  de  la  Rochelle.  Ne  veux  ta 
pasque rHUtoiretefmoigoe-queLouys  XI  II.  l’a  prife  îou 
bien,fi  tu  defiresquec’eft  le  Cardinal  en  laprefence  de  S.  M. 
au  (comme  il  a dit)contre  fongré  vtnais  poorquoy  a il  deli- 
uré  Cazal,non  le  Roy?U  me  femble,que  lestroujpesqui  furet 
enuoyees  pour  k fecours , eôoient  àS^M.  qu’elles  eftoknr 
conduites  parles  OÆciers  ,&  que  fcs  Ordres  & Finances  les 
feîfoienrmarcher^nonleCardinaljqui  auoit  quke  fa  charge, 
lors  que  les  occalîons  fe  pre  fente  rem  de  la  faire  valoir.  Quâd 
tu  alfeures  qu’il  a fait  tout  ce  que  nous  auons  veu  de  grand 
depuis  trois  ans  ,tu  reprefentes  le  Roy  comme  endormy , ou 
malade, ou  prifonnier, durant  ce  temps  là. 

Ce  qui  fait  paroiftre  que  tu  n’as  point  de  iugement , eft  »*> 
qu’apres  auoir  donné  toute  la  gloire  du  Roy  au  Cardinal , tu 
loties  la  modeftie  decehiyqui  approuuetondifeours  , & te 
recompcnfe  pour  l’auoir  fait.  Tu  dis  rquilarcicuéks  bordure» 
(tudeuois  dire, des  fupports de fes armes)  qui  le  releuoient 
vn  peu  trop.  A la  vérité  nous  attons  remarqué  dans  Fauin  8c 
du  Chefne , qui  ne  peuuenteftre  fufpeéts  qu’il  n’y  a ny  fup- 
ports, ny  cimier , ny  couronne,  ny  tennis, ny  baudet  au  def- 
îus  & au  tour  de  refeuffon  de  fon  pere  : perfonne  ne  l’a  voulu 
flater,iufqaesà  ce  point  de  luy  donner  quelque  marque  de  no- 
blelfe  bien  releuee.  Nous  pouuons  dire,  que  celle  de  fa  Che- 
ualleriede  l’an  15  85.eftla  plus  Ample,  & la  plus  baflequi 
foit  dans  toute  l’Hiftoire  de  l’Ordre:  ce  qui  nous  fait  croire, 
qu’elle  a efté  donnée  à quelque  extraordinaire  importunité,, 
comme  celle  du  Surintendant.  Tu  dis  aufsi,  qu’il  a fuydet  com- 
parai fous  odieu  fes  , &<  lei  robes  rouge  1 d'tne  Compagnie  de  lujhce , qui 
ta  voulu 'iifiter  auec  l’habit  qu  ou  porte  eu  allant  au  deuant  du  Roy. 

Grands  eéfeâs  du  mefpris  de  la  vanité  da  monde  en  vn  hom- 
me , qui  a des  deuifes  qui  brauent  les  Papes  , les  Empereurs, 

& les  Roy  s : qui  a fait  autrefoistendre  vn  dais  dans  lamaifon 
<lu  Roy  à Fontainebleau  ; qui  t’a  faiteferire , il  y a vn  an , qu® 
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ÜîflaT,  qtiî  veutofter  à S.  M.  toute  fa  gloire  la  charger  de 

tous  ces blafmesjlàoùnous  arrachons  au  Cardinal  toutl’hô-  mtnt  «Je  ; 
ceur  qu'il  rauit  au  Roy,&r  loy  donnons  en  la  place  toute  Tin-  à cu.on.n 
famie  qu’il  veut  reieterfur  foa  Maiftre.  cille.  ;v 

Tu  dis, que  nous  appelions  perfecutions  les  procedures  de  Pt^nïT 
luftice,  qui  fefont  contre  les  coulpables.  Toute  la  France  a 
yeu,&  laChreftientéfçaura,  ce  qui  s’eft  palfc  dans  les  pour- 
fuites  contrele  Marefchal  de  Marillac,&  les  violences  qu’on 
«voulu  faire  pour  forcer  la  confcience  des  luges  : on  a auffi 
ïemarqué,àquoy  ont  abouti  les  accufations  du  crime  de  leze 
Maicfté  au  premier  chef  contre  Senele,  & du  Val.  On  prie  les 
gens  de  bien,&  les  fages,de  donner  vn  nom  à la  détention  de 
tantdeprifcmniers,qui  ne  font  ny  accufez ny  interrogez,  & 
encore  moins  iugez.  On  affeure  , qu’ils  font  les  captifs  de 
r£ftat:ditcs  donc  pourquoy  cét  Eftat  ne  les  faitpointchaftier 
pour  fafeureté  ? pourquoy  fe  charge  il  de  leur  nourriture,  & 
lafaitpayer  à beaucoup  de  pauures  innocens  ? faites  luftice* 
ou  vfez  de  Clémence  : nous  auons  ignoré  en  France  iufques 
è prefent  celle  inquillrion  , qui  n’exerce  point  de  vertu  , que 
celle  de  la  patience  de  ceux  qui  font  plus  mal-heureux  que 
Criminels, & plus  miferàbles  quecoulpables. 

Cleonu  illceft  bien  plus  cruel  : car  il  veut  qu’on  eftrangle,  Plg* ,I»* 

& qu’on  brufle  fans  forme  de  I uftice,&  figure  de  procez,tous 
ceux  qui  affilient  les  Roy  nés,  &Freresdes  Roy  s,  en  leurs  re- 
traites: & c’eft  icy  où  il  loge  toutes  les  Hiftoires,  que  nous  a- 
uons  reietté.  Cleonuille  tu  vas  vn  peu  trop  ville  : mais  il  faut 
tefmoignerquele  fangboult  dezele,  pour  faire  boüillir  la 
marmite.  Tous  les  exemples  que  tu  ramaftes  en  vray  pédant, 
&compilateurdelieux  communs, quetu  astrouuez fous  vn 
mefrne  titre  du  Polyanthea  , ou  du  Theatre  de  la  viehumai- 
ne,ne  touchent  point  les  perfonnes  que  la  tyrannie  du  Cardi- 
nal a iette  dans  l’opprefs ion.  CequifepalTe  auiourd’huy  en 
France , n’a  rien  de  femblable  aoec  ce  que  les  fiecles  prece-  t • 


dens  y ont  veu,  ou  qui  eft  arriué  da  ns  tousles  Eftats  du  mon- 
de.Ils  n’ont  Jamais  porté, non  pas  félon  ton  aduis(car  tu  n’ca 
crois  rien)  mais  félon  tes  eferits  , vnplus  grand  perfonnage 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  :&  félon  noftre  iugement,  qui 
fera  fuirai  de  tous  les  gens  de  bien,vn  fi  pernicieux  Sx  fi  violet 
homme;  ny  vn  fi  malicieux  deriuain  comme  Cleonuille.  Il 
compare  la  Royne  MereduRoy  , & Monfieur  Frere  vniquç 
du  Roy , àcenaonftte  des  Princes  Châties  d’Eurcux  Roy  de 
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dans  leurs  biens  , ou  beaucoup  de  moyens,  pour  les  recoin- 
penfer  de  leurs  pertes.  Tu  remarqueras,  aufsi  , que  ceux  qui  mcnt  * 
venoient  de  la  part  du  Dauphin,n’cftoient  pas  efcoutezmiais  f cko^0 
onnelescmprifonnoir  pas  , pour  auoir  voulu  prefenter  des  uilte. 
lettres  remplies  de  refpeél,  comme  on  a fait  ceux  qui  ont  elle 
cnuoyezauRoy  parlaRoynefa  Mere  , pour  apprendre  des 
nouuelles  delafantédeS.  M.  Ils  alloient aufsi  pour  faireco- 
gnoillrc,queGIesmefchans  auolcnt  la puiffance  de  retenir 
les  effeéls  des  affeétions  d’vn  bon  fils  , il  n’y  auoit  point  de 
inauuais  traitement  qui  peuftempefeher  ceux  de  l’amour  d’v- 
qe  bon  ne  Mere. 

Tu  te  retranches  dans  ton  dernier  exemple,  qui  eftceluy  Pagi»».ft 
duDuc  d’AlençonjFreredesRoys Charles  IX.  & Henry  III.  Ui* 
tu  as  foigneufement  rama  (le  dans  trois  liures , ce  qui  fe  pafla 
dans  les  retraites  de  ce  Prince  , & diuers  mefeontentemens 
qu’il  rcceut.  Si  tu  faits  eftat  des  mémoires  de  la  Royne  Mar- 
guerite , pour  autre  fuiet  que  pour  blafmer  les  frères  des 
Roysjil  mefemblc,qu’apresles  auo'.r  allegueescinq  fois  , tu 
*ne  dois  permette  derne  feFuirde  l’authoriré  de  celle  Prin- 
ce(Te,pourte  faire  voir  qu’à  la  vérité  vne  partie  du  mal  que  tu 
dis  a eitefair  au  Duc  d’Alençon:  mais  roy , qui  ne  veux  faire 
paroiftre  que  des  rigueurs, pour  en  attirer  d’autres  j t’es  bien 
gardé  de  rapporter  ce  que  la  Roype  Marguerite  a remarqué 
fat  les  fuietsdetous  ces  mouuemens.  Tuverrasdanscesme- 
moires  , que  le  Duc  d’Alençon  cftoit  vn  Prince  fort  fage,  fi- 
dèle aux  Roysfes  Freres, ennemi  des  broüilleries,& grande- 
ment patient  ;tnais  il  n’y  a point  dcpatience,ic  ne  dis  pas  des 
Fils  de  France,qui  naifient  tous  auec  vn  grandcourage,  niais 
jdclimple  Gentil-homme , qui  ne full  forcée  parles  infolen- 
ccs  &brauades  des  fauoris  de  Henry  III.  qu’on  appellpit  en 
Cetenipslàmignons.  Tu  n’as  peu  extraire  ceque  tu  as  mis 
danstoneferit,  fans  remarquer  en  palfant  l’impudence  du 
Guaft  , homme  de  petite  extraction  , & fi  malin  , qu’il  faut 
pduoüer , que  le  feu  Roy  & le  Duc  d’Alençon  furent  retenus 
par  vne  grande  crainte  de  Dieu , & refpeél  merueilleux  en- 
tiers Henry  III.de  n’auoir  point  alTonimé  ou  fait  alTommer 
ce  foldatde  fortune,  qui  employoit  route  forte  d’impollures, 
faifoit  mille  mauuais  offices  , & tefmoignoit  beaucoup  de 
mefpris  au  Frere  v nique, & Beaufrere  de  fon  Maiftre.  Tu  au- 
ras pu  lire  dans  le  mefme  liuret  les  fanglaqtes  mocqueriesi 
de  Maugirço,  Quelus,&  autres  jeunes  CentUs-hommes  jlef- 
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quelseflansenyurezdavindela  faueur  , rioyerit  au  nez  <f<r 
Monlieur  d’ Alençon, quand  ils  le  rencontroientau  balj  por- 
toient  le  Koy , fans  fuiet , à luy  donner  des  gardes , àfbüiller 
luy  mefme  dans  Ton  li&,  à faire  emporter  lès  coffres  en  fa 
prefence , & à d’autres  ind  ignitez  indignes  d’vn  grand  Prin- 
ce,defquelles  il  fûifoit  apres  des  réparations  fort  baffes,  iu£ 
ques  à demander  pardon  auec  larmes.Tu-  n’as  garde  d’en  fai- 
re mention,  pareeque  cela  nuirott  à tonfûietyny  de  dire  que 
le  fetrRoy  (les  exemple^duquel  doiuent  eftrepuifTansenuers 
fes  Enfans  ; chaffadu  Pin  fon  Secrétaire , qu’il  affedionnoit 
grandement, parce  qu’il  auoit  parle  vn  peu  hautement  à la 

R-oyneMarguerite.Lorsque  tu  faits 
Thuanuslib.  57.  Ta-  mention-  de  l’émprifonnement  des 
valefceate  in  dits  Regis  Marefchaux  de  Montmorency  & 
tnorbo , cum  Reginapareas  deGoffé  ,&  que  tu  cites  l’Hiftoire 
de  morte  tins  certa  de  hoho  du  Prefident  deThou  , pour  mom 
Rege  vogitaret , vent*  ne  ftrerauec  quel  le  violence  ils  furent 
per  illitu  abfeatiam  Mont-  traînez  à la  Baftille;  tu  ne  dis  pas  le 
mor antiut  &•  Coffrent  quid-  fuiet  qui  efl  remarqué  par  ce  graue 
tjuam  molirentur  , eoi  inpo-  Hiftorien:  àfçauoir,  quccen’elloit 
ïeflate  habere  confinait..  pas  pour  quelquemal  qu’ils  euffenc 

fait, mais  pour  l’apprehenfion  qu’6 
auoit , qu'âpres  Ja  mort  du  Roy 
Charlci,en  attendant  le  retour  d’Henry  III.  ifs  ne  fiffentdii 
brurt  pour  fe  vanger  de  leurs  ennemis.Tu  as  aufli  malicieufe- 
mentfuppriméle  iugementque  fait  ce  grand  homme  d’Eftat 
de  celle  iniuftice,&  les  Eloges  qu’ikdonne  à ces  deux  grands 
perfonnages,&  bons  François» 

Tarage,  ou  pluftoft  celle deton  M'aiftre,  paroift  dans  les 
exemples  de  cruauté, que  tu  propofes.Tu  dis,  que  la  Roy  ne  Cas 
tberinefnt  farte  point  de  faire  p offerte  pas  an  Duc  (t^lenfon,  & que  le 
Roy  Henry  ll\. commanda  qu'on  lepriji  vif 0»  mort  fors  qu'il  fe  retira  à 
Vreux.La  première  chofe  que  tu  as  mis  en  auant  fans  autheur, 
efl  fauffejla  fécondé  eft  vne  marque  de  eholere  aueugle , qui 
ne  doit  point  ellre  reprefenteeà-vn  Roy,ny  au  public,pour  rè- 
gle de  Iuftice  , mais  pour  faire  abhorrer  les  mefehantes  paf. 
lions.  Tù  deuoisadioufter  cequieftdans  les-meraoires  , qui 
t’ontfourni  ce  beau  difeours  ,que  Henry  III. auoit  voulu  ern. 
treprendre  fur  la-vie  de  k Royne  Marguerite,  qu’il  auoit  fait 
enleuer  Madamoifelle  de  Thorigny  pour  la  fairenoyer, qu’il 
auoit  efté  autheur  de  l’alfafsinat  du  Braue  Bufsi,  lequel  fut 
- attaque 
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attaqué  par  trente  homes  en  fe  retirant  duLouure.Tu  approu- 
ues  toutes  ces  chofesauec  le  maffacre  de  Blois  ^ tu  cognois  nifnt*  ^ 
l’humeur  du  Cardinal,&fçaisquefoname  bourrelee  ne  pen- 
fe  qu’à  des  bourreaux  ,&  que  fon  làng  ardent  fe  rafrailchit  uii>e. 
dans  les  méditations  cruelles.  Nous  apperceuons  bien  où 
tendent  tes  confeils:  nousauons  fceu  ce  que  la  r3ge  a fait  di- 
re au  CardinaUcllel’a  porté  àmenacerdeprifon  perpétuelle 
laRoyne  Meredu  Roy,&  tu  en  as  touché  quelque  chofe.S.E. 
a paffé  plus  auant,&  a dit  qu’il  feroit  voir  à la  France  ce  qu’el- 
le  n'a  iamais  veu  , vn  Frere  vnique  d’vn  Roy  fans  Enfans, 
fournir  le  fuiet  d’vne  fanglantc  tragédie.  II  croit  préparer  les 
«fprits  à fouffrir ces  cruautez  tyranniques  , en  te  faifant  ra- 
niafler&  publier  les  exemples  des  plus  mauuaifes  avions,, 
que  nos  Roy  s ,ou  les  cftramgers  ayant  fait,  ou  voulu  faire  ,oü 
que  tu  leur  impolès  faulfement.Tu  perds  le  iugement  iufques 
à ce  poinr,que  tu  approuues  les  violences  qu’on  vouloir  faire 
au  Duc  d’Alençon,  vnid'affedion&  d’inrereft  auecle  Roy 
de  Nauarre,  qui  a efté  du  depuis  noftre  Roy  tres-genereux  8c 
tres-detnent  Henry  IV.  H femble  quetu  eftimeslès  refolit- 
tîons,qui  faifoienr  périr  le  Roy,,Monfieur  , & trois  grandes- 
PrincefFes  , enrefpandantîe  fang  duquel  Dieu  a du  depuis 
tiré  Ieurvie.  Onteprieroit,.fi  tu auois  des  yeux  ,de  prendre 
garde  où  te  porte  tonaueuglement^ou  pluftoft  où  va  celuy  du 
Cardinal  équité  paye  pour  efcr ire  ceschofes.- 
O le  grand  fuiet  que  nous  auons  de  louer  éternellement 
les  mifericordes  de  Dieu  , de  ce  que  nous  auons  vn  Roy , qui 
lé  peut  remercier  comme  Salomon  rfo*r!»j  auoir  donné  vue  4- 
me  fi  bonne  jqu’ellenepeutreceuoirles  mauuaifes-impreflions 
ny  les  confeils  dé  tenebres,quecét  efcrit,le  plus  meichant  de 
tous  ceux  quiontefté  imprimez’,  a voulu  ietter  dans  l’efprit 
deS.M.  N’auons  nous  pas  raifonde  dire  , fans  eftre  coulpa- 
Bles  d’vn  iugement  temera ire, qu’il  faut  que  les  hommes , qui 
publient  ce  que  nous  auons  remarqué,  ayent  des  barbares  & 
tyranniques  delïeins?puis  que  ladifsimulation  , de  laquelle 
ils  font  fi  grande  proffcfsion,n’a  peu  retenir  ce  qui  a cfchappc 
jpon  feulement  à leur  langue , comme  nous  auons  fceu  •,  mais 
ce  qui  a coulé  de  leur  plume,&  que  toute  la  France  peut  auoir 
leu. 

. Cleonuilleayanreftédanstovrrfon  Muret  vnférpent,  qui  Pa*.tj*; 
«tafchc  d’empoifonncr  l’air^ôi  de  picquer  à mort  la  belle  re- 
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Â^rtüfc.  putacion  de  la  Royne  Mere , & de  Monfieur  Frcrevnîque  du 
mem  de  Roy,a.voulu  eftre  fcorpionenblelTantparla  queue  de  Ton  ou- 
iSf  urage  quil  a conclu  en  cefte  façon  De  quoy  fe  pouuotent.il* 
ville.  plaindre} Df  rien  certainement  ,fi ce  ne  fl  peut  tjire  deV ignorance  de  cet 

' funefles  deuins , qui  leur  auoteut  promit  fur  la  derntere  maladie  J»  Xoy% 

xeque  les  aflres  plus  amis  delà  France  que  de  leur  ambition , ne  leur  ont 
pas  -youlu  tenir,  C’eft  l’impofture  quia  donné  dans  l’efprit  du 
Roy  le  coup  mortel  à l’Innocence,  laquelle  n’a  iamaiseu  la 
jcuriofité  de  rechercher  la  fin  des  anneesdeS.M.ny  la  malice 
. pour  la  defirer:  elle  fçaitquela  Religion  Chreftienne  ne  per- 
met pas  qu’onface  eftat  des  fcicnces  qui  font  défendues  dans 
J’Efcriture  Cainte-,  parce  qu’ellesentreprenent  fur  la  cognoif- 
fance  de  l’aduenir,  de  laquelle  Dieu  eft  aufsi  ialoux  que  de  fa 
gloire.  Cefte  grande  Princelfie  n’ignore  pas,  que  la  nature  ne 
peut  foujfrir  , fans  fe  perdre  , qu’vne  Mere  foit  marrie  delà 
fianté  defonHnfanti&  que  fa  raifon  feroittout  à fait  efgaree, 
fi  la  pzfsion  luy  faifoit  mefpriferfesaides&  fes  appuys.  On 
afait  leprocez  àceux  qu’on  aflfeuroit  auoirefté  eonfultezfur 
cét  article:  les  Commilfaires  les  ont  defehargez  de  ce  crime, 
n’ayant  rien  trouué  qui  mérita  la  mort.  Ils  y auroient  efté 
condamnez , fi  ce  que  le  Cardinal  dit  en  la  Déclaration  faire 
au  Parlement,  & ce  que  tu  eferits,  eftoit  véritable  : mais  puis 
qu’vn  homme  de  fa  condition  a ofié  mentir  , & prendre  la 
qualité  d’impofteur  dans  le  Sénat  où  il  a celle  de  Confeillers 
(inefefautpaseftonner , fi  toy  qui  n’es  qu’vn  Aduocat  fans 
droit  Scfansemploy  , a voulu  eftre  calomniateur  enplaidant 
yne  mauuaifc  caufe  : ie  crains  fort  qu’il  ne  foit  ordonné  va 
Jour, que  tu  corrigeras  ton  plaidoyé. 

Ip  te  laifte  pour  âduertir  ton  Maiftre,qu'il  a eu  tort  de  dire 
au  Roy  ,ceque  nous  auons  apris  depuis  peu , que  nous  blef- 
fions  indirectement  S.  M.  dans  nos  eferits  * dans  lequels  elle 
eft  traitée  auec  beaucoup  plus  de  refpeft,  fans  comparaifon, 
que  dans  les  tiens  , & dans  ceux  de  tes  compagnons.  Vous 
l’offenfezdireétementenfaperfonne  , lors  que  vous  l’accu- 
fez  de  précipitation  & témérité  en  fes  promefles , d’iniuftice 
& ingratitude enuers  le  Cardinal.  Vous  bleflez  fa  dignité, 
lors  que  vous  luy  oûez  la  gloire,  de  laquelle  S.  M.  eft  autant 
ialoufe  comme  de  fonlid,  ou  defonthrône  Royal.  Pour  le 
faire  paroiftre  vn  petit  Roy  , vous  ne  parlez  que  de  ce  grand 
Çardinal,  qui  a pris  la  Rochelle, fecouru  Çazal,faitJ(commç 
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^otir  dîtes  ) tout  ce  que  nous  auons  veu  de  fêmarqiiable  de-  a dédire* 
puis  iix  ans  ■,  & le  comparez  auecvn  homme  de  fit condition, 
qui  a gouuerné  vn  Royaume  fous  lafoiblcfle  d’vnc  femme,  ^neon!" 
Faut-il  rrouuer  eftrange  ,.fi  apres  cela  on  publie  que  fis  feu  utile. 

Roy  eftoitvnfaâieux  & brouillon,  St  fi  on  approuue  les  dcf-  *“  “ 
feins  de  ceux  qui  ont  entrepris  fur  là  perfonne  i Tout  cela  eft- 
direûeraentataquerleRoy:fur  tout,lorsque  dans  vn  Royaux  ' 
meou  la  Naiffance  donne  la  Couronne,  on  defchite  la  ré- 
putation de  la  Roy  ne  Mere  de  fa  Majefté  & que  pour  mon- 
ôrerqueles  violences  qui  ont  ellé  faites  à fon  Innocence  ne 
font  pas  fans  exemples  , ortrapporte  ceux  des  Roy  nés  , ou- 
conuaincuësjoufoupçonneesd’impuditez:  qu'on  adiouiVeà< 
cela  Tqu’elle  eftmiulieen  fes  affections  ^qu’elle  n’en  a point» 
pourfbn-»ifné,contre  lequel  vous  dites  *:que  non  feulement 
elle  a fait  des  fanions  dans  I»  France,  & destrahifonsaude-i 
hors, mais  qu’elle  a recherché  & defiré  la  fin  de  la  vie  de  fom 
Enfant,  Si  de  fon  Roy.  Ge  font  les  blafmesqui  attaquent  le* 

Roy,  & vont  droit  à luy  vou  il  faudtoitqüe  la  parole  de  Dieu 
ne  fuit  point  véritable,  lorsqu’elle  dit , 9**  Uglohrd»  ftU  %icnt 
d<  l'honneur  à»  i*rrt  : qui  doute  queeela  ne  s’entende  aulfi  de  lai 
Mere?" 

. Les  eaux  des  belles  fontaines  retiennent  le  gouft  Si  les  qna- 
Iitez  de  leur  fource,non  de  la  main  d’vn  fontanier.  Les  fi  uirs 


tirent  quelque  dbuceur  ooîamertutne  de  leur  racine  , non  de 
oeluy  qui  eultiue  l’arbre-.  Scies  vins  fenterit  le  terroir  quiles> 
porte  , non  les  appuis  8é  efrhalas  qui  Ibultiennent  les  bran- 
ches 81  les  pampres.  Les  enfàns  tiennent  plus  des  Meres,  que 
dksPeres:  outreqtt’cllés  contribuent  également  pour  la  ge-’ 
»eration,cHes  fournirent  la  plus  grande  partie  delà  matière 
ducqrps  , auec  toute  la  nourriture  dé  neuf  mois.  Quand 
ventrq  ne  feroir  que  le  lieu  de  la  demeure  durant  ce  temps-là,* 
il.f.iut  confeflfer  qu’il  laifie  à noftretendrejTe  quelques  difpo<- 
fïtions.  & humeurs  , qui  nous  donnent  inclination  nu  bien* 
©u  au  mal  p6ur  toute  nolire  vie.  C’elt  ce  qui  porte  tôus  les1 
hommes  a vouloir  défendre  l’honneur  dé  leur  nailfance  , $£* 
qûia  fait  prendre  les  armes,  ou, rechercher  les  voytsdeiuRi- 
ce  auxenfans.,  pour  vanger  ou  faire  dtaRier  les  iniurés  qui 
©nteRé  faites  a leurs  Mëtesïde  peur  qu’on  ne  leur  reprochait 
eeque  dîfoient  les  Grecs  : Tu  es  vn  rrtauuaisceufd’vnmefr- 
phatiXiCorbeau.Louy.sDaç  d’Anjou  ayant  eRé  adopté  par’ 
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ft  . • ketutil  de  pteeetl 

Ieanne  d‘tfongrie,tnenaen  Italie  vite  pu  i (Tante  amt£ë  ^ pour 
tirer  hors  de  prifon  colle  qui  ne  luy  auoit  point  donne  la  vie, 
mais  vn  Royaume  ruine  , & qu’il  failloitacquerir  par  les  ar- 
mes. Qj?  doiuent  faire  pour  la  liberté  & honneur  de  leurs 
Meres  vertueufes  les  bnfans  légitimés,  & ceux  qui  leur  ont 
obligation  pour  leur  auoir  coulcrué  vne  grande,  riche  , & 
fleuriftanre  Couronne?  Ilfaut  aufsi  prendre  garde,  fi  ceux 
qui  acculent  de  mauuai&naturel  les  Meres  des  Roy  s , n’ont 
point  de  deffein  de  mettre  quelque  tache  dans  leurs  Enfans. 
Si  pour  confirmer  cela,  ilsdifent,  qu'il  y a quelques  defauts 
dans  les  Frcres, Tans  doute  ils  ont  intention  de  rendre  leur 
impofture  plus  probable.On  a voulu  attribuer  à Monfieur  des 
grandes  imperfedions  : & on  les  remarquerok  dans  les 
SœursdeS.  M.  ficela  fenioît  à ceux  qui  veulent  rendre  au 
Roy  tout  fon  Sangfufped  ; s'ils  ne  dilentque  Dieu  a fait  va 
miracle  , en  le  garentitTant  .des  vices  de  tous  les  fiens,def- 
quels  il  feroitfoupçonné  auec  plus  defondement,quede  ceux 
de  fes  feruiteurs  & Confeiiliers,  Charles  V.  a efté  appellé  le 
Sage,  lors  qu'eftant  Dauphin  il  a efté  trahi  par  l'Euefquede 
Laon , & qu’il  futtrompé  & volé  fur  la  fin  de  fon  Régné  par 
ieCardinal  d'Amiens,  11  femble  que  ^’a  efté  touûours  vn 
mal-heurfatal  à touslesbonç  Princes  , d’auoîrdesmauuais 
feruiteurs.  On  les  peut  charter  & changer  auec  iufticc  & gloi- 
re ; mais  on  ne  fçauroit  changer  de  Mere:  & on  ne  la  peut 
chafler , fins  conuidion  de  ce  grand  crime;  ny  la  réduire  à la 
neceffité,fans  pecher  contre  la  nature;  ny  la  mefprifer,  fans 
fc  mettre  en  danger  , par  les  réglés  de  D ieu , d’eltre  malheu- 
reux &:  infâme, & mefmes  de  perdre  bientôt!  la  vie.Pourles 
feruiteurs  & Confeillers,  ils  font  des  hommes  que  la  feule  fi- 
délité  peut  recommander:cefbnt  des  icttons,qui  feruent  pour 
compter  vn  grand  ou  petit  nombre:  font  des  baftons  qui  ap- 
puyent  la  main  du  Prince , & qui  la  blefifent  quand  ils  font 
rompus , ou  corrompus  par  le  vice:  font  des  miroirs  qui  nous 
font  voir  le  mondc;mais  on  les  doit  carter  lors  qu’ilsle  repre- 
fentent  renuerfé.  C’eft  vne  adion  de  luftice  dechaftier  va 
Miniftred’cftat  , quifaitplus  decas  defesinterefis  que  de 
ceux  de  fon  Maiftre,&  c’eft  vntefmoignagedebonté  & de  fa* 
gefte  , de  préférer  les  vér  itables  affedions  de  fon  Sang  aux 
feintes  proteftations  des  valets.Ils  font  femblant  de  fouitenir 
U Couronne  du  Souueraini,  pour  arracher  les  pierreries  & 
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les  fleurons  qui  1’embeHflent  -,  & font  clam  les  tfqnfu- 
fions  des  guerres  qu’ils  cfineuuenr,commeles  larrons 
qui  nous  appuyent  dans  vneprefle  , pour  auoir  le 
moyen  de  mertre  la  main  dans  noftre  poche  , 6c  em- 
porter noftrebourfe.  Les  imperfections  de  ces  gens 
là peuuent ellre  contre  les  Roys*  mais  ne  peuuent 
point  donner  défiance  qu’elles  l'oient  dansles  Royst 
elles  feront  dire,  qu’ils  font  trompez  ( ce  qui  n’eft 
point  vn  péché  ) mais  non  pas  qu’ils  ayent des  incli- 
nations manuaifes  i dequoy  on  Soupçonne  ceux  qui 
fontfortis<fvnemauuaifeMere  , iuiques  à la  vingt- 
iefrae  generation.il  eft  loifiMeaux  Roys,&  leur  peut 
•eftre  auantageux  , tTefloigner  vn  Confeiller  : mais  il 
ne  leur  eft  point  permis  d’affliger  vne  Mere  •,  &.il  lent 
eft  peu  bonnoralble  , & tres-dangereux  , de  fouffrir 
qu’on  labia fme. La  Prouidence  de  Dieu  n’eft  pas  fi 
pauure , ny  le  Roy  & fon  Eftat  en  fi  petite  confidera- 
tion  auprès  de  fa  Maiefté  Diuine , qu'elle  ne  puifte  & 
Vueille  donner  vn  bon  Confeiller  à IaFrance:tnaisfa 
puiflance  , quoy  qu’infinie,  ne  fçauroitenuoyer  au 
Royvneautre  Mere  ,fi  les  mauuais  traitemens  & la 
douleur  luy  auoient  raui  celle , de  laquelle  les  ordres 
du  Cte!  l’ont  fait  naiftre.  Nous  auons  voulu  mettre 
cesconfiderations  à la  findecét  ouuragc^pour  mon- 
trer que  le  Roy  n’eft  point  offenfc  indireclemenr, 
comme  on  luy  a voulu  perfu.idcr  , dans  les  blafmes 
qui  font  donnez  à ton  principal  Minillre^maisqueS. 
M.eft  ataquee  directement  en  ceux  qu’oo  impofe  à fa 
perfonne,à  celles  du  feu  Roy  fp'n  .Pferç,dcla  Roy  ne  fa 
Mere , & de  Monsieur.  Nous  adqcVtHfons  aufsi  toute 
la  Chrcftienté, qu’on  n’a  jamais  nl>ù(é  de  ccs  mots  dû 
reniement  OU  i»dirc£leme»t , cotïïmc  ont  fait  depuis  peu 
quelques  Efcriuains  François  : ils  s’en  feruent , pour 
monftrcr  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  cil  Théo- 
logien , n’a  rien  fai&  contre  fa  confidence , lorsque 
pour  le  bien  d’vnElfat,  qui  n’eftoir  point  ataqué,ila 
affifte  ceux  qui  renuerfoient  l’Eglife  deDieu  , quia 
efté  ruinee  en  ptufieurs  endroirs  par  les  mains  de 
quelques  Catholiques  igno^ans  ,qui  ont  efte  pipez 
par  vne  diitin&ion  qu’ils  n’ont  pas  entendue.  On 
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Adoertiffe-  l'employé  maintenant  pour  tacher  dé  protjuer  ah  finv 
ment  de  p]e  peuple , que  leConfeiller  doiteftre  plus  refpe&é: 
¥cièoa?n  <lae  la  Mere  du  Prince  : comme  fi  elle  n’eftoit  point  • 
uiiie.  confiderable  à l’efgal  du  feruiteur  dans  vn  Royaume,, 
où  la  Naiffance  fait  le  Roy , le  Roy  l’Eftat , 8c  l’Eftat 
la  feureté  publique*  Ces  railons , contre  lcfquelles  il 
n’y  a point  de  repartie  ,ne  peuiKnteftrereprefêntees 
à la  Maiefté  à>caufe  de  la  tyrannie  du  Cardinal  ■,  mais 
nous  voulons  qu’il  fçache;,  que  s’il  accable  l’inno- 
cence,il  ne  fera  point  taire  la  Vérité.  Il  a parvnelaf- 
che  vangeance  raui  le  bien  de  ceux  qui  la  fouitien- 
nent:  mais  il  n’eftpasenforipouuoir  de  confifquert 
leur  efptijt,  leur  cognoiffance,leur  çourage,&  leur  û*- 
delité..  ; 1 ' • ■ . .\  ‘ ‘ ! "? 
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LE  GENIE 

DEMASQVE'. 


AIRE  le  mal,  & blafmerle  bien,  font  «feux  cri-  ‘Lt!  'Gtni* 
mesdu Cardinal  deRichelieu.  Corrompre  par 
argent  , & tromper  par  belles  paroles  & cnef.  qué. 
cham  eferirs  , font  fes  artifices  ordinaires,  De*"' 
guiler  les  démons  en  bom  Genies  , & vouloir 
taire  paflfer  l'Ange  exterminateur  de  la  France 
pour  ion  reftaurateur , font  les  cüedh  des  medi- 
tâtions  de  fes  nui6ts«nquietés.Gequi!efafche,cft,qu’ilrepcontrc 
des  hommes  <p  fçauent  efprouuer  les  efjmts , & cognoiftre  s'ils  'tiennent  de  i.IcaM» 
la  part  de  Dieu.  Le  dt  rnier  que  nous  aoon  s veu  fous  le  beau  nom  du 
bon  Gcnie  Je  ta  France , a efté  iugé  par  toutes  les  per  formes  fpiritueües 
vn  lutin  malin,  & badin  , qui  a emprunté  la  faulfe  lumière  d’vn  dif* 
cours  3ftecté.  Le  Cardinal  qui  Ta  veu  apres  Cleonuiile  , & dtfuant 
qu’il  fuft  exposé  au  public  , aadioufté  de  fa  main  , conduite  par  fon 
efpritaigrc,des  iniuies  beaucoup  plus  picquantes  que  celles  qu’il  a* 
dir  par  le  pafsé.  Ces  confidcrations  nous  obligent  a vne  refponfe, 
en  laquelle  nous  abatrons  le  mafqucde  fon  prete-ndu  bon  Génie-,  &. 
ferons  voir  par  quatre  marques , que  c cil  vnc  furie  d'Euler , qui  cft. 
cachée  fous  cebeau  nom. 

En  premier  lieu,l'efpi  it  de  calomnicne  peur  eftre  vn  bon  Ange, 
maispluifoft  celuy  quiell  appelle  diable  •,  c’ellàdire  , calomnia- 
teur. Q_je  ce  Geme  loir  tel,  tlpaoiftencequ’ildir,  que  les  déporté.  Pag,  j,. 
mens  de  monfieur  donnent  des  imprejsions  de  tyrannie.  Toute  la  Coût  co- 
gnoiftla  douceur  des  inclinations  decel>fiooe,&  la  France  ne  fe 
peut  plaindre  de  la  violence  de  fes  commandemens  ,ny  de  fes  a* 

$ions:Ies  armes  qu’il  a pris poui  lefalut  «lu  Public;  font  conduites- 
auec  tout  l’ordre  qu'<n  peur  netttv  pat  mi  des  gétts  de  guerre,  qui 
ncfont  pas  des  Moyncsbienrefefvmçz  St  Dijon  ,$e  fon  voifinage,, 
ont  iclfenti quelques: eticéb»  deià  ctwlercdesioltiats , futlelqucls 
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• - -on  a tiré  le  canon*,  cetrc  tetneritc  meruoit  quelque  tefmoignag<r 

de  rigueur  ; on  ne  s’en  eft  point  feruy  contre  ceux  qui  ont  recognu 
qué.  ce  qu’ils  deuoient  au  Fils  de  H e n r r le  Grand,  au  Fre'tedu 
—"“—Roy,  à l'héritier  prefomptif  de  la  Couronne,  Si  à vn  Prince  ,qui  a- 


pres  auoir  demandé  luftice , eft  contraint  d’embloyer  la  torce  pour 
la  deliurance  du  Roy  & de  j’Eftat.  Celuy  qui  veut  qu’on  chaftie 
pir  les  loix  vn  tyran,  Si  qui  prouue  qu’il  eft  tel,  fuir  tant  qu’il 
peut  de  pa.roiftrc  femblable  à celuy  qu’il  pourfuit:&  il  luffit  de 
dire  que  Moulicuc  eft  de  la  race  des  B o v r b o n s , qui  font  tous 


bons. 


rig.  4.  C’eft  aufli  vne  calomnie,  d’affeurer  que  Monfcur  a refeudes  pardons 

qui  ont  effacé fes  fautes  pafées.  On  n’a  employé  ny  parchemin  ny  cire, 
pour  luy  donner  des  abolitions  t iamais  le  Roy  n'a  vfé  de  ces  paro- 
les: & Moniteur  n’a  point  fiechy  îegenoüil  deuantS.  M.  qui  elt  tout 
ce  que  les  perfonnes  de  la  condition  pourroient  faire , lors  que  par 
leur  ordre  on  auroit  aftbtnmd  vn  inlolent  fauori.  On  ne  l’a  point 
vouluentreprendre,  chacun  ayant  creu  que  la  gloiredu  chaftiment 
de  ce  grand  criminel  elloitreferuée  a la  iuftice  du  Roy,  qui  fera 
yrayement  Lovyslb  Ivste,  lors  qu’il  l’aura  faite. 

Les  plus  abominables  calomnies  font  celles  qui  fuiuent. 

P»g  1*.  Il  dir , que  te  cachet  le  feitt  de  Motif  eur  ont  paru  dans  les  confeih  des 
Princes  ejirattgers  , pour  les  affeurattees  de  ta  part  qudspouuoicut  prétendre  au 
desbris  de  cette  Couronne.  Oeft  vn  des  énigmes  du  Cardinal , qui  eft 
fommé  de  s'expliquer j&  pour  l’obliger  a cela, nous  dilonsqu'ileft 
vn  impudeur,  lauflerciped  de  fa  dignité,  que  nous  ne  prétendons 
pas  de  violer,  pour  fouftenir  celle  d'vn  b ils  de  France  , & Frere  du 
Roy.  S'il  eft  affilié  par  les  eftiangers  , futtoucparvn  grandPiince 
qui  eft  Ton  Bcaufrere,  la  compaflîon  Si  le  zelede  la  lultice  pouffent 
«eux  qui  luy  donnent  fecours,non  le  deffein  de  mettre  le  Royauthc 
en  pièces,  pour  prendre  celles  qui  leur  (croient  plus  commodes.  Si 
dans  le  rencontre  de  la  guerre  ciuile  , que  le  Cardinal  a prouoqué, 
nos  voilinstrouucnt  quelque  foulagement , & (e  peuuent  garantir 
de  celles  que  cételprit  brouillon  a clmeu  parmy  eux  icedelireftfî 
naturel , qu’il  ne  peut  élire  blafmé,  ny  en  ceux  qui  le  recherchent, 
ny  en  Monfieur.  Il  afuiet  de  procurer  la  paixàceux  quicontri- 
buentquclquechofe  pour  luy  faire  trouuer  la  iienne,  laps  qu'il  la 
vueille  acheter  par  la  diuifion  d’vn  bien  qui  le  regarde  tout  entier. 
Outre  que  ce  deffein  eft  fort  cflojgnc  de  la  penlce  . il  fçait  qu’il  ne 
trouueroit  pas  vn  Gentil-homme  qui  voujuft  prefter  fes  mains 
pour  mettre  en  pièces  laCuuronne de* France,  Si  pour  leruiràla 
paflion  de  celuy  qui  l’epploycfqit  contre  (op  propre  intereft. 
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De  pareille  eftoffe  eft  la  calomnie  qui  eft  fur  la  fin  de  ce  chétif  LeGcm'é 
Traité  , que  Monfieur  remerciera  vn  iourtes  /»»«  qui  ont  fait  mourir  ce  de-  demaf- 
tejlable  Medccm  , qui  recherché fous  le  nom  de  Monfieur  , &•  à fou  itfceu  auoit 
préparé  dîners  poifons  peur  faire  mourir  le  Cardinal.  On  ne  fçait  pas  fl  les 
rigueurs  d’vne  torture  extraordinaire  ont  fait  dire  quelque  chofede  p,8'  lS> 
femblable  à vn  lafche  mal  heureux  -,  mais  on  fçait  bien , qu’il  n’y  a 
point  eu  de  Medecindefairparauétoiitc  de  Iuftice  , ny  d’homme 
condamné  pour  le  fujet  qui  eft  rapporté  par  ce  mauuais  Génie  , ny 
d’Arreft  qui  face  mention  de  ce  crime.  Ünaefté  aduerti  , que  le 
Pkffi»  fouffleur  d'alchimie,  & faux  monnoyeur  très  renommé, 
auoitefté  pendu  par  le  commandement  du  Cardinal,  qui  l'auoit 
traité  en  Prince  pour  apprendre  fon  fecret  -.mais  on  n’a  rien  apris 
de  ce  Médecin , ny  de  fon  crime  *,  ce  qui  nous  lair  affeurer  que  c’eft 
vne  pureimpolture.  Elle  eft  tres-malicieufe  , en  ce  qu’on  recov 
gnoift  bien  que  ces  paroles,  àfoninfccu , ne  font  pas  adiouftées 
pour  adoucir  celles  qui  precedent,  fou*  le  nom  de  Monfieur  •,  mais  que 
la  calomnie,  quin’ole  point  ietter  tout  fon  venin  ou  le  pvefcnecr  • 
tout  ctud,  le  deguife  , ou  pluftoft  le  couure  par  des  mots  qui  fem- 
blent  le  corriger.  Il  fuffùdedire , que  la  chofeeftant  faulfeen  tou3 
les  fes  parties , & mefmes  en  la  qualité  de  la  perfonnequ’oadit 
auoir  efté  executée-,  il  ne  Cç  faut  pasjnettre  en  peine  pourdalcou- 
urir  la  malice  du  difeours,  puis  qu’elle  paroift  toute  entière  en  l’in* 
uenrion  de  l'hiftoire  qui  n’eft  point  arriuée. 

* Perlbnne  ne  croira  aufli,  que  ceux  qui  ont  eu  la  puiffance:,  fans; 

Tien  hazarder , d’attenter  fur  la  vie  du  Cardinal,  ayentpenfé  de 
prendre  des  voyeslafches  pour  fe  défaire  de  luy.  Us  ne  veulent 
point  rauir  la  gloire  que  le  Roy  acquerra  cji  le  faifant  ebaftier ,’  a- 
presque  Dieu  luy  aura  fait  la  grâce  de  bien  cognoillre  fort  Miniftre, 

& que  la  fin  de  fes  aétions  aura  apporté  autant  de  lumière  & de  • 
nnïfueté  , comme  les  commenccmcnsontcttéenuclopezde  teno- 
bres  & d’artifices. 

En  fécond  lieu , les  bons  Genies  ne  fe  ietrent  iamais  dans  les 
iniures,  nonpasmelnie  contre  les  démons.  La  parole  de  Dieu 
nous  enleigne  , que  iamt  Michdrclpeéïa  lanatureqmell  iembla- 
bleàla  fienne  , encore  quelle  foit  corrompue  par  le  péché.  On 
nous  a voulu  peii'uader,  quccét  Archange  eftoit  le  bon  Geme  de  la 
France,  quia  pour  cette  raiion  vn  Ordre  de  cheualieriequi  porte 
fon  nom:persône  ne  fe  pourra  imaginer, que  cér  eiprit  iainr  Si  iage 
ayepeidu  larnodeftiequil  g.irdacn  parlant  au ,diable,&  qui!  puiflePag  g 
dire,  queia  Roy  tic  M tre du R oy aijtt  ruinée parfulegmtc  fi>»phx‘té  &'  it  ji 

délité . Sans  faute  cet  Ange  uuurieuxn'cllpasle  tutciane  de  ccgiâd 
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Le  Genîe  Royaume-,  mils  pluftoit  celuy  qui  manie  les  langues  des  harange: 
denuf-  res  de  Paris , lors  qu’elles  fe  querellent  & fe  defeoiffent.  On  dit, 

<,ue~  que  U Roync  Mcrc  du  Roy  ejlitgere  : parce  qu'elle  a cefle  de  protéger  le 
Cardinal , lors  qu’elle  a jecognu  Tes  mauuais  deffeins  : les  fages  ne 
changent  pas.,  mais  ils  accommodent  leurs  confeils  au  temps  & 
aux  rencontres.  On  dit,  qu'ci  le  ejl  /impie  famelete , parcequ’elle  ne  veut 
pas  eftre  trompée  deux  fois.  Ce  qui  fera  trouué  plus  eftrange , eft 
que  ce  prétendu  bon  Genie  imite  les  plus  cfïrontez  laquais, en  con* 
ucrtifTant  en  iniurc  ynebenediéiion  de  Dieu, qui  a dit, que  lacouron- 
Prou.17.  ne  des  Peres  & Al  très  fera.  Je  voir  les  enf ans  de  leurs  enjans.  Si  Dieu  a ad- 
ioufté  à la  Couronne  que  la  Royne  a pris  à faint  Denis  auec  ioye 
celle  des  longues  années , que  ù laintc  Prouidencc  luy  augmente 
au  Pays  bas.dans  fes  affligions  , pourquoy  l’appeliez  vous  vieille , 
par  mefpris  dans  le  Royaume  de  Ion  Fils  f il  ne  peut  auoir  trente  Sc 
vnan,  &auoirvneMcrebien  icune.  Elle  n'eft  point  encore  dans 
cét  aage  précipité , n’eftant  pas,3rriuce  à la  foixantiefmcannée, 
t&al’elpritfaindansvn  corps  fain.  Quand  elle  /croit  plus  nuan- 
cée , le  Roy  qui  Craint  Dieu  doit  augmenter  fon  refpeét  : & ceux 
qui  veulent  faire  valoir  le  bon-heur  de  fon  Régné  , ne  le  penuenc 
louer  fans  recognoiftre  l'obligation  qu’ilsont  a celle  quia  porté  le 
Souuer8in,quil’agouuerné  mineur , qui  fa  marie  majeur,  &qui 
eft  U meilleure  & la  plus  feure  garde  qu’il  puflfe  auoir  contre  les 
ennemis  de  fa  vie  : & fur  tout,  contre  celuy  qui  luy  defrobelaCou. 
ronne,  en  faifant  fcmblant  de  vouloir  deicharger  fa  telle.  Outre 
cela  on  vous  peut  repartir , queft  vous  ellimez  la  Royne  Mere  bien 
vieille , vous  auez  plus  de  tort  de  l’affliger,  & de  luy  ofter  fon  bien, 

& vous, feriez  obligé  à en  auoirplus  de  cotapaflion,  il  voilre  amc  en 
eftoit  capable.  • 

Pig  8.  Qu  doit  auflî  mectreparmy  les  iniures  ces  beaux  mots,  que  Mon- 

tlli'  fieurefl  Lieutenant General  de  [es  Minijhes , & que  fou  procédé  ejl  trop  cri- 

minel pour  ejlrcexcufé  par  Uùonté  du  Roy.  Qui  croira  que  ces  fleurettes 
/aient  cueillies  dans  le  Paradis  , Se  apportées  en  terre  par  vn  bon 
Ange:  Mais  qui  fe  perfuadera  que  le  Cardinal,  qni  les  a femees  dans 
cétçfctit,  aye  quelque  volonté  de  moyenner  vne  réconciliation 
‘ entrele  Rpy,  & Moniteur  Ion  Frère, qu’on  appelle  auec  des  iniures, 
comme  fi  cét  oyfeau  Royal  deuoit  eftre  réclamé  de  la  Ion  e pou  rie 
faire  venir  fur  le  poing?  n'eft  ce  pas  réduire  les  choies  au  de  Ici  poir-, 
bannir  la  paix  pour  iamais,  en  faifant  fcmblant  de  la  dcfirer,&  vou- 
loir touûoursregner  dans  la  confufion,au  lieu  delà  demeller.  \ 

loin. 8.  En  troifielme  lieu,  vn  Génie  menteur  ne  fçaurolt  eftre  bon, 
mais  pluftoft  du  nombrede  ceux  qui  août  pas  ejié  fermes  en  la  écrite, 
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& font  apptUczejjirits  demenfoitge.  Tels  fondes  flntteursqni  difent, 

quonnepeut  trouuer  a redire  auec  jugement  &•  iujlicedans  tes  allions  du  Cardi- 
nul.  Pourquoy  fait-il  donc  fermer  les  portes  de  la  lultice  , s’ileftqué. 
affairé  de  la  louange  qu’elle  luy  donnera?  Il  doit  rechercher  & laif- 
fer  ce  beau  ritie  dans  fa  mailon,  il  luy  fera  plus  honnotablc  que  le  Pag.  7. 

Palais  de  Richelieu,  & la  Citadelle  du  Haure  , qu’on  a bally,garny 
&rauny,  auec  le  fang  de  tant  deCapitaines  & foldats  volez  , auec 
les  larmes  de  tant  devefueschaflécs , auec  les  cris  de  tant  d'orphe-  ' 
lins  abandonnez  , auec  les  fururs  de  tant  d’artifans  & payfans  ran- 
çonnez, & drefle  fur  les  ruines  de  plufieurs  Prouinccs  deiolces. 

La  fécondé  flatterie  , non  feulement  infâme , mais  grandement 
dangereufe,eft  celle  qui  eflen  l3incimepageîque.'e/'q7»e/>mco»i  7> 
mettre  fes  pistes  auec  plus  de  [cureté  qu'entre  tes  mains  du  Cardinal.  Ah,  No  - 
blefle  Françoife  ! ah  gencreux  enfans  de  ces  Pères,  quivousont 
laiflezpauures  pour  auoir  employé  leurs  vies  & leurs  biens  au  fer- 
uicedes  Roys.r  La  fidelité  héréditaire  à vos  maifonseft  rendue  fuf-, 

■pede,  pour  rcleucr  celle  d’vn  homme  qui  a perfuadé  au  Roy , qu’il 
n’a  rien  dafleuré  que  cequ’il  luy  confieou  à fes  parens  & alliez  im- 
■becilles:  ils  font  eilimez  les  feuls  bons  François , & feuls  capables 
de  garder  nos  ftonricres,  lors  qu’on  vous  evutoÿe  drhors  pour  vous 
fane  tuer  fans  gloire  par  la  faim,  & parla  pelle.  On  y employé  cette 
rufe,de  peur  que  vos  courages  ne  s’oppolént  vn  ionr  ala  dilfipation 
du  Royaume.  Pour  nuancer  ce  deffein,  le  Cardinal  a retiré  dans  fes 
pinces  quaii  tour  ce  qui  nous  reftoit  de  bons  loidars  , & fait  périr  . 

( comme perlonnes  iuperflucs)  tous  ceux  qu’il  ne  peur  loger  dans 
fes  retraites. 

Cet  infâme  flatteur  dit  suffi  que  le  Cardinal  fait  rtgner  le  floy  auec  toute  Pag.  7. 
forte  de Majtfté.W  le  fait  regnerj  il  eft  donc  Dieu,  qui  a dit  , le  fais 
regner  les  fl  -y s.  Mais  il  le  fait  régner  auec  grande  Majefté  ••  pour- Prcu  ^ 
quoy  le  rend  il  donc  fon  compagnon  -,  ce  qui  abaifle  grande- 
ment la  Majelté  ? pourquoy  foudre  il  qu’on  imprime,  Le  floy  çy 
Monfettr  le  Ca  'dinai  feront  pour  t ous  3 on  pntloit  aitvfl  des  aifocicz  à En  !ah;~ 
l’Empire.  Pourquoy  a on  eu  l’effrônteiie  d éfaire  dans  laTbmon- 
fbance  de  ce  beau  Genre  , que  le  CardtnaLJl  le  fécond  l’ere  delà  France  de  ville 
iâns  dire  qui  efloit  le  premier  ? Pourquoy  oitez  vous  la  gloire 
Maillrcpour  la  donnerait  feruiteur,  lors  que  vous  dites,  que  b /www 
conduite  du  Confeil  du  floy^c’ed  aditedu  Cardinal , a misla  France  «i'VwÿLpag.  8. 
haut  point , quelle  donne  le  branle  à tOt&ela  Cbejt  tenté  f Ne  comptez  vous 
pour  rien  la  generoftté  , la  diligence  & les  autres  vertus  du  Roy?’ 

Pourquoy  , fi  vous  délirez  d'apporter  vn  grand  efclat  a la  Maiellé 
Royale,  fouffrez  vous  que  leCardioal  prenne  toutes  les  marques 
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de  la  Royauté  , qu'il  ayc  des  compagnies  de  genfd’armes,de  che- 
demaf-  uaux  légers,  Si  de  carabins  qui  le  gardent',  & plus  de  cent  Gentils- 

hommes  payez  aux  defpens  du  Roy  qui  marchent  deuant  luy  ? La 

perionne  de  S.  M.  eft  tellement  abandonnée , qu’on  a fuiet  de  dire, 
que  tant  de  biches  fuiuans  du  Cardinal  ivigent  qu’il  peut  tout  au- 
près du  Roy  , Si  que  le  Roy  ne  peut  rien  auprès  de  fon  Minière.  Il 
taie  reuoquer  les  dons , Si  palier  le  canif  fur  les  breuers  auec  vne  in- 
folcnce  & mefpris  qu’on  n'a  iamaisveu  en  France.  Maisietrou- 
uc  qu'il  a railon  de  dire,  que  lesconfeils  du  Cardinal  ont  donné  le  branle  À 
toute  U terre:  c’eft  à dirc,qu*il  a*fair  danfer  à toute  l’Europe  des  bran- 
les au  fon  du  tambour , Si  qu'il  a cfbranlé  toute  la  terre.  Cela  arri- 
ue  ( ai nft  que  nous  apprenons  par  la  parole  de  Dieu,  Si  voyons  par 
pr0n,jo.  vne  miferable  expérience)  lo<s  qu'  tn-valetrrgne.  Vous  dites,  * qu'il 
Moût  tut  menace  routes  tes  autres  Puijfances.il  eft  vray.  mais  nous  craignons  qu’6 
'ftïûJm  ncv°ye  à nos  defpens,  qu’ilyagrande  différence  entre  menacer 
cùm  n & furmonter.  Des  menaces  infolentes.Si  desfoibles  efforts  ,irri- 
• p"  'g*'  tcnt  nos  v°h*ttî>Si  les  picquent  pour  les  faire  venir  en  France.  Les 
' fages  appréhendent,  que  le  dernier  ade  de  la  tragédie  ne  feiouë 
v dans  qc  pauure  Royaume , apres  que  les  guerres  eltrangeres  auront 
tire  la  plus  grande  pariie  de  fon  fang  & de  les  forces  , qui  font  ca 
fesfoldats  & Finances. 

Nous  voudrions  pour  la  gloire  Si  feureté  de  la  France  , qu’elle 
p 8 euJl  tm  cent  mille  hommes  Jur  pied  que  tous  luy  donne  fur  -\oJlre  papier.  A 
Dieu  ne  plaife  que  nous  publions  fa  foiblelfe  : les  forces  vnies  font 
inuinciblcs-,mais  pour  celles  que  les  delordres  du  Cardinal  ont  peu 
alîembler,nous  en  fçauons  le  nombre  : nous  lommes  auflt  affeurez 
quelles  s’employeront  auec  vn  grand  courage  pour  le  deftruire,  Si 
mettront  en  pièces  ce  Rtiifin,  s’il  va  dans  les  armées. 

Voltre  Geniedit  , que  le  Cardinal  ejl  tout  au  bien  de  la  France.  Si 
cetelprit  menteur  eftoit  forcé  par  quelque  exorcilme  de  dire  la 
Pig.ij.  V£rité,ilnediroicp3s.que/*C4rdrW  ejl  tout  au  bien  de  la  France-,  mais, 
que  tout  le  bien  de  la  France  eft  au  Cardinal,  où  à fes  confidens. 

Il  me  lëmble  que  ces  cinq  ou  fix  échantillons  d’vne  piecede 
huit  leùillets  font  futfï  ans  pour  monftrer  qu’vn  Ange  de  Dieu  ne 
l’a  pas  composée, m iis  qu’vn  démon  l’a  griffonnée  8i  barbouillée. 
Pour  quatrielcne  Si  detntere  maïque  de  la  fuppofiiion  de  cet  An- 
ge, il  faut  mettre  fon  ignorance  Si  impertinence.  Entre  les  efptits 
Chcrub.  bien  heureux  il  y en  aqui  font  appeliez  plénitude  de  fcicnce  :on  les  re- 
prefence  par  des  telles , pour  monftrer  qu’ils  font  tous  réplis  de  ju- 
gement Si  nous  lesnômons  Intelligences,  Si  Lumières, pour  faire 
entendreque  l'erreut , l'opiniqn  8i  les  tenebres  ne  les  peuuent  fur- 
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prendre.  Ingez  fi  on  peut  mettre  dans  ce  rang  vnGenie  , qui  pot-  Lc  Gcnle 
tant  le  nom  de  grand  Prince  du  Ciel , appelle  vn  Prince  de  la  terre 

Monfieigneur  ^ qui  dit,  que  ce  Prince  nejl pas  Lieutenant  du  /'Omettant  en  • — 

aage  de  faire  valoir  cette  qualité  qui  eftacquile  à fa  Naiffance.  On  ^2Inl'10, 
luy  reproch  e fin  appannage  &-  fes  peu  fions  -,  comme  lilesbiens,quela  Pag  j. 
nature  luy  donne, eftokntdefrobezau  Cardinal , qtri pretend.que  h 
toutcftàluy,mefmc  l’entretien  qui  eft  deu  & qui  aefté  oftéa  l’Eh- 
fanrdela  mailon.  On  fait  alléguer  par  cet  Ange  des  hiftoires  qui 
preuuent  Le  contraires  de  ce  qu’il  veut  confirmer.  Il  dit, que  Charles  pjg.j. 
Vil.  fit  retirer  le  Prefident  Louuet , lors  que  la  plufpart  des  xil.es  de  France 
trièrent  contre  luy.  Elles  crient  toutes  auec  la  campagne  defolée  con- 
tre lc  gouuernemenr  du  Cardinal  de  Richelieu  : il  le  doir  donc  reti- 
rer. Mais  le  Prefident  Louuet  ne  quita  point  la  partie , que  lors  que  le  Cent' 

U de  Danois  [on  gendre  fut  contre  luy.  Noftre  remede  viendroit  bien 
tard  , s’il  falloir,  attendre  que  le  Gardinaleuft  des  filles  mariées, 

& vn  beau  fils  reuolté  contre  luy  : itfuffirquefes  aéiions  foyent 
condamnées  par  fes  plus  proches.  Le  Marquis  deBrezé,  qui  luy 
tient  lieu  de  gendre  ( en  attendant  que  Madame  de  Combalet  luy 
en  ayed  onné  vn  de  plus  grand  eftofte  ) a dit  au  Roy  de  Suede,  qu'il 
auoit  efté  tenté  de  tuer  le  Cardinal , tant  il  auoit  en  exécration  fun 
ingratitude  enuers  la  Roync  Mere  du  Roy.  Auec  pareille  ignoran- 
ce elt  rapportée  l'hftoire  du  Dauphin  qui  fut  depuis  Louys  XI. On  p,g.ij. 
dit  ,qu'ilne  remua  iamais  ricnen  F eante  durant  le  s dix  année  s de  fin  ejloiçrnc- 
ment.  Pour  cenuaincte  cette  fnufleté  , il  faut  lire  nos  Hiltoircs  ; & 
pour  cognoillrc  l’impertinence  del’elprit  foler,il  faut  pefer  ce  qu’il 
dit  furie  lencontredes  affaires Ÿtclcnxes-0(\neleComtedeDampmar- 
tin  eut  ordre  de  fifa  fl  de  laperfinne du  Dauphin.  Par  la  on  veut  faire  en- 
tendte,  que  le  Compte  de  Nantciii! , voifin  deccluy  de  Damp- 
martin, autrement  le  Marefchal  de  Schombci  g, a vne  pareille  com- 
miffion  : mais  il  aurabien  de  la  peineal’exccutcr  -,  & fans  faute  le 
mauuais  Ange  du  Cardinal  n’eft  pasdilcrer,  lorsqu’il  defcouurc 
trop  fon  fecicr.  Il  fait  voir  aulfi  qu’il  n’cfl  pas  bien  informé  .•  s’il 
eûoit  ami  de  Dieu, il  ne  luy  aur oit  iamaisrcuelc, que  Mcnfieur  fi reti- M* 
reen  la  franche  Comté , ou  ■yaen  Prouence,  pour  prendre  retraite  en  Italie.  Le 
temps  delcouurira  que  fesefpions  n’onr  pasbien  feiui  lc  Cardinal, 

&que  Dieu  couure  beaucoup  de  chofes  au  démon  du  prétendu 
grand  Miniftre  de  France  , ou  que  lc  diable  eft  cfprit  de  menfonge 
dans  la  bouche  de  fes  prophètes , qui  picdilentlcs  chofes  qu’ils  dé- 
lirent. 

Ce  Cenie  furieux  a conclu  fes  boutades  par  vne  faillie  contre  pJg.  ,j. 
ceux  qui  ont  défendu  dans  leurs  eferits  la  réputation  de  la  Roy  ne 
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L=  Gît»ie  M'ete  du  Roy, Si:  de  Monfieurnl  les  appelle^»  pour  anoirar»- 
dexaf.  tcnf£a  rln>nnetir  du  fécond  Pcrede  la  France,  qu’on  veut  faire  palfer 
.pour  hile  de  Prellre , & pour  va  monftre  , en  difant  qu’elle  a deux 
Pères.  Il  dit,quC0au;  a ois  allégué  des  faujetc^  , & mauuaif  s raifon>: 
mais  il  n’en  marque pasvne.  Il  adioalte,  que  Monpturles  deitjlera  -y/t- 
ionr:  fi  nous  n'efperons  point  la  rccompenlc,pour  laquelle  nous  ne 
(cruons  pas  -,  nous  ne  cragnons  pomr  leblalme,quc  nous  n’auons 
point  m et  itc.Qit  infâme  Pyton,qui  ouurc  fa  gueule  afin  qu'on  la 
iemplille,qm  employé  du  niauuais  encre  pourauoir  dubpn  or,  qui 
lêrraux  pafiions  pourauoir  des  penfions,  neconüdere  pas  que  les 
Efcriudins  de  la  Vérité  ont  abandonne  leurs  biens  pour  la  déten- 
dre , lorsque  les  aduocats  du  menfonge  en  acquièrent  pout  débi- 
ter l’inipolture.  Le  ch.ifttmenr , duquel  ils  menacent  les  hommes- 
. vertueux  & courageux  , eft  à la  porte  des  lafehes  corrompus  : s'ils 
croyait,  qu’ils  le  mettront  à couuett  contre  1 1 iurtice  des  hommes- 
dans  les  retraites  du  Ordinal  •,  celuy  qui  les  promet  n’y  fera  point 
en  feurcré  contre  celle  de  Dieu, lequel  cnuoycra  bien  toit  le  vray  8c 
bon  Gcnie  de  la  France , qui  parlera  ainfi  au  Roy: 

Grand  Prince,  puis  que  la  peur  ou  la  corruption  des 
hommes  empefehent  ,que  les  cognoiflances  de  eequife  palfedans 
voftre  Royaume  n’entrent  dans  voftre  efprit  ; Dieu  qutcognoift 
voftrcbonncame,cnuoye l’Ange  tutelaire  delà  France,  qui  eft 
aufliï  celuy  de  voftre  perfonne  facrce,pour  vous  apporter  les  lumiè- 
res du  Ciel.  Il  vous  aduertit , que  fa  laintc  Prouidence  qui  vous  ai- 
mc,qui  a imprime  dans  les  cœurs  de  vos  fu  jets  le  refpcéi  qu  ils  vous 
portent , quia  ietté  la  terreur  dans  l’ame  de  vos  ennemis , & qvii 
vous  adonné  des  auantag.es  fur  eux,  eft  (ur  le  point  de  retirer  les 
grâces,  fi  vous  ne  faites  retirer  celuy  qui  ruine  l’Eglife  fainte,qui 
trompe  leSouuerain  Pontife, qui  abufe  de  la  crédulité  des  Moynes*, 
qui  eft  caufe  de  la  dclolation  de  l’Europe,  & fur  tout  de  voftre  Roy- 
aume i qui  a produit  lefcandale  de  l’cmprifonncment  de  voftre 
Mere;  qui  a priuédes  aümens  celle  qui  vous  a donné  la  vie,  quia 
raui  fonbien  a la  Vefuede  voftré  Perc  fans  forme  de  luftice,qui 
veut  faire  mouiir  voftre  Frere,qui  a fait  décapiter  vn  innocent , qui. 
fait  languir  eu  diuers  cachots  trois  cens  prilbnoiers  , quia  ietté  la 
confufion  dans  tous  les  ordres  , a violé  toutes  les  loix  de  voftte 
Ertar,&  quia  degoufté  rous  vos  Alliez:  iis  font  fur  le  point  de  sV* 
niraucc  vos  ennemis  , afin  que  toutes  les  forces  de  l’Europe  tomr 
bent  fur  vos  btas,  que  la  pauureté  de  voftre  peuple  ne  fçauroit  plus 
appuyer. 

Vous  ne  pouaez  auoir  y.ne  parfaite fântc  *y  alfeuranced’vne 

longue 
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longue  & heureufe  vie,  qu’en  rendant  lestefmoîgnages  d’honneur  Le  Genie 
& d’amour  à voftre  Mere, puis  que  la  recompcnfc  des  années  eftdcr!iaf' 
donnéeàlavertu  de  pieté.  Ne  reiettez  pas  celuy  que  la  nature  a -1.  Il— . 
fait  voftre  Frerc:il  eft  voftre  femblable  hors  de  la  Roy auté,&  vous 
tient  lieu  de  Fiis,iufques  à ce  que  la  benediétion  de  Dieu,  qui  eft  re- 
tenue par  les  mauuais  eonfeils  de  voftre  Miniftre,  en  aye  donné  vn 
à voftre  Mariage , Rendez  Iuftice  , ou  donnez  grâce  aux  acculez. 
Reglezvos  foldars , faites  les  payer  &ch.iftier:ilsviuent  parmi  vos 
iûjets  comme  barbares  : vne  grande  partie  des  laboureurs  a pris  la 
fuite , pour  faire  des  peuplades  dans  les  pays  eftrangers , ou  pour 
mendier  dans  Iesvoftres.  Le  vray  moyen  de  couper  la  racine  à tous 
ces  maux,eft  d’eftouffer  la  guerre , dans  laquelle  voftre  Confeiller 
. veut  régner , ne  deteftam  rien  tant  que  la  paix , qui  difliperoit  les 
broüillars  qui  couurent  fes  vangeances,&  les  pillages.il  vous  amu- 
fe  par  l’efperance  de  quelques  petites  conqueftes , qui  tournent 
toutes  à fon  profit  ^ & il  fait  deflein  de  rendre  ce  que  vous  prenez, 
pour  acquérir  des  amis  contre  yous^lots  qu’il  recherchera  fes  vieux 
ennemis  pour  côbatre  les  nouueaux.Ouurcz  vos  yeux  & vos  orcil- 
Jes.-voyez  la  tôifere  de  vos  peuples,&  écoutez  la  voix  de  vos  ancics 
& fidèles  feruiteurs.Celui  qui  n’entend  qu’vn  homme  eft  toufiours 
trompé.  Le  Confeiller  qui  veut  eftrefeul,  eft  afleuremcntvn  pre- 
fomptueux,&  il  y a grande  apparence  que  c’eft  vn  traiftreila  mode- 
ftic  ne  reiette  Jamais  de^compagnons , & la  fidcllfë  eft  bien  aife 
d’auoir  des  tefmoins  de  fes  conleils.  Ceux  qu’on  vous  donne  font 
plus  hazardeux  que  fages  -,  il  ont, comme  les  apparitions  des  mau- 
uais anges,  des  commenecmens  agréables,  mais  leur  fin  fera  rem- 
plie de  trouple.  Souuenez-vous  que  vous  cftes  Roy  pour  rendre  • 

Iuftice  , & que  voftre  peuple  ne  la  peut  efperer  de  vous , tant 
quevous  larefuferez à voftre  Mere  , & à voftre  Frere. Ceux  qui 
yous  engagent  a beaucoup  de  guerres,  vous  iettent  dans  la  ne- 
ccffité  de  faire  vn  grand  nombre  d’Edits  qui  ruinent  vos  fojets.  le 
fjfay  que  voftre  bonne  ame  en  a eu  auerfion , & ie  fuis  tcfmoin  de 
vos  foufpirs-,mais  les  affaires  prelfans  vous  ont  contraint  d’y  con- 
feftcir.N’attendcz  pas  que  l’extreme  mifere  de  la  France  vous  face 
ftayrceux  qui  en  font  les  caufes  i mais  arreftez  les  deuant  que  le 
xralfoithors  deremede.  Ceux  qui  mettent  en  pièces  voftre  Éftat, 
feront  grands  Seigneurs  auec  vne  petite  partie  defondeftris.-  mais 
vous  ne  ferez  jamais  grand  Roy,  fi  vous  ne  le  gardez  tout  entier. 

"V ous  n’aaez  point  d’autre  moyen  que  la  paix  ,quc  vous  reftabhrez 
en  reftabliffant  toutes  chofes  en  leurs  places  j & iufques  à ce  qu’t  1-  ^ 

| es  y foientjVous  ne  yerrez  que  des  foufleuemens  & des  guerres  ci-> 
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LTo^Tcuilcs.  Efcoutez  des  Confeillcrs  paifibles  : les  voftres  rie  Tont  pas 
deœif-  vnjs  par  affe&ion  à voftre  feruice , mais  ils  font  liguez  pat  fa&ion  ( 
vé-  _ p0Ur  ic  maintenir.Dieu  vous  veut  faire  regner  auecPaix,luftice,& 
Sagefle,lans  l’alfiftance  de  cet  homme,  qui  s'eft  imaginé,  que  la 
Puiltance  infinie  n'a  point  d'autre  infiniment  que  la  viuacité  de  ce 
petit  cemeau,plus  propre  à efmouuoir  qu  a refoudte:fon  ame  eft  a J 
bandonnée  à toute  forte  de  paflionsa’orgueil  l’a  aueuglé,&  lacho- 
1ère  luy  fert  de  guide.ll  ne  vous  peut  eftre  vtile , neftant  point  ag- 
grcable  Dieu  ; de  la  grâce  duquel  forcent  toutes  les  bonnes  pen* 
Jées  & aétions.  Suiuez  les  fputimens  qu'il  vous  donnej&  croyez 
celuy,  qui  par  les  ordres  de  fa  fainte  Prouidence  àla  charge  de-con- 
feruer  voftre  ame,  voftre  corpSjSe  voftre  Royaume.  C’cft  le  vray  & 
bon  Genie  de  la  France>non  ce  menteur  & ce  badin  lutin, quia  en-, 
«épris  de  faire  vnefotte  & mefehante  harangue»  voftre  frère. 
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ABREGE'  DE  LA  VIE  DV 

CARDINAL  -DE  RICHELIEV 

P O V R-  L V Y SEHVI&  D’EPITAPHE. 


A Première  chofe  que  ie  demande  de  toyaray  • 
PalTant,  eftlaloiiange  que.tu  dois  à Dieu  de  ce  \btc%é 
que  tu  peux  lire  en  France  auec  feurcté  ce  qui  èVdi- 
s enfuir,  naidcttî- 

Dans  ce  petit  efpace  eft  enfermé  vn  mor^qui  «heliea. 
en  fon  viuanc  ne  pouuoit  élire  at  refte  par  toute 
b terre.  Apres  l’auoir  elbraniée,  il  a voulu  don- 
ner le  mouuement  au  Cieux, ayant  choifr  cette  deuife  ini'olente.f/- 
frit  qui  meut  les  ~>4jlres. 

Afin  que  tu  cognoifies  au  vray  qu'elle  a eflé  cette  Intelligence, 
ou  El  pût  mouuant.  Il  auoit  vne  induftrieagifiante,  mais  inquiété, 

8c  autant  ennemie  de  fon  propre  repos  comme  de  la  traquillit* 
publique. 

• Ceux  qui  l’ont  pratique  plu  ^familièrement  ont  recognu  dans  for» 
bel  efprit  (que  pluftcurs  ont  admiré  ) vn  grand  meflange  de  folie-, , 
quetoutlebie(îfoir,&riennele  guenffoit , nepouuant  fouffrir  ny 
les  biens, ny  les  maux. 

Il  s’eft  maintenu  long  temps  non  pas  tant  par  Kl  bien  veuillance, 
comme  par  l’authorité  d vn  grand  Roy  , qu’il  a trompé  auec  beau- 
coup d’ellude. 

Les  bons  fuccezpluftoft  que  lesfages  confeils  font  faiél  appelle* 
heureux-,  n’ayant  efté  mal -hetit eux  qu’en  foy  mefme  par  la  feule 
cholcrede Dieu,  qui  l’auoit  rendu  Injet  a des  rnaLadtes-elirargcs. 

Il  n’a  point  (çeu.en  quoy  confilloit  la  félicité,  l’ayant  toutiours 
cherchée  dans  Pinfelicité  d’autruy.  Ne  s ’e liant  jamais  perfuadé 
qu’il  fuft  heureux  8c  n’ayant  fççu  faire  croire  a perionne  qu’il  fuit 
homme  de  bien.; 

Il  a elle  tourmente  par  l'vn&  par  l’autre  bile , c'cjln  dire  : par 
lès -deux  bourreauxelc  la  vie  : ayant  fouftm  continuellement  les 
feux  de  la  jaune  & les  fume cs.de la  noire  ; Ainü  nous  pouvions 
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Abregc  * d>re  qa'il  a fenty  le  premier  ce  poifon  qu’il  a refpandu  fur  plufieurs. 
de  i»  »ie  H a efté  le  plus  ambitieux  de  tous  ceux  qui  ont  vefeu , & le  plus 
naidc  iu. couucrt  auaricieux  du  mondc,eftant  prodigue  des  finances  du  Roy, 
clic  lieu,  & chiche  des  Gennes. 

- — ' — S’il  a elle  cruel  à ceux  qui  l’auoient  offencé,  Il  l’a  efté  encore d'a- 
uantage  à ceux  aufqucls  il  auoit  commencé  de  faire  defplaiGr. 

Ayant  efté  enrichy  par  les  bien-faiûs  de  la  Roy  ne  Mere.  Aduan- 
cé  par  fes  foins  & rendu  puilfant  par  fon  autfioriré , il  luy  a raui  les 
bonnes  grâces  du  Roy  l'on  fils , la  liberté  , fon  dot  & fon  doiiaire. 

^ Apres  l’auoir  tenue efloignée  douze  ans  l’a  fai<ft  mourir  àColo» 
gne.  Pour  ne  luy  pardonner  pas  ( tnefmes  apres  fa  mort  ) il  a faitâ  f 

mcfprifer  Ces  dernieres  volontez , & a lailfc  pourrir  fon  corps  dans 
la  chambre  ou  elle  eftoit  decedce  iufquesàce  qu’il  l’a  fuiuie  en  1a 
mort  ( mais  non  en  la  façon  de  mourir  ) cinq  mois  apres. 

Il  a violé  le  refped  qu’il  deuoit  au  Frère  vnique  du  Roy,  & a vou- 
lu perdre  fa  perlonne. 

Non -feulement  il  a mis  la  mauuaife  intelligence  entre  l’Eofarrt 
& la  Mere , & entre  les  Freres  -,  mais  il  a voulu  faire  le  mefme  entre 
le  Mary  & la  Femme. 

Il  a faiéf  décapiter  le  Marefchal  de  Mavillac  contre  droi&&  lui 
ftice.  Le  Duc  de  Montmorency  par  vn  droiél  fouuerain,  & abfolu. 

^ Le  Marquis  de  Cinqmarsauccdroiéi  & injure,  & le  Conleiller 
d ’Eilat  de  Thou , auecjjlus  d’iniure  que  de  droiâ. 

Il  aefearté,  & obligé  a la  fuite  quelques  Princes:  a emprifonné 
beaucoup  de  grands,  en  a chaflc  de  la  Courvn  bon  nombre,  & a 
proferit  toutes  les  perfonnes  qui  fe  pouuoient  oppoicr  a fes  def. 
feins,  fans  auoirelpargné  les  plus  vertueufes  Princelfes  & Dames. 

De  forte  que  nous  pouuons  dire  que  la  France , gouuernéc  deuanc 
fon  crédit  auec  douceur  n’auoit  iamais  veu  tant  de  rigueurs. 

Il  a mefprisé  & baffoiiéles  Prélats.  A abusé  de  la  generoGté  delà 
Noble  (Te  & la  rendue  roturière.  A déshonore, Si  rançonné  les  O ffi- 
ciers, Et  a accablé  le  menu  Peuple. 

Il  a cafte  tous  les  Priuileges  des  Prouinces  & des  Villes , & pour 
ÿ faire  regner  le  pouuoir  abfolu , Il  a ofté  l’authorité  des  Cours  fou-  . 
uer-aincs,  que  les  Roys  ont  eftably  entre  eux  & leurs  fuje&s , pour 
faire  receuoir  & eftimer  leurs  volontez  comme  juftes. 

Lors  qu’il  brufloit  fon  fang  par  les  pallions,  & confumoit  fes  ef- 
pntspardes  agitations  continuelles , Il  mefnageoic  encore  plus 
mal  la  fanté  duRoy. 

Eftant  louftcnu  par  la  puilfance  de  fon  Maiftre,  & abufanr  des  ti- 
cheflfes  d’vn  Royaume  abondant , Il  a perdu  vnc  infinité  de  fléchés 
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pour  fraper  vnbut  qu’il  a failly  : Mais  celuy  contre  lequel  Ton  cœur  Abieo^  " 
miroit,  eftant  contraire  a celuy  contre  lequel  fon  bras  tiroit,  il  ga*de  ia“»/c 
gnoit  félon  Ton deflfein  fecret  tout  ce  que  la  France  perdoic.  mNcr^’ 

Ses  profperitez  font  venues  principalement  dequarre  caufes.De  chciieu. : 
l’aâion  continuelle  de  fon  efprir.  De  fon  audace  qui  entreprenoit  — -■»- 
tout-  De  la  feuerité  qu’il  exerçoit  contre  toute  fortes  de  perlonncs. 

Et  de  l'amour  que  les  François  ont  pour  leur  Roy. 

Il  euft  efté  bien-roft  ruiné  , fi  entre  lescftrangers  quelqucs-vns 
euflent  eftc  plus  aduifez,  & fi  entre  quafitous  les  François  qui  l’ont 
hay,  il  euft  rencontré  vnennemy. 

Ce  qui  luy  a beaucoup  ferui,  cft  de  n’auoir  point  efté  cognu  , & 
xjuon  n’a  point  adjoufté  foy  à ceux  qui  le  cognoifidient. 

11  a efté  fi  heureux  que  les  Gentils-hommes  & les  Soldats  en  de- 
teftantfongouuernementleconfcruoient,  & refpandoient  leur 
fang  & celuy  d’autruy,  lors  qu’il  allioit  le  ficn  auec  le  Royal. 

11  deuoir périr  enccttecntreprife,qui  futfunefte  àSejanns , s’il 
n'euft  trouué  le  moyé  de  faire  périr  le  Genereux  Côte  de  Soiflons. 

L’Italie,  l’Efpagnc,  l’Allemagne,  les  Pais-bas,  la  Lorraine,  Sc^ 
la  Bourgorrgne,  (mais  fur  tout  la  France)  ne  releueront  pas 
‘dans  vn  fiecïe  les  riünes,que  lecoutt  paffage^de  la  fortune  a fait. 

Tirantfon  plus  grana.plaifir  des  miferes  des yoifins  , &furtout 
de  pelles  des  François, pour  arracher  les  chetieux  à ceux  là, il  a def- 
chiré  les  entrailles  de  ceux  cy.  Ayant  couppé  quelques  bras  & jani- 
bes  aux  Eftrangers,  il  a pcrcc  le  cœur  à fon  Pays , lors  qu’il  a iau  la 
guerre  non  feulement  aux  hommes,  mais  aux  Loix,&  aüx  bonnes 
mœurs  qui  conlcruent  la  Religion  & l’Eftat. 

Le  voyage  au  Houlfilon  n’eftoit  pas  tant  pour  la  prife  de  Perpi- 
gnan,côme  pour  executer  fon  giâd  dcflein.Dieudans  quelque  teps 
defcouurirace  myftere d'iniquité-.  Il  tut  renuerl*  par  famaladre,&  il 
-euft  elle  ruiné  fi  vn  jeune  imprudent  ne  le  fuft  perdu  pour  le  pei  dre. 

La  Iuftice  diuine  luy  pourrit  & roidit  le  bias  droiét  qu’il  auoit  rot- 
dy  fouuent  contre  le  Ciel  •,  & apres  luy  fecha  la  main  qui  auoit  fi- 
gné  beaucoup  de  guerres  &d’injuftices. 

Ccquieftadefplorereft,  que  celuy  qui  fe  femoit  frappé  nercco- 
gnoifloir  pas  affcid’où  luy  venoit  le  coup. 

Nous  auons  fujet  de  le  croire ainfi^  lors  qu’en  cét  eftat  nous  ïa~ 
uons  veu  plus  ardant  à la  pourfuiie  de  les  ennemis  particuliers. 

Nous  auons  fçeu  auftî  qu’en  mourant  ilapluftoftfaiéMePoîitk 
queque  le  Chreftien,  ayant  efté  plus  loigneux  de  recommander  les 
Cens  au  Roy,  que  fon  ame  à Dieu. 

11  n’a  pas  confidcré  qu’en  cette  dernière  a&ion  qui  couronne  ou 
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■ condamne  toutes  celles  de  la  viejl’excple  defa  vraye penitecc  nou * 

de  u&vie  pouuoit  eftre  plus  vt île  que  toutes  Tes  fauffes  maximes  d'Eftar. 

Au  Cardi-  Peu  deioursdeuam  la  fin  ilinuenta  la  Coraedie  à laquelle  il  don- 
chit1eUR'" na  *e  nom  d’Europe , ayant  fait  reprefenter  auec vne  magnificence 
_____  Royale  tousces  prétendus  triomphes , mais  fa  maladie  ne  luy  petr 
mit  pas  de  voir  jouer  ce  qu’il  auoit  mieux  drefle  que  les  comptes 
qu’il  alloit  rendre  à Dieu. 

S’il  euft  examine  faconfcicnce , il  euft  trouué  qu’il  auoit  perfe- 
cuté  l’Eglife  citant  Cardinal  : qu’eftant  Preftre  il  auoit  refpandu* 
beaucoup  de  fang  : qu’eftant  Chreftien  il  n’auoit  iamais  pardonné 
àceux  qui  l’auoientolfencé  : & qu’eftant  homme  il  nes’cftoitpas 
fouucnu  qu’il  eftoir  mortel,  lors  mefmes  que  les  vers  naifiantsdans 
beaucoup  de  les  vlceres  , l’aduertilfoient  qu’il  auortvn  corps  non 
feulement  corrupiible,  mais  en  partie  corrompu. 

Ayant  durant  dixhuictans  couru  à la  fin  qu  il  s’eftoit  propofé , 8e 
ayant  pris  toute  forte  de  moyens  pour  y amuer,. fans  auoir  iamais. 
confultény  laconfcienCe,  ny  l’honneur, nyl’vtilité  publique.  Ayâc 
facrifié  la  Religion,  l'Eftat  & vne  infinie  é de  perlonnes  a la  conuer* 
fation  de  sô  crédit.  Il  arriua  enfinà  la  fin  commune  à tous  les  hom- 


mes par  vne  mort  allez  douce  en  apparence , «tais  ventic  trop  tard*, 
pour  ceux  qu’il  auoit  fait  pafTer  deuant  luy.  , 

Il  eft  mortaParis  , ou  il  eftoit  nay  cinquante  fept  ans  & trois- 


moisauparauant. 

Abandonnant  la  France  &c  fa  maifon,  Il  tafeha  de  mettre  le  feu 


dans  cellc-la  par  la  déclaration  qu’il  extorqua  contre  le  freTe  da  = 
Roy,  & dans  cette  cv  par  fon  Telia  ment  di&é  par  vne  femme. . 

Il  a fait  voir  qu’çftant  nay  fort  panure,  Il  ne  pouuoit  lai  fier  des  ri» 
cheffes  immenfes  acquifes  en  peu  de  temps , fans  auoir  mis  la  main- 
dans  celles  du  Roy,  & de  beaucoup  de  particuliers.  Il  eft  vray  aulIL 
qu'il  auoit  délit  ui&  quafi  toutes  les  grandes  maifonsduJtoyaume. 
pour  releuer  la  Tienne. 

Si  la  France  n’a  iamais  enrichy  homme  a l’efgaldacettuy-cy  ,.onrt 
peut  dire  qtt’eftantaflez  impatiente  ellena.iâmais  fouffert  ^long- 
temps vne  tyrannie  pareille  àlaiitnne  & que  le  deiir  delap«ùxa> 
fai:  qu’elle  n’a  iamais  veu  vn  mort  auec  plus  deioy<r. 

le  crois  fage  Baflantquedutantfavi*  tu  as  caché  dans  ton  coeut<. 
les  mefmes  lentimens  que  fa  mort  a rendus  publics. 

Situ  rencontre  quelque  ignorant  qui  endoute,  ou  quelquecor» 
rompu  qui  aifeure  le  contraire  prie  les  d’adioufter  foy  a celuy  qui  à 
tire  roue  cccy  de  les  fecrets,  & véritables  cognoiflances. 

11  defue  que  tous  les  hommes  fe  perfuadcnt,que  la  moindre  hoa^ 
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lié  doit  eflrc  plus  cftîmée  que  la  plus  releuée  authorité , & qu'il  ne-; — — 
faut  point  faire  eftat  delà  grande  mais  de  la  bonne  réputation.  «je  Ta  we 
'“Confondre  beaucoup  de  chofes  n’eft  pasTairedesgiandescho-d“Catdi- 
fes,  empefeher  quelles  ne  fe  confondent  eft  beaucoup  faire , & les 
Jefmcfler  quand  elles  fontconfufes  eft  tout  faire.  ' .• 

Le  menu  peuple  prend  pour  des  vertus  les  crimes  heureux  -,  mais 
il  n’y  a point  de  plus  grand  malheur  que  d’eftre  heureux  en  faifant 
le  mal,  parce  que  cette  faufile  félicité  nous  fait  perdre  la  véritable. 

Richuiev,  grand  ouutier  de  toutes  forte  d’artifices^  trom- 
pé plufieurs perfonnes  durant  vn  moments  mais  peut  eftre  qu'il-' 
s'eft  trompé  foy-mefme  eternellcmen^dansles mauuaifespenlécs 
>qu’il  a eu  de  l'Eternité. 

Helas.'ilnedefmeflera  pas  tout  ce  qu'il  a embrafle,  ayant  creu 
que  la  paix  qui  ne  s’accordoit  point  auec  fon  naturel,  eftoit  enne- 
mie de  fa  fortune  : Et  de  la  font  fortis  tous  les  mauxqui  ont  affligé 
la  Chrcflienré  durant  fon  crédit. 

•Priez  Dieu,qu’il  ne  recherche  point  auec  rigueur  ceiuy  quiauoie 
befoin  de  grandes  mifericordes , pour  effacer  vn  grand  nombre  de 
grands  crimes. 

Penfez  ferieufement^que  tout  ce  qui  pafle  en  Vn  inftant  n’eft  rien. 
Seneque.  Pau  vit  de  ceux  que  nous  soyons  vrjhst(tefcarlate  nejl  heureux  pour 
■cela  , non  plu t que  les  Comédiens  qui  fur  le  Theutre  portent  le  Sceptre  &<  l’haùit 
Jloyal:  ^4 près  qu  ils  ont  marché  auec  orgueil , releue^  fur  des  patins,  au  fonir 
-de  la  on  les  defehaujp , & ils  retournent  à leur  taille  ordinaire. 

Nous  pouuons  adjoufter,que  ceiuy,  qui  eftoit  vn  grand  feu  , eft 
maintenant  vn  peu  de  cendrés  •,  & que  refclair,quiesbloüilfoitnos 
ycu^n'eftà  prefent  qu'vne  vapeur  puante  à noftre  nez. 

Dieu  vueille, qu’il  n'aye  point  efté  vn  flambeau  à foy  mefme , a- 
•yantembrazé  toute  laChreftienté.EUeefpere  maintenant  que  fes 
feux  s’efteindronr,  celuy  qui  les  allumoit  eltant  eftouffé. 

Encore  que  ie  t’aye  arreli é allez  long  temps , Amy  paffant , ie  te 
fupplic  de  croire  que  ie  n’ay  pas  tout  dit. 

le  t’exhorterois  de  faire  prière  à Dieu  qu’il  luy  donne  la  paix,  fi  ie 
ne  craignois  de  luy  procurer  du  de  ipiaifir  en  le  priant  de  luy  ddîrer 
cequ'illuyflbit  pardtlïus  toutes  choies.  Ne  laiÆ?  pas  pourtant  de 
la  demander  pour  luy , puifque  Dieu  t'oblige  à aynrer  tes  ennemis: 

Si  la  paix  que  tu  luy  fouhaitteras  n’arriue  point  iufques  à luy  elle 
reuiendra  àtoy.  Luc.  10.  Ainfi  le  commande  hsvs  Christ, 
en  qui  ie  te  conleiile  de  viure  pacifique  fitu  veux  mourir  paiûble- 
ment  en  luy.  A Dieu. 
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RESPONSE  A 

LA  SECONDE  LETTRE 

Q VE 

B A L S A C A 

FAICT  IMPRIMER 

AVEC 

SON  PRINCE: 

A L S A C , La  haine  ne  me  pouffera  jamais,  à 

mefdite  de  toy  , nyl’enuieà  te  dire  la  vérité;  6 
mais  la  charité  Chrefticne  me  portera  taufiours  «re  de 
a defîrer , que  tu  fois  auffi  lage  Efcriuain  comme  Balfjc- 
ru  veux  & crois  eftre  agréable.  L'amour  propre, 
l'ignorance  & la  lit  'eue  r’ont  per/uade,  que 
_ l'elprit&le  iugement  cftoientvnemefmccho- 
fe.  On  voit  bicoque  tu  es  entre  les  mains  dcccs  nuuuais  confeil- 
Jers,&  quetun'as  point  d'autres  miniftres  de  i’eftat  detoname,& 
de  ra  réputation, que  ces  trois  infidèles.  Pour  eferire  en  homme,  & 
pour  les  hômeü,ilfautrdetterie  ilileque  les  anciens  Critiques  ont 
appel !é  Meretricius  : les  Sages  l'ont  banni  des  Républiques , comme 
laoufc&  i’effed  de  la  corruption  de  la  ieuneffe;  les  mieux  leniez 
onriugé  quon  deuoit  employer  plus  de  temps  Si  d’eftude  pour 
chi  i (ï r les  chofes, qu’a  trier  les  mors  pour  les  expliquer.  V n Peintr* 

«ftplue  effimé  pour  le  trait  que  pour  le  colori.  Vne  belle  femme 
peut  eftre  ddb.iuchcc,  ou  puante , ou  foUe.Quicaule mieux  que  Ici 
Courtilancs  de  V cnile , qui  ont  acquis  l 'intelligence  des  langues  en 
' . A 
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iiefponfe  perdant  leur  honneur  ? Nousauons  veu  à Paris  vne  mifcrablevaga- 
fr^dc'"  bonde,  quifedifoit  fille  du  feu  Roy  , & d’vne  Princeffe  : elle  ras 
ihifae.  contoitfcsauanturesimaginairesdelibonncgracc  , & enfibeaux 

termes , qu’ils  rauifloient  tous  ceux  qui  l’efcoutoient  : elle  ne  laif- 

foit  pas  d’eftrementeufe  , & pauure.  Le  Hcrti  des  petites  maifons 
eftvn  excellent maiftre  d’eferiture  , il  forme  fort  bicnles  lettres,  , 
mais  ce  qu’il  efcrit  n’a  point  de  fens.  Tu  perds  tant  de  temps  pour 
adoucir  tonouurage , & pour  chercher  des  rencontres  curieux, qu’il 
ne  te  refte  point  dcloifir  pour  prendre  gai  de  à ce  que  tu  eferits-,  & 
faifant  vn  procez  verbal  fur  vne  particule , tu  faits  ieprocez  à ta  re* 
purat  ion.  La  langue  begaie  en  vn  y urongne , apres  que  foncerueau 
eft  e {branlé  : ainfi  les  eferits  ne  difent  rien  en  defordte , qu*apres  ce- 
luy  de  lame  de  l’eferiuain. 

Tu  veux  faire  dire  iBalfac  a des  belles  penfées  , mais  ces  pen- 
fées  ne  font  ny  veritez  ny  raifons  -,  & celuy  qui  les  lit , ne  fçau- 
roit  deuenir  ny  plus  fage,  ny  meilleur,  nÿ  plus  fçauant.  Ceux  qui  fe 
meflent  de  faire  des  liures,  quoy  qu’impertinens , ont  tous  les  fc&a- 
teurs & difciplcs.  Les  tiens  font  femblables  à ces  petits  enfans,  qui 
reçoiuentdesempoullesd  eau  & de  lauon:  elles  paroiffent  de  di- 
uexies  couleurs  c»  fonant  du  tuyau.  Si  ne  laiflènt  en  la  main  qui 
lesrompr,  en  les  voulant  prendre,  qu*vn  peu  de  fale  humidité.  Le* 
premiers  hommes  qui  virent  l’arc  au  Ciel,  croyoient  que  c’cftoit 
vn  pont  azuré-, ils recognurent  apres  que  ces  apparences eftoient 
faites  & défaites  par  le  ioleil,  & que  e’eftoit  vn  beau  menfonge. 
Les  bonnes  gens  de  village  qui  voyent  vne  grande  quantité  & di- 
uerfité  de  marmoufets  , que  certains  Allemans  font  palfet  aueedes 
refforts  cachez , s’imaginent  qu’on  leur  enchante  les  yeux,  iufqtie* 
à ce  qu’ils  ont  cognu  le  fecret  qui  leur  fait  regretter  Je  temps,  & l’ar- 
gent qu’ils  ont  perdu  pour  contenter  leur  curiofité.  Il  eft  vray , que 
tes  eferits  peuuent  piper  pour  lapremiere  fois  les  cfprits  communs 
desieunes  gens.  On  voit  en  l’Alchimie  les  rencontres  & paflages 
des  métaux  qui  amufent  les  fbutfleurs .-  &c  en  tes  ceuurcs  , félon  la 
diuerûté  des  fuicts  , on  remarque  des  gentils  traits»  mais  c’eft  en 
vain  qu’on  attend  l’or  de  la  fagefle , ou  de  quelque  cognoilfancere- 
leuée.  I’ay  pitié  de  toy  , parce  que  ie  ffay  bien  que  ru  ne  faits  rien 
fans  grand  trauail  -,  que  ton  ame  fterile  ne  produit  que  par  endroits, 
auec  v n extreme  foin  j&  que  tout  ce  que  tu  peux  faire,  eh  dépolir 
vne  période  dans  vn  icmr.  Ce  qui  te  rend  plus  coulpable,  eft,  que  tu 
employés  beaucoup  d'heure*  pour  faire  de  fang  feoid  vne  ibttifc  , là 
où  les  autres  Efcriuains  de  Monfieur  le  Cardinal  en  ontfaiuians  la 
chaleur  de-kur  zele  vne  centaine  à la  fois.  Les  femmes  de  chara- 
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fcredesDames  j qui  font  vn  peu  vaincs,  ont  gaigné  leur  tournée,  T~ — ’* 
lors  qu’elles  ont  coiffe  leur  Mailtreflc , & ont  trauaillé  toute  la  ma-  ^ 
tinéc  a frifer  Si  palier  vn  cheueti  apres  l’autre , ou  à drefler  les  par-  de 
terres  &compartimensd'vnegaicete.  Tu  ad  ultes  & agences  auec  Balf3C’  _ 
grand’ cftude tes  paroles , & tu  perds  vniour  pour  loger  vnccon- 
ionétion  ou  proportion  : & apres  tout  cela  tes  libelles  font  des  icô- 
nes mignons,  qui  ont  les  cheueux  mieux  faits  que  la  telle.  V oyons 
nous  rien  de  mieux  tiré  & auec  plus  de  proportion  que  les  toiles 
d’aragne?  ce  n’eft  que  Tournage  d'v ne  fale  beftion  , qui  lcfaitpour 
prendre  des  mouches.  le  ne  te  feray  point  de  tort , ny  à tes  admira- 
teurs,lors  que  ie  te  compareray  aueceux  à des  petites  belles  5 &>que 
diray,qu’vn  liure  rempli  de  ce  que  vous  appeliez  belles penfées , ell  vn 
iardintout  couuertde  pauots  tres-beaux  & tres-bigarres  en  leurs 
couleurs,  mais  qui  font  tous  puants.  C’ell  vngranddommaged’a- 
Hoir  gallé  tant  d'or  pour  faire  des  idoles  , d'auoir  penu  auec  tant 
d’artifice  vn  verre  fragile , d’auoir  adioullé  vn  riche  ornement  à vne 
boüe  cuirte  j bref, d’auoir  perdu  tant  de  belles  paroles,  pour  faire  vn 
fi  vilain  difeours.  Employer  desmots  choifis  dans  des  libelles  diffa- 
matoires, ell  faire  profelfion  de  bien  eferire,  & de  mal  viure.  ’ . 

Nous  attendions  la  naiffance  de  ce  Prince,  que  Balfac  vouloir 
faire  croire  deuoir  cllre  autant  agréable  comme  feroit  vn  Dauphin. 

11  y a long- temps  qu’on  nous  lait  efperer  la  fin  de  ce  trauail  : on  di- 
foit  qu’il  feroit  la  dernicre  piece  de  rembellilfement  du  monde , Si 
la  mort  detousles  1 Unes, excepté  de  la  Bible  que  Balfac  faifoit  fem- 
blant  de  vouloir  refpeéler.  Cét  enfant  a elle  autant  de  temps  dans 
leverïtredcfamerc,quccelaydelavilledcSensqui  fe pétrifia,  & 
qu’on  tira  aueceftonncrnent , apres  la  monde  cette pauure  femme 
qui  le  porta  dix  ans, 

Balfac  a autant  gardé  le  fien,  qui  a fait  mourir  eduy  qui  luy  a don- 
né la  vie,  lors  qu’il  a rué  fon  honneur, & a ellé  fupptimé  par  la  ccnfu- 
re  des  Doéieurs  , & fentence  des  luges  vn  mois  apres  la  naiffance. 

Nous  auonsveu  vne  piece,  qui  deuoit  cftretres-teleuéc Serres  fe- 
fieufe, commencer  pat  vne  baffe  Sc  ridicule  muention  de  Roman, 
pari  es  deferiptions  des  peupliers  & des  grenouilles  des  riuâges  de 
la  Charante,  & par  le  bonnet  bleu  d’vn  Flamand  , qui  ell  le  premier 
perfoonagedetacomedie.  Cela  nous  fait  voir  , que  l’au&eur  n’ell 
pas  feulement  extrauagant  dans  l’ele&ion  des  cbolès  qu'il  dit , mais 
encore  des  aéleurs  qu’il  fait  monter  fur  fon  theatre.  l’ay  ellé.  lcan- 
dalifé  en  voyant  ces  impertinences  logées  apres  le  poorrrait  d’vn 
grand  Roy:  & n'eull  ellé  que  l’aduertiffément  au  leélcur  m'auoit  in- 
fcuir  du  deffein  de  i’ouuiier , i’euffe  cxcu  en  lifani  àl’cntrée  Vexa  de 
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Rrfponfe  description  des  faifons  de  l’année , que  le  Prince  de  Balfac  deuoit 

tre*d7  C^rC  k *lU*  ^es  ^a'C* 

Apres  auoir  examiné  l’ouuragc  tout  entier , i'ay  dit  en  moy  mef- 
'■  '•  me:Eft  il  bien  iorti  de  l’inuention,&  parti  de  la  main  de  ce  Roy  d'e- 

legance  Françoifc  , de  cet  excellent  ratfineur  de  paroles , de  ce  ref* 
ueur  melancholique , qui  cil;  h pafle  apres  auoir  braie  fon  fan  g ea 
choififlfant  vn  mot,en  poli  (Tant  vue  phrafe , en  donnant  laquarrute 
& cadance  à vne  période-,  qui  n’eferit  rien  pour  régler  nos  moeurs, 
& inftruire  nos  cfprits , mais  pour  nous  faire  dire  qu'il  a bien  cfcritî 
Failloit-ilfe  bannir  du  monde,  & chercher  les  foiitudes  peur  ren- 
trer dans  la  Cour , en  conduilant  cet  Orlat  tantlcché,  & emufelé 
d’or  & portant  entre  fes  bras  ce  petit  More  emmailloté  de  broderie? 
Sans  faute  ce  Roy  desEfctiuains  du  temps  n’cft  que  leur  Roy  d’ar-r 
nies:  fon  feeptre  n’eft  que  de  bois  doré , & fa  cotte  ne  palTe  pas  fon 
genoüil.  Ce  Monarque  qu’il  veut  d’efcrire,  n’eft  pas  ce  grand  Roy 
L ovx  s X I II.  incomparable  en  pieté,bao£é,pnidencc,courage  & 
iuftice.  Balfac  a emprunté  fon  nom , comme  font  les  fergeaots  de 
peur  d’eftre  batus:  il  ne  fe  consente,  pas  de  vouloir  vendre  a S.M.des 
parolesXirdces,maisilluy  vou droit  débiter,  s’il pouuoit, des  vices 
fardez  : fon  impiété  & fa  folie  vont  fi  auant,  qu’il  deûrc  de  nous  per- 
fuader,  que  des  crimes  nouueaux  font  des  vertus  quiauoientefté 
incognuës.A  Dieu  neplaife,quenoftre  Roy  foittclquece  mauuais 
Peintre  pour  le  naturel  nous  le  dépeint.  Noirs  ne  voyons,  dans  le 
pourtrair  qu’il  nous  prefente  , aucun  trait  ny  de  fon  aine,  ny  de  fes 
vertus  : & comme  nous  naduoüerons  point, que  le  Prince  de  Balfac 
aye  eité  tiré  fur  l’original  du  Roy, nous  ferions  auffi  très  marris  que 
S M.  fut  formée  fur  le  modèle  de  cet  oirurier,qui  nous  a voulu  faire 
vn  Roy  à 4a  mode  du  Cardinal /le  Richelieu.  Il  eft  certain  que  tu  luy 
,as  denundc  le  patron , fur  lequel  il  voudroit  que  fon  Maiftte  fe  re- 
T>  <£.ioo.  : & c’eft  luy  qui  t’a  fait  eferire , que  le  Prince  Parfait  { comme  ce 

*;  ioi.  bon  Seigneur  le  déliré  ) doit  garder  cette  maxime  : Sur  y»  fimple  yôv/fo», 
fur  y ne  legere  défiance , fur  vn  fonge  qu aura fat  le  Prince>  ponrijuoy  ne  luy  fera 
il  pat  permis  de  s'ajfcurcr  de  fa  fujets  fa£lieux%  Cïdefc  fonlager  l’tfpritenievr 
donnant  pour  peine  leur  propre  repos  ? Voy-là  vne  leçon  pour  vn  tyrans 
voy-lâ  ce  que  le  Cardinal  praétiquc>&  que  le  Roy  n'entend  pas.  On 
inuerrte  des  crimes , pour  le  porter  à confentir  à f’eroprifonnemenc 
ou  exil  de  quclqu’yn, duquel  le  Cardinal  *eu  y n léger  foupçx>n\  ou  qui 
«eftéftmal  heureux,  que  foncfpece  s’eft  prefentée  horrible  à fon 
imagination  darts  vndccesefpouocntablcs  futtges  d’Appollodore, 
qui  luy  font  alfez  ordinaires.  Sur  ces  appréhendons  ,r.u  malicieufcs 
ou  foles,on  oile  la  liberté Iceox  qui  pour rifiènt  dans  les  priions, qui 
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JaifTent  des  familles  defolées,qui  font  deshon  notez  comme  crirni-  Rcfponce 
nets,&  qui  voyenc  leurs  biens  emportez , diurfez  , dilïipez  -,  eflans 
comme  Icducatachezauec  des  longes  fur  vne  perche,  il  n'y  a pas  Batfae.  * 
vn  oyfeau  qui  ne  leur  arrache  vne  plume.  Apres  auoir  fait  les  fonges  — — — 
réglés  delà  luftice  , & marftrcs  de  la  Vie  & réputation  des  hommes* 
tuadiouftes  vne  do&rineplqs  efirange  : Ne  -yaut-il  ‘pas  mieux  empef- 
cher  les  innocent  de  faillir  , que  d eftre  réduit  ktette  trifte  necefsité  de  condamner 
■Uscosslpahles  ? Par  certe  réglé  il  fout  ruer  les  enfans , perarempefehet 
qu'ils  ne  denicnnent  pécheurs.  S'il  nya  point  d'homme  debien  qui 
ne  puilfe  faire  vne  faute,  & la  fidelité  duquel  ne  courre  le  hazard  - 
d'eftre  légèrement  fulpedèe, parce  qu’il  eft  homme,  c'eft  à dire  chan- 
geant , ou  qui  ne  fait  fu jet  à vr>  mauuais  office , ou  à le  rencontrer 
par  mal  heur  dans  le  fonge  du  Prince, qui  fera  cèluy  qui  pourra  eftre 
enfeurcté.a  Tu  feras  le  Soouerain  non  feulement  initsfte,  mais  in- 
sensé, & le  reduirasà  ce  faire  la  barbe  auec  vn  tifon  , ou  à ti- 
rer i’cldiele  apres  qu’il  fera  monté  en- fa  chambre.  Eftudie  toy  i 
bien  dire,  préparé  des  apologies  , donne  la  peine  à tes  compa- 
gnons de  foaftmir  ton  parti  i rn  ne  feras  jamais  receuoîr  ces  opl* 
nions  pourChreftiennes  & humaines  par  vn  Roy  rres-Chreftien,quf 
eft  Prince  d’vne  nation , laquelle  a toufiourscfté , & veut  eftre  cont* 

•duhe  par  la  douceur.  t ‘ ' • • 

De  mefme&  plus  âangereuiè  confeqaenceeftcequetu dis-, que 
les  Princes  peautnt  p reste  nir  le  danger  de  leur  vie  par  la  mort  de  ceux  qui  leur  font  “ °* 

fufpeéls , tu  adiouftes  , que  c'eft  -rneexcufahle  feuerité,  &•  -y*  effetl  de  la  pru- 
dence > qui  pénétré  dans  les  pensées  &•  fecretes  des  hommes.  Par  cette  doârinc 
tu  approuues  les  mafiacres , qu’il  lemble  que  ta  detefte  en  vn  autre 
endroit  j ayant  trouué  à redire  à ce  qui  arriua  fous  Charles  I X.  qui 14  f*"» 
deuroit  eftre  iuft«,fi  ton  fentimCnt  cftoit  vne  loy.  Mais  comment  fe 
peut-ilaccorderaueecequetuasefcrit  en  la  page  07 ?où  apres  auoir 
reietté  la  nouuelle  Théologie  ,tu  dis',<^*’oa  laijfccrier  la  "veille  dans  les  Pag.  9T'. 
«feules,  &•  dans  les  chaires  des  prédicateurs , ois  elle  tnfeigne  qu~\n  petit  mal  eft 
défendu , quand  il  en  deuroit  naijlrevn grand  bien.  Que  file  mondanefe  peut  con <• 
ftruer  que  par  vnpet  hé,  elle  eft  daduis  qu  on  le  lai jfe  perdre.  Il  mefcmblc 
que  ce  dtlcours  Chreftien,  tiré  de  faim  Paul , deuroit  retenir  celuy  Rom.  p 
quetu  as  fait  apres  * qa’vn  fonge  creux  peut  faire  emprifonner  l'in- 
nocence , &c  vn  petit  foapçon  tuer  vn  ou  placeurs  hommes  pour  le 
ialutdu  Piinteoudu  public.  On  les  peut  conferiterpardes  voyes 
plasfeueres  & plus  faintes  que  celles  là , Les  Soüoetains  ont  la  lu- 
ilice  contre  les  ipdtces  desOttenws-,  ou  rebellions»  il  ne  leur  eft  pas 
ioifible  de  fajre  m^lfacrer  pferfonn«,s'U  rie  tefiftêi  fa  infte  puiffance, 
ny  dempri  tonner  v pourvu  longe  ; autrement  nous deaons prier 


- 6 Recueil  de  ptecerl 

Refyonf*  £>ieu , comme  faifoient  les  Indiens  dans  Phüoftrate  , qu’il  enuoye 
*rede'  des  k°ns  fonges  ànos  Roys , ou  defirer  qu'il  ne  nous  cognoiflent 
Biihc.  pas.dc  peur  dîe  nous  rencontrer  dans  les  fantofmcs  de  leur  Tommei!*, 
' ou  dans  les  refueries  de  leur  maladies. 

igc.n7.  ^ iugeras,file  Roy  fuiuant  tes  préceptes  peur  garder  cette  pureté 
de  confcience,que  tu  loges  à vn  fi  haut  point  de  petfeéfion,que  tu  as 
osé  dire/ans  teaciation,qu’hum*inement  parlant  ,&•  dans  la  rigueur  de  no* 
ftreiujlice3s’il  ne  fe  calomnie  foy  mcfmc  en  laconfefsionyil  ne  peut  s'accufcr  de  mal 
faire:  qu'tl  a conferuépure  &•  entière  l'innocence  iufques  icy  qu'il*  retende  fo* 
Baptefme:mais  en  effeEl  il  fe  loue  bien  fument  pour  fe  rafraîchir jion  pas  pour  ft 
nettoyer-,  &•  prend  des  remedes  pour  fe  confirmer  enfanté , non  pas  pour  fe  guarir -, 
Tu  ne  fçais  donc  pas,  que  fi  c’eft  vn  facrilege  de  taire  auec  malice 
fon  péché,  ceftvn  crime, ou  vne  fottife  : de  s’acculer  de  ceiuy  qu’on 
n’apas£ait.  &.  M.  n’ayant  ramais  offensé  Dieufoaiaraaiscuràbfo» 
lutiorj,fi  elle  ne  s’eft  chargée  de  ce  qp’ellc  n’a  point  commis.  Le  iuflt 
trou,  14.  tombe feptfois  le iour,&'  fenleue.  L’innocence  telle  que  tu  la  défaits, 
n'eft  que  dans  la  foibleffe  des  années  ou  de  l’cfprit  : l'infirmité  de  la 
nature  produit  ces  deuxlài  lagrace  en  a donné  vne  plus  releuée  à la 
fiiinre  Vierge, & àfaint  Lean Baptifte*,les  Apoftres  la  reccurent  auf- 
*diu*  ^aueclc  Efprit*  Tu  faits  du  Sacrement  de  Peniteacevn  bain 
chilm-  délicieux  de  * Defpos  , ou  de  Precontat , non  du  Sang  du  Fils  de 
gitm  r*.  Dieu  qui  nous  cft  neceflaire,  parce  que  tous  ont  péché , & ont  befoinde  ft-- 
gloire, laquelle  paroiûcn  la  mifericotde  qu'il  exerce  en  nouspardon* 
Wfpr4W».nanr.Nousle  lofions  & beniflons , de  cequ’ilafaitvn  rareprefent 
loin.  j.  dvne  bonne  ameà  noftre  Prince, & qu’il  l'aflifte  de  beaucoup  de  be- 
nediélions  pour  l’empefcher  de  L’offenfer  & iugeons , par  ton  dif* 
cours , que  le  Roy  eftant  innocent  iufqaes  au  point  que  tu  le  repre» 
fentes,tu  confirmes  ce  que  nous  auons  toufiours  crcu,  que  S.  M.  n’a 
iamais  feeu  l’empûfonnement  de  la  Royne  fa  bonne  Mere,qui  ne  l'a 
point  offensé  n.y  fon  Eftat  : qu’il  ignore  qu’elie  foit  priuée  de  fes 
biens/ans  forme  de  Iufticc,(àns  faitie,nv  condemnation^qu’on  aye- 
fait  fon  inuentaire  deuant  fa  mort,  qu’on  luy  refufe  les  alimens, 
qu’on  l’aye  calomniée  par  deslibelles  diffamatoires:  qu’on  aye  don* 
né  vn  priuilege  àtes  efcrits,qui  rendent-fa  Naifiah.ee  infâme , & pur 
blient  des  impoftures.,  qui  font  criminels  ceux  qui  les  liront  aues 
* autre  efprit  que  d’execration.Ilfaut  aduoücr, pour  confirmer  la  ver* 
tu  &reputariondu.Roy,  & mettre  S.  M.  hors  delà  neceflîté  defc 
confcfler , que  le  Cardinal  employé  autant  d’eilude  f cacher  à fon 
Maiftre  ce  qui  fe  pafie  dans  les  dcfplaifirs  de  la  Royne  fa  Mere , & 
mifere  de  fon  pauure  peuple, comme  tu  prensde  peine  pour  adoucie 
tes  pafoksj.Sc  à inuenter  des  hyperboles  impies  & extrauagantes. 
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lenc  nfeftonne  plusdeta  mauuaife  conduite  j ayant  recogneu  Refonte 
que  ton  deffein  n'a  efté  que  de  plaire  à celuy  duquel  tu  as  attendu  ta 
principale  rccorapenfe  *,  & qui  pour  t’obliger  à dreifer  vn  Prince  fe-  Baifac. 
Ion  fa  fanrafie , t’a  recommandé  quatre  chofes.  La  première,  de  taf-"“‘  ,m. 
cher  de  faire  palfer  pour  réglés  de  luftice,  les  maximes  de  fa  cruauté 
& de  fon  inquifition  d’Eftat  , qui  luy  ouurent  le  chemin  à l’vfurpa-  - 
tion,ou  difltpation  qu’il  veut  faire.  La  fécondé,  de  corner  la  guerre 
contre  les  Eipagnols  & les  Italiens , de  monftrer  leur  impuiflanee, 
d’inuiter  tous  les  Princes  & Republiques  à la  ruine  de  la  Maifon 
•d’Auftriche.tu  n’as  pas  l’efprit  de  voir  que  cela  fert  de  prétexté  à ce- 
luy qui  veut  affoiblir  le  Royaume  dans  les  eiforrs  des  conqueftes 
eftrâgeres,pour  auoir  meilleur  marché  de  celle  de  la  France.En  troi- 
Cefme  lieu , il  a voulu  eftre  loüé  par  ta  delbauchce , qui  courra  par 
tout  le  monde  , & fera  trouuée  belle  par  tous  ceux  qui  eftimeront 
fon  vifage  par  fon  fard, & fa  taille  par  Ion  habir.  Comme  tu  ne  man- 
queras pas  d’approbateurs  ( pareequ’ily  a alfiez  de  perfonnes  quiiu-*Do<jc 
ge  nt  des  chofes  par  les  paroles  ) tu  en  trouueras  auffi,apres  le  * Pere  *»«*««* 
Goulu  & le  Pere  André,qui  feront  voir  ton  ignorance,  tes  lârrecins 
plagiaires, rapreljomption  -,  & fur  tout  ton  impiété, qui  t’a  fait  pren- 
dre  parti  auec  Machiauel,qui  eft  le  fcul  au&cur  que  tuaschoifipour*-'!/*. 
ton  Maiftre,ayant  traité  d’efcoliers  tous  les  autres.  ‘ 

En  quatriefme  lieu, pour  contenter  ce  grand  Cardinal,  & cet  ex- 
cellent Miniftrc  ( qui  feroit  Archiminiftrc  des  prétendus  reforme/, 
s’il  n’auoient  reietté  la  Hiérarchie  ( il  a fallu  blafmer  la  Royne  Merc 
du  Roy.,&  atacher  à JaEn  de  ton  ouurage  vne  queue  de  feorpion,  ou 
donner  au  deffert  le  poilon  qui  eft  dans  ta  fécondé  lettre.  Celuy  qui 
t’employe , ayant  par  vn  iufte  iugemçnt  de  Dieu  perdu , auec  la  re-, 
cognoilfance,la  confcience , a toufiours  fon  péché  deuant  les  yeux; 
non  pas  pour  s’en  repentir  comme  Dauid,  mais  pour  entreren  furie , 
comme  Saul.Ta  harpe  le  charme, & appaife  en  quelque  façon  fa  me-  < s. 
lancholie.  Apres  luy  auoir  chanté  des  louanges  puantes , tu  te  iettes 
tout  à coup  fur  l'inuediue  horrible  contre  la  Royne  Mcre  de  ce  grand 
Prince, que  tu  as  exalté  au  mefme  temps,  que  tu  as  abaifsé  fa  Naif- 
fànce,,&  que  tu  as  meidit  de  tous  les  Monarques  anciens  & nou- 
veaux , noftres  & cftrangers , pour  mettre  ton  grand  Cardinal  par 
ddïus  leurs  telles  , que  tu  cftimes  foies  ou  vicicufcs.  Nous  fe- 
rions bien  mal  heureux  , fi  noftre  Roy  ne  pouuoit  eftre  tenu 
pour  fageôc  v ertueux  , û toutes  les  nations  , &mcfmes  la  noftre, 
n’auoient  eu  que  des  Princes  infetvfcz  & mefehans.  Tuas  eu  tant  Pal 
d’apprehcfion,que  la  gloire  de  He  hsï  leGrand  nefiftrort  a cel- 
Jedu  Roy  s fon  Fils, que  tu  as  fait  difficulté  d’eftimer  fon  Pere  digne 
d'eteruclle  mémoire , & ie  ne  fça y fi  tu  le  prendras  poui  yn  de  ces 
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Refpobfe  deux  Roys  moins  Imparfaits,  & aucunement  p affable  s ,que  ratrou' 
uè^e'  ^ ^aQ*  nos  tro*s  * Races. Mais  c’eft  fans  doute  que  fon  mal-heur  a 
BiU'ac.  poité, qu'il  n’a  point  eu  de  Cardinal  de  Richelieu  pourConfeiiler,ny 
; p^~~"  de  Ballac  pour  Efcriuaio.  Ce  que  ie  trouue  plus  effrange,  cft,  que  ce 
uf*»9  Prince  dement  & genereux  nous  ayant  eftéraui  par  vn  exécrable 
*sy  «JW»  parricide^’  de  la  melrae  ville, qui  a porté  ce  monûre,en  foit  fortivtv 
nT/c’c  aucre  P°ur  a Raffiner  la  réputation  de  fa  Vefue. 
ntftfts  Pour  te  monttrer  que  ru  as  pcrduJa  mémoire  auec  la  probité,  ie  te 

Pricray  de  te  fouuenir,que  dans  ton  Prince, apres  auoir  blafmé  la  fu- 
av,uu  perftition  des  Efpagnols^iM  crojcw  (comme  tu  dis  ) certains  prophètes 
faut  du  yû  iewr  promettent  t Empire  du  mande  , tu  reiectes  toutes  les  prédirions, 
grTnd,,.  Pour  co  faire  valoir  vne  d’vn  faint  homme,  qui  cft  le  premier  de  ton 
* Baiféc  Kalendrier-jC’cft  Nicolas  Machiaucl,par  lequel  tu  fais  prédire  à Lau- 
uallUc  tçnsde  Medicis  Ducd’Vrbin,  que  la  miferable  Italie  tfperoit  de  fa  mai  fon 
i'Ani ou-  quelqu’un  quiladtlmafl . Tu  dis,  qu  infailliblement  l'efpritdt  Dieu , (fui  luy 
Ufmt.  difloit  ces  paroles  ^oy  oit  de  loing  le  Mariage  de  fî  e n R r leGrand^  tnten- 

pi|.  î!<sl  don  parler  de  L o v y s le  lufie, Paffe  pour  l’appiication,fans  nous  arre- 
U.  ftet  i examiner  fi  la  Royne  Mere  du  Roy  çft  defeenduë  de  ce  Duc, 
& marquer  ron  ignorance , ou  fi  Pcfprit  de  Dieu  eftoit  familier  à vn. 
impie.  le  poutrois  dire,que  fit  u prens  cette  caiolierie  pour  vn  ora- 
cle,tù  dois  grandementertimer  la  Prince(fe,qui aporté  & conferué 
le  Roy  qui  doit  accomplir  la  Prophétie.  11  cft  vray  , que  les  a&ions 
que  S.  M.  a défia  fait/on  courage  & la  puiffance  nous  donnent  plus 
defujetdabica-efpererdefesdeffeins  , que  la  lettre  de  Mcffer  Ni- 
eolojl’mterpretationdcBalfac,  Si  laconduiteduCardinal.Mais  fi  tu 
toges ,.  que  ce  boa  heur  vient  au  Roy  du  cofté  de  la  Royne  fa  Mere,, 
paurquoyen  melmr  temps  quetu  rrouues  cette  bénédiction  dans  la* 
Naiffance  du  Roy, la  veux. tu  rendre  vile  de  abieâ e,pour  plaire  à ce- 
lyy,  qui  s'imagine  qu’on  le  fera  paffer  pour  fol  & vicieux, fi  U Royne  • 
Mcr.e  du  Roy  eft  recognuë  pour  eftre  i’age  & vertueufe  ? Pourquoy 
dis -tu  au  Cardinal  : Vous  encitre^  pour  la  J ujlice  ; Cr  voflre  caufe  eft  celle 
du  Roy  &•  de  l Ejlat  ? De  grâce  monftre  nous, ce  qu’endure  ccluy  qui 
faitfouffrir  non  feulement  la  France,  mais  toute  la  Chrcftienté,fi  ce 
n’eûle  contre  coup  de  fa  malice, ou  qu‘il  fc  charge  de  plus  d’affaires 
&c  de  biens  que  fa  foibleflfe  n'en  pcutporrc r,Tu  veux  faire  croire,que 
la  Royne  Mere  du  Roy  fait  le  mal  quelle  reçoit  , &c  que  Moniteur 
vousperfecute  en  fe  retirant.  Où  eft  le  fujet  du  martyre  pour  la  Iu- 
fticc  •,  duquel  ru  faits  fi  bon  marché , lors  que  tu  dis,  que  le  Roy  en  thaf- 
„ faut  les  «Atnglois  4 autant  mérité  que  les  martyrs.  C’eft  vne  faillie  de  lolie 
qui  approche  de  l’impiété, apres  que  i’Euangile  a dit,  que  U plus  grande 
citant  é ejide  perdre  Unie  pour  laqncrelLe  & l’amour  de  Dieu.  Si  la  cauje  du- 
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cardinal  ejlcelle  du  Roy  & del'Eftat y il  faut  que  celle  de  la  RoyneMere  ‘R"r~* 
du  Roy, que  tu  tiens  pour  eftre  contraire, ne  le  Toit  pas.  Il  me  femble  i î»Pi«.C 
pourtant  que  le  Cardinal  n’a  pas  lauué  le  Roy,  & la  France , durant tre  de 
la  minorité-,  & que  S*  M.  peut  trouuer  d’aufli  fortes  affairions  Si  fa* Balfac* 
ges  confeils  en  fa  Mere, qu’en  fon  feruitcur.  Tu  le  veux  rendre  plus  "~~7 
neceffaireàlaFrance  que  Dieu&r  le  Roy:  tutafehes  de  prouucr 
que  la  Tottte-puiffancc  n’en  peut  faire  vn  fcmblable-,&  que  la  fagef- 
fe  d’vn  Prince, apres  trente  ans  d’aage,  ne  fc  peut  paffer  d’vn  Con- 
fciller , ou  en  dreffer  vn  àfafantafie,  ou  difeerner  vnbon  aduisd’a* 
uecvnmauuais  : c’eft  bien  aecourcir  le  bras  de  Dieu , & l’efprit 
du  Roy.  •'  ■'  * ’ ''  " ’ • .1  ‘ ‘ . 

Tu  pomfuis  : Si  ‘vous  aue ^ de  U douleur  de  nejîre  point  agréable  a y nn 
grande  PrinccJfijour  le  moins  "vous  riaut^  point  de  remors  de  luy  auoir  ejlé  in  fi - 
deie. Si  le  Cardinal  n’a  point  dedouleur,il  n’a  point  de  fentiment  : s'il 
h’a  point  de  remors  (comme  tu  dis)  il  a perdu  la  confciencc. 

Tu  affeures,que  la prife  de  la  RocheHe1& le  fecours  de  Ca^ed, plus  châtez  , 

à la  loüange  du  Cardinal  que  du  Roy , font  les  feuls  crimes  qui  [ont  rendu 
coulpable , & que  te  filât  de  ce  qu'il  a fait  au  dehors , n’ayant  peu  efire  fupporté  à 
la  Cour  Jes ejlran^ers  font  "Venus  fi  mejler  dans  cette ialoufie  domeJliq»ei&'  ejfa- 
yer  de  perdre  celuy  qu’ils  ne  pomtoienr  pas  gaigncr.Nous  te  voudriôs  prier  de 
t exp  liquer  fur  cette  ialoufie  domeftique.Es  tu  fi  fol  de  croire  que  la 
RoyneMere  du  Roy  aye  efté  enuieufe  de  la  gloire  desô  Enfât,ou  de 
l’hôneur  qu’a  peu  acquérir  en  leferuât  celuy  qu’elle  a donné, Si  du- 
quel elle  auoir  rcfponduiufques  à ce  que  la  vanité  l’achangé,&  que 
l'auarice  l’acorrompurLes  confeils  de  la  Royne  Mere  du  Roy, &:  fes 
foins,  font  entre  les  eau  fes  principales  delà  prife  de  la  Rochelle:  le 
Cardinal  fçait  quelle  y a plus  côtribué  à Paris, que  luy  n'a  fait  dis  le 
câprelle  agiffoit  & dedâs&  dehors, pour  auâcer  tout  ce  qui  pouuoit 
aider, & pour  deftourner  tout  ce  qui  auroit  trouble  cette  entiepiife. 

Apres  le  Roy  elle  y a la  meilleure  part , outre  celle  qu’elle  prend 
comme  très -bonne  Mere  dans  les  triomphes  de  fon  Enfant,  n’ayant 
plus  de  Mari  qui  luy  apporte  des  lauriers , & des  palmes.  Il  eft  vray, 
qu’elle  eft  fafehee  que  le  Cardinal  les  arrache  au  Fils  & à la  Merey 
ne  laiffant  au  Roy  dans  tes  eferits  & dans  ceux  de  tes  compagnons) 
que  ce  qu'il  mefprile  y & reiettant  furla  Ruyne  toute  l’infamie  des 
fautes  qu’il  a fait.  Il  ne  manquera  pas  de  dire  qu'elle  feule  arrefte  le 
cours  des  vi&oircs  & profperitcz  de  S.  M.  qu'elle  a empefehe  la 
conqucfte  d’Allemagne , & arauian  Roy  la  Couronne  Impériale.. 
Voy-là  les  artifices  aueclefquels  le  Cardinal  penfe  couurir  ion  am- 
bition , qui  âefmen  plus  d'affaires  que  fa  foibkffe  n’en  peut  con- 
duire^ Sf  quia  l’elprit  fen>biable  a tes  foy  es,  qui  fontbeaucoup  plus . 
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Rcfponfc  de  fang  que  la  chaleur  naturelle  n’en  peut  regîr. 
f 'J  je*'  Voicy  vne  autre  faillie  de  ton  efprir-.Z.*  crcdmitédc  lameilleure  Koyne 

Biine.  monde  aferuir  d infiniment  à la  malice  de  nos  ennemis-,  &-  la  priere  <pr elle  fit 
- au  Roy  de  'yous  tjloigncr  de  [es  affaires,  ne  fit  pas  tant  vn  effeÜ  de  [on  indi- 
gnation contre  ~vous  , que  le  premier  coup  de  la  coniuratio n qui  s’ejloit  for- 
mée contre  la  France  &•  qu’on  luy  a toit  dégu  sté  fous  vn  Doile  de  dévotion, 
afin  qu’elle  creuji  mériter  en  vous  minant . Sauf  vofire  correction. 
Moniteur  de  Balfac  , vous  auercntafsC  dans  cette  periodetrois 
impoftures.  La  première  eft  , que  la  Royne  a ferui  d’inihument 
aux  ennemis  de  l’Eftat  -,  Sa  que  les  plaintes  qu'elle  fit  au  Roy  con* 
fre  le  Cardinal,  forent  y»  tffcü  de  confpiration  eftrangere.  La  Roy» 
ce  n’a  iatnais  eu  intelligence  auec  ceux  qui  font  mal  atfeâion- 
riez  à la  France , ny  pout  tromper  le  Roy  , ny  pour  eftre  trompée 
fous  quelque  prétexte  que  cefoit:  lesvertueufès  Meres  netrom- 
pentpoint  leurs Enfans , 8c  les  Princeffes  aduisées  ne  fe  laiifent 
point  tromper.La  crédulité  iero  t vn  refmoignagedcfoiblefle  en  la 
femme , 8c  la  coniuration  de  malice  en  la  tnere.  Il  n'eiï  tien  entré 
dans  fonefprit  contre  le  Cardinal , que  par  fes  yeux;  fes  aéïions 
l’ont  deftrotnpée,fon  infolence  l’a  porté  a parler  -,  la  neceiïité  de  fes 
affaires,  8clesiuftesdefplaifirsdelesferuiteurs,à luy ofterla  con* 
dmte  de  famaifon.  Le  crime  qu’on  veutimpoler  a la  Royne,  eft 
feint  paroccafion  , &vne  recriminationfans  preuue.  Si  le  Caidi- 
nal  l’auoit  recogncu,iî  n’y  auoit  point  de  refpeéi  qui  le  deut  empef- 
cher  de  le  déclarer,  8c  de  fatisfairc  à ion  ferment  -,  qui  n’a  efgârd  à 
perfonne,  quand  il  s’agir  du  feruicc  du  Roy.  Mau  ion  Emmence 
veut  faire  croire,  que  celuy  trahit  l'E£ht,qui  ne  luy  laiffe  point 
gouuernet  fon  efprit  , & fa  maifon  : (t  on  recule  fes  cl  pions , & 
qu’on  fe  deliure  de  fa  tyrannie,  on  deuient  auflt  tort  ennemi  du 
Royaume.  Sionn’clt  plus  cetrebonneMaUirelfc,  qui  donne  trop_ 
libéralement  *,  on  cil  vne  mauuailè  Mete  ,qui  veut  perdre  Ion  En 
fant.Si  on  parle  librement  delà  ruine  de  la  1 taxlce , on  deuient  Efî 
pagnoli  8c  ceux  qui  veulent  perfuader  que  les  Eipagnols  ne  défi- 
rent que  noftreperte,on  dit  que  les  Elp>gnols font  detcouurir  nos 
defauts  par  ia  Royne.  Ces  dilcouss  s’accordent aulfi mal  comme 
d'eftre  Cardinal,  Admiial,  8c  General  d’armée. 

La  fécondé  menteneque  tu  as  dit  en  cet  endroit  ,ed,queU  Royne 
pria  le  Roy  deflogner  le  Cardinal:  ce  qui  Cil  lies  faux,  fauf  la  correction 
de  ceux  qui  liront  cet  eferit.  La  Royne  qui  metite  plus  de  creance 
que  le  Cardinal, a affeurer  qu’elle  ne  parla  iamais  au  Roy  de  chaffer 
le  Cardinal , ny  de  luy  ofter  lacognoiffance  de  fes  attaires  : elle 
luy  dift  feulement  qu’elle  ne  s’en  youloû  point  icruir,ny  de  s fes  pa- 
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rens  ^ pat  lefcjuels  elle  eitoir  afliegée  ; maïs  que  s’il  plaifoit  au  R«rP0»fc 
Roy  de  le  conleruer  pour  fes  affaires , elle  le  verroit,  auec  fes  autres  uei^~ 
Miniftres,  dans  les  coofeils  & ailleurs, fi  Iebien  de  fon  feruice  le  re-  Baiftc. 
queroit.  Ileftvray,  que  depuis  que  les  violences  ont  efté  faites,  & "r 
que  les  perfidies  ont  efté  recognuës,la  Royne  a parle  & eferit  autre- 
ment .-elle  a iugé  qu’il  luyeftoit  impoifible  de  rrouuer  la  feureté 
qu’elle  deûre,  & le  contentement  qu’elle  mérité  auprès  du  Roy, que 
par  refloignementdeceluyque  la  lufticene  peut  fouffrirdansrau- 
éforiré  de  tout  prendre, ny  la  Prudence  dans  la  puiffance  de  tour  en- 
treprendre. Ne  cognoiltre  pas  le  péril, feroit  eltre  beft«-,&  ne  le  fuir 
pas,  feroit  eftre  bois  ou  pierre.  Ne  dis  pas  que  fous  prétexte  de  pieté  la 
Royne  a ejléfuvprisé  11  n’y  a point  de  Prince  fle  au  mode , qui  fpache 
mieux  iufques  où  va  la  Religion  ,qui  aye  vne  deuotion  plus  lolide, 

& qui  l’accorde  mieux  auecï’Eftat.  Elle  fçatt  tout  ce  que  fa  condi* 
tion  Sc  fon  fexe  luy  permettent  de  fçauoir  de  la  vraye  Théologie, & 
nefe  lailfe  point  piper  par  les  faufles opinions, qui  ne  furprennenc 
que  lesfoibleseiprits* 

Venons  à ta  fuite:  LeRoyluya  donné  U dejfus  toute  lafatisfaÜion  qu'elle 
pouuoitdefrer:dc  vojîre  part  ( Monfeigneur  ) yout  n'aue^jrien  oublié  pour  taf- 
cher  d'adoucir  fon  efprit.  Difons  auec  plus  de  vérité , que  la  Royne  fe 
portacourageufementàroutcequele  Roy  defira  : elle  efeouta  le 
Cardinal  en prcfence  du  Confclfeur  de  leurs  Maieftez-,  elle  receut 
fes  protestations , & luy  donna  la  parole  ( qui  n’a  iamais  manqué  à 
perlonne ) quelle  oublieroit  les  mauuais offices  que  le  Cardinal 
luy  auoit  fait-, qu’elle  facrifioit  à Dieu,  & donnoit  au  Roy  fes  relfen- 
timens*  qu’elle  vouloir  croire  qu’il  n’abuferoit  iamais  des  bonnes 
grâces  de  fon  Maiftre,pour  en  tii  er  occafion  de  procurer  du  defplai- 
fir  à ceux  qu’il  cftoir  obligé  d’honnorer  & feruir.  Ces  parole  don.* 
nées  & receuës  auec  larmes,  & fuiuies  de  mille  lërmens  de  fidelité, 
furent  accompagnées  dés  le  lendemain  de  très  mauuais  effeéte  : ils 
furent  produits , ou  par  la  legereté , ou  par  les  pernicieux  delfeins 
que  le  Cardinal  n*auoit  iamais  quité  , qui  elloieot,  ou  de  perdre 
fil  Maiftrelfe,  ou  d’auoir  cet  auantage  que  tous  les  liens  fulfenc 
reftablis  auprès  d’elle  , & luy  remis  durs  la  Surintendance  de  fa 
maifon:  il  le  pourfuiuit  auec  tant  d’ardeur,  qu’il  fir  menacer  la 
Royne  qu’on  luy  olteroii  tous  les  leruiteufs  qui  fuy  eftoient  plus  fi-  p dt„, pp 
delcs  & agrcablcs,fi  on  ne  la  pouuoit  dilpofer  a reprendre  ceux  que  ““*b4- 
fa'prudence & faiufticeauoicntchaffez.  Vne  Pnnceffe  deNailfan- 
ce, la  Vefue,la  Mere  Si  belle  Mere  desRoys,creut  qu’elle  deuoit  ref- 
moigner  plus  de  courage,  qu’vn  petit  Gentilhomme  efleuépar  elle 
n’auoit  defiardielfcrelle  fc  reiolut  de  fouftiirpluftofties  exrrcmitez 
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Renonce  de  Tes  violences  \ que  de  porter  la  honte  d’auoîr  cédé  à Ton  ïnfolen- 
i u i«-  ce.  De  là, & des  paroles  genereufes  que  Monfieur  dift  au  Cardinal, 
Bj'rlc  9*1 a Ie  intiment  trop  délicat , font  venus  tous  les  fcandalcs  que 
— L-nousauonsveu,  & de  là  fortironttous  les  maux  qui  les  fuiuront, 
iufques  à la  ruine  de  la  France,  fi  Dieu  n’y  met  la  main. 

Tu  as  donc  grand  tort  de  dire  ; Les  mauuaù  efprits  qui? environnaient , 
empefcberent  l'effcEl  que  nom  Attendions  de  vos  fourni  fions  : fes  difeurs  de  bonne 
fortune , & les  interprètes  des  fondes  l’emportèrent  fur  Us  figes  confallers , 
fur  les  fideUs  feruiteurs  : U Roy  ne  je  laiffa  perfuader  a line  fciencc  qui  n’a  i ornais 
fait  que  tromper  les  Princes  •,  & quelques  vaines  prédirions  furent  plujlojl 
creües , que  ces  eternelUs  lerite^  que  vous  prononciez  lors  quelle  nous  fai- 
foit  l'honneur  de  ~yom  efeouter.  Voy  là  le  plus  grand  effort  de  ta  mcfdi» 
fance:  tu  crois  auoir  trouuéyn  moyen  pour  faire  palier  la  Royne 
pour  foible  d'efprit , & le  Cardinal  pour  fage , en  difant  que  S.  M. 
croit  plus  facilement  des  eftoilles  muettes  que  des  oracles  parlans, 
& des  fottifes  que  des  raifons  -,  que  celles-cy  ne  pouuant  conuain- 
cre  le  Cardinal  , on  le  fait  condamner  par  les  Congés,  & parles 
affres.  Si  nous  difions  que  iamais  la  Royne  n’a  veu  des  predifeurs, 
le  Cardinal  nous  tiendroit  pour  des  perfonnes  qui  nient  toutes 
chofes.  Nous  confeffons  , que  ce  grand  Admirai  5 qui  fait  fa  carte 
marine  des  figures  des  Aftrologues  iudiciaives  , & qui  n'entre- 
prend rien  fans  auoir  confulté  les  deuins , a prefTé  quelquefois  la 
Royne  d’efeouter  les  premiers  : ce  qu’elle  a fait  plultoft  par  com* 
plaifance,  & pours'en  mocquer,  que  pour  y adioufter  foy  : elle  les 
a ouys  comme  ont  fait  ceux  qui  cherchent  la  quadrature  du  cercle, 
la  pierre  Philofophale,  la  poudre  de  proiedion , ou  le  mouuemcnc 
perpétuel  : elle  a touüours  iugé , que  de  leuer  la  telle  pour  contem- 
pler les  affres,  fans  prendre  garde  a fes  pieds , nous  peut  faire  tom. 
ber  dans  lafoflè,  6c  nous  expofer,  aueccét  ancien  Philofophe , à 
— larifée  d’vne  chctiueferuante.  La  croyance  qu'on  donne  aux  ven- 
deurs d’inflùences,  efleint  la  preuoyance,  fans  laquelle  on  rencon- 
tre mille  accidcns  qu’on  pourroit  deftourner:elle  relantir  par  vne 
fotte  & oyfiue  efpeiance  la  vigueur  des  adions  genereufes  : on  ne 
veut  pas  le  tourmenter  pour  faire  reuflfir  ce  qu’on  croit  que  les  pla- 
nètes feront  toutes  feulestcepcndant  qu’elles  roulent  nous  ne  bou- 
v geonsd’vne  place.  Nous  auons  cette  imagination  , que  ce  quelp 
ciel  marque  ou  fait , fera  accompli  parla  Prouidcnce  de  Dieu  fans 
caules  fécondés,  ou  par  la  force  de  ce  grand  corps,  qu’on  feperfua- 
de  auoir  autant  de  puiflancc  fur  les  chofes  libres , comme  ils  en  ont 
fur  les  naturelles.  Cette  efcole  charlatane , qui  ne  faitque  des  dif- 
.ciplcs  pareffeux  , n’a  iamais  efté  la  maiftreffe  de  celle  que  tu  accu: 
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fes  fauflemènt.  Elle  fçait  que  le  Ciel  eft  le  Hure  de  Dieu  $ mais  que  — — 
les  charaéteres  y vont  fi  ville,  qu'il  eft  comme  impoflible  de  les  ad-  f ^°"rc 
iufterauec  le  moment  de  ce  qui  eft  arriué  en  terre,  où  les  horolo-  tre  de 
ges  ne  s'accordent  pas  bien  fouuent  auec  le  folcil.  Le  monde  n’a- 
yant  iamais  veu  deux  fois  tous  les  aftres  en  mefme  rencontre , qui  " 
peut  parler  par  expérience  de  ce  qui  n’a  efté  qu'vne  fois-,  & par 
îciencc,  de  la  nature  des  corps  fi  grands  Si  fi  cfloignez  de  nous, 
qui  fommes  arreftez  par  les  difficultezque  nous  trouuons  en  la  co- 
gnoiflancc  d’vne  petite  fourmi  qui  eft  deuant  nous,  Si  de  l’amequi 
eft  en  nous  ? LaRoyne  Mere  du  Roy  fçait  toutes  ces  chofes , com- 
me fage  PrincdTe  » & comme  Royne  très-  Chrefticnne  elle  obéit  à 
la  loy  de  Dieu  , qui  defend  d'adioufter  foy  aux  deuins , que  tu  ap- 
pelles difeurs  de  bonne  fortune . Dans  ta  mefdifance  tu  as  efté  plus  ad- 
uifé  que  le  Cardinal , qui  en  fa  Déclaration  enregiftrée  par  la  vio- 
lence qu’il  a fait  au  Parlement , 8c  dans  les  liures  infâmes  de  tes 
compagnons,  aflcurc  que  la  Royne  n'a  pas  efté  feulement  foible 
pour  fe  Jaifler  amufer  par  des  predidions , mais  qu’elle  a efté  mef- 
chante  pour  en  cfperer  des  ctfecis  contraires  à la  confcience  , & à 
la  nature.  Dieu  qui  cognoift  & fonde  les  coeurs,  (fait  que  cette  im- 
pofture,  fondée  fur  les  lumières  du  ciel,  eft  plus  noire  que  les  tene- 
bres  de  l'enfer.  Celuy  qui  a fait  tout  ce  qu’ilapeupourenauoir  pr,. 
quelque  indice  , & qui  apres  lespromefles  a employé  lestortures 
pour  perdre  vnc  bonne  Mere  dans  l’cfprit  d'vn  bon  ïils  , n’a  rien  ntl,‘ 
trouué  que  fa  confulfron;  8c  a conuaincu  fa  malice,  en  voulant 
accufer  l’Innocence.  Pour  conclufion  , ru  fçauras  que  la  Koyne 
Mere  du  Roy  ne  cherche  point  fa  félicité  dans  le  ciel  des  eftoilles, 
mais  dans  le  ciel  des  vertus. 

Pour  ces  éternelles  "yer/re^,  desquelles  tu  le  faits  aucleurpour  le 
rendre  précepteur  de  la  Royne,  alTeure  toy,  qu'il  n’a  iamais  fait  cet- 
te leçon  à celle  qui  la  recognu  pour  feruiteur  , non  pour  pédago- 
gue. Il  y a long  temps  que  cette.  PrincdTe  n'en  a plus  : & tant  s’en 
faut  quelle  aye  prisdu  Cardinal  comme  il  tailloir  viure  auec  le  Roy 
que  c’cftluy  qui  doit  à la  Royne  les  inftru étions  pour  fa  conduite. 

11  les  a quirées  lorsque  l’ambition  l’a  corrompu  : c'eft  ce  maiftre  qui 
luy  a chatoüillc  les  oreilles , & l’a  diuerti  ( comme  dit  faint  Paul  ) 
delà  vérité , pour  le ietterd-vts  la^anité.  Tu  dis, que  cét  excellent  dire- 
éteur  des  efpritsaremonftré  a la  Royne , qu  elle  ne  deuoit  regarder  que  U 
lioy  : tu  fçauras , que  le  mal  qu  elle  a reccu  luy  eftarr  iué  pour  ne  fa- 
uoir  point  voulu  perdre  de  veüe  , & pour  veiller  fur  les  actions  de 
ceux  qui  mefnageoient  aufli  mal  fes  atf aires , fes  alliances , & fon 
Royaume  , que  fa  fanté,  &:  réputation.  Tu  adiouûes  pour  fécond 
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Rcfpo'i.fe  PrecePte  du  Cardinal  , que  la  grandeur  de  l'Ejlat  ne  dtminuoit  point 
a ii  1«.  celle  de  la  Boyne.  La  puiflance  de  la  France  ne  peureltre  celle  dit 
b'iùc  R°y  » tlu>elle  ne  *oit  3 h Merc » Tai  3 Seconde  part  au  conten- 
■i'.'1-'...  tentent,  à la  gloire , & à la  feureté.  Si  le  Cardinal  luy  a peu  ofter  la 
derniere,  il  ne  luy  rauira  iamais  les  deux  autres:  elles  fuiuent  la  na- 
ture, & la  vertu , qui  font  aulïî  entières  en  Flandres  qu’en  France. 
Dans  vn  trille  efloignement  la  Royne  fe  relkmit  aulïî  bien  des  vrais 
auantages  du  Roy , & prie  Dieu  auec  autant  d’affeétion  de  les  con- 
ferucr  & augmenter,  comme  eileferoit  dans  leLouure , ou  dans  le 
Palais  de  Luxembourg,  où  elle  doit  trouuer,  auccles  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  Ton  Fils , le  centre  de  Ton  repos , & attendre  la  fin  de  fa 
vie.  Le  troiûefmeaduis  que  tu  faits  fortir  du  Cardinal,  eft  , Qaelcs 
confeilscjui  ~v  enneni  d' Efpaigne^ne  font  pas  bons  pour  lis  affaires  de  frame:&* 
que  de  laijjer  faire  les  Efpjgnols  ,n’ejl  pas  demeurer  enrepo^maisfe préparer  de 

la  peint  à toute  la  pojlerité.  Si  le  Cardinal  euft  donné  ces  inftru&ions 

à la  Royne, & s’il  eut!  tcltnoigné  qu’il  fe  defioit  de  fa  fidelité  enuers 
la  France  , ta  témérité  meritoit  que  S.  M.  le  chaflaft  de  fa  maifon: 

\ elle  l’a  fait,  lors  que  l’impofture  de  fon  Eminence  à entrepris  de 
faire  palfer  pour  vn  crime  la  paix  auec  l’Efpagnol.  La  Royne  n’a  ia- 
mais eu  autre  de fir  que  de  conferuer  la  bonne  intelligence  entre  les 
Enfans,  Si  a creu  que  la  rupture  entre  leurs  Couronnes  pourroit  ap- 
porter vn  notable  preiudice  a la  France,  comme  il  eft  arriué.  L’i- 
gnorance du  Cardinal,  ou  fa  malice,  a fait  femblantde  nelecroirc 
pas,  pour  couurir  le  delïein  qu’il  a d’affoiblir  l’Eftat,en  nous  faifant 
venir  aux  mains  auec  l’Empereur  & le  Roy  d’Efpagne  : qui  n’ont 
rien  eut re pi is  qui  nous  doiue  obi iger  a v ne  guerre ouuerte. Le  Car- 
dlvnnct  dinaia  tiouué  ta  melancholie  dilpofée,  ou  ton  auarice  prefte  pour 
de  B4tf*c  receuoir  auec  honneur,  fous  efperance  de  profit, la  charge  de  trom- 
ntJ  uru  Pettc  fanfaron,  ou  pluftoft  de  foldat  François,  d’auant-vidorieux, 
fllt Tt  4UIC  Si  de  corneur  infâme  de  cette  guerre  : mais , félon  le  fentiment  dtt 
t’i-ffMgru.  tous  |es  i'ages,  elle  s’accorde  fort  mal  auec  la  pauureté , pefte,  & fa- 
mine qui  atfligent  le  peu  pie,  auec  le  mauuais  traitement  qui  aefte 
fait  à la  Royne  Mere,auec  l’efloigncmcntde  Moniteur  Frere  vnique 
du  Roy,  auec  les  mdfcontentemcns  des  Grands  & de  tous  les  Offi- 
ciers, & furtoutauec  les  actions  de  celuy  qui  employé  ta  plume  de 
paon  pour  nous  amufer  par  fes  belles  couleurs,  cependant  qu  il  taf- 
che  de  le  rendre  tmiftrc  du  Royaume  ,ou  d’vne  bonne  partie.  Tu  es 
gagé  pour  crier  au  Roy  , qu’il  doit  courir  apres  ceux  qu’on  accufe 
fauffement  de  luy  auoir  coupé  la  bourfe , lors  que  le  Capitaine  de  la 
Marte  l’emporte,  Scfefauue  : mais  ce  grand  Prince  verra  bien  toft 
qu’on  luy  veut  donner  le  change-,  il  te  chaftiera  pour  tes  mauuais 
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éfcrîts,  & îe  Cardinal  pour  les  eftranges  fineflfes.'  R f onfc 

La  conclufion  des  prétendues  leçons  de  ce  Do&eur  politique,  , î/u".* 
OU  dePaleftinc,  eft  : Les  tjlot  lies  ne  luy  pouuoient  rien  apprendre  de  plus  vray Iie  dc 
ny  de  meilleur  : &•  fi  elle  [e  fujl  arrejlée  a ces  bons  oracles  , nous  la  verrions  en - .. 

core  pleine  de  gloire  &- de  maiejlé  auotr  part  à toutes  les  pensées  de  so  Fils,&  noue 
yous  verrions  encore  receuoir  ordinairement  de  fa  bouche  tes  commandemens  de  Ce  D°- 
yojlre  Maiftre  : mais  elle  ne  l'a  pas  y ou  lu. T ont  ce  que  la  Royne  Mere  du  p/icftme 
Eoy  a attendu  de  vray  &.  de  bon  des  eftoillcs,  eft  la  lumière  & l’in-  cftoU  »». 
fluence  de  celle  qui  illumine  & conduit  les  Roys , qui  leur  monftre 
la  demeure  de  la  vertu,  qui  gémit  & endure.  Nous  efperons  que  cét 
aflre  s’arreftera-là,  apres  qu’il  aura  cache  Ta  clarté  à celuy  quiperfe- 
cute  l’Innocence,  & quidefeharge  Tarage  fur  les  feruiteursile  con- 
feil  de  Dieu  n’ayant  pas  youlu  permettre  quelle  aye  fait  périr  les 
maiftres.  Et  afin  que  tu  ne  fois  pas  en  peine  d'interpreter  cét  énig- 
me, lors  que  tu  fçauras  que  celuy  qui  te  fait  eferire  eft  vn  Herode,  tu 
trouueras  l’explication  durefte.radioufterayque  le  Cardinal  eftant 
vn  feu  folet,  qui  ne  guide  point  le  Roy , mais  le  veut  conduire  dans 
vn  précipice; ce  fale meteore,  qui  eft  vne  exhalaifonquelefoleii 
de  la  libéralité  de  la  Royne  a efleué  de  la  terre , fera  bien  toft  efteinr, 

& ne  biffera  qu’vne  puante  fumée.  ' » 

Tu  dis  que  la  Royne  »’  a point  ■youlu  eÇcouter  les  bons  oracles  du  Cardinal^ 
que  cela  luy  a fait  perdu  fa  gloire , et  la  part  quelle  assoit  à toutes  les  pensées  du 
Roy.  Tu  faits  bien  d^ppailer  oracles  les  paroles  d'vn  Python,  qui 
font  toufiours  ambiguës  : ce  n'eft  pas  vn  Calchas,  mais  vn  Phorbas 
excellent.  1 1 fçait  & pratique  mieux  la  do&ri ne  des  equiuoques, 

& des  euafions  mentales , que  ne  font  ceux  que  tu  perfecutes  dans 
tes  efcrits.il  eft  maudtt  de  Dieu, qui  a dit  ,Mal  heur  à celuy  qui  entre  dans  Eceli. 
la  terre  par  deux  trous.  Le  Cardinal  eft  femblable  au  Renard , qui  a vne 
porte  derrière  : il  parle  en  coeur  et  coew^c'eft  vne  perdrix  de  Thracequi  PM.  «; 
en  a deux  8c  il  eft,cômedifoit  le  Sage^abomiuable  deudt  Vieuyndifou-  £ftjj  ^ 
rant  iamaû  qu'en  Sophifte.  Atnfi  les  faux  Prophètes  trôpoicnt  les  Roys 
de  Iuda  &c  d’ifracl  auec  leurs  refpofes  douteuferainfi  celles  de  Del- 

Ehes cftoiét  à double  fens  :ainfi  nouslifons  dans  l'Alcoran,  que  Ma- 
omet  perfuadoit  qu’il  eftoit  infpiré  de  Dieu , lors  que  fon  démon, 
&lemalappellédiuin,  le  tourmentoient.  le  viens  à la  fuite  de  tes 
impertinences.  Le  Roy  qui  luy  accorda  autrefois  le  pardon  de  plus  de  qua - 
rame  mille  coutpablts,na  peu  obtenir  delle  la  grâce  <{  vn  innocente  : &•  celuy  qui 
ejl  venu  à bout  de  l’elfitnatio  des  rtbrlles,&qui na rien  ataquéquauec  fucce^ 
à prié  fa  Mere  inutilement.  Ce  que  ie  peux  repliquet  à ce  vilain  dif- 
cours,  & à ces  belles  paroles,  eft  qu’ayant  remarqué  dans  ton  lim  e 
du  Prince  , que  tu  as  mis  le  nez  dans  celuy  de  Dieu  , ou  que  ta 
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Rcfponfe  en  as  ouy  parler*  i’ay  iugé,que  fi  tu  l’auois  leu  tout  entier,  tu  auroît 
«r^  d'e"  Pcu  aPPren£lre,qae  faim  Paul  eftimant  la  grâce  que  Dieu  a fait  aux 
Biifac.  pécheurs, a dit  par  humilité.  Entre  tefqneis  ie  fui  s U premier. Le  Cardinal 

: fie  doit  mettre  à la  telle  de  ceux  qui  ont  receu  l’abolition  du  Roy,  fi 

elle  a elté  donnée  pour  les  affaires  d'Angers,  qu’il  furent  de  fion  in- 
uention  & de  fa  conduite  : s’il  y a eu  quelque  crime  quiaye  mérité, 
vn  pardon, il  le  prift  auec  les  autres-, & comme  le  chef,ainfi  qu’il  ar- 
riue  affez  fouuent,il cuit  cet  auantage , qu’il  receuft  par  deflus  vn& 
grande  recorapenfie,pour  monûrer  que  les  pechez,que  tu  confeffes^ 
pour  luy,ont  elté  fi  heureux,  que  non  feulement  il  en  a eu  l’abfiolu* 
tion,  mais  la  benedi&ion  * & que  là  où  les  autres  ont  refipandu  & 
perdu  la  pourpre  de  leur  fiang , il  a recueilli  & gaigné  celle  qui  a 
teint  l’habit  qq’il  porte.  Voy-là  vn  des  plus  beaux  traits  de  vifiage 
de  cette  Innocence, que  ru  nous  dépeints  comine  belle  pucelledas 
le  tableau  qui  nous  reprefente , comme  vne  furie  horrible,  l'opinia- 
lfreté  delà  Royne,quc  le  Roy  n'a feeu  vaincre, ny  laraifionconuain- 
cre,fi  on  croit  tes  impoftures. Mais  fion  recherche  la  v erité,on  trou» 
liera  que  S.M.ayant  déliré  que  la  Royne  fia  Mere  cficouraft  le  Cardi- 
nal & luy  tefruoignaft  qu’elle  vouloit  oublier  les  iuftes  fiuiets  qu’il 
auoit  donné  à fies  plaintes  -,  elle  a fait  tout  ce  que  le  Roy  a defiré,  & 
le  Cardinal  n’a  rien  accompli  de  ce  qu  il  auoit  promis:  il  en  perdit  la 
fouuenance  en  fiorrantdu  cabinet  de  la  Royne  , & reprit  à la  porte 
de  celuy  du  Roy  les  artifices  defquels  il  fie  fiert  ordinairement.  Pour 
ioiter  fies  vieilles  pieces,&eninucnterdes  nouuelles,  il  changea  la 
honte  qu’il  auoit  eu  de  la  faute  en  rage  de  I’auoir  confeflce,&  fie  re- 
pentant de  fia  penirence , il  importuna  le  Roy  de  prelTer  la  Royne  fia. 

Mere  de  reprendre  ceux  qu’elle  auoit  fait  retirer  de  fion  feruice. 

S M.iugea  que  cette  pricreeftoit  fort  inciuile,  ôfblafima  celuy  qui. 
l’auoit  faite.De  forte,  que  leCardinal,qui  nous  veut  reprefenterl’a- 
me  de  la  Royne  comme  vne  place  inexpugnables  la  raifon,  & aux. 
prières  du  Roy , a trouué  que  S.  M.  auoit  refifté  aux  ataques  qu’ifia 
voulufiairecontre  laluftice&Bienfeancermaisenfin  le  Roy  a elté 
forcé  par  toutes  les  calomnies  que  le  malin  efprit  a enuoyéau  fe- 
cours  des  impofteurs  , pour  taficher  de  ruiner  les  deux  grandes  en- 
nemies des  Fauoris,qui  font  la  Nature  & la  V crtu. 

T u disque  ce  ncjî  pxscffcnftr  Ltn  Mure  denep.u  abandonner  la  ■verfw.Nous 
ne  traitons  pas  de  leurs  droitsvnoftre  queftion  elt  du  fait  mous  fom-» 
mes  alfeurez,que  le  Roy  & la  Royne  fa  Mere  font  de  très  bon  natu- 
rel*mais  nous  ne  demeurons  pas  d’accord  que  le  Cardinal  foit  ver- 
tueux: nous  croyons  le  contraire  de  ce  que  tu  foultiens,  & difons 
que  l'artifice  8c.  le  vice  l’ont  emporté  fur  la  Nature  8c  fur  la  Vertu  : fi 

ces  deux 
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ces  deux  grandes  puiflances  cèdent  pour  quelque  temps,  en  fin  el 
les  triomphent  de  la  violence  & dclafinefle.  Le  Sang  de  France  tre*de 
peut  eftrc  vn  peu  altéré  par  la  chaleur  de  la  cholcre , ou  par  la  froi-  lf»c- 
deurdel'auerlïon  ,mais  il  ne  fçauroiteftre corrompu:  il  fe  remet  en''  3 
Ton  tempérament  parla  propre  force  , &il  boult  contre  ceux  qui 
Font  voulu efehaulfer  contre  foy  mcfme. 

Tucsconuaincud’infolence  & c impiété , lors  quetu  di s,quecen’eft 
pas  pccher  contre  lareuerence  maternelle  que  de  ne  point  'Violer  ["amitié.  T u trai- 
tes auec  efgalité  le  Roy  & le  Cardinal  par  le  mot  d'amitié ■.  celuy  qui 
a voulu  gaigner  le  deuant  fur  les  Princes  du  Sang,  s'eft  défia  mis  4 
codé  de  fon  Maiftre  -,  & dira  dans  peu  de  temps, comme  le  Cardinal 
d*Yorck, mon  Roy. S.  M.  ne  doit  pas  fouftrirque  le  nom  d’vn 
fujet  aille  à l’elgal  du  lien, ce  que  Tacite  dit  eftrc  très  dangercux-,& 
ailleurs  il  afteure,que  Granius  Marcellus  fuft  accusé  du  crime  de  le* 
ze  Majefté  , pour  auoir  efleué  fa  ftatuë  plus  haut  que  celle  des 
Ce  fars. 

Tu  nous  veux  perfuader,que  S.M.a  imité  noftre  Seigneur,  lequel  Ma’,• 
parlant  defes  Difciples,les  appell efamere  & fes  freres-, ayant  dit , que 
aeluy  qui fait fa  "volonté , ejl  fon  frere  , fa  foeur,  &•  fa  mer  e, qu’il  a pensé  que  les 
Roys  ne  dénotent  pas  confidercr  en  telle  forte  la  proximité  qu’ils  n ayent  efgardk 
l'affeftion-,  & que  pour  régner, ih  ont  ‘Véritablement  befoin  d'alliances  & de  pa- 
rent ,mai s qu’ils  ne  fi  peuuent  pajferde  firuiteun&'  d’cbeijfance.  Cette  ap- 
plication ne  peut  eftrcridicule  qu’elle  ne  foit  impie , puis  que  tout 
manquement  de  refpeft  que  nous  deuons  à la  parole  de  Dieu,  eft  vn 
efpecede  blafpheme.  Le  Sauueur  du  monde  parloit  de  fes  Saints 
qui  n’auoient  point  d’autrercgle  que  fes  commandemens,  ny  d’au- 
tre amour  que  pourluy -,  qui  ont  honnoré  parfaitement  fa  fainte 
Mere,&  qui  auoient  en  leur  compagnie  les  coufins  de  leur  Maiftre, 
qu’ils  aimoient  grandement.  Tu  employés  cette  leçon, pour  mon* 
ftrerqueleRoydoit,  au  prciudice  des  liens,  conlcruer  vn  ferui* 
teur , qui  n’a  point  de  visée  que  celle  de  fon  ambition  , qui  n’a 
rien  à cœur  que  fes  inrerefts , qui  emprifonne  la  Mere , & chaf- 
fe  le  Frere  de  fon  Seigneur.  Tu  dis , que  le  Roy  fi  paffira  plus  faci- 
lement de fis  plus  procbes,que de  feruitcurs  d’obeiffance.Mooïhe  nous  que 

les  fiens  ayent  cfté  infidèles  : as  tu  prouué  contre  eux  quelque  cho* 
fe  qui  doiue  faire  préférer  la  bien-veillance  a l’amour?  ou  font  les 
pièces  fur  lefquellcs  vous  prétendez  de  faire  perdre  fon  procez  à la 
nature  ? Puis  que  vous  entreprenez  de  vous  lëtuir  de  la  parole  de  m«i.  i«. 
Dieu, fouffrez  que  ie  vous  allègue  cette  maxime, que  le  y a/et  ts'ifl  point 
par  deffus  le  Maiftre:  Pour  renuerfer  cette  loy , il  faut  iitei'ytos-tbylA 
donc  Àionfeigneur  maintenu  par  U necejsité  de  vos  firutees,  Çÿ*  par  (ps  inttrefis  d* 
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Refponfe  l"  Eflüî  -,  Tous  ~ioyVa  au  dtjfm  des  vents,  C P' de  la  tcmpejle.  Donc  le  bras  de 
fri* de**  ^‘cu  a e^pccourci  & aft'oibly  depuis  qu'il  l'eltendic  pour  prefen- 
Bjifae.  ter  ce  grand  Cardinal  à la  France,  & qu’il  l'a  roidy  pour  le  maintc- 
:•  --nir  : donc  cét  Archiminiftre  eft  l’Atlas  qui  porte  le  ciel, qui  nous  a- 
cableroit,  fifon  Eminence auoit  retiré  fesefpaules  : doncc’eft  l’a- 
me  generale  qui  nous  fait  viure, l’air  que  nous  rcfpirons,le  loleil  qui 
nous  efclairc, l’influence  qui  conferue  lVniuers,  qui  retourneroir  à 
fon  chaos , fi  Dieu  l'auoit  efteintc.  Si  ce  Géant  de  l’Eftat  auoit  fon 
œil  creué  , la  France  ne  feroit  qu’vne  lourde  mafie  de  chair  ; fi 
cette  clef  toenboit  , toute  la  voulte  iroit  en  ruine  : fi  ce  bouî 
clier  , qui  couure  le  Roy  dans  les  Thefes  fcandalcufes  que 
nous  auons  veu  , eftoit  faulfé  , noftre  grand  & inuincible 
Monarque  feroit  vaincu  : & fi  vn  coup  de  vent  emportoit  ce 
Gouuernail  , noftre  Vailfeau  feroit  Ic.ioüet  des  vagues  & des 
vents*,  là  où  par  la  conduite  de  cet  admirable  Admirai  ( qui  ne  fut 
iamaisfurla  mer)  nous  allons  àvoguerancade  ; & celuy  qui  tient 
le  timon  , ejl  au  drffus  des  orages  & des  tempejles.  Il  ioiiit  donc  de  la 
tranquillité  de  ceux  qui  facrifioient  lur  le  lommetdu  mont  Olym-. 
pe  : il  eft  comme  les  Dieux  qui  eftoient  fpechteurs  fans  compaf- 
fion  , & fans  crainte  des  combats  qui  fe  faifoient  autour  de  la  ville 
deTroye.  Se  peut-il  faire  que  Dieu  donne  tant  de  repos  à ceux 
qui  troublent  fon  EgHfe  , qui  renuerfent  les  Royaumes  , rui- 
nent les  peuples  , fonr  gémir  tant  de  payfnns , pleurer  tanr  de  vef- 
ues , languir  tant  de  petits  enians  , emprifonner  tant  d'inno- 
cens , & bannir  tant  de  mal- heureux/1  Çeue  Marmotte  dort  auffi 
profondément  dans  fesfilets,cômeelIefaifoiten  Ion  giftctceSam- 
fon,  qui  eft  fur  le  fein  de  la  Fortune , n'a  point  d’apprehenfion  , ny 
des  cifeausde  cette  infidèle, ny  des  cordesde  (es  ennemis:  & ceSi- 
fararepofe  fans  remors  de  confcicnce  qui  luy  perce  les  temples, 
parce  que  la  profperité  l’a  afloupi  auec  la  douceur  de  fon  laid.  Di- 
fons  pluftoft, que  celuy  que  tu  loges  au  plus  haut  du  bon-heur,  ne 
peut  fans  vertige  ierter  les  yeux  lur  le  pian  duquel  il  eft  monte  : il 
croit  fans  doute,  que  tous  ceux  qui  le  regardent,  le  mirent  pour  l’a- 
hatrev&  il  s’imagine,  que  le  fommet  qu’il  embrafte,  branle , parce 
que  fon  cœur  tremble  continuellement  au  bruit  des  faulles  &des 
véritables  alarmes.  Celuy  que  tu  veoxiffeoit  audcjfusde*'\i»ts } les 
marque  tous  auec  la  baguette  qu’il  tient  en  la  main , comme  tailoit 
l’hôrae  qui  eftoit  au  plus  haut  de  la  tour  de  V irrue. Cette  ltatuc  tou- 
çhPii^fur.le  vêt,  qui  elton  à l’oppofitc  de  celuy  qui  fouffloit:  on  doit 
dire  le  mçfme  du  Cardinal,  qu’il  fait  toutiours  paroiftie  le  contraire 
de  ce  qu’ilpéfe.Cc  n’eit  pas yne  (i  petite  côtrainte3qu’ô  pu  (Te, fans 
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flatterie , eftimer  tres-heureux  celuy  qui  eft  en  ce  mlferable  eftat,  ^ f”c' 
pluftoft  fufpcdu  qu’aflis, agité  qu’arreftë-,&  qui  ne  pouuât  eftre  aba-  à C)ap°«. 
tu  que  par  vn  Icul  coup, cent  mille  qui  le  menacét  luy  donnent  plus tre  de 
d’apprehenftons,  que  ne  luy  fera  de  mal  celuy  qui  les  finira  routes. 

Apres  cela  dis  tant  que  tu  voudras  : Les  plaintes  qu'on  a fait  contre 
'vout , n'ont fut  quajfeurer  ~voflrc  Maijire , que  vont  ejlie^plue  à luy  qu'on  ne 
dcJÎMt.Tuzs  grand  tort  de  blafmer  la  Roy  ne, d’auotr  quelque  regret 
de  ce  que  le  Cardinal  fert  le  Roy  (comme  ru  crois)auec  affe&ion  & 
fidelité.  N’eft-ce  pa  cette  bonne  Princefte  qui  l’a  donnéa  S.  M.auec 
intention  qu’il  la  lemi  it  comme  il  a deu  faire  ?n’eft-ce  pas  elle  quia 
furmonté  i'auerfiondu  Roy?  n’clt-ce  pas  clic  qui  agaigné  ceux  qui 
s’oppoloient  àfon  entrée  dans  lesconlcds  eftroirs;  n’eft-ce  pas  elle 
qui  en  a refpondu:qui  eft  la  caution  qui  foit  manie  quand  on  la  défi- 
cit a rgc,  & qui  fe  f3lche  lors  que  le  principal  debiteur  paye-,  qui  eft 
la  perfonneli  folle  quelle  le  relïoüifte , apres  auoir  prefenté  vn  va» 
lcr,  lors  qu’on  luy  reproche  qu’il  a ietté  dans  vne  maifon  vn  efpion, 
vn  traiftre,ou  vn  larron?crois  tu  pouuoir  perfuader  que  la  Royne  fc- 
roit  affl  igee,  fi  elle  voyoir  Ion  Roy , qui  eft  Ion  Enfant , foi  t content, 
du  feruiteur  qu’il  a rcçcu  de  fa  main. 

Ce  qui  vienren  fuite,  eft  encore  plus  extramgant:  le  ne  doute  points 
que  ’youe  ne pleurie^l' infortune d‘~yne  Maijlrejfe , que  vous  auie^conduitcpar 
'yos  feruiccs  au  dernier  degré  de  lafelicitè.  Nous  auons  Içeu  ce  que  l’inlo- 
lence  a fait  dire  au  Cardinal ,Sc  nous  auons  remarqué  ce  que  la  vio- 
lence luy  a faitfaire.  Nous  fçauons  que  l’homme  vertueux  adioufte 
au  bien-fait , & ofte  tout  ce  qu'il  peut  à l’iniure  -,  & nous  auons  veu 
que  fon  Eminence  a eftouffé  mille  grâces , pour  faire  viurc  trois  pa- 
roles vn  peu  rudes. Pourfes  Urmes^’û  en  a verfé,nous  fommes  afleu» 
rez,que  la  rage  de  n’auoir  point  acheué  les  maux  qu’il  a fort  auancé, 
les  tire  pluftoft  que  le  delplaiiir  deles  auoir  commencez.  Il  ne  peut 
déplorer  comme  infortuné  es  que  fon  deffein  a produit  :on  n’appelle 
pas  mal-heur  l'afft’.éüon  qu’on  procure:  cequ’on  nomme  accident, 
vient  d’vnecaufe  qui  n’a  point  de  confeil.  Tu  voudrois  perfuader, 
que  lesembufeades  des  voleurs  & les  coups  de  foudre  viennent 
d’vn  mefme  principe.Perfonne  ne  peut  croire, qu’vne  pierre  qui  af- 
fomme  vn  partant, eftant  abatuë  par  vne  tempefte, foit  vn  rencontre 
fiemblableà  l’arquebuzade d’vn ennemy  qui  tuëparvnefeneftre.i^e 
Cardinal  n’aiamais  feruy  d’ Efcuyer  à la  Roy  ne, pour  la  conduite  au 
palais  de  Félicité  : mais  il  y eft  allé  à la  fuite  de  fa  Maiftreftc.  Tu 
es  mauuais  Philofophe  , lors  que  tu  prens  l’cffcét  pour  la  cau- 
fe  : & tu  es  infenié  , lors  que  tu  t’imagines  qu’vne  Princeffe 
grande  pat  l'on  extraction  , par  foi)  Mariage  , pat  la  Naiflan- 
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Refp~j  ce  du  Roy,  par  Tes  autres  Enfans,  par  les  Alliances  qu'elle  a fait , Se 
à 1»  ict-  fur  tout  par  fa  conduite  8c  fa  vertu  , n’aye  peu  eftre  heureufe  que 
u'ific  Par  ^ moyen  d'vn  homme  quelle  a ciré  de  la  mifere.  L’oubliance 

de  la  condition  en  laquelle  on  fa  trouué,  & des  bien-faits  qu'il  a 

receu,luy  adonné  tant  de  prefomption, qu’il  croit  auoiren  main  la 
baguette  de  Moyfé,  auec  laquelle  il  charte  les  tenebres  8c  ramene 
le  iour  : ou  la  houRûie  de  Mercure , qui  iette  les  ombres  dans  les  te- 
nebres des  enfers , 8c  les  fait  fortir  pour  rcuoir  la  lumière  du  Ciel: 
ou  qu’il  a rrouué  l'anneau  de  Giges  , auec  lequel  il  rend  vifibles  8c 
iouiûbles  ceux  aufquels  il  le  prefte  •*  ou  qu’il  enuelope  & defuelcpe 
les  perfonnes , eomme  faifoit  V enus  fon  Enée.  Ainfi  ou  ce  fainéï 
Prophète,  ou  ce  faux  Dieu,  ou  ce  Roy  fabuleux,  ou  cétefprit  de 
defbauchée, donne  8c  ofte  la  félicité,  quand  bon  luy  femblc.il  a ap- 
porté le  bonheur  quand  il  a voulu  à la  Royne , & l’a  raui  quand  elle 
l’a  fafché.En  fin,  Balfac  qui  a entrepris  de  réuerfer  toutes  les  crean- 
ces anciennes,  8c  qui  nous  veut  deicouurir  dans  fes  eferits  vn  mon- 
de nouueau,  s’eft  imaginé  qu’il  auoit  affez  d’eloquence , pour  nous 
perfuader  que  ce  n’eft  pas  la  Royne  Mere  du  Roy  qui  a auancé  le 
Cardinal , mais  que  c’eft  le  Cardinal  quia  auancé  la  Royne  Mere 
du  Roy. 

Tudisvnechofe,  fur  laquelle  tu  pourras  eftre  defaduoüé  : le 
m'4jfeUre  que  veut  ~i0ucirie^ejhre  mort  h U Rochelle , puis  que  iupjues  là  voue 
Âxe^yejcH  dans  la  bienveillance  de  la  Royne.  Le  Cardinal  ne  fait  pas  fi 
bon  marché  de  fa  vie,  & né  l'eftime  pas  fi  peu  de  chofe , la  faifant  ü 
bien  garder , qu’il  la  vouluft  perdre  par  complaifince.  Par  ta  foy, 
crois  tu  que  cét  homme  , qui  eft  preffe  de  fept  ou  huit  Capitaines, 
Lieutenans,  Enfcignes  , & Exempts,  qui  ont  des  piûolets  dans 
leurs  poches,  8c  des  dagues  dans  les  chauffes,  qui  potte  vnc  cotte 
de  maille,  qui  a fait  armer  fa  litière  & fon  carroffe  , & qui  craint 
comme  vn  tyran, vouluft  perdre  cette  vie  delicieufe  8c  orgueilleufe 
pour  cette  panure  8c  raiferable  Mairtreffc , à laquelle  illavoudroic 
ofter  s’il  pouuoit?Mais  penfes  tu  que  la  bicn-veillance  de  cette 
Princeffeaye  abandonné  le  Cardinal  apres  laprifede  la  Rochelle? 
Perfonneneporteenuieàvnbien  quelle  a déliré  & auancé,  com- 
me a fait  la  Royne  Mere  la  reddition  de  cette  place  : outre  cela  elle 
rccognoift  que  le  Cardinal  ne  l’a  point  forcée  c’eft  le  courage  8c 
la  conduite  du  Roy,  auec  la  puiffance  de  fon  Eftat , qui  l’ont  con- 
trainte de  le  rendre.  De  forte  , que  fi  la  Royne  enuioit  cette  gloire 
auCardinal,ellefondroirfonenuiefurvn  bien,  auquel  elle  a plus 
departqueluyjcequiferoitvn  grand  tefmoignagc  de  folie:  fon 
Eminence  a fait  afle*  de  mal  rccognu , 8c  fait  paroiftte  affez  d’efclat 
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de  vanité,  qui  donneraient  iuftefuiet  a la  haine,  & àlaialoufie,  fi 
on  en  vouloir  auoir  contre  luy. 

Tu  as  voulu  finir  par  l'efperance  quetudonnesauMaiftredeta 
plume, en  difant,<j#e  Dieu  difiipera  yn  iourccs  nuages  ,&'enuoyera  à U Roy - 
ne  des  plus  équitables  pensées  de  la fidelité  du  Cardinal.  Nous  attendons  que 
le  Ciel  diffipeles  broüillars  qui  couurent  la  France,  & que  le  Soleil 
de  Vérité  & de  Iuftice efearte  les  tenebres  du  menfonge  & delà 
confufionj mais  ce  beau  iour  ne  doit  pas  eftrc  défit é par  le  Cardinal, 
s'il  ne  le  veut  employer  pour  pleurer  les  fautes  que  cette  Lumière 
& le  repos  luy  feront  voir,  pomueu  qu’il  vueille  ouutir  les  yeux,  3c 
chercher  la  Tranquillité  qu’il  rauitàautruy,  & à foy-mefme. 

Tu  as  tort  de  dire  , que  les  penfées  de  la  Roy  ne  front  plus  équitables : 
comme  fi  elles  auoientefté  ou  pouuoicnt  eftrc  iniuftes.  On  ne  la 
peut  accufer  que  d'auoir  eu  trop  de  bonté , qui  a prouoqué  les  iniu- 
res  d'vn  ingrat,  lors  qu’elle  deuoit  efmouuoit  farecognoiftance.  Si 
le  Cardinal  auoit  fouftert  quelque  iniuftice  , on  diroitque  Dieu  le 
punir  pour  celles  qu’il  a fait:  mais  iufques  à ptelent  il  a efté  pîuftoft 
en  pofielfion  d'en  faire,  qu’en  eftat  d’en  rcceuoir.  11  ne  fera  pas  auffi 
l’obiedde  la  vangeance  de  celle  qui  n’en  veut  point  prendrefur  fa 
perfonne,  qu’elle  a mis  àcouuert  fous  la  pourpre  de  l’Eglifc  ; ny  fur 
fes  biens , parce  que  la  Royne  ne  deftruit  pas  fes  ouurages  , & ne 
demande  pas  ce  qu'elle  a donné.  Il  eft  vray , qu’elle  leroit  bien  aife 
que  ces  auantages  que  le  Cardinal  a ioinr,  auec  celuy  de  l’auâorité 
qu'ila  pris,n’euifent  pas  la  puiifance  de  continuer  les  defordres  que 
nous  voyonsûls  font  venus  fi  auant,que  fi  on  ne  lesarrefte  bientoft 
il  n’y  aura  que  les  miracles  qui  nous  en  puiflent  tirer.  Le  Ciel  refer- 
ue  au  Roy  la  gloire  d'auoir  fait  ceiTer  les  maux  de  fonEllar,  nous 
elpcrons  que  L o v r s le  1 vst  b rendra  IuliiceàTEglifedeDieu 
& à la  Royne, qui  font  deux  Mcres,defquellcs  il  eft  le  premier  Fils. 

Ta  conclufion  eft  merucilleufe,  & n’a  pas  beloin  d’vn  grand  exa- 
men pour  faire  voir  la  legereté  de  ton  cerneau  : qui  en  fe  louant , fe 
condamne:  & en  s’exeufanr,  s’accufe.  Il  eft  vray  que  c'eft  ton  ordi- 
naire, n’ayant  iamais  fait  eferit  fans  apologie.  V oicy  tes  paroles  : le 
fçay  bien  que  ie  fuis  bon  F rançon,'®'  que  i’aime  extrêmement  mon  Ray  semais  ie 
ne  fi  ay  pas  fi  ie  fuis  bon  Politique , ny  fiie  cognois  affe^nos  affaires  : fans  doute 
Pay  plus  dccourageque  de  force , & plus  de  \ele  que  de  fiieme.  Bal  lac  s’ima- 
gine , que  le  Cardinal  & luy  font  les  deux  meilleurs  François  du 
Royaume  •,  parce  que  l’vn  prerendau  Royaume  des  peuples  Fran- 
çois,& l’aurte  à l’Empire  des  Efcriuains  Frâçoisrmais  ie  ne  cognois 
pas  deux  plus  mauuais  Gaulois, que  ceux  qui  irritent , l’vn  par  fes  a- 
étions,  & i’autie  par  fes  eferits , tous  les  eûrangers  & les  citoyens 
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Refponfe  pour  les  porter  à vne  guerre  ouuerte,&  àvn  foufleuement.  TIs  cro* 
t.c^e''  yent  obliger  leurPay  s en  y mettant  le  feu,pourueu  que  la  clarté  qu'il> 
B.>irae.  produira  face  efclater  la  gloire  de  ceux  qui  l’ont  allumé,ou  qui  pen- 
’ lent  en  acquérir  en  rdleignant.On  iugcra  de  là,fi.c’eft  par  amour  que* 

le  Cardinal  veut  embraffer  la  France  par  les  deux  mers  -,  û c'eft  aufli- 
par  amour  queBalfac  flatt  e Tes  playcs^u  lieu  d'aduertir  qu’il  eft  téps 
de  femettre  en  eftat  de  les  guarir,deuant  que  la  gangrené  obligeai* 
retranchement  des  membres  qui  font  défia  noirs  & enflez:  ne  rom- 
pons pas  la  refie  en  charlatans  à ce  pauurc  malade,mais  ordonnons- 
luy  quelque  bon  remède- 

Balfac  eft  plaifant  ,lors  qu’il  dit  ^ le  ne  fçay  pas  fi  ie  fais  bon  Politique 
luy  qui  entreprend  de  traiter  du  Prince,  qui  eft  le  chef,  l’ame,  & la 
loy  viuante de  la  Police.  Ilafujetdefedcfier  defafcieDce,  puisque- 
fans  cholere  ny  enuie  nous  pouuonsdite,  que  iamais  homme  n’a- 
plus  malicicufement,ny  plus  baflement , ny  plus  Icgcremcnt  traité’ 
cette  matière. 

Ton  liure  commence  par  vne  entrée  de  balet,  & finit  par  vne  re- 
traite de  furie , n’e  fiant  rien  qu’vn  amas  dé  pièces  mal  atachées , vn 
habit  de  diuerfes  cobleurs  grofllerement  coufu  -,  & vn  eferit , dans 
lequel  tout  ce  que  tu  as  feeu  & ouy  dire  de  diuerfes  choie  a efté  non; 
pas  rangé  Sraaisietté.  Encore  que  le  ftile  foit  affez  coulant,  il  n’y  a 
rien  de  plus  forcé  ny  de  plus  interrompu  par  digrelfions  que  ton  or- 
dre.-on  ne  remarque  aucune  définition  ny  diuifion  des  verrus  ne* 
ceflaires  à vn  Souuerain  , mais  vn  perpétuel  mefpris  de  tous  les 
Au&curs  anciens , & de  tous  les  Monarques,  auec  vn  tefmoignage 
de  prclomptiô  infupportablc,accompagné  d’hyperboles  ou  hyper* 
batesfoles  & impies  , & de  métaphores  extrauagante5,qui  font  les 
plus  riches  ornemens  de  ton  difcours.Ie  peux  afleurer,quc  hors  du 
pourrrait,du  nô  & des  loüanges  du  Roy, qui  pouuoit  & deuoit  efiro 
plus  iudicieufement  cftimé,fi  on  auoit  retire  ces  trois  chofes  dignes 
d’vntres-grandrefpeél,  iecroirois  qu’vn  homme d’Angoulefme 
nous  3U0“  v°ulu  deferire  Angouleuét,qui  eftoit  Prmcc  d’vn  Pays,. 
vn  foidt  dans  lequel  tu  pouuois  efire  Secrétaire  de  fes  commandemens. 

Tu  as  raifon  de  te  defier  du  peu  de  cognoiffance  de  nos  affaires.  Si  tu  en 
Mollir  fçauois  autant  comme  le  Chancellier  dcSillery , Monfieur  de  Vil* 
leroyj&  le  Prcfidentlanin,  tu  necornerois  pas  la  guerre  pour  faire 
‘ *u‘  plailirà  celuy  qui  eft  en  cette  belle  humeur  de  la  mettre  par  tout.  Il 
fçait  que  dans  la  tranquillité  de  la  Paix,  on  verroit  & on  arrefteroit 
fes  deffeins, qu’il  veut  cachet  & auancer  dans  les  confufions. 

Tu  dis  que  tu  as  plus  de  courage  que  de  farce , &•  plus  de  ^e  le  que  de  fcience . 
Ce  que  tu  faits,  neyient  ny  du  courage  ny  duzele  j çncore  queces 
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deux  chofes  fans  prudence  foyent  témérité  & folie.  Maison  peut  Ref  orf; 
dire  auec  vérité, que  tu  as  plus  de  vanité  que  de  capacité , plus  d’ef-  i u i«" 
fronterie  que  de  fcience , 8c  plus  de  caquet  que  de  taifons  : tu  es  vn  ‘ rc  dc 
orfeure  qui  as  bruni  tonouurage  auec  vn  peu  de  mercure*,  & tu  es 
vn  peintre, qui  pour  faire  efclater  tes  couleurs, as  employé  du  vernis 
qui  les  atoutes  meurtries.  Tu  as  comme  le  chardonneret  vneiolie 
voix, auec  des  plumes  de  toutes  couleurs , 8c  rien  plus  : tu  faits  peu 
de befongne  Se  mauuaife,  en  beaucoup  de  temps  : ta  façon  d'eicri- 
re  Iafle  fouucnt  la  foiblefle  de  ton  efprit  : tu  ferois  plus  de  chemin, 

8c  plus  leuremenr,fi  tu  n’allois  que  le  pas  unais  Baliac  n’allant  qu'a 
ballades , auec  fon  ftile  fautelant  9 il  ne  fe  faut  pas  eftonner  s'il  eft 
bien  toft  hors  d’haleine. 

Ce  qui  me  tait  bien  efperer  de  ton  amendement,  eft, quetu  reco- 
gnois  vne  partie  de  tes  fautes  aulîi  toft  que  tu  les  as  faites  j 8c  qu'a- 
yant rapporté  toutes  les  pièces  de  ton  ouuragc,  tu  as  aperccu  fa  dif- 
formité, qui  ne  paroifloit  pas  tant  deuant  qu’elles  fu fient  a flem- 
ble'es.  Cela  t’a  obligé  à faire  vne  Apologie  dans  l’Aduertiflement 
au  Le&eur , 8c  dans  les  deux  Lettres  qui  font  à la  fin  de  ton  Liure; 
ainfi  tu  te  defens  deuant  qued’eftre accusé,  lime  femblequetu 
ferois  mieux  de  changer  ce  qui  eft  defeducux/juc  dc  l’excufet:8c  il 
feroit  plus  lagement  fait,  defupprimer  des  mauuaiseicrits,que 
d'en  faire  imprimer  d autres  pour  les  fouftenir.Sans  faute  tu  verras 
ataqué  par  beaucoup  d’endroits  fur  tonTraitc  du  Princeol  n'y  arien 
qui  puifie  reflifterque  les  loüanges  du  Roy^eneore  ce  grand  Prince 
te  dira  ce  qu'vnbon  Roy  diloit  de  Dieu  a lés  amis  flatteurs  : li  n'a  rj. 
fatbefoinde  ■yojlre  menfonge . Il  y a tant  de  belles  verriez  a dire  dc  luy, 
que  c’efi  faire  voir  qu’on  ne  les  cognoiit  pas  , de  le  leruir  de  men- 
teries.  Que  deuiendra ce fiet  Roland  , ficebraue  ügerneluy  lert^J7^ 
de  Second?Il  ne  le  fera  point  fur  tout, apres  que  tu  as  offensé  auec  la  fcuutm 
Meredc  ton  Grand  Roy  lesMeres  de  ta  petite  lcience  , qui  font  les 
Vniuerlriez  j 8c  que  tuas  en  mefme  temps  ietté  de  la  boue  dans  la  * 
fource  de  la  vie  de  ton  Maiftro,8c  fur  la  face  de  ceux  qui  ont  eilé  tes 
Maillres.  Ces  imprudences  font  les  premières  peines  de  ton  or- 
gueil^ les  marques  les  plus  certaines  que  nous  ayons  de  ton  aucu- 
glement.La  fortune  pafleraja  Nature  demeurerajle  menfonge  pé- 
rira,la  Vérité  triomphera^  laprofperitélcra  affligée, l’aifliéiion  fera 
conlolée  \ 8c  le  fuperbe  s’efteuera , iufques  a ce  que  Dieu  foit  exalté 
en  l’abailfant. Baliac  ne  fera  pas  trôpé,  car  iletoitqueeela  arriucra: 
il  ne  fera  pas  des-honnoré,ne  pouuam  eftreplus  iniame qu’il  eft;  8c 
il  ne  lérapas  defehargé  par  l’imprefliô  de  la  feuille  qu’il  a retenu,  8c 
dans  laquelle  ( a ce  qu’il  dit  àfes  amis  ) il  a défait  tout  ce  qu’il  a fait 
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Rcfponfe  pour  te  Câlinai  de  Richelieu.  La  plus  douce  penitence  quon  te 
t!c  de*  Pui^e  orc^ünncr  > ^era  t’obliger a corriger  tes  œuures  au  lieu  où 
Baifae.  elles  ont  cfté  faites  -,  de  conuertir  ta  folitudc  volontaire  en  vn  ban- 

niflcment  forcé,&:de  te  condamner  a cftrc  trempé  trois  fois  dans  la 

Charante,  comme  on  faifoit  anciennement  dans  la  Saonneceust 
frigît  qui  quiauoient  reciré  des  mauuais  efcrits  en  l’aflemblée  des  /jauans- 
hommes , qui  le  faifoit  tous  les  ans  à Lyon.  A Dieu. 
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OBSERVATIONS 

SVR  LA  CONDVITE  DV  CARDINAL 

DE  R1CHELIEV- 


AV  SAGE  LECTEVR: 

OVS  auons  retenu  quatorze  mois  cette  refponfe  ayant 
mieux  aimé  laijfer  ncjîre  reput ation^ngagée  3 que 
d'efloignerun  accommodement  quon  fifi  efpertr  il  y 
a un  an.Le  jardinai  de  Richelieu  a mgé  quemftrt 
faix  feroit  contraire  a fa  fortune , e>  nous  a fait  une  plus  cruelle 
guerre:il a uoulu  quon  ffi  un  grand  uolume  de  toutes  les  inju- 
res que  fes  Sfcriuains  auoient  dit  à la  Royne  SMtrc  du  Roy3  çÿ*  a 
MonfeigneurFrere  unique  de  SM.  que  le  fleur  du  Chaflellet 

y adiouflauneTre face  plus  infâme  que  ne  font  ces  petits  libelles. 
Nous  auons  recognu  que  nojlre  prudence  ne  produisit  point  d'au- 
tre effeEl  que  de  rendre  le  menfonge  plus  hardi } fg)  auons  creu3  que 
la  confcience  c>  laraifonuouloient  qu  on  arrefta  cette  infolence. 
Si  le  Cardinal  de  juche  lieu  fe  contentait  de  fe faire  louer  par  des 
corrompus } les  bons  efprits  fcmocqueroientdesfottes  louanges 
quon  luy  donne , fes  ennemis  fe  refiouiroient  de  ce  que  les 

flatteurs  auancent  fa  ruine  : mais  lors  que  ces  fripons  calomnient 
tous  ceux  qu  il  a offenfez^  tafchent  deprouuer  que  les  e/Iansdt 
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fes  pajfions  font  des  effeEls  de  fa  raifon , ils  doiuent  attirer  les 
iujles  defenfis  de  ceux  qui  font  mal  traiteifians  leur  efcrits.  Ce- 
luy  qui  ne  croit  pas  efire  innocent  » fi  la  Royne  Mere  du  Roy  nefi 
coulpable,  mérité  non  feulement  d’ efire  chafiiéjnais  il  oblige  l'tAd- 
uocat  de  ce  fie  grande  Trinceffe  de  fournir  des  reproches  contre 
ceux  qui  l’accufenti  & contre  les  tefmoins  qu  ils  produifent.Siles 
parafites  du  far  dînai  font  des  chiens  qui  le fchent  celuy  qui  tient 
en  fa  main  droite  le  bafion  qui  les  menace j&leur pre fente  auec 
la  gauche  le  pain  pour  les  amuter  contre  ceux  qudueut  faire  mor- 
dre i qu  ilconfidere  que  nous  ne  craignons  point  fes  coups  efians  en 
lieu  de  feureté , e>  que  nous  nabbayons  pas  apres  fes  biens , luy 
ayant  abandonné  les  nofires.  Nous  tauonspné  fouuent  de  com- 
mandera fes  Efcriuains  de  fe  taire:  nous  ferions  très -ai fis  de  ri  e- 
fire  point  contraints  £ effacer  fes  louange  s, en  lauant  les  blafmes 
quilnous  donne;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  autrement >a  caufi  du  mefi 
lange  quila  fait. Nous  ne  Trouions  pas  <~ufir  dcviolence:  nous  ne 
pouuons  auoir  la  lujlice  : il  ne  nous  refie  qu'à  nous  défendre  auec 
les  mefnes  armes  quon  employé  contre  nous.  Il  (fi  raifonnable 
que  nous  en  ayons  le  choix  3 puis  que  nous  fommes  appeliez Les 
Fr  an  pots  qui  fçauent  pratiquent  cette  réglé  dans  leurs com- 

bats3ne  le  trouueront  point  e frange  : toute  la  terre  iugera  que  nous 
fommes  fonde^en  raifon  3 chacun  déplorera  la  mi  fer  e de  nofire 

fiecle3qui  njoit  ce  qui  n a iamais  efté <-veu3qu'vn  homme  efleuépar 
lesbien- faits  delà  Royne3  entreprent  delà  calomnier  impunément 
dans  le  Royaume  de  fonFils  s O qutl  efl  fi  effronté  de  faire  défi 
biter  fis  impofiures  dans  tous  les  tTays3où  régnent  les  Enfans  g/ 
'Tarent  de  la  plus  grande  rPrinceffe  du  monde  K Sage  Le  Sieur, 
fi  la  rigueur  du  temps  ofie  la  liberté  à tes  paroles  3 te  fuis  uJfeHrx 
quelle  nefiouffera  pas  la  iufii  ce  de  tes  fintimens. 
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ÎRSEcvïf  r Iss  exilez,  calomnier  les  morts,  L»«ri* 
ofter  la  réputation  apres  qu’ona-raui  les  biens  6c  «ëdefcn- 
la  vie, dire  des  iniures  aux  mifcrables,fe  mocqaer  duc~ 
de  ceux  qui  fouffrent , & le  couutir  de  fa  puilîan- 
ce  pour  mefdirefansprcuue,font  les  plus  eftean- 
ges  cffeâs  de  la  tyrannie-,  & c’eft  à qtioy  s’occu- 
pent ceux  qui  veulent  plaire^u  Cardinal  de  Ri- 
•cheliai.il  n’a  pas  laifsé  de  recognoiftre,que  les  violences  luy  reuflif* 
fent  mieux  que  les  tnefdifancesi  6c  que  lesminiftres  de  facholere 
; iont  plusardensexecureursdefes  volontez  , que  Tes  Efcriuains  rie 

font  habile  : flatteurs  de  fes  vanitez.  Il  a veu  aufli,  que  fi  la  foibleffc 
de  ceux  qu’il  a affligé,a  efté  contrainte  de  ceder  à fon  pouuoir  abfo- 
hx, leur  vertu  a trouué  en  fes  apologies  tous  les  auantages  qu’on  ti- 
• ■ le  de  la  vérité  défendue  par  vne  perfonne  genereufc,&  bien  inftrui- 

i te.  Il  y a vn  an  que  ces  confiderations  le  portèrent  à arrefter  les 

j1  Bbellesde  tous  ceux  qu’il payoit,  pour  faire  desinuedtiues  contre 

laRoyncMereduRoy,  6c  MonfeigneurFrere  vniquedefaMajefté. 

11  fift  bien, car  outre  que  tous  les  hommes  vertueux  difoient  que  ces 
diffamations  eftoient  indignes  d’vn  Chreftien , les  gens  d’efpnt  iu- 
geoient  qu'il  ne  gaignoit  pas  le  procez  par  eferit.  De  l’autre  cofté 
celuy  quiaprisla  plume  pour  fouftenir  l’Innocence,  6c  deftrorn- 
per  l’ignorance,  s’eftojt  tenu  dans  la  moddlie  , ayant  toufiours 
creu  que  s'eftoit  vne petite  vangeance , d’ataquer  auec  des  paroles 
picquantes  ceux  qui  nous  pourfuiuenr  auec  des  cruelles  aâions. 

Nous  efperions  de conuertir  le  Cardinal, en  le  fouffrant-,  & nous 
craignions  de  le  rendre  plus  mefchanc , en  luy  rcûftaut  s nous- 
suions  aufli  quelque  apprehenûon  d’endurci  fon  front  , enle  bâ- 
tant trop  fouuent  -,  & auons  voulu  taire  les  plus  énormes  de  fes  cri- 
mes , pour  luy  laifler  quelque  pudeur.  Nous  fjauons  quei’etfron- 
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té  n’a  plus  de  honte  de  faire  ce  que  tout  le  monde  ëôgnolt  : nous 

d7fen.  voulions  traiter  doucement  ce  furieux , & auons  eu  peur  que  fon  de* 
due.  fefpoir  ne  perdit  te  Roy  que  nous  aymons , & le  Royaume  que  nous 
: — — délirons  de  conferuer.  L’homme  aduifé  n’effarouche  iamais  vn  fin- 
ge , qui  fe  ioüe  auec  des  chofes  precieufes  & fragiles  ; il  ne  faut  pas 
foire  femblant  de  le  regarder , afin  qu’il  les  remette  en  leur  place,  a- 
près  que  fa  fantafic  fera  paffee.  Ainii  nous  efperions,  que  la  con- 
Rance  & la  prudence  de  noftte  bonté  furmonteroit  l’opiniaftreté  Sc 
la  folie  de  fa  malice  -,  & nous  croyons , que  les  ferpens  qui  nous  a- 
uoient  mordus  fi  fouuent,  n’auoient  plus  de  dents , ny  de  venin.  Le 
filcnce  que  la  crainte  commandoit  au  Cardinal , & la  vertu  à la  Roy- 
ne,  faifoient  croire  que  les  affaires  prendroient  le  chemin  de  la  dou- 
ceur, lors  que  nous  auons  fenti  vne  aigreur  extreme  dans  vn  ouura- 
ge  , qui  a eftédreffé  par  le  commandement  Si  fur  les  mémoires  du 
Cardinal.  Le  titre  eft  : Obferuatiom  fur  la  "y/e  & condamnation  du  Ma- 
refchalde  Mariilac.  L’au&eur  a pris  fon  pretexte  furvnefcritcom- 
pofé  pour  la  defeharge  du  Marcfchal  * mais  il  n’en  parle  que  fort 
peu,  & fur  lafindefondifeours.  La  plus  grande  partie  du  libelle 
eft  employée  pout  blafmcr  la  conduite  de  la  Royne  Mere  du  Roy. 
Les  plus  modérez  ont  creu  que  cét  eferit  meritoit  vne  refponfe.  Les 
Théologiens  ont  dit  que  Dieu  nous  obligeoit  à la  faire-,  & les  bons 
feruiteurs  du  Roy  ont  iugé  qu’elle  eftoit  neceflaire. 

Il  eft  vray,que  ccluy  qui  fupporte  trop  patiemment  les  iniures  des 
impudents,  en  prouoque  des  nouuelles-,  que  c’eft  vne  œtiure  agréa- 
ble à Dieu  d’arrefter  leur  peché.Si  la  trop  grande  bonté  de  la  Royne 
eftlacaufcdu  mal  qu’elle  fou ffre,  fa  trop  grande  patience 'ne  doit 
point  attirer  les  calomnies  qu’on  feme  dans  tout  le  monde.  Si  S.  M. 
yeut  facrifier  toutes  les  iniures  qu’on  luy  dit , elle  doit  effacer  auec 
foin  ce  qui  peut  rejallir  for  le  Roy,  fur  Monfieur,&  fur  trois  grandes 
Princefles  : parce  qu’elle  ne  peurdifpofer  de  la  gloire  que  Dieu  a 
donné  a leur  NaifTance.  La  Royne  fe  doit  defendre , & fes  Enfans  la 
doiuent  vanger^  pour  ictter  dans  l’efprit  des  Fauoris, qui  viendront 
apres  leCardinal,  l’apprehenfion  de  perdre  le  refpe&enuers  les  Mc- 
res  de  leurs  Maiftres.  Si  c’cft  vn  deuoir  des  gardes  du  Roy , de  s’op- 
pofer  aux  attentats  que  des  parricides  font  fur  fa  perfonne  facrée, 
ceux  qui  fçauent  eferire  font  obligezdc  faire  voir  les  entreprifes  que 
les  infolents  font  contre  fa  réputation.  Ce  qui  nousFend  hardis, eft, 
que  nous  défendons  la  vérité  contre  le  mcnfonge,la  Mere  de  noftre 
Roy  contre  vn  feruiceur  ingrat,  & la  plus  grande  Princefle  du  mon- 
de contre  le  plus  petit  calomniateur.  Si  le  Cardinal  le  plaint , qu’en 
parant  du  poignard , nous  luy  portons  quelque  coup  d’elpée  -,  il  ap- 


Digitized  by  CjOO^Ic 


Recueil  de  pièces 1 5 •- 

prendra,  s’il  luy  plaift , que  c’eft  l’ordre  des  combats.  Il  eft  allez  in-  rc7i." 
iufteen  toute  autre  choie  , fans  prendre  cét  aduantagc  de  frapper  té  defe»- 
fanscftreen  danger  d’eftre  touché.  11  eft  bien  armé  , mais  il  con- dufc> 
traint  ceux  qu'ils  a mis  en  chcmife  de  chercher  les  defauts  de  fes  ar- 
mes. S’il  eft  plus  fort  que  nous  en  places  & en  gardes,  nous  fommes 
plus  forts  que  luy  en  ce  que  pour  les  chofes  qu’on  dit  à fa  loüange,  il 
doit  auoir  des  tefmoins  qui  foyent  plus  gens  de  bien  que  le  Sieur 
Hay  j & que  celles  qu’on  dit  contre  luy  font  défia  prouuées  , eftant 
non  feulement  cognuës,  mais  rcffenties. 

Il  faut  aufficonfeflet  que  nousauons  vn  grand  def-auantage: c’eft 
que  nous  combatons  contre  deux  defefpcrez.  Le  premier  eft  le  Car- 
dinal, qui  acommandé  qu’on  fift  ce  dernier  efcrit  contre  la  Royne 
Merc  du  Roy , & les  Marillacs , parce  qu’il  eft  tourmenté  par  deux 
furies  , qui  s’appellent  Ingratitude  Si  Cruauté.  Celle-là  luy  a fart 
iuger  des  reftentimens  de  la  Royne  par  les  remors  de  fa  propre 
conlcience  : Si  cellc-cy  luy  reprefentant  toufiours  le  fang  innocent 
qu’il  a refpandu  en  forçant  la  peur , ou  corrompant  l’auarice  de 
treze  luges  -,  il  cherche  des  hommes  qui  appaifent  ces  puiflans  dé- 
mons,qui  font  les  deux  bourreaux  de  fa  vic.Cc  Saül  ainii  tourmen- 
té, n'a  pas  trouué  vne  harpe  de  Dauid , mais  pluftoft  vn  enragé  pro- 
phète de  Baal,  qui  fe  defehire  & defeoupe  foy  mefme.  C’cft  vn  au- 
tre defefperé  par  fes  crimes  qu’il  a rendus  auffi  publics  que  * la  Nep  *i«t 
ueu  fadcsbauche.  C’eft  vn  nommé  Hay , qui  eft  hay  de  Dieu  Sc 
des  hommes,  Vn  luge  conculfionnaire,  vn  corrompu  Commiflai-”*  4^IreI 
re,  aux  gages  de  toutes  les  tyrannies , & valet  des  faueurs , contre  ««»»«» 
lefquelles  il  fc  rend  dénonciateur  ou  tefmoin  -,  ou  recherche  d’eftre 
rapporteur,  lors  quelles  font  tombées  en  difgrace.  Il  a fait  autre- 
fois l’office  d’Aduocat  general  dans  vn  Parlement  •,  il  conuertifToit 
le  barreau  en  theatre  de  charlatan  : fes  plaidoycz  n’eftoient  que  des 
faryres',  elles  firent  forfdre  fur  luy  vne  grefle  de  coups  de  ballons, 
qui  ne  le  rendirent  pas  plus  fage  , mais  l’ obligèrent  de  quiter  fon 
pays,  pour  venir  raffiner  fa  malice  dans  laCour.  Il  y a vefeu  en  ré- 
putation d’vn  homme  qui  fait  profeffion  d’impieté  Sc  de  trahifon, 

& meftierde  bouffon  Si  de  fripon.  L’impieté  luy  donna  l’inuen* 
tion  de  fouffler  par  vne  falfcacane  à l'oreille  d’vne  fille  de  bonne 
maifon , & affez  riche  heritiere , tinte  H ay.  Encore  qu’il  y euft  de 
la  contradiction  en  fes  paroles  , la  Damoifelle  efpoula  le  coufin  de 
cét  Efcriuain,&  mourut  de  regret  quelque  temps  apres.  La  trahifon 
luy  fift  adorer  le  crédit  de  Madame  de  Pifieux , & apres  fa  difgrace 
demander  auecinftancelacommHfion  de  faircleprocez  à fon  beau 
pere,  &afon  mari:  il  fuborna  des  tefmoins  cqnuceux , Si  chan- 
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L*â  veri-  gea  depofitions  : nous  auons  ouy  les  plaintes  du  Prefident  deBe- 
té  Jefen-  lieure  fur  ce  fuiet  Son  efprit  porté  à la  mefdifance, l’a  rendu  audeur 
duc'  des  plus  infâmes  & fanglans  palquins,  qu’on  ayeveu  depuis  dix 
ans.  11  a fouuent  imite  les  faintes  & Gmples  profes  du  Miflel  de  Pa- 
ris , pour  faire  des  faryres  profanes  & malicieufcs , dans  lefquelles  il 
n’a  point  efpargné  ceux  qui  le  reccuoientà  leur  table.La  corruption 
' luy  a fait  prendre  parr  dans  toutes  celles  du  temps , & chercher  l'oc- 
cafion  de  profiter  dans  tous  les  changeraens.  Il  brigua  d'eftre  ad- 
joint au  commilïaire  des  Eilats  de  Bretagne  l'an  1627.  la  fri- 
ponnerie qu’il  fit,  meritoit  plus  iuftementvne  porence,  que-tout 
ce  qu’il  impute  au  Marefchal  de  Marillac,  le  moindre  blafme.  Ceux 
qui  lecognoilfent,  ingent  que  le  gibet  n'a  pointencore  perdu  les 
prétendons  qu'il  a fur  luy  j aduoüent  qu'il  y a quelque  choie  en  fon 
vifagequi marquece  logis, & quefes inclinations  le  conduifent  là. 
Le  Sieur  Beautru  , pour  le  défaire  d’vn  enfant  trouué  qu’on  luy  a 
voulu  donner,  & qui  s’appelle,  Ltsyers  auxabfens , dit  hautement, 
<qnc  celuy  qui  vient  d’el'crireen  profe , a compofé  autrefois  en  poë- 
tfie  cette  puante  fatyre,  qui  appelle  par  detifion  puijftnte  Epiphanie,  la 
Mere  ou  belle  Meredctrois  Roys.  Elle  attend  l'etloille  qui  les  illu- 
mine; Si  quicnefclairant  la  vérité,  fera  voir  & payer  celuy  qui  eft 
l’au&eur  de  ce  rencontre.  Ceux  qui  ayment  mieux  vn  bon  mot 
qu’vnbon  amy , Si  qui  prêtèrent  vnc  raillerie  au  repos  delcurvie, 
ne  confiderenc  pas  que  les  chofes  de  ce  mondefont  lémblables  à la 
fhruë  de  l’ifledeChio,  laquelle  paroifloit  riante  d vn  codé,  & pleu- 
rante de  l'autre.  Ils  ignoc  ent  que  le  Sage  a dit , que  les  grandes  trijlef- 
fes  fuissent  ordinairement  les  ioyes  excefmes  : que  Dieu  perd  les  heureux 
infolens,  & fauuc  les  miferables  patiens  auec  peu  de  chofc-,  & que 
lemelrne  inftant  qui  fait  la  lelrcité  mal-heureule , fait  bicn-hcu- 
reufe  l'infelicité  : pour  faire  ces  changemens  , il  ne  faut  qu’adiou- 
fter  ou  oftervne  fyllabe.  L’homme  quinetegle  point  fesa&iont 
par  cette  penfee , qui  s'engage  trop  auant  dans  le  party  de  la  prof- 
perité,  Si  pou  (Te  rudement  lamifere , fait  paroiftre  qu’jj  n’eftpas  fa- 
ge.  Si  l’Orateur  Cicéron  eult  penfé  que  la  fortune  pouuoit  chan- 
ger , il  n’euft  pas  trauaillé  pour  acquérir  la  réparation  que  luy  don- 
nèrent les  Philippiques,  & qui  attirèrent  la  ruine  de  fa  maifon.  Mars 
le  Cardinal  veut  que  fes  Efcriuains  s’obligent  à périr  auec  luy  , & 
que  ceux  qui  le  feruent,  luy  fourniflent  les  moyens  de  les  perdre 
quand  il  voudra,  pour  les  crimes  qu’il  leur  a fait  commettre.  lia 
cognu  tant  de  legereté  & de  perfidie  en  celuy  qui  a fait  ces  belles 
Obfcruations,  qu'il  a defiré  non  pas  de  l’acquérir  , mais  de  le  rui- 
ner fans  refource.  Il  le  filt  mettre  en  prifon , pour  aaoir  menty  au 
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Roy  s &iïl’a  tiré  de  prifon  » pour  le  faire  mentir  au  public: il  luy  a 
fait  acheter  par  vn  grand  crime  la  liberté,  qu’il  auoic  perdue  (à  ceic  defen- 
qu'il  dit  ) pour  ne  confentir  pas  à vn  moindre  péché.  Il  fait  voir  que  dui;‘ 
larecufationeftoitvnecollufioniaulli  ne  futile  reccüe  qu’apres 
qu’on  fuft  affeuré  du  nombre  des  opinions  hecelfaires  pour  faire 
mourir  vn  innocent.  Il  eft  vray,  que  le  Cardinal  efloit  aufïi  bien 
d’accord  de  la  reeufation,  que  le  reeufe  de  fon  emprifonqcment-, 

& que  la  prifon  a efté  donnée  à fon  efprit  remuant  pour  vn  lieu  de 
repos , afin  qu’il  euft  le  loifir  de  trauailler  à ce  libelle , qui  eft  fa  ran- 
çon , encore  qu’il  ne  foir  pas  l’afleurancc  de  fa  fidelité  : c'cft  pluftoft 
vn  tefmoignage  de  fon  dcfefpoir , ou  vne  cedule  fcmblabîe  à celle 
que  les  démons  exigent  des  forciers.  Cét  homme  fans  jugement, 

& abandonné  de  Dieu , ne  voie  pas , qu’en  forrant  de  prifon  il  a 
changé  de  feruitude , il  s’eft  obligé  de  périr  aucc  vn  Fauori , qui  le 
perdra  pour  n'eftre  point  en  peine  de  le  conferuer,  & parce  que  ce 
facrifice  pourra  feruirvniour  à quelque  expiation. Le  Cardinal  n’eft 
pas  fi  fot  de  croire , que  les  ouurages  de  Hay  foyent  des  tefmoigna- 
ges  d’amour , mais  pluftoft  des  effe&s  de  la  crainte  j qui  cherche- 
ra fes  feurctez,  & trompera  lors  qu'il  verra  le  profit , là  où  il  voit 
maintenant  la  perte-  Cet  homme  eft  à prefent  yn  fetpenr , qui  em- 
poifonne  les  herbes , & les  fleurs  fur  lefqueltcs  il  paffe  mais  vn  iour 
il  troublera  les  eaux  dans  lefquelles  il  s’eft  caché.  Nous  auons  défia 
feeu  qu’il  a fait  vne  profe  contre  le  Cardinal  , & la  DamedeCom-  ' 
balet-,  il  l’a  recitécàdes  perfonnes  qui  font  parmy  nous  :ii  croit 
que  les  bons  mots  qu’il  a mis  dans  cette  bouffonnerie , effaceront 
les  mauuais  qu’il  a femé  dans  fes  Obferuations.  11  iuge  que  les  Fran- 
çois oublierônt  les  iniurcs,  aufli  facilement  que  le  Cardinal  perd 
la  mémoire  des  bien-faits.  Il  s’imagine  que  fon  éloquence  nous 
perfuadera  qu.’il  a contribue  à la  ruine  de  celuy  qui  l’employe.  Il 
s’efforccr&denous  prouuer,  que  rien  ne  precipire  tant  les  puiffan- 
rcs  violentes,  que  ceux  qui  les  aident  en  qualité  deCommiflaircs, 

&qui  prennent  celle  d'Efcriuains , pour  les  efehaufer  au  mal,  ou 
pour  lesempefeher  de  s’en  retirer.  Mais  qui  ne  fçait , queleflatteur 
qui  loüele  péché , eft  plus  coulpable  que  celuy  qui  le  fait  *,  Le  mef- 
chant  offenfe  tout  feul  : celuy  qui  eflime  le  ctime , en  fait  vn  exem- 
ple public.  La  paffion  peutauoittfbublc  celuy  qui  s’eft  laifsé  aller  au 
mal,  mais  la  malice  conduit  celuy  qui  le  defend.  Il  fait  voir,  que  ce 
n’eft  pas  vne  mauuaife  inclination  qui  le  pouffe  -,  mais  vn  jugement 
arrefté  qui  le  rend  indigne  de  pardon.  Loüer  vne  mefchâce  aéfion,eft 
non  fculemct  vne  folie,mais  vne  impieté.Nous  pourrions  dire  beau- 
coup de  chofcs  fut  ce  fujet  : il  vaut  mieux  laifler  le  deftailàla  me- 
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LlveriV  Citation  dki  fage  Le&eür,&  ne  luy  defcouurir  qu’eri  gros  le  mauaats 
té  defea-  defleinde  l’Auteur  des  obferuations , &deceluy  qui  luy  a fourni  les 
<lu<:-  mémoires. 

Ils  veulent  défaire  la  vie  de  deux  Saints  morts,  & ils  nevoyeni 
pas  qu’ils  nous  mettent  en  peine  de  rechercher  celle  de  deux  mal  vi- 
uanrs.  Onatoufiourscaché  celle  du  Cardinal,  qu’on  fçait  depuis  le 
berceau-,  maisilfcmble  que  la  pourpre  facrée  efface  tous  les  de- 
fauts que  l’homme  auoit  deuant  qu’il  en  fuft  reueftu , & qu’elle  net- 
toyé la  fourcc  de  beaucoup  de  vices.  Sionforce  la  patiençe  & la 
fcience , on  efciira  des  chofes  qui  ne  plairont  pas  à ceux,  aufqucls  la 
cruauté  plus  que  barbare  à fait  violer  les  tombeaux  & le  repos  des 
trefpaffez , pour  ronger  & caffer  iufques  aux  plus  petits  os.  On  ad- 
ioufte  aux  deux  freres  de  Marillac , la  femme  du  Marefchal  : on  dit 
Pag.  (,  qu’elle  eftoit  "vieille  fille , panure,  médiocrement  belle  lors  qu'elle [e  maria , que 
leur fonds  confijloit  en  grande  efperances.  Cette  Dame  cil  morte  de  regret 
dans  la  perlécution  qu’on  faifoit  à fon  mari  : l’amour  qu’elle  luy  por- 
.toir  h’a  iamais  tiré  vne  parole  de  fa  bouche  contre  fon  ennemi  : fa 
vie  &i  fa  fin  ont  efté  faintes  : c’eft  vn  facrilcgc  de  les  blafmer,  & vne 
grande  imprudence  de  traiter  indignement  fa  mémoire,  apres  auoir 
creu  & publié , qu’elle  auoit  l’honneur  d’eftre  parente  du  Roy.  Cecy 
a efté  efcrirmalicieufement , pourabbaiffcrlaNaiflance  de  S.  M. 
encore  que  cette  parenté  foitprefque  auffi  efloignée  , que  celle 
delamaifon  de  Dreux,  par  laquelle  le  Cardinal  fe  fait  coufindu 
Roy. 

Certes  il  ne  faut  pas  eftonner , fi  la  furie  du  Cardinal  rendis  con- 
dition des  viuants  pire  que  celledes  morts , qui  trouuent  la  paix  à la 
fin  delà  viejlà  où  ceux  que  cet  homme  violenta  contraint  defortir 
de  la  France , & fur  tout  la  Royne  Mere  du  Roy  , font  perfecurez 
mefmes  dans  le  lieu  de  leur  retraite, où  leur  ennemi  leur  fufeitedes 
trahifons  domeftiques , des  rebellions  & des  guerres  ouuertcs  au 
Prince  qui  les  nourrit  & les  protégé.  C’eft  encore  vntefmoignage 
de  plus  grande  inhumanité  à ceîuy  qui  a tourmenté  la  France,  l’Ita- 
lie,l’Efpagne, l'Allemagne, l’Angleterre, le  Pays  bas, la  Lorraine,  & 
la  Sauoye, d’aller  iufques  en  l’autre  monde  pourfuiure  trois  perfon- 
nes , qu’il  y a enuoyées  en  diuerfes  façons.  Lear  defpart  rempli  de 
pieté  vrayement  Chreftienne,qui  a pardonné  de  ft  bon  cœur  à celuy 
qui  les  faifoit  mourir , nous  a perfuadé , que  leurs  efprits  font  bien- 
’v  iheui;eux.  Qui  doute  qu’ils  ne  le  foyent, quand  ils  n’auroient  point 
d’autre  félicité  que  d’eftre  hors  de  la  tyrannie  du  Cardinal qui  du- 
rant deux  annécs,leura  fait  appréhender  cent  mille  morts, deuant 
que  de  leur  faire  fentir  çellc  qui  leur  a donné  vne  meilleure  vie.  Il  fe 
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deuoir  contenter  de  leur  auoir  oftc  celle  de  ce  monde  auec  les  biens,  u verî- 
d'eftre  entré  dans  Paris  auec  deux  cens  chcuaux,  les  trompettes  ^dtfefl 
Tonnantes  comme  en  triomphe , ou  en  Roy,  lors  qu’on  tranchoit  la  ' — 
telle  au  Marefchal  ; d’auoir  fait  fermer  la  porte  de  TaintHonnoré , de 
peur  que  le  corps  qu'on  portoit  en  terre  en  rendit  par  miracle  abon- 
dance de  fang  deuant  la  porte  de  Ton  meurtrier.  On  fçait,quc  les  os 
du  Garde  des  féaux  ont  efté  priuez  de  leur  tombeau  qu’il  auoit 
choiftà  Ponroife.  Le  Cardinal  quia  le  gouuernement  auec  le  do- 
maine, & qui  y fait  quelque  fois  fa  demeure,  lors  que  leRoyeftà 
1 faint  Germain  en  Layc  , a eu  peur  que  l’efprit  de  cet  homme  de 

1 bien  ne  troubla  le  Tien  ; il  s’eft  imaginé  que  les  os  tranfportez  ie- 

roienc  accompagnez  de  quelque  ombre  qui  le  tourmenteroit  : il  a 
voulu  qu’ils  demeuraifent  trois  ou  quatre  mois  à Chafteaudun  pri- 
uez d'enterrement.  Ils  ont  elle  logez  du  depuis  fecretementaux 
! Carmelines  de  noftre  Dame  des  Champs. 

Huy,qui  eft  vu  chien  fepulchral, les  va  inquiéter  : il  s’arrelle  d’a- 
t tiantage  iurceux  du  Marefchal  ,qu’ilatrouuezaux  fauxbourg  faine 

; Honnoré  dans  l’Eglifc  des  Feuillants  : il  femble  qu’ü  les  veut  bru* 

Ier,&ietter  les  cendre?  au  vent;  ce  quelesiuges  corrompus  eurent 
1 honre  d’ordonner  aux  bourreaux.  Il  Içait  bien  ,que  les  Paycns  cou- 

, poient  la  main  à celuy  qui  auoir  violé  vn  fepulchre.-il  n'ignore  point 

que  la  Religion  Chreftienne  lesrefpe&e  : que  parmi  les  Barbares 
1 c’eft  vn  tefmoignage  delafcheté , de  tirer  la  barbe  àvn  lion  mort.* 

qu’il  n’appartient  qu’à  vn  faquin  de  dire  des  iniures  à vn  des  plus  fa- 
; ges&  des  plus  vaillans  hommes  que  la  France  aye  porté.  Ce  Pig- 

j mée  melure  auec  le poulce de  Ton  périr  elprit  vnHerculcfommeil- 

[ lant,qui  l’abatroit  auec  le  iouffle  de  fa  bouche,  s’il  fe  rerouoit;&  ce 

j grand  Capitaine  feroit  bailler  les  eftriuiere  par  fes  lacquais  a ceMar- 

, gaiat , ou  Cannibale, qui  trouue  quelque  volupté  & nourriture , en 

, mangeant  la  chair  de  ceux  qu’il  a tuez. Pour  monftrer  fa  doctrine  au 

, preiudicede  faconfcience,  il  efcritenlapage  pi.  de fon ouurage, r,ntv»u. 

qu’il  fçait  bien,  que  c’eft  vn  crime  d’ataquer  les  morts , & apporte  les 
exemples  de  l'Efçriturc  fainte  : il  veut  faire  voir  qu’il  entreprend 
de  pech-er  contre  le  fainét  Elprit  ; & ne  veut  point  auoit  de  pai  don  '?*”*** 
en  ce  monde , d’où  ilachafle  le»  Saints,  ny  en  l'autre  , oui!  leur  va 
faire  la  guerre.  UmMr* 

11  tne  lemblc , que  le  perfecuteur  de  ceux  qui  ne  fc  défendent  que  ” 
deuant  Dieu, le  deuoit  arrefter  apres  auoir  efté  vn  des  principaux^*»»/** 
inftrumensde  leur  mort.  La  reeufation  concertée  deuant  le  iuge- 
ment,  n’exempte  point  de  crime  celuy  qui  a trauaiilé  à l’indruétion /•«•!»»» 
duproccz.  Il  a fourni  les  i.nienrions  pour  mettre  hors  de  defenfe  le 

* 
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Laveri-  pauurc  innocent,&  il  a efté  piultoft  la  partie  que  Ton  luge.  II  a follî- 
tedefen-  cjt^  contre  juy }8£  trouué  des  lubtiütez,  pour  tafeher  de  le  mettre  en 
r delordre.  Il  n’a  pas  donné  la  voix,  mais  il  a formé  treze  aduis  pour 
le  condamner:  il  eft  plus  coulpablede  tuer  tour  feul  Ton  honneur 
(comme  il  veut  faire  dans  fon  eferit)  que  d’auoir  malfacré  fon  corps 
aucc  fon  opinion,quieuft  eu  des  compagnons  de  ion  crime. 

Sortons  de  l’horteur  des  tombeaux, ôc  apres  auoir  dit  quelque  cho^ 
fe  pour  la  dcfenle  de  la  réputation  des  morts,  fouftenons  la  gloire 
de  la  plus  belle  vie  du  monde,  qui  eft  celle  delà  Roync  Meredu  ? 

* Roy  •,  laquelle  eltblalmée  d’imprudence, pour  montrer  que  les  Ma- 

rillacs  ont  efté  des  mefchans.Ges  calomnies  font  appuyées  fur  deux  \ 
fondemens.  Que  la  Royne  Mere  du  Roy  a auancé  les  Marillacs  con* 
tre  droit  Sc  raifon, 8c  qu’ils  ont  eu  vne  li  grande  puillancelur  fon  ef« 
prit,qu'ils  l’ont  porté  à defircr  & pourfuiure  philïeurs  chofes  contre 
les  intentions  du  Roy,  & interefts  de  la  France.  Ce  qui  efface  la  pre- 
paiere  impofture  ,eftlaconfeftîon  que  le  Cardinal  fait  par  fon  Efcri- 
uain,qui  dit  la  vérité  à faute  de  iugemcnt,ou  de  memoire.En  la  nage 
np.ilfait  les  Marillacs  créatures  du  Cardinal,  & partout  il  afleuie, 
qu'ils  ont  ejlé  ingrats  enuersccluy  qui  lésa  auance^.  Comment  fe  peuuent 
accorder  ces  contrarietezîvoicy  la  vérité. 

Le  Cardinal  fçeut  qu’a  l’enttéc  de  fon  crédit  il  paftoit  pour  mau: 
uais  Chrefticn-,  pour  auoir  employé  le  Comte  de  Mansfelt  en  Alic« 
magne, 8c  pour  auoir  refusé  d’entrer  en  la  ligue  Catholique  : les  li- 
belles qui  furent  faits  contre  luy  l’appelloient  le  Cardinal  delà  Ro- 
chelle*,ce  qui  luy  fïft  appréhender  vn  gvâd  deferi  de  fa  réputation,  fie 
quelque  attentat  fur  fa  perfonne.Pourremede  à ces  deux  apprehen»  - 
lions , il  demanda  des  gardes  au  Roy,8c  prefta  S.  M.  de  mettre  dans 
fes  Confcils, 8c  diredion  des  Finances, Melfieurs  de Marillac,  fie  de 
Champigny  , qui  cftoienteftimez Catholiques  zelez.  Cela  arriua 
apres  la  dilgrace  du  Marquis  de  la  V ieuilîe  -,  qui  fuft  fuiuie  dans  vn 
an  Se  demi  de  celle  du  Chancellier  d’Alligre:  auquel  le  Cardinal  fîft 
ofter  les  Seaux, pour  les  bailler  à Monlïieur  de  Matillac,qu’il  iugeoic 
homme  plus  leuere , S c plus  vigoureux  , pour  appuyer  les  rei’oiu- 
tions qu’il  vouloir  prendre,  5c  qui  commencèrent  a efclater  dans 
Nantesau  premier  Mtriage  de  Moniteur.  11  eft  donc  vray  , que  le 
Cardinal  propofa  Monfieur  de  Marillac  premièrement  a la  Royne, 

& apres  au  Roy,  pour  ces  deux  charges^  fie  il  n’eft  pas  vray  qu’il  aye 
efté  ingrat  ny  trziftre  au  Cardinal, comme  nous  ferons  voir, 
pjgesî.  C’eftvnecalomnie  qui  eft  execrable , de  due , que  la  Royne  aye 
* eu  quelque  intelligence  auec  les  Marillacs  pour  craucrfcr  la  prife  de 
laRochtllc  ; ce  qui  confole  S.  M.  eft,  que  le  Roy  fera  fon  îuge  fie 
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fon  tefmoin. Sans  doute,  l’effronterie  du  Cardinal  ne  l’a  point  por-  l»  véri- 
té à faire  lire  cet  eferit  au  Roy  : il  a creu  que  fa  bonne  confcicncc  le  ^efen" 
defmcntiroic  anflî  alfeurement , comme  il  eft  vray  que  le  Cardi*  - 
nal  parle  contre  la  Tienne.  S.  M.  & fon  Miniftre  Içauënt  bien  , que 
perlonnc  n’a  defiré  la  prifede  la  Rochelle  auec  plus  d'ardeur  que  la 
Royne , & qu’elle  a deltourné  fagement  tout  ce  qui  pouuoit  empef- 
cher  l’heureux  (uccez  de  ce  iiege.  Encore  que  les  bonnes  meres  vo- 
yent  auec  quelque  regret  aller  a la  guerre  leurs  enfans-,la  Royne  fuft 
d’aduis,que  le  Koy  l'cntceprilt  pour  forcer  la  rébellion  dans  Ion  fort, 

& pour  chalTer  les  eftrangcrs,qui  entroient  dans  Tes  Eltats.  La  Koy- 
neerteit  pour  lors  fi  puirtanre  dans  les  conleils,  que  ceux  du  Cardi-  ■ 
nal  n’eftoient  reçeus  que  fous  fon  approbation. le  diray  biend’uuan- 
tage,que  le  Cardinal  apporta  beaucoup  de  dilficultez , pourarrelter 
certe  refolution , ellant  timide  de  fon  narurel , &rn’eitant  pas  beau- 
coup ennemi  des  Huguenots.  Ileulldiflimulé  &plallré  leur  faute, 
s’il  n’euftefte  picqué  contre  les  Anglois , & principalement  contre 
laDuc  de  Buckmghan,pour  des  (uiets  que  la  prudence  nous  fait  tai- 
re. La  Royne  Mcre  du  Roy,&  le  Gurde  des  féaux  de  Marillac,auoiét 
les  bonnes  intentions  pour  cetteguerre,  qui  donna  rantdepeineà 
S.  M.  quc  nous  pourrons  dire, qu’elle  n’a  iamais  eftéenvnefi  grande 
inquiétude.  Elle  feule  rompift  la  ligue  d ; trois  grands  Princes , qui 
emreprenuient  de  faire  des  diuerlrons  par  terre  de  par  mer.  L’E/pa- 
^guc,quc  l'Elcriuain  accule  d'auoir  eu  ce  deffein,n’eftoir  point  entrée 
dans  cette  vnion,  Si  prêtera  les  maximes  de  ia  Religion  a celles  de  <r'£/p*. 
l’Ertat.  • , 

La  fagerte  de  la  Royne  ne  trauailloit  pas  feulement  pour  appaifer  „ i4 
lestempeftesdelaterre&de  l’Océan  , qui  pouuoienr  troubler  le/**'»»»*, 
^Royaume  -,  mais  fa  pieté  nous  rendoit  le  Ciel  fauorable.Combicn  de 
Mortes  tailoit  elle  celebret  pour  ceiubicc  <t  combien  de  neuluaines  a 
telle  faitô  noftreDame  de  Parisfoù elle  alloit  tous  les  foirs-faire  châ- 
ter  vn  Salut  qui  durcir  vnc  hcure.|Le  Cardinal  içait  bicn,fi  la  Royne 
•eft  d’vn  narurelqui  fepuifTe  contraindre  en  toutes  ces  choies  , fi 
J’affedion  Si  deuorion  ne  la  portent.  Auec  quel  foin  a elle  re- 
cherché les  Autels  Si  les  Religieux,  fur  lefquels  elle  a creu  que  ' 
Dieu  verfoir  plus  de  benediéf  ions  Si  de  grâces  ? Elle  lift  voeu  d’aller 
à noftre  Dame  deChartres,  d'y  prefenter  la  ville  de  la  Rochelle 
en  argent  de  relief,  & deeoramunier tous  les  ans  le iour  de  la  reddi- 
tion j ce  qu’elle  obferue  fainrement , mefme  dans  les  Pays  bas.  Elle 
fuft  curieule  de  lé  faire  inftruire  des  vents,  qui  pouuoientelirefa- 
uorables  ou  contraires  aux  nauires  des  Anglois-,  & ayant  fait  met- 
tre en  vnücueûeuc  vnc  bouflolc  qui  les  marquoit , elle  la  regar- 
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l7v“"  doit  cent  fois  leiottr , &interrompoit  fon  fommeil , pour  enuoyer 
té  defen-  desperfonnesqulluy  rapportoicntde  quelcofté  ils  fouffloient.  A- 
duc'*  yantdicvniour,  qu'elle  voudroit  auoir  perdu  le  petit  doigt  de  fa 
’ main  droite  , & que  le  Roy  fuft  maiftre  de  la  Rochelle  : le  Maref- 
» chald’Ellré  quil'auoitouy,  eftant  venu  pourtcfmoignerfarefioüif- 
fance-,  luy  filt  ce  compliment,  qu’il  auoit  deux  grands  fuictsdcio- 
vye,  que  la  Rochelle  fuit  ptife , & que  fa  Majefté  euft  encore  fon  petit  > 
doigt.  Le  plus  fort  de  tous  les  telmoignages,  eft  ccluy  du  Roy , qui 
fçait  bien  que  la  Royne  fa  Mere  le  vouluft  deftourner  de  venir  à Pa- 
ris deuant  que  la  place  fuft  rendue  *,  quelle  luy  enuoya  des  courriers 
pourcefuiet,  & préféra  toufiours  la  réputation  des  armes  de  fon 
Fils  àlaconfolation  qu’elle  reccuoit  en  le  voyant.  Elle  luy  fift  in- 
ftance  de  l’en  priuer,  & le  prcfTa  de  s’en  retourner , pour  acheuer  ce 
qu’il  auoit  commencé.  Telseftoient  les  bons  aduis  d’vne  Mere  i la- 
quelle n’ayant  peu  voir  fur  fon  fein  les  lauriers  & les  palmes  que  fon 
cher  Efpoux  luy  euft  apporté  , n’a  point  de  plus  grande  gloire , que 
de  prendre  fa  part  dans  les  viétoires  de  fon  Fils  bien  aimé.  Il  fçait 
que  nous  efcriuons  la  vérité -,  & fi  on  eftoit  fi  effronté  de  luy  faire 
voir  vos  libelles  , qui  ne  font  que  pour  empoifonner  les  ignorans, 
au  lieu  desreeompenfes  que  le  Cardinal  donne  à ceux  qui  mentent 
pour  luy , ils  receuroient  le  chaftimenr  qu’ils  meritenr.  Mais  il  vien- 
dra dans  le  temps  que  Dieu  a deftiné , pour  faire  cognoiftre  l'impo- 
fture,  & pour  tirer  d’oppreffion  l’Innocence. 

Pag.i8,  . V OUS  dites  , que  le  Marefchal  de  Marillac  contribuait  au  monopole  d'em - 
pefeher  la  prife  delà  Rochelle , auec  vnt  injlruih  on  à ceux  de  fon  c h jf<c , comme 
il  aconfefé  en fon  froce^y  &•  que  Mo  fi eue  Bouthiller  ne  ~rid  point  fes  dtjpef- 
thés  ) & qu'elles  fajjent  dejîournéts  par  Us  femmes  de  chambre.  Menterie 
horrible  en  tous  ces  chefs  ! Le  Marefchal  n’a  jamais  efetit  a la  Roy- 
ne durant  le  fiege  de  la  Rochelle  ; il  n’a  point  eu  de  chiffre  auec  fa 
Majeflé,  vous  auriez  fans  doute  nommé  ceuxque  vous  dites  auoir 
eftédcce  chiffre.  Vous  defehargez  Monfieur  Bouthiller , qui  eft 
dans  voftre  intelligence*,  & vous  faites  des  femmes  de  chambi  e,  qui 
ne  fçauent  pas  lire , des  perfonnes  intelligentes  en  chiffre , fans  di- 
re qui  defehiffroit  pour  la  Royne.  Mais  la  plus  horrible  de  vos  ca- 
lomnies , eft  en  la  confeffion  que  vous  dites  que  le  Marefchal  a 
fait.  Qng  n’imprimez  vous  le  procez  pluftoft  que  des  obferuations 
fur  fa  icuneffe , & fur  fon  mariage 1 V ous  auez  brufle  les  pièces , & 
* les  procedures , pour  auoir  la  liberté  de  faire  paffer  toutes  les  inuen- 
tions  de  voftre  malice  pour  des  accufations  contre  la  Royne  Mere 
du  Roy.  Elle  vous  refpond  : Que  la  lettre  que  vous  luy  faites  eferire 
P*â  par  le  Marefchal  apres  la  prife  de  la  Rochelle,  ii  que  vous  compofcz 
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€0  ces  termes,  qu'il  ne  youloit  dépendre  que  d’elle,  &•  efloit  fon  feruiteur  Lj  mi‘ 
entiers  toits  , &•  contre  tous,  eft  v ne  choie  fuppofee , encore  qu’il  n’y  ié  defea- 
aye  poinr  de  crime  de  leze  Majcfté  en  ces  paroles  de  compliment, duë- 
lors  que  les  interefts  de  la  Royne  ne  font  point  feparez  de  ceux 
du  Roy.  p 

L’Audeur  faitvne  defeription  à fa  mode  de  l’imbécillité  de  l’ef  Leur  inte- 
prit  des  femmes,  fans  prendre  garde  qu’il  offenfe  en  general  le  fexe 
de  Madame  de  Combalct*,s’il  ne  veut  taire  quelque  diltin&ion  pour  ftup7flÀ 
vn  rencontre  que  nous  ne  dirons  pas.  Son  deffeiu  eft,  de  tirer  la  pro- 
pofition  particulière, que  la  Royne  Mete  du  Roy  eft  imprudente,  de  u 
la  generale,  que  toutes  les  femmes  font  foies,  four  la  preuue,  il  dit, 
que  la  Royne  n'aaoit  pas  encore  conpeu  d'indignation  &•  de  ialoufie  contre  PjK  • **. 

le  Cardinal.  La  Royne  iuge  le  Cardinal  indigne  de  fon  indignation,  «Jw?/ 
& digne  de  fa  compatfion  : il  a efté  l’obied  de  fes  bien  faits  , & 
peut  eftre  iamais  celuy  de  fa  ialoufie.  La  caution  n'cftpoint  ialoufe, 
de  ce  que  le  principal  debiteur  paye,  & ladefeharge.  La  Royne  a- *>/?«, «.»- 
uoit  refpondu  au  Roy  pour  le  Cardinal , & auoir  furmonté  les  gran-  " jfjj? 
des  auerfions  que  fa  Majefté  auoit  contre  luy  -,  & elle  fera  ialoufe  de  mffiefi  * 
fes  bons  feruices  / Nous  voyons  icy  , que  le  titre  de  bonne  Princeffe , u‘  fahe 
quel'Efcriuain  luy  donne  fi  fouuent,  n'eft  que  pour  la  faire  mettre 
au  nombre  de  ceux  que  les  Picards  appellent  fots  de  bonté.  Auffi  vo-  P*g-4* 
yons  nous  en  vn  endroit  , Elle  fe  laiffoit  gtmemer.  & ailleurs,  Pag 
dis  s'ejhient  empare ^ entièrement  de  fon  ejprit.  Elle  s’empoifonna  fans 
le  cognoijlre  a la  fumée  des  flambeaux  qui  donnoient  toutes  ces  faujfes  lu.  paB-  -><• 
mitres,  Sont  efprtt  efloit  abufé  par  des  fauffes  apparences  , & des  images 
trompeufes.  & (emblables  dilcours  , qui  fontcognoiftre , que  le 
Cardinal  veut  faire  patTer  la  Royne  pour  vn  efprit  infirme , lors  qu’il 
a eu  la  force  de  fortir  de  fa  tyrannie.  Nous  pouuons  dire  , que  s’il  a 
iamais  péché  en  exccz  de  bonté, c'eft  lots  qu‘il  a fait  trop  d'honneur 
& de  bien  au  plus  ingrat  homme  delà  terre,  qui  n'auoit  point  de 
plus  grande  rufe  que  de  cacher  fa  malice,  iufquesàce  qu’il  a eu  la 
puiftancepour  la  faire  valoir.  Il  a commencé  de  l’exercer  contre 
celle  qui  la  donnée;  &qui  euft  creu  offenfer  Dieu,  en  preuoyant 
qu’il  enabuferoir.  Il  fcmbloit  que  ce  ferpent  n’auoit  point  de  venin 
dans  l'hyuerdefa  pauureté  , mais  la  chaleur  de  la  profperitéen  a 
tant  produit,  qu’il  a empoifidnné  premièrement  la  retraite , & apres 
toute  la  terre. 

Cette  ialoufie  , qu’il  donne  fauftement  à la  Royne , eft  véritable- 
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lIvcci-  nous  pouuons  appellcr.i'acriiegcs.  Le  premier  eft  de  la  globe  du 
ti  defco-  Roy,ayanc  dit  à vn  Cardinal  qui  eft  plus  home  de  bienqueluyjqu’ii 
duc'  ailoic  pris  la  Rochelle  en  defpit  de  trois  Roys  -,  entre  lesquels  ccluy 
qui  luy  auoit  donné.plus  de  peine,  eftoit  le  Roy  de  France.  Nousa- 
uonsouy  chanter  fur  le  Pontneuf,  & par  tout  le  Royaume  , que  k 
Cardinal  auoit  defpucelé  la  Roihcllc , comme  fi  le  Roy  eftoit  déclaré  itn- 
puifTanr.  Nousauons  leu  ces  mots  imprimez  : N'ejl-ce  pas  ce  grand 
Cardinal  qui  .1  pris  la  Rochelle ? comme  fi  le  Roy  n'auoit  eu  en  cette  guer- 
re que  la  qualité  de  volontaire.  La  Royne  n’efl  point  ialoofe  des 
profperitcz  de  fon  Enfant  -,  mais  de  la  gloire  que  Ton  fcruiteur  luy 
defrobc-  Se  faut-il  eftonner,  fi  apres  auoir  fait  ce larrecin  public, 
U entreprend  de  voler  l’honneur  plus  fecret  que  la  Roy  ne^  acquis 
encefiege;  ny  sMefcrit,  qu’elle  a defiré  lcmauuais  fuccez  , puis 
qu’il  afleure , que  le  Roy  a voulu  empefcher  lehon  ? Si  faire  la  faufle 
monnoye  eft  vn  grand  crime,  que  fera-cc  de  fe  mafquer  auec  le 
faux  vifage  du  Souoerain  ?que  lcra  ce  de  contrefaire  l’image  vi- 
uante  de  Dieu , en  vfurpant  fon  autorité  ?que  fera-cc  de  fe  reue- 
ftir  de  fes  habits  triomphaux , & de  luy  arracher  les  couronnes  de 
lauriers  de  la  te fte,  pout  les  mettref  fur  la  fienne.  Apres  ccs  deux 
entreprifes  fur  les  Maillres,  il  faut  remarquer  celles  qu’il  a fait  fut 
?**•**•  la  réputation  de  tous  ceux  qui  défendirent  & fecoururent  l’ifte  de 
Rhé.  L’Efcriuain  ne  donne  rien  aux  Marefchaux  de  Schomberg, 
■de  Thoiras  , de  Marillac,  ny  au  Commandeur  de  Valencé  : il 
prend  le  tefmoignage  du  dernier,  pour  accu  fer  le  troifiefmede 
■poltronnerie.  Nous  ne  croirons  iatnais  , que  la  liberté  naturelle 
au  Commandeur  aye  entrepris  de  combatre  la  cognoifiance  de- 
tous  les  gens  de  guerre , ou  que  les  aérions  & les  playes  du  Ma* 
refchalne  foyerit  des  meilleures  preuuesde  fa  valeur,  que  led.  (cours 
d’vn  homme  qui  pouuoit  efire  mai  ri  de  le  voir  plus  cfleutqueluy. 
S’il  ne  fe  fautpoint  arrefterà  la  relation, que  Hay  appelle  Rom«mx 
P^g.  1».  & qu’il  fouftient  faulfement  dire  l’ouurage  du  Garde  des  féaux  de 
Marillacj  qui  nous  peut  obliger  de  croire,  que  leCardtnal,qui  eftoit 
en  terre  ferme  lors  qu’on  chaffoit  les  Anglois  d yne  ifle,  les  aye  dé- 
faits routfeul,  & que  fpn  efprit  aye  emporté  cette  viéloire  , lors 
queplulîeursbrauqs  foidatscombatoient  fous  la  conduite  de  qua- 
tre grands  Capitaines  i Cela  pourroic  dire  receu  , fi  noftre  grand 
«onduéleur  eftoit  vnMoyfc , qui  gaignoit  les  batailles  en  leuant  les 
* raainsau  Ciel.  Si  on  veut  examiner  ce  qui  dependoit  plus  particu- 
lièrement du  Cardinal,  on  verra  que  fes  naauuais  ordres , & le  de- 
faut çrcuoyance,  donnent  vn  tulle  faiet.de  conclurre  qu’il  e- 
' * s^sirc.  Il  fiil  paffet  dans  vne  rfle  quatre  nàilchoramqs 
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fânS  vîurcs  ~3  pour  fecourir  vne  citadelle  qui  cftoît  fur  le  point  Ll^ri  ” 
de  fe  rendre  à faute  de  pain.  Si  les  chefs  des  Anglois,  aufquels«=  défou- 
la furprife  ofta  le  confeil , eulfent  apres  le  pa(fage  de  nos  gens Jufc* 
fait  eftendre  leurs  vailïeaux  dans  le  canal;  & qu’ils  fc  fulfent  te- 
nus dans  leurs  retranchemens  , il  n‘y  a point  de  doute,  que  non 
feulement  les  afliegez  , mais  encore  le  fecours  , eftoient  obligez 
de  fe  rendre  à diferetion  ; puis  que  les  mefiïies  chalouppes  qui  *• 
auoient  defehargé  les  hommes,  furent  renuoyées  pour  apporter 
iesviures.  * 

Concluez,  que  celuy  qui  veut  auoir  toute  la  gloire  de  ce  bon  fuc- 
ce r , doit  auoir  tout  le  blafme  du  danger  auquel  il  expofa  la  répu- 
tation du  Roy  , & de  la  France,  auec  la  vie  de  beaucoup  de  gens 
de  bien.  Si  on  neluy  veut  imputer  le  crime  d’auoirvoulu  ruiner  le 
Marefchal  de  Thoiras,  quiluy  eftoit  fufpeél  à caufc  de  fa  valeur  re- 
cognuë , & de  fa  faueur  cachée  jyos  menfonges  nous  contraignent 

dire  ces  veritez  , & de  vous  faire  fentir  que  nous  fçauons  de  vos 
rouuelles.  Le  temps  nous  a fait  voir,  que  le  Cardinal  a voulu  perdre  t 
Rhé  , & fofifecoufs,  pour  perdre  vn  homme  qu’il  a perfecutc  ou-  f„Mthn 
uertement  du  depuis.  S’il  a contribué  quelque  chofe  pour  la  prife'pHH 
de  la  Rochelle , il  l’a  fait  pour  en  profiter  : & on  peut  dire  en  ce  fens 
qu’il  l’a  prife  , là  oùlaRoyne  & les  Marillacs  n'ont  cherché  que  la /iJ 
gloire  de  Dieu , l'honneur  du  Roy , & lerepos  de  l'Eftat.  Efcriuez 
donc  pour  les  * freres  ignorans,  defquels  le  Cardinal  cft  prote&eur,  clrdinh 
eju’daejléforté  àl’entrepnfè  delà  Rochelle  par  le  ^ele  de  la  Religion  , Qf  RUm 
[on  extrême  affcElion  ait  bien  àe  L’ Eglife  de  f ÈJlat , l' at achèvent  a ce fiege.1'^'  1; 
Ç’eftvndilcours  pouramuferle  fimple,qui  s'imagine  que  l'Euangi- 
lc  n’eft  feureré,  que  depuis  qu’on  a raie  le  baftion  que  les  Rochellois 
sppelloientde  l’Euatigile,que  la  lumière  de  la  Foy  efclatera  d'auan- 
tage  apres  la  tuinc  delà  lourde  la  lanterne , & que  la  digue  a arrellé 
le  cours  des  opinions  de  Luther  & de  Caluin.  Ceux  qui  fçauent 
l'Hiftoire  du  temps,  ne  peuucnt  ignorer que  le  Cardinal  n aytffîçr 
la  déclaration  par  eferit , & feellce  du  grand  feau  de  France , qw’i^ 
n’ataquoir  point  l’opinion,  mais  la  rébellion.  Nous  ne  voyonrp|s 
aulfi  qu’il  aye  rien  fait  en  France  pour  l’auantage  de  l’EglifeytSK' 
nous  fçauons  qu  il  l’a  cruellement  perlecutéc  en  Allemagne  , & 
au  Pays  bas.  Il  eft  vray  , que  deuant  leminillere  du  Cardinal  le 
K oy  entreprit  le  voyage  de  Béarn  , pour  rcftablir  les  Ecclefia- 
fliques  dans  leurs  biens  i il  eft  aulfi  certain  , que  les  confeils  du 
Cardinal  empefehent  que  les  Euefques  & Abbez  d’Allemagne  ne  . 
foy  ertt  remis  dans  leurs  bénéfices , & qu’il  a voulu  ruiner  la  ligue  qui 
auoit  eûé  faite  poui  ce  fuiet.  11  cil  afteuré , que  le  jde  du  Roy  a de-  - 
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firé  l’extinâiotrdes  erreurs  contraires  àïa  Foy:  mais  le  Cardinal  en 
iV defen  3 eu  Peu  f°'n  » na  P°‘ar  ofté  en  aucun  lieu  de  France  l’e- 
' e e xercice  de  l'hcrefie  -,  & par  (es  ailîftances  d’hommes  & d'argenr , il 


due. 


dlaoce». 


— — -l’aeftabüen  plus  de  dix  mille  Paroifles,  & a mis  le  Ptelche  dans 
Nancy  & dans  le  Pomamouflon,  ville  rres-Catholiques.  Si-la  pieté 
du  Roy  a fondé  rroisou  quatre  Monafteres  dans  la  Rochelle , l’im- 
pietc  de  fonminiftte  en  a fait  profaner  & faccager  ailleurs  plus  de 
vingr  mille.  Il  a eu  vn  extreme  regret  de  la  mort  du  Roy  de  Suede, 
quiauoit  ( commcil  a dit  fouucnr  ) le  deftein  de  faire  vn  trou  an 
monde, de  râler  la  ville  de  Rome , qu’il  appeltoit  Babylonc , & de  Ton- 
ner le  dernier  coup  de  la  MefTe  par  tout  où  il  pafferoir.  Quand  les 
confeilsdu  Cardinal  atiroient  apporté  quelque  petit  auantage  à la 
Religion  dans  la  France  ( ce  qui  n’ell  pas  ) il  faut  aduoücr , que  no  - 
ftre  creance  eft.rnt  fecnblablc  par  tout,  Sc.  routes  les  Eglifes  n’en  fai* 
fant  qu'vue , c’eft  vn  mcfine  crime  de  les  violer  en  quelle  paitdu 
monde  qu’elles  foyenr.  V n Cardinal , qui  eft  Prince  de  l’Eglife  vni- 
uerfelle,  eft  obligé  d’en  auoirvn  foin  efgal , s’il  ne  veut  confe(Terr- 
qu’il  eft  indigne  de  l’habit  tk  de  la  qualité  qu'il  porte.  Il  pourra  peut 
& cftrctrouuer  quelques  exemples  des  Enfans  de  Dieu , qui  (e  font  fer- 
les Ma-  uis  de  l’alllftance  desheretiques  & payens,pour  fe  garder  d'opprel- 
fionrmaisil  n’en  trouuera  point  d’aucun  qui  aye  elle  eftimé  dire- 
fticn, ayant  efmeu  & affilié  les  hérétiques  & les  infidèles,  pour  trou» 
bler  la  paix  des  Princes  Catholiques  , enuahir  leurs  Eftats,  & l’an* 
cien  patrimoine  de  leur  maifon.  Le  péché  que  leCardinal  a commis 
contrei’Eglife,  qui  luy  a ellé  li  bonne  Mere , qu’elle  l’a  mis  au  plus 
haut  rang  auquel  vn  François  puifte  alpirer , ne  nous  peut  faire  ou- 
blier la  fuite  de  les  crimes  contre  la  Vterede  ("on  Roy,  qui  a elle  celle 
de  fa  fortune.il  accufccette  grande  Princefle  de  l’auotr  voulu  ruiner 
par  les  mauuais  conleils  des  Marillacs. 

• V ■ u \uyd,,u  L’E  fc  r Lu  a i n dit , q u e ces  grands  maux  e/c  latrnnt 

ra  fa  bamt  tn  public  a Pâmai  \ _ ■ n i r , 

ne  bltau.  * r ont  anebleau  lors  au  retour  du  Carénai  du  Jiege  de 

I’jr  t <•  dit  trauailUk  m U Rochelle  : tjue  la  Royne  Mire  en  le  y ayant  ne  peut 

ÿiî'V-Æ  Tuupllnd.  c*lher  f*  maunwfo  volonté  i [tmytfag  s'arma  de 
u défaire  cholere  de  mefprisy&tc. 

Pis*  6t  uKpy  ffautn , ynt  pjou s dirons  la  véritable  hiftoire de  ceren- 

v.lentig,  de  fa  Alt-  . 

rt  tfioiem  itme,  f.^trit,  pa,  contre,  apres  que  nous  aurons  taitremar- 
imtfatihn tjirangtrt.  quer,  que  le  Cardinal  fuft  enyuré  d’vne  prof- 
peritéque  Dietiauoirenuoyc  au  Ht  y fon  miniftre  rcceur  routes  les 
louanges dei  flarreurs^puce  qu’il  s'clloit  rendu  difpcnfateur  des  Fi- 
nances,des  charges , & des  emplois  , qui  font  le  froment , le  miel, 
&:  les  tiailnees' que  ccs  foimis  , oes  abeilles  , 6c  ces  loups  ont 

accou- 
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âccouftumé  de  fuiure.  Il  rcuint  à la  Cour  enflé  d’orgueil,  & rempli  J-?  J*’*' 
de  mefpris  : il  creut , que  i’honnefte  deference  qu’il  auoit  rendu  par  itc*  *°* 
le  pafsc  à la  Royne , eftoit  vne  feruitude  : il  voulut  fubfiftcr  par  luy  *■■■  «; 
mefme,ne  dépendre  de  perfonne , & alîuietir  le  Roy  à Tes  volonté^ 
furlerqaellesil  croyoit  quelebonfuccezdece  fiegedela  Rochelle 
luy  auoit  acquis  vn  pouuoirabfolu.  Cet  oyfonauoitauallé  cette  ci- 
guej  & donnant  de  la  telle,  rantoftà  droit,tantoft  à gauche , entre- 
prit de  heurter  la  Royne  Mcre  du  Roy:  ce  qui  le  pafia  en  cette  forte, 
de  quoy  nous  prenons  Dieu  à tefmoin  , S c fon  image , qui  eft  le 
Roy. 

Le  Cardinal  entra  dans  la  chambre  de  la  Royne  pour  luy  faire  la 
freuerence.  S.  M.luy  ayant  demandé  fort  çfoilement  sjlfeportoic 
bien, il  refpondit  enflammé  decholere , le  front  ri  dé,  le  nez,  affilé,  & 
les  léures  tremblantes  j ceqoiluy  arriue  lors  qu’il  eft  en  defordret, 
le  me  porte  mieux  que  beaucoup  de  gens  qui font  icy  ne  foudroient,  La  Roynô 
rougit  félon  fa  Couftume  •,  &penfantlediuertir  de  fa  mauuaile  hu- 
meur,foufrit  en  voyant  entrer  le  Cardinal  de  Beruie  en  habit  court, 

& auec  des  bottes  blâches.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s’approcha  en- 
tre les  deux  Roynes,&  auec  vnton  d'vn  homme  tranfporté , dira  la 
Royne  Mere  du  Roy  ; le  foudrois  ejlre aufsi  auant  dam  foi bonnes  gr*cesy 
comme  ejlceluy  duquel  fous  yous  moepte^.  La  Royne  diflitnulant  cette  fé- 
condé picoterie,  refpondit,  que  l’eftime  qu’elle  faifoit  du  Cardinal 
de  Beruie  ne  nuifoit  point  à celle  qu’elle  auoit  toufiours  eu  de  luy, 

& quelle  auoir  ri  cllantvn  peu  lurprife  par  fonhabit.La  modeftiede 
la  Royne  eftoit  yn  eau  qui  tomboit  fur  vn  charbon  de  pierre  allumé: 
elle  augmentoit  les  flammes  de  l'indignation  & les  fumées  de  l’in» 
folence  du  GardinaUqui  commença  a dire  des  ebofes  eftranges  con- 
tre deux  Princefles,  qui  auoient  l'honneur  d’approcher  de  la  Roy* 
ne.  S.  M.  nepouuant  plus  fouffrir  cette  effronterie, fur  tour  en  la 
prefenccde  la  Royne  fa  belle  fille  , fuft  contrainte  de  tefmoigner 
quelque  reffentimenr,  & de  luy  dire  qu’il  fe  rendoit  infuppor table. 

JLe  Roy  eftant  arriué  fur  ce  rencontre , le  Cardinal  luy  alla  au  de- 
vant -,  & l’ayant  fupplié  d’entrer  dans  le  Cabinet, pour  preuenir  l'ef- 
pritde  S.  M.  tefmoignaquela  cholere  eftoit  maiftreife  du  fien.  Il 
iïftdes  reproches  du  fcruice  qu’il  venoit  de  rendre  au  fiege  de  la 
Rochelle,&  menaça  de  fa  retraite  comme  d'vn  mal  heur  fatal  àla 
France.  Apres  que  le  Cardinal  euft  quiréleRuy,  la  Royne  fa  Mere 
l’informa  au  vray  de  ce  qui  s’eftoit  pafsé.S.M,  conclud,quc  le  Cardi- 
nal auoit  grand  tort,  8cblafmafon  infolcnce.  Luy  meftnc  lareco- 
gncur,&  la  condamna  aptes  que  la  froideur  de  lanuiél  euft  tempe- 
lé  fa  bile,&  que  le  repos  l’cuftiendu.plus  fage.  11  efcriuit  vne  lettre^ 


«fi 
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la  Royne  , par  laquelle  il  luy  demandoit  pardon  de  ce  qui  s’eftôîe 

pafsé:nc  Tayant  peu  faire  prefenter  par  le  Conlcfleur  de  leurs  Maje- 

— ûcMui  eftoit  malade,  il  s’en  rendit  luy  mcfme  le  porteur  \ la  donna 
auec  larmes, qui  luy  font  aflez  ordinaires,  fur  tout  quand  il  veut  rrô- 
per.ll  tefmoigna  vn  Ci  grâd  rcfTentimcnt  defafaute,  que  la  Royne  le 
reftablit  dans  fes  bonnes  grâces  : fa  malice  8c  (a  legereté  ne  les  ' 
conferuerent  pas  longtemps.  Apres  fept ou  huiift  iours,  le  Cardi- 
nal, qui  recherchoit  les  occafîons  de  faire  des  affronts  à la  Royne 
en  bonne  compagnie,  ayant  trouué  S.  M.  auec  la  Royne  fa  belle  Fil- 
le,la  fupplia  de  vouloir  ordonner  qu’on  paya  la  penfion  du  Vicomte 
de  Sardigny:  la  Royne  refpondir , qu’elle  oel’auoit  arreftée  que  fur 
les  plaintes  qu’il  auoit  fak  de  luy  * 4c  que  s’il  en  eftoit  content  elle 
vouloit  qu’on  luy  donna  fatisfaétion.  Le  fon  de  cette  harpe  ’ qui 
deuoit  charmer  ce  tigre , le  rendit  furieux.  Il  repartit  ; Vous  le  pluue > 
faire  payer  de  vojlre  tejle , aufii  bien  que  voue  aue ^ donné  de  'VoJlremoHueman 
& Jans  me  demander  aduis.vne  abbaye  ÏVaulticr  'Vojlre  Me  dean.  La  Roy! 
ne  lefetvtit  outrée  par  l'infolencc  de  cette  refponfe*  & fa  patience 
fuft  forcée  de  dire  au  Cardinal, qu’elle  trouuoit  fort eftranse, qu’il  fe 
voulu  rendre  maiftrede  toutes  fes  difpofitions  Sc  bienfaits  .•  quelle 
luy  auoit  demandé  con  feil , quand  il  luy  auoit  pieu  , pour  la  diftribu- 
txon  de  fes  grâces  -,  mais  qu’ils  s’abufoit,cn  s’imaginant  qu’elle  vou-' 
loit  eftre  fon  cfclaue, ôc  perdre  la  puiffancc  de  faire  du  bien  à fes  fer- 
Uiteurs.-'  - . • ' 

Le  Cardinal s'eftant  retiré  aptes  auoir tiré  8c  receu  ce  coup-  la 
Royne  cre0tqut  fa  NaifTance  , fon  Mariage.  & fe  EnfamU,yde- 
uoiertt  donner  plus  de  courage, qu’vn  petit  Gentil-homme  & vn  fer- 
tuteur  auance  par  elle  n’auoir  de  hardie ffe.S.M.le  refolut  de  luy  bail- 
ler  fon  congé  pareferir  -,  qui  luy  fuft  apporte  par  vn  vallct  de  cham- 
bre. La  Royne  luy  commandoit  de  s’abftenir  de  la  conduire  de 
fes  affaires.  Le  Cardinal  fit  voir  la  lettre  au  Roy  ,8c  luy  protefta  qu’il 
ne  poutioit  quitter  la  (ÿarge  de  Surintendant  de  la  maifon  delà  Roy, 
ne  lans  abandoner  fa  Cour,dâs  laquelle  il  ne  voudtoit  point  demeu- 
rer auec  cette  fleftnffure,  d’auoir  cité  chafleparfa  maiftreffe.  Le 
Roy  luy  promit , qu’il  s’employeroit  auprès  de  la  Royne  fa  Mere 

au'elleebh7ltr|e  C" 1CS  b°?neS  §raCCS  ' CC  qHC  S’M.Cntreprit, encore 
qu  clic  blafma  la  mauuade  conduite  du  Cardinal.  La  Royne  protc- 

ftaauRoy^que^ninfemion  neftoit  point  de  le  prier  d'ofter  la  co* 
gnoilfance  des  affaires  de  fon  Eftat  au  Cardinal  ( s’illeiugeoicvti- 
ea  fonfermcc)  mais  de  permettre  qu’elle  ne  s’en  feruit  plus  dans 

lenîfn!?*  ’.P°Ur,n  Cftrf  P”  obligée  de  traiter  auec  cet  infolentail- 
| u s qo  en  la  prelencc  du  Roy, 8c  dans  les  Çonfcils.  S,  M.ic  laiffant 
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importer  aux  raîfons  de  la  Royne , paffoit  encore  plus  âûant  qu’elle  l*  veri- 
ne  defiroit  -,  & fi  le  Cardinal  n’euft  £ait  ioiier  tous  Tes  reflorts , fans 
efpargner  raefrae  ceux  du  pretexte  de  Religion , le  Roy , ou  pluftoft  ..  ■■  » ■: 
le  bon  Genie  de  la  France , enuoyoit  cet  homme  chercher  le  repos, 
qu’il  a ofté  du  depuis  à la  Maifon  Royale,»  la  France,  & à toute  l’Eu- 
rope. . 

Le  Cardinal  ayant  efté  remis  deux  fois  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Royne , fe  défia  de  trois  chofes  : de  fon  infolence , qui  ne  fepou- 
uoitempefeher  de  piquoter  i’efprit  de  la  Royne  dansrous  lesren- 
côtres.-du  bon  naturel  duRay,qui  condamnoit  l’audace  & la  témé- 
rité de  cet  ingrat  i & de  la  generoûté  de  la  Royne,  qui  eft  née  auec 
vn  grand  courage»  Celle  qui  donne  libéralement  fon  bien,  ne  peut 
fbuffrir , que  ceux , aufquels  elle  tend  la  main,  luy  frappent  fur  les 
doigts.Elle  fçait,que  Dieu  mefmes, duquel  la -patience  eft  infinie  , a 
di  r,<7»’//  ne  fouffrira  passades  ingrats  cpf  il  a nourris  & ejleue^  dtfent  contre  fa 
diuineMaicJlédcs  paroles  de  mefpris.  Le  Cardinal  qui  apprehendoitees 
trois  chofes ,prift,  pour  vn  moyen  de  les  euiter,  la  relolution  de  per- 
fuader  au  Roy  de  palïêr  les  Alpes  au  mois  de  lanuier  ; pluftoft  pour 
empefeher  que  fa  iuftrce  & la  bonté  ne  fuffent  forcées  par  les 
railbns  delà  Royne  fa  Mcrc,  que  pour  forcer  Suae,  & fes  bari* 

«ades. 

Au  retour  de  ce  voyage  arriua  le  bruit  fur  le  foiet  de  la  Prlncefle  p „ 
Marie  de  Mâtoüe.Le  Cardinal  qui  eftoit  obligé  de  fuiure  les  inclina- 
tions delà  Royne, fc  déclara  hautemét  pour  le  parti  contraire  & co- 
tre laiuftice,qui  ne  peut  permettre  qu’on  traite  le  mariage  d’yn  En- 
fant en  dcfpic  d’vne  Merc , & contre  les  raifons  que  fon  Eminence 
içauoit  mieux  que  perfonne  delà  Cour.  Il  di(fimuloit,pourauoir 
l’oacafion  de  fe  vanger  de  ceux  qu’il  s'imaginoit  eftre  fes  ennemis, 

& defiroirdeles  dcfcouurir  dans  ce  rencontre;  il  vouloir  aufli  alié- 


ner d’vnmefme  coup  les  deux  Enfons  de  la  Royne  leur  Mere^  ce 
qui  eft  impie deuant  Dieu,& horrible  deuant  les  hommes. 

L’Efcriuain  Hay  s’eftant  donné  carrière  for  ce  fuiet,  & croyant 
auoir  trouué  vn  beau  champ  pour  exercer  fon  éloquence, il  eft  ne- 
ceffaitede  l’efcouter,&  de luy refpondre.  lldit  ^quelaJlopnefttJlfafeit^  p>Be  * * 
le  caufe  de  la  première  retraite  de  Mon ficnr.  Nous  voudrions  bien  que  le 
Cardinal  euft  plus  de  confidence  , ou  de  iugement  , ou  de  mé- 
moire, & que  fesEfciiuains  eutfent  mieux  concerté  leurs  eferits.- 
Dans  tous  les  autres  que  nous  auons  veu,  les  miniftres  dé  Moniteur 
(ont  les  feules  caufes  de  fes  mefeontentemens  , &dansceftui-cy! 
ç’eft  la  Royac  fa  Merc  toute  feule.  C’cû  vnc  adrcCfc  du  Cardinal^ 
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uwT  auquel  la  choîere  fait  accuferenvne  faifon  ceux  qui  ont  eu  la  coa» 
ie  defen-  fiance  de  Monfieur , &:  fa  finette  les  defeharge  en  vn  autre  temps; 
d“fe-  Lors  qu’il  les  a voulu  perdre , Us  èftoient  desmonjîres  &•  des  mefekans: 

lors  qu’il  les  a voulu  Surprendre , ils  font  honneftes  gens , & n’ont? 
point  fait  de  mal.  Il  les  fait  condamner  à mort  pour  la  Sortie  de 
Monfieur-,  pour  les  rappeller,  il  les  iuftifie,  & s’allie  auec  eux.  Dieu 
vueille  que  cela  ne  Soit  point  vn  lurre  pour  leS  faire  venir  fur  le 
poing,  les enchapeionncr  & les  mettre  en  mue.  Ce  qui  eft  plus 
eftrange , le  Cardinal  a fait  fa  grande  machine  dans  l’efprit  du  Roy 
de  l’inégalité  &iniuftice  des  inclinations  de  la  Royne,  ayant  per- 
foadé  qu’elles  eftoient  tellement  acquifes  à Monfieur , que  le  Roy 
n’auoit  point  l’auantage  & le  droit  de  l’aifné , & du  Souucrain.  Ce* 
luy  qui  a Surpris  S.  M.  auec  cette  calomnie,  veut  attraper  Monfieur 
par  le  contraire , en  publiant  que  la  Royne  fa  Mere  ne  l’aime  point, 
& quelle  a trauerfé  fon  contentement  dans  le  deflein  qu'il auoit 
d’elpoufer  la Princeffe  Marie,  llsdifent,  que  cedcjjeintfloittoutim** 
J°-  cent  de  U par*  de  Monfieur  , & le  reprefentent  comme  rempli  d’im- 
prudence & de  malice  de  la  part  de  la  Royne  , qu'elle  voulait  redomur  « 
fit  mai  fon  U gloire  de  l'alliance  de  Monfieur , &•  que  ce  defir  luy  a fut  trauerfer 
fis  nmours , que  les  Principaux  de  LsfaBion  ( c’eft  à dire  Meffieurs  de  Lor- 
raine ) ne  voulaient  pas  que  Monfieur  rjjsoufa  aucune  de  ces  deux  Princcjfis , af. 
pirans  à l'honneur  de  le  voir  encore  en  leur  alliance.  Il  me  Semble,  que  les 

Cih  de  ces  Mariages , qui  font  appeliez  glorieux  pour  Florence , çK 
abkspour  lorramt , approchent  plus  de  la  qualité  d'vn  Fils  de 
France,  quenefetoitcehiydeMadamedeCombalet,  qui  à peine 
eft  Damoifellc,  & eft  la  vefue  d’vn  firaple  Gentil  homme.  La  Roy- 
nc  pouuoitdeûrer  auec  iuftice  & raifou  , que  Monfieur  prift  vne 
femme  dans  la  famille  qui  luy  auoit  donné  vne  Mere.  Ce  deftr  n’a 
point  efclaté , non  plus  que  celuy  de  Meilleurs  de  Guife.  La  Royne 
u’a  point  trauerfé  les  amours  de  Monfieur,qae  pour  mouftrer  à ceux 
qui  le  vouloicnt  marier  fans  fon  confentemcnt , qu'ils  auoient  tort 
de  faire  cette  entreprife.  Il  y a d’autres  raifons , que  nous  auons  dit 
ailleurs  ; le  Cardinal  fçait  la  principale  : il  nous  picque , pour  vio- 
lenter noftre  diferetion  : il  Suffit  que  nous  aduoüons , qu'il  n’y  a rie» 
en  la  natttance  ny  en  la  perfonne  de  la  Princeffe  , qui  la  peut  efloi- 
gner  de  cét  honneur.  La  principale  confideration  decét  Auéieur, 
qu'elle  efloit  née  en  France  ± eft  bien  ridicule,  lorsqu’on  peut  alléguée 
beaucoup  de  qualité*  qui  la  reicuent  d’auanrage-,  & que  les  Roys, 
ny  leurs  Enfaus  ne  font  point  obligez  de  prendre  pluftoft  pour  fem- 
mes les  filles  de  leurs  vaifaux  , que  celles  des  Souuerains  qui  font 
leurs  Yoiiius, 
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Çt  dtfcours  fcmble  eftre  inutile  depuis  que  le  Mariage  de  Mon-— — — 
fieuraafldupy  tous  ces  differens  , & aeftouffé  iesprctenfions  de^ 
ceux  qui  le  vouloiem  contraindre  de  fe  marier  à leur  mode , ou  luy  due. 
faire  cfpoufcr  le  Donjon  du  bois  de  Vincennes.  Ilavfédu  pouuoir 
qu’ilauoitdechoifir  vne  femme,  & a fait  ele&ion  auec tomes  les 
folemnitez  de  l’EgÜfe  d'vtie  Princeffe  belle, bonne,  fage,  & qui  cft 
fortie  d'vne  Maifon  qui  a efté  fouuern  alliée  aaec  nos  Roys.  Il  n’eft 
plusqueftiondedifputerfur  les  volontez  que  Monfieur  a eu  defe 
marier,  mais  de  louer  Dieu  de  ce  qu’ilell  bien  marié.  Il  ne  faut  plus 
parler  des  Princefles  de  Florence,  ny  de  Mantoiic',  mais  delirer  à 
celle  de  Lorraine  des  enfans  , & blalmer  ccluy  qui  ta fche  perdes 
moyens  facrileges  d'ofter  cette  bénédiction  à la  Maifon  Royale  , 8c 
ce  fupport  à la  France. 

Apres  auoir  defmelé  les  confufions  que  le  Sieur  Hay  veut  iettet 
dans  les  efptirs , en  refueiliant  les  vieilles  querelles  qui  font  afTou- 
pies  par  les  alliances  nouuelles  -,  il  renient  aux  pourfuites,  qu’il  veut 
perfuader  auoir  efté  faites  pour  faire  perdreau  Cardinal  les  bonnes 
grâces  delà  Royne , & la  porter  ( ainfi  qu’il  veut  faire  croire  ) à dé- 
lit uire  l’ouurage  de  fes  mains,  fl  dit,  qu'on  a procuré  ce  malheur  tantojl  Pigijd 
en  entretenaut  le  chagrin  delà  Royne , &>  fa  m aimai fe  humeur , far  vn  flence 
artificieux,  abatjfmeut  de  tefie  , *y«  confenttmem  desyeux , des  foujptrs  de 
çompafî'mou  de  crainte,  & 'vn  monument  de  'yifage  ou  des  mains  -,  teimpjlfitr 
quelque  eflanctmetst  de  confciesce  & de  pieté finmlée  , qui  fuient  les  i argon  s de 
cette  cdbdlle  , qui  dament  eH<tttiesrmconfrnU  force  & t aj façonnement  MX 
'Venins  ; les  autres  fat  foi  eut  entrer  dans  fou  ame  la  defirs  inrufles  de  l'opprimer. 

Ne  direz-vous  pas  que , les  cercles  qui  fe  font  deuant  la  Royne , 
iloient  de  s cercles  des  forciers^,  qu’on  neluy  difoit  rien , qui  ne  fuit 
.rire  du  Grimoire , oudelaCbuicule  de  Salomon  , Scqu’onacm- 
ployé  tous  les  exoreiCmes  de lâint  Leon  , pour  faire  fortirde  fonef- 
prit  le  Cardhialdei^ichciieu  , comme  s’il  euft  efté  vn  démon  qtii 
j’euft  poffedée  ? Ou  dit  plus  bas  : Le  complot  G^l'affemblée  de  tant  d’m-  pJg.  ;f; 
genieurs  de  tous  faces,  & detoutesqualtie^ , ejl  U feule  caufe  de  tout  ce  qui 
s'ejl fut  1 & la  fer  faute  iUufited’I'Ut fi grande  Eoym  n’en  efi  , a dire  'Yt<iy) 
que  te  moyen  & l'organe, fasmejhecoalpabla . -Ce  qui  e*ft , en  peu  de  mots,, 
faite  paffer  pour  vne  befte  mokas  mefcUante  vac  des  plus  fages  & 
des  meilleures  Piinceffes  delà  terre. 

Ces  di&ours  nous  contraignent  de  dire  quelques  vetirez,  que 
nous  auons  cachciufquesà  prêtent  : nous  tcteiuerons  -les  principa- 
les v & l’impudence  des  ËfcgUtttas  du  Cardinal  ne  forcerai  3 raaijs 
jioftrcpatience à testai  fter  «fdhappçrr  Nous  en  fa  cri  fierons  qua- 
tre àllionncur  delà  Royu&4c  aaidofir qœ  la  charité  rions  donne  dfe 
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îTvcri-  tirer  d’errcurle  pub’lic,  & fur  tout  la  Cour  de  Rome.  Le  Cardinal 
te  defen-  a efté  fuigneux  de  l’empoifonner  , ayant  pris  yn  grand  foin  de 
>hle'  vomir  Ton  venin  , comme  font  les  afpics  dans  les  plus  claires 
fontaines  , & deietter  le  menfonge  dans  les  lieux  , où  tous  les 
Chreftiens  vont  chercher  la,  vérité.  La  voicy  en  quatre  arti- 
cles. V 

Le  premier  eft,  que  le  Cardinal  n’a  efté  bleffé  que  par  luy  mef- 
me  : fon  mefpris , fes  tromperies  & mentcrics  defcouuerres , l’ont 
ruiné  dans  l’ame  delà Maiftreffe.  La  tyrannie  qu’il exerçoit  auprès 
d'elle,  l’ayant  affiegée  auec  tous  les  tiens , qui  eftoient  des  fang*- 
fuës , des  efpions,  des  importuns  & impertinens  feruiteurs , l'a  rem- 
du  fufped.  Ilaeftcdefcriéparlesdomeftiques  de  la  Royne,  qvfi 
ne pouuoient  plus  foutfrir  Tiniuftice  du  Cardinal , Sebatoient  con- 
tinuellement les  oreilles  de  S-  M.  de  plaintes , de  ce  qu’on  leur  ren- 
doit  mille  mauuais  offices , qu’on  les  priuoit  des  bien- faits , &que 
toutes  les  parties  cafuelcs  tè  perdoient  dans  vnabyfme  qui  n’eftoit 
jamais  rempli.  . - t 

La  fécondé  vérité  eft , que  la  Royne  ny  à Fonteinebleâu,  apres  Ifc 
fîege  de  la  Rochelle  , nyaLyon,  ny  à Paris,  n’a  iamarç  parlé  au 
Roy  de  chafler  le  Cardinal , ny  de  luy  ofter  la  cognoif&nce  de  fes 
affaires  : au  contraire,  ellcluyatoufioursprotefté,  que  s’il iugeoit 
Vtile  à fon  feruice , non  feulement  il  le  pouuoit  conieruer , mais 
qu’elle  ne  feroit  point  de  difficulté  de  le  voir  & de  traiter  auec  luy 
dans  les  confeils,  & hors  de  là,  (lie  Roy  ledefiroit.  Il  n’eft  pasdonc 
vray  , que  U Royne  aye  'youluefloignerleCardinaldugottuernement  du  Royau- 
me , comme  dit  le  fieurHay  : mais  il  eft  vray  , qu’il  mérité  d'eftre 
chaftié,pourauQirel'crit , que  le  Cardinal  gouuernelcRoyaumei 
cc  qui  n’appartient  qu’au  Roy.Touslesdeffeinsde  laRoyneneten'- 
doicntqu’à  fe  deliurer  des  infolenccs  infupportables  du  Cardinal, 
& de  l’importunité  des  tiens,  pour  les  t aifons  que  nous  auons  dit.Si 
fon  Eminence  pouuoit  ou  vouloir  dire  la-ver ixé  , il  confeffer«it,quc 
dans  l’entreuelie  des  feftes  de  Noël , apres  larupture , H ne  s’eft  ja- 
mais parlé  que  de  fon  reftabtitr«ment,&  deceluy  des  fiens^  dans  la 
Maifon  de  la  Royne.  Le  Roy  a condamné  d’iniuftice  & d’inciuilité 
les  demandés  du  Cardinal.  Les.  menaces  du  premier  Prefident  ne 
furent  fondées  que  fur  le  refus  que  la  Royne  auoit  fait , de  reprendre 
par  contrainte  tous  ceux  qu’elle  auoit  chafféc  auec  iuftice.  De  ce 
véritable  difeours  on  peut  iugerji  le  Cardinal  a eu  fujet  de  dire,  que 
la  Royne  l’a  voulu  perdre/Tft  yn  congé  donné  à vn  feruiteur  mérité 
jl’emprjfonnementd’vne  Royne,  la difgraced!vneMere,&la ruine 
.entière  d'vneBien-faélriee  -,  à îaquclleona  oftéfadot,.fondoüaire*. 
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& les  alimens  que  la  loy  de  nature  luy  ordonne*  Quand  le  Cardi*xa  ven- 
nal  n’aurqit  fait  autre  mal , que  d’auoir  procuré  cét  auantage  au  Roy  te  dete* 
d’Efpagne  , de  pouuoir  reprocher  au  Roy  qu’il  a nourry  la  Mere,  , 
lors  qu’on  employoit  les  armes  & finances  de  France  , pour  ruiner  ' ‘ 

fa  Maifon  & troubler  fes  Eftats  i il  n’y,a  point  de  doute , que  le  Car- 
dinal ne  mérité  d’eftre  chaftié,  pour  auoir  iette  des  pierres  à ceux 
qui  donnoient  du  pain  à Ùl  Bien-faûrice  , & à la  Mere  de  fon 
Maiftre.  ' • 

La  troifîefme  vérité  eft , que  Melfieurs  de  Marillac  n’ont  iamaîs 
rendumauuais  office  au  Cardinal,  ny  porté  l’cfprit  de  laRoyneà' 
aigreur  contre  luy,  ny  à le  reculer  de  fes  affaires.  S.  M.  l’alfeure  ain- 
fi  ; ce  n’eft  pas  pour  les  garder  d'oppreffion,  puis  quJelle  eft  finie  a- 
uec  leur  vie-,  nypourdefeharger  leur  réputation  , qui  ne  pourroit 
eftre  utilement  blafmée,  pour  auoir  aidé  à faire  cognoiftrevnmef- 
chanr  s mais  elte  rend  le  refmoignagc , qui  eft  deu  à vne  grande  ver- 
tu, & à la  vérité.  Ccluy  delà  Royne,  qui  ne  mentit  iamais , eft  fans 
comparaifon  de  plus  grand  poids  que  n’eft  celuy  de  la  Dame  de 
Combaler,qui  eft  citéepar  l’ Au&cur  des  Obferuations,encorc  que, 
fauffacorreélion,clleioit  vne  menteufe,  ayant  manqué  de  parole  à 
Dieu.  Elle  luy  auoit  promis  de  paffer  le  relie  de  fes  iours  parmi  les 
Carmelines , de  ne  porter  iamais  perles  ny  diamans , ny  robes  de 
grand  pris , de  ne  mettre  point  fard  fur  fon  vilàge , ny  de  poudre  fur 
lcscheueux,  & de  ne  monftrer  point  fa  gorge,  tant  qu’elle  demeu- 
xeroit  dans.Ie  monde.  Elle  laiffa  tous  ces  laints  propos  dans  le  logis 
delà  Roynejen  fortant  de  fon  feruice  , elle  abandonna  ccluy  de 
Pieu.Ce  qui  me  fait  croire  que  la  delbauche  de  fon  efprit  auoit  com- 
mencé auparauant,  eft, xpie  l’Efcriuain  confclfe , qu'elle  a j ait  -y»  beau  Pag.ju$ 
récit  de  quelques  artifices  queles  Maridac  semploy  oient  auprès  dV/ie-,pour  mon- 
ftrer qu'elle  n’eftoit  plus  dans  ces  raui/Temens  5 qui  luy  eftoient  affei 
frequens  lors qu’elleentradans  la  Maifon  de  la  Royne  , oùellee- 
ftoiteftimée  ^nabcatadccafa.  11  femble  que  le  fieu  tHayiuge  qu’elle 
eft  peu  feafee,  lors  qu’il  dit , que  Mefiieurs  de  Alaridac  auoicrtt  le fecret  & Pag.u^ 
l'amitié  de  cet  te  bonne  Dame,  jèduite  far  le  lujlre  d 'y  ne  franchift  deguifee.  Qui 
ne  voit  que  par  ces  mots , ^nc  bonne  L'an  e feduite , on  nous  deictft  Ma- 
dame deCornbaler,  comme  vne  vieille  bigotte,  ou  comme  vue  Jeu- 
ne idiote Us  la  croyoient  telle,  tant  que  la  deuotion  nourrifloit 
la  fimplicité  dans  fon  cœur  ; mais  à prefent  ils  diront  qu’elle  eft 
habile  femme , & adroite  courtifane , s’eflant  chargée  de  pierre- 
lies  & de  brodetics  , ayant  inuenté  des  nouuelles  modes  qu’on  v 
appelle  à la  Combalet.  On  l’a  veüe  au  Cours  chargée  de  plu- 
mes , cpuuene  d‘heiminje$  , & montée  fur  des  hacqucnce» 
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— bUnchcs:eilc  a efté .dans  les  feftins  lomptueux , dans  la  liberté  des 

té  Jtfen-come^ies»^ans  *a  galanter>e  du  bal , dans  la  coqueteric  desThuille- 
dué.  ries.*  elle  a paru  en  Royne  dans  le  petit  Luxembourg, & en  maiftrcf- 
- — . — fe  <ju  gran<l  a fa,t  détourner  les  eaux  des  fontaines.  Elles  rcuien- 
dront  dans  leur  canaux,  lors  que  la  Prouidcncc  de  Dieu  remettra 
toutes  choies  en  leur  place. 

Laquatriefme  & deroicrc  verirdeft , queccu?cqui  furent  les  plus 
ardensà  defircr  que  la  Royne  tefmoigna  fesiuftes  rclTentimens  au 
Cardinal , & qui  prelTerent  qu'on  luy  donna  congé,  font  ceux  aux- 
quels il  a donné  des  grandes  rccompenfes , lors  qu'il  faifott  arreftet 
Meilleurs  de  Mariliac,qui  n’auoiêt  aucnnepartenccconfcil.il a fait 
mourir  ceux  eÿ, & a bien  payé  ceux  là.  Ainü  va  le  monde, & fur  tout 
La  Cour, où  bien  fouuent  on  donne  au  vice  le  pris  qui  eft  deu  à la  ver- 
tu, & à celle-cy  ,1e  châtiment  que  le  vice  mcrite.Nous  auons  veu  vn 
Euefquede  Luçon,qui  aeu  vn  chapeau  de  CardinaLpour  auoir  fouf- 
leuétoutleRoyaurae,  ruiné  deux  millions  de  pay  fans  , &fairvne 
traliifon  à fa  Maiftrdfe  -,  & vn  Marefchal  de  France,  qui  aeu  la  telle 
Z,l  'u anchée,  pour  n’auoir  pas  bien  tenu  lccontreroled’vnbaftimenf, 
i*c.  ny  pesiexaâcmcntle  pain  de  munition  d'vne  armée*  Le  Marefrhal 
de  BalTompierre  a demeuré  quatre  ans  en  prifon , parce  qu’il  pour* 
roit  faire  des  bonnes  aéhons  -,  & le  fieur  Haya  efté  mis  en  liberté 
dans  trois  mois,  pour  faire  vn  mefehant  efcrit.Vn  autre  Merefchal 
Thwtt,  de  France  a moins  de  rccompenfe  & de  penlîon , apres  auoir  foufte- 
nu  deux  grands  fieges , qu’vn  Chirurgien  pour  auoir  pensé  le  ftege 
du  Cardinal.  V n Confeiller  de  Dijon  à la  charge  de  premier  Preii- 
dentd’vn  Parlement , pour  auoir  fait  perdre  les  debtesdupeie&  du 
frere  du  Cardinal,  & pour  auoir  condamné  à mort  le  Marefchal  de 
u -prtlî.  Matillaci&  vn  généreux  Prefident  au  mortier  eft  chafsé,pour  auoir 
M'fm'es.  parlé  pour  le  public.  Vn  valet  de  garderobe  a plus  acquis  de  bien, 
pour  auoir  vuidéla  chaire  persée  du  Cardinal, qu  vn  Garde  des  féaux 
rluHet'  ^ vn  Marefchal  de  France , apres  plufieurs  années  de  feruice  rendu 
au  Roy  Si  à l*Eftar.  Ainfi  fe  gouucrne  le  pays , où  on  fait  la  nuitft  du 
iour,&  le  iour  delà  nuiét-,  & où  la  maledt&ion  de  Dieu  eft  bien  fou- 
uent , parce  qu’on  y appelle  le  bien  mal,&  le  mal  bien.  Le  fieur  Hay 
nous  pardonnera  , fi  nous  nepaflonspasplusauanttvndefesan- 
ciens  amis  & ailicat , qu’il  a trahi , içait  que  nous  ne  mentons 
pas. 

Apres  ccs  quatre  veritex, nous  feronsvoir  vneeftrange  impofture. 
rjg  j8.  L’Efcriuai  n dit,  qu'à  Lyon  le  Cardinal  fçeut  les  deliberations  qui  furent  faites 
contre  fa  perfonne, que  le  Marefchal  de  Mar  illac  n adoucit  point-,  qu'il  retint  en 

ç$tte  conionHure  auprès  de  Lyon  jour  les  exécuter,  toutes  les  troupes  de  cauallerie , 
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qu’ il deuott  mener  de  Champagne  en  Picdmont.  Voy-U  le  plusfale  & Blor-  * 
tel  poifon  que  la  calomnie  ayeiamais  vomi.  Le  Cardinal  fçait  Bien3l/ d?fcn. 
que  le  grand  crédit  qu’il  a eu  auprès  de  la  Royne  , n'a  jamais  efte  dué 
afiezfoiFpour  h portera  faire  refpandre  le  fang.  Maintenant,  pour 
donner  quelque  apparence  de  iuftice  aux  violences  qu’il  a fait  à fa 
Maiftrefle,  il  allégué  trois  ans  apres  quelle  a pris  des  refolutions 
de  faire  aflaffinervnPreftre,  vn  Euefque  , vn  Cardinal,  en  la  pre- 
fence  du  Roy , durant  fa  maladie , &:  dans  le  rencontre  des  affaires 
d’Italie.  Il  dit , qu’on  a retenu  beaucoup  de  canalcrie  four  appuyer  ce  dejfein. 

Vn  feul  homme  le  pouuoit  exécuter  fans  péril , fi  la  confcience  de 
la  Royne  fe  fut  abandonnée  à faire  ce  commandement.  Elle  reçeut 
le  Caidinal  dans  fonbareau , en  defeendant  parla  rruiere  de  Loire: 
iln’eftoitefloigné  que  de  quatre  doigts  de  la  mort , que  les  gar- 
des de  S.  M.  luy  pouuoient  faire  rrouuer  dans  l’eau  , fi  elle,  ou  quel- 
qu’vn  de  fa  part , euft  fait  le  moindre  figne.  Il  eft  vray , que  pla- 
ceurs ont  creu , qu’vn  peu  moins  de  bontéde  la  Royne  l'euft  exem- 
tée,  &vn  grand  nombre  de  gens  de  bien  , de  beaucoup  de  maux. 

L’Aufteur  mefme des  Obferuations  aduoüe,qucCatherinede Me- 
dicis,  qu’il  appelle  moins  bonne  Prlncejfe , n’cnfujl  pas  demeurée  là  où  la 
Royne  s'arrejla  apres  la  rupture.  Ainfi  ce  preuaticatcur  en  la  caufe  qu'il 
defend,  ou  peu  iudicieux  Efcriuain  , monftreàla  Royne  qu’elle  a 
efté  trop  douce , au  mefme  temps  qu’il  la  blafme  d'auoit  confenti  à 
Vnmeurtre.  Il  eferit  que  Catherine  eftok  moins  bonne  que  Ma- 
rie, lors  qu’il  alfeure,que  cette  cy  a voulu  faire  tuer  vn  Cardinal  -,  & 

, que  nous  fçauons  que  l’autre  mourut  de  regret,  de  ce  que  fon  Fils  a- 
uoit  fait  mourir  vn  Cardinal  : accordez  ces  chofes. 

Tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  cognoiftre  les  inclinations  de  la 
Royne  Mere  du  Roy , demeurent  d’accoi  d , que  S.  M.  aime  mieux 
que  l’excez  de  bonté  luy  foit  prejudiciable,  que  fi  quelque  vice  luy 
eftoit  profitable  : elle  chojfiiapluftoft  les  vertus  mal  heureufes  en  ce 
monde,  que  les  crimes  heureux  pour  vn  temps.  11  me  femble , que 
les  Efcriuains  du  Cardinal  ne  font  pas  fages  , ou  font  des  traiftres, 
d’ei'mouuoir  les  efprits , en  publiant  qn’on  a voulu  tuer  le  Cardinal:’ 
cela  donne  fuiet  aux  curieux  d aller  feuilleter  les  liurcs  des  Théolo- 
giens, dans  lefquels  quelques  vns  onttrouué  , que  le  tyran  qui  a 
routes  les  marques  d'vn  vfutpateur  , pouuoit  cftre  nié  ians  forme 
deiufiice  , comme efianti’ennemy  du  public.  Ceux  qui  ont  leu  le 
dtre&oircdc  l’inqoifuion  , affeurent , que  peu  de  perfonnes  fages  ' 
doiuent  condamner  lécrcttemcnt  celuy  qui  ruine  la  Religion  , & 
que  les  particulier  pcuucr  exécuter  cét  a rreft , contre  ceux  aulquels 
les  peuples  n’ont  point  pi  efte  de  ferment  de  fidelité.  Onaaouté,t)- 
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lI  «ïT  chaftier  les  mefchans , deliurer  les  innocens  de  la  prifon  ou  de  là 
ti  defen-  mort,  remettre  les  bannis  & les  ptofcrits  dans  leurs  maifons  & dans 
dufe'-  leursbiens,eft  vne  vangeance  defagreable à Dieu: s’il cft expédient 
d’arrefter  celuy  qui  ofte  la  paix  à la  Chreftienté , le  repos  àla  famil- 
le Royale  , & la  feurcté  aux  gens  de  bien  ipourueu  qu’en  cette  en- 
treptife  on  recherche  la  gloire  de  Dieu  : s’il  fefaut  contenter  de  fut- 
ure les  ordres  de  fa  fainte  Prouidence  qui  affligent  les  vertueux , ou 
s’il  faut  rechercher  les  moyens  qui  les  deliurent:  fi  la  nature  nous 
donne  cette  leçon  i fila  parole  de  Dieu  y efteontraire  , & fi  elle  n'a 
point  d’exemples  ny  de  préceptes  pour  cela.  A la  vérité  il  femble, 
que  s’il  faut  tncfprifer  ceux  qui  ont  la  volonté  de  nuire  fans  puiflan- 
ce,  & craindre  ceux  qui  ont  la  volonté  Stlapuifiance,  qu’il  fefaut 
oppofer  à ceux  qui  ont  la  volonté, la  puiffance  & l’audace,  s’ils  font, 
comme  i’ay  dit,  des  perfonnes  auxquelles  nous  ne  deuons  point  d’o- 
beiflance  par  ferment  , & que  lanaiifance  & les  loix  n'ont  point 
fait , & ne  peuuent  faire  nos  Maiftres.  L’Au&eur  de  cét  ouurage 
n’approuue  point  les  opinions  qui  ont  ictté  les  Princes  légitimes 
dans  les  périls,  aufquels  les  vfurpateurs  doinenteftre  fujets.  Il  veut 
qu’on  garde  rigoureufement  la  parole  de  Dieu, qui defend d'atten- 
ter à la  vie  de  fes  Oints.  Le  Cardinal  fcft  comme  Preftre,  com- 
me Eucfquc  , & comme  Prince  de  fEglife  : outre  , que  la 
qualité  de  Miniftre  d'Eftat  a quelque  ombre  de  la  Majefté  Royale. 
Ces  quatre  liens  doiuent  lier  toutes  les  mains  :&  les  feruiteurs  de 
la  Royne  font  obligez  de  fuiure  fes  volontez , qui  ayment  d'auanra- 
gevnelarmcdepenitencequ’vnruiffeaudefangde  vengeance.  Il 
cft  aufïi  plus  croyable  , que  les  flatteurs,  non  les  ennemis , rui- 
neront le  Cardinal  j & que  fa  fin  violente  viendra  , ou  des  eau- 
fes  qui  font  en  luy  , comme  de  fa  cholcre  & de  fa  folie  -,  ou  de 
ceux  qui  l’approchent.  Cefar  fuft  tuc&  trahi  par  les  fiens  , qu’il 
n’auoit  fçeu  contenter  j non  par  les  cftrangers  , qu’il  auoit  of- 
' fenfé. 

Deuantla  conclufion  de  tout  ce  qui  regarde  la  Royne  dans  cée 
eferir , nous  remarquerons  en  paffant  l’ingratitude  du  Cardinal, 
qui  eft  exeufée  par  le  fieur  H iy  en  ces  termes  : Toutes  fes  fauturs  doi- 
uent pajftr  aufsi  bien  pour  des  recompenfcs  de  feruice  , ou  pour  des  moyens 
den  tirer  d’autres  plus  grands  , que  pour  des  pures  libéralité Il  n’y  a 
point  d'hommes  plus  ingrats,  que  ceux  qui  croyent  que  tout  leur 
. cil  deu  , & qui  efpetcnc  beaucoup-,  l’attente  d'vn  plus  grand  bien 
ellant  le  lien  d’yne  ame  melchante.  Le  Cardinal  n’en  pouuant  re- 
ccuoitdela  Royne,  qui  fuit  plus  rcleué  ny  plus  riche  que  celuy 
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qu’il  auoîr  \ Si  craignant  qu’elle  ne  s’oppofa  à ce  qu’il  vouloir  pren-  Ll  v"  ■' 
dre  , à perdu  la  fouuenance  de  ce  qu'il  renoit  , en  courant  à cei=  defen- 
qu’il  a pris  du  depuis.  11  s'eft  imaginé,  que  trente  places  fortes*1^!—., 
qu'il  a arraché  au  Roy  , eftoient  meilleuies  que  trente  bénéfices 
que  laRoyneluyauoit  donné,  ou  tait  donner-,  que  deux  cens  mil- 
le elcusderente  , & trois  magnifiques  palais  richement  meublez, 
n’eiioient  rien  à comparaifon  d’vn  Royaume  , duquel  il  vouloit 
dfpofêr.  Il  dit,  que  ks  bienfaits  delà  Roync  font  des gt(*es.  11  a reçeu 
dans  fept  ou  huit  ans  neuf  cens  mille  elcus  en  argent , fans  Tes  ap- 
pointemens  & beaucoup  deprefens  magnifiques.  La  Koyneavn 
grand  fiiict  de  di  e , O le  cher  feruiteur  i 8c  nous , O l’ingrat  ! qui 
nie  le  bien  fait  duquel  il  porte  toufiours  les  liutées  , & qui  l’a 
conuertienmiure.  L’Euangiledit , qu’entre  d x ladies  guéris  par 
le  Fils  de  Dieu  , il  n’y  en  euft  qu’vn  recognoiflant  : a la  veriré , il 
n’appartient  qu'aux  ladres  de  ne  ientir  pas  les  bons  offices.  L’Efcri- 
Main  adioufte , que  les  bien  faits  de  la  Royne  font  ou  des  recompen- 
fes , ou  des  moyens  pour  tirer  des  feruice»  du  Cardinal  : il  ne  prend 
pas  garde  , qu’en  faiiant  de  laRoyne  vne  marchande,  & de  fesji- 
beraütezvn trafic,  ilnousfaitcognoiftre,  quel’emprifonnement 
& les  autres  maux  que  le  Cardinal  luy  a fait  , font  vne  afTezmau- 
uaife  marchand)  le , qu’on  nous  dit  qu’elle  a acheté-  Cét  ingrat  afait 
du  mal  a laRoyne,  pateequedans  les  mefehantes  âmes  la  haine 
tft  plus  forte  que  l’atïedion  j & l’opinion  de  l’imute  furmontc  le  ref. 
fentiment  du  bien-tair. 

Tout  le  refte  de  l’elcrit , qui  femble  auoir  efté  fait  pour  diffamer 
fc»  Royne  Mere du  Roy , contient  deux  points.  Le  premier  eft  vne 
inueébue  contre  le  Garde  des  féaux  cfe  Marillac,  qu’on  appelle  /<- Pag.  j7- 
gutur  forcené,  encore  que  les  Edits  ayent  défendu  d’vler  de  ces  repro-  ’4, 
ches,  & que  le  temps  les  aye  effacez,  on  les  fait  reuiure,  pour  ren-  J8‘3Î' 
dre  fa  mémoire  odieufe-  Il  n’y  a point  de  doute , que  les  ennemis  de 
Moniteur  de  Marillacn’ayent  dit  en  l’an  1^26.  tout  ce  qui  eft 
dans  cét  eferit , pour  luy  donner  l’exclufioo , lors  qu’on  euft  inten- 
tion de  luy  bailler  les  féaux.  On  tira  du  cabinet  d’vn  peintre  , qui 
afon  logement  dans  la  galerie  du  Louure  , toutes  les  pièces  plus 
fecretcs  de  la  ligue  , pour  les  faite  voir  au  Caidrnal  -,  & on  fift  des 
commentaires  auffi  fanglans  que  pourroient  eltre  ceux  du  fleur 
Hry.  Le  Cardinal  s’cnmocqua,  &alleguala  prefeription  detren- 
te  cinq  ans  , lors  qu’il  iugeort  , que  Monficur  de  Marillac 
luy  pouuoit  eftre  vtilc.  U ne  veut  point  maintenant  , que 
celle  de  quarante  ans  aye  lieu  , parce  qu’il  s’imagine  , que 
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!è  Jifc a Monsieur  de  Matühc  a cûé  fon  cnnemi.Ou  il  faut chaftier  celuy,qui 
dut.' C8  fc  vante  de  I’auoir  auancé , ayant  fçeufes  inclinations,  qu’il  dit  élire 
— — - préjudiciable  à i’Ellat  ; ou  il  faut  aduoüer , que  les  interefts  contrai^ 
rés  iettent  lacomrarieté  dans  fon  difeours. 

Ce  qui  fert  grandement  à la  defeharge  du  Garde-des  féaux , eft  fa 
pauuretéauec  fa  frugalité  : fon  bienne  l*a  peu  conduire  iufquesàla 
mort: la  charité  de  fa  belle  Hile  l’a  nourri  auec  les  gardes  qu’on  luy  a 
fait  défrayer  : elle  a payé  auflile  petit  conuoy  quia  eftéfaità  fon 
corps.  On  ne  dira  pas  la  mefniechofedu  Cardinal, ny  de  ceux  qu'ii 
a mis  dans  les  finances  & affaires  du  Roy  : ils  ont  voulu  eftre  con- 
üaincusde  larrecin  partant  de  tefmoignages  publics  , qu'il  ne  faut 
point  d’autre  iuge  pour  les  condamner  que  le  foleil.  C’elt  vne  mer- 
ueillede  ce  temps,  qu'on  appelle  crime  de  peculat,  de  n’aupir  pas 
pris  garde  à la  mefure  d'auoync , & à la  groffeur  de  la  bote  de  foin, 
an  poids  du  pain  de  munition , au  compte  des  feptiers  de  chaux , 6c 
aux  pierres  dVn  baftiment , & que  le  pillage  de  cent  6c  deux  cens 
mille  piftolles  foit  vne  gallanteric.  Il  me  femble,  que  fi  ceux  qui  ont 
prislatoife  pourmefurer  cxaâcmentles  baftions  & les  courtines 
de  la  fortification  de  Verdun,  l'auoient  appliquée  à trois  palais  d>ti 
homme  que  le  Cardinal  auoit  fait  Surintendant  desfinançes  ,on  y 
trottueroir  pins  de  millions  defrobez  pour  affoiblir  le  Royaume,que 
d’efeus  mal  employez  en  la  conflni&iond’vne  citadellequi  le  defed. 

Le  fécond  point  eil  ccluy  for  lequel  le  fieur  Hayt’efteod  dauanr 
t âge , & qui  femble  eftre  le  principal  but  de  fon  delféin:  c eft  de  pu- 
blier les  eau  fe  s de  l'atrtft  de  mort  donné  contre  le  Mare.chal  de 
Marillac.  Le  Cardinal  & fonEfcriuain  font  paroiûre  leur  peu  deitl* 
geme;rt,iors  qu’ris  s’eÉtmliencde  faire  cognoilfce  a toute  1a  terre  les 
«aifans  qae  les  iuges  ont  eupour  condamner  à -mort  le  Marefchalj 
comme  ü toatelaChrdiienté^candalisée  de  cette  cruauté, les  auoit 
citez  pour  déclarer  les  motifs  de  l’arreft*,  & qtie  k Sieur  Hay, com- 
me le  plus  éloquent  de  la  compagnie,  euûeula  commilfron  de  les 
de gtiiler.il  dit,îpf U CjrdiruUtmfflojé fit f*Hc*r jw# f -tire  Mutir  '^ne.tixiU- 
tion  auMdrefüjtl  : mais  il  n’adionftepas  que  le  Marefchal  l’a  reiettée. 
Vn  homme genereux  ne  fcdiMt  iamais  déclarer  Criminel  pour  ga- 
rantir fa  vir.  Le  mefehaot  nedeûie  la confefîion-dcs  innocent , que 
pour  les  perdre  auec  plus  d’irmu-e,  St  iuftifier  fa  tyrannie.  Mentit 
contre  foy  mefme , eft  vn  péché  contre  nature,  il  faut  pluftoll  pé- 
rir par  le  crime  d’autruy  ,que  par  noflre  lafeheté.  Cette  confiance 
faitcognoifhcqu’on  a eu  torrd’.ippeller  poltron  leMarefchal:  *la 
eftéfi  mal  rraiélé  durant  i’inftfuâiosvde  Ion  procez  , & œcné  on 
triomphe  au  trauers  de  tant  de  Prouinces , qu'il  a fouuent  demande 
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la  flaôrt  comme  vnbicn-fait  -,  mais  il  n’a  point  recherche  lepardon.  La  ven' 

L’Auteur  dit,  <[u’d  efloit  affe^  ingrat,  &•  [escrimes  djjc^yudifit^,  pour dcfcn- 

l' abandonner  a toute  la  [cueritédes  ordonnances , Ç>  le  Jîtclclkentieuxrctjacroit au  

cet  exemple.  On  aduouë  donc, qu’on  ar xercé  fur  luy  toute  la  feueritd 
des  loiXjpB.rlçfquellesiln’yapoint  de  Capitaine  ny  deCômiflaire 
qui  n’aye  mérité  quelque  punition.  Si  le  Cardinal  croit , qu’il  peut 
faire  auecraifon^toutcequeles  loix  luy  petmeucnt,  encore  qu’il 
foit  eltrangc&hoifible^  il  taut  qu’il  demeute  d'accord  , que  par 
les  plus  anciennes  ordonnances  du  Royaume, fans  auoir  efgard  a la 
fainteté  de  fa  poutpre,  on  le  peut  mettre  entre  les  mains  d’vn  bour*> 
reau  , comme  le  moindre  fuiet  du  Roy.  Qu’il  fçache  donc , que  les 
hommes  fages  accommodent  les  vieilles  réglés  aux  mœurs  & cou* 
fturaes  du  temps  ; que  les  Priuileges  font  des  loix  : qu’on  fait  beau* 
coup  de  chofes  contre  rai  fon , qui  ne  peuuent  pas  cftrc  condamnées 
par  les  loix:  & qu’il  ne  faut  iamais  prendre  pour  vne  loy, d'execution 
trop  feuere  d'vue  loy.  La  grande  ville  de  Paris  ne  feroir  pas  beau- 
coup peuplée  , fi  on  n’y  hiffoit  viurc  que  ceux  qui  feroietitabfous 
par  des  luges  extrêmement  rigoureux  : les  fages  Miniftres  con* 
fdllentauxPririces  dediCpenfier  delà  feueritc  des  loix  : les  Coii* 
feillers  cruels  vangent  leurs  querelles  paria  ligoeurdes  loix*,  Sc 
les  bons  la  craignent , parce  qu’elle  tombe  aiiëmenr  dam  la  ctuau» 
té.  Mais  on  dit , que  -le  ficelé  hceotieux  reyueroit  cet  exemple.  Ils  con. 
feflem  tacitement  qu’il  a quelque  choie  d'iniinUe , qui  eh  récom- 
pensé par  l’ viilit épublique.  Mais  poarquoy  a on  choiü  cette  perfora, 
ne  parmi  tant  d'autres  beaucoup  plus  criminelles , pout  donner 
crainte  àceuk  qui  commettent  le  peculat  c”.Eft  ccqueie  Maiefchal 
furie  plbs  grand  voleur  d'vn-pays,  dans  lequel  leCaidinal  con- 
tenté  de  l’amende  de  tant  de  comptables,  qu’il  mit  à rançon  au  com- 
mencement de  fon  crédit  pour  remplir  fa  bouffe  , & celle  de  trentb 
affamez  qui  eftoient  auprès  de  luy  r 11  n’y  a point  de  doute , qu’entte 
les  financiers  quelques  vns  auoieot  delrobc  des  millions  fil  n’y  euft 
qu'vu  .pauutc  malheureux  , qu  i n ‘auoir  ny argent  ny  amis , qui  fuit 
pendu  i non  pus  pouriferuir  ctefpoouantail  aux  meicharw, mais  d’vn 
apaft,  pour  taise  venir  les  timides  a corn  polit  ion.  Tous  furent  mis 
à l'amendé,  qui  cilla  punition  oïdinnice  des  eonlp  blesj  de  ceux 
qui  n'auoientipointfaïUijfeeiouuetent  dans  la  taxe  , pour  monflrec 
qu'onataquojt  pluftoft  les  charges  que  les  crimes , & qu’on  ne  cher- 
chait -point  la  conuerfion  des  pécheurs  ^ur  l’aducnir , mais  quel* 
que  fatisfaâion  peur  le  .paiffé.  <14  dlvray , que  ^ordonnance  quit- 
tante ftx  alléguée  par  l’Elcriuain,  qui  confifquc  le  corps  de  les  blen^ 
cil  contre  les  comptables , non  contre  les  Generaux  d’armée,  ny 

D i 

. 'Digitized  by  Google 


Li  véri- 
té Jtfen- 

(Îjc. 


Page  87. 


30  Recueil  de  ftecefl 

contre  les  Gouuérriéurs  qui  ont  la  charge  de  faire  baftîr  des  cîtade- 
les:  ils  n’ont  point  de  ferment  à la  chambre  des  comptes, & ne  peu- 
uenr  rcfpondre  de  toutes  les  concuflïomdes  Capitaines , ny  de  tou- 
tes les  fripponneties  de  cent  Officiers.  Ce  qui  defeharge  fort  le  Ma- 
refchal , eiî,  qu’il  ne  peutauoir  failli  tout  feul  : il  fa  ut  que  les  Treio- 
fiers  des  guerres , ou  leurs  Commis, les  Capitaines, les  Commiflai* 
res, les  Ingénieurs , les  Contreroleurs  des  fortifications  les  Secré- 
taires, & cent  autres  perfonnes  qui  ont  acheté  chèrement  dcs'ehar- 
ges , pour  piller  le  Roy  & le  public , ayent  eu  leur  part  à ces  pré- 
tendus crimes  de  peculat.  Cependant  perfonnen’eft  accusé, nyad- 
ioumé,ny  chaftic  que  le  Mar  e Ich  al.Q  n d i t ,quc  le /iectclicenticux,  qu'on 
tient pai  ce  difcourseftre  celuydu  brigandage  (8c  il  eft  eneffed) 
n’auoit  pas  befoin  de  ces  petits  exemples. 

. La  vérité  deuant  Dieu  r qui  cognoift  les  cœurs  eft,  que  la  van- 
geance  8c  la  violence  font  naturellement  iiodieufes,  que  ceux  qui: 
en  veullent  vfer , font  contraints  de  les  couufir  par  l’apparence  de  la 
iuftice.  Le  Cardinal  à perfecuté  le  Marefohal, qu’il  n’a  iamais  aimé, 
& qu’il  a tenu  pour  fon  ennemi.  On  n’a  peu  arrefterprifonnier  fort 
frere,enluy  biffant  le  commandement  d'vn  armée.  Ces  confidera- 
tions,  auec  l’apprehenfioi  que  le  relfentiment  de  la  Roynenefe 
feruit  vn  iour  de  celuy  des  Marillacs , font  les  vrayes  caufes  de  leur 
mort.  Le  General  de  l’armée  du  Roy  a efté  criminel  en  Piedmont; 
parce  qu’on-s’eftafleuré  de  laperfonne  de  fon  frere  auprès  de  Paris: 
& cettui-  cy  eft  arrefté  à caufe  des  paroles  que  la  Roy  ne  a dit  au  Car- 
dinal de  Richelieu.  Pour  monftrer  que  le  péché  du  premier  n’eft  in- 
venté que  par  occafion , & pouriuftrfier  celuy  qui  le  veut  perdre,  on 
a faiâ  imprimer  autrefois  les  lettres  que  le  Roy  efcriuit  au  Maref- 
chal  vne  heure  deuant  que  la  Royne  donna  fon  congé  au  Cardinal. 
Les  fages  fe  mocquent  de  ce  qu’on  dit , qu’en  ce  temps , qaf  ne  voit 
que  les  dcfotdres  que  fon  Eminence, & ceux  qu’il  protégé , ont  fait, 
il fallait  donner  -y»  exemple  de  iuflicejour  anejler  La  licence.  Le  Marelch.il  n’a 
point  ruiné  par  fon  auarice,comme  d'autres  ont  fait , les  armées  da 
Roy.il  n’a  point  perdu  de  place  n'y  de  bataille  , pour  auoirfaitdif 
fiper  les  troupes, ayant  delrobé  les  monftres  y comme  il  eft  arriué  en 
Piedmontjoù  on  voloitau  Ro.y , & aux  gens  de  guerre,  dix  mille  li* 
ures  par  iour:  ce  qui  n’a  point  efté  recherché  pat  le  Cardinal , parce 
qu’il  y prenoit  la  plus  grande  part.  Il  nous  allégué  la  feuerité  des 
loix;  mais  les  bons  eljuitsduent  , que  chacun  eft  aifement  iur- 
qpris  par  les  choies  aufquelles  il  prend  plaifir,  comme  le  Cardinal 
jpar  la  vangeance  & par  la  crainte , qu’il  couure  de  la  rigueur  des  or* 
donnances  : les  Batteurs  les  vont  cftudier  aptes  qu’il  a fait  vne  in* 
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iuftice*  pour’appaifer  les  agitations  qu’elle  donne  à fon  efprit,  & l»  veri- 
pour  amufcr  le  peuple.On  luy  adit , que  ce  grand  exemple  empef-  *j 

chera  qu’ô  ne  defrobe  plus  les  Finances  du  Roy,&  que  celuy  du  Duc  .,!! 

de  Montmorency  retiendra  tous  ceux  qui  voudroient  troubler  le 
Royaumc.Pour  monftrer  que  lcCardinal  fait  & empefche  ces  exem- 
ples, félon  qu’il  craint , où  qu’il  aime  quelqu’vn -,  ne  voyons  nous 
pas  que  le  Duc  de  Rohan, ami  du  Cardinal , a eu  des  recompenfes  & 
des  emplois  honorables , ayant  eftc  le  chef  des  rebelles  dans  trois 
mouuemens , & apres  deux  abolitions  ? & que  le  Duc  de  Montmo- 
rency, fans  parler  des  fcruices  de  cinq  Conneftables  fcspredecef- 
feurs,  apres  auoir  gaigné  deux  batailles, & receudes  blefiures  en  la 
prefence  de  S.  M.  a eu  la  telle  tranchée , pour  auoir  voulu  garder 
d’oppreffion  l’Héritier  de  la  Couronne?  Ainfi  l’amitié  du  Cardinal 
fait  non  feulement  pardonner,  mais  recompenfer  les  plus  grands 
crimes-, & fon  inimitié  fait  donner  les  plus  grands  fupplices  aux  plus 
petites  fautes. 

Encore  falloit  ilfefouuenir, que  pour  paroi  Are  bien  iufte,il  eftex- 
pcdientdepourfuiure  la  punition  des  perfonnes  de  condition  par 
les  voyes  les  plus  communes , & fçauoir  cacher  fa  crainte,  fon  enuie 
Sc  fa  cholere  -,  ce  que  le  Cardinal  n’a  point  fait.  Si  on  veut  ofier  les 
ptiuileges  qui  peuuent  engendrer  la  licence,  il  ne  faut  pas  que  la 
puiflanced'vnfauoriproduife  la  tyrannie,  ny  reietteles  luges  ordi- 
naires. On  a mauuaife opinion  delà  iuftice  du  Parlement  de  Paris, 
quand  onluyofte  la cognoiffancc  des  crimes  des  Ducs  6c  des  Ma- 
refchauxjoù  ilfaut  aducüer , qu’on  craint  qu  ils  ne  foient  pas  aifez 
criminels,  pour  cftrc  condamnez  par  les  compagnies  réglées, cet- 
te apprchenfion  fait  qu’on  choifit  des  Commiflaires  de  pluiieurs 
corps, pour  en  compolcr  vnmonftreux  , qui  aye  quelques  membres 
bien  faits, maisbeaucopp  plus  de  contre-laits,  pour  en  tirer  l’effeél 
qu’on  deûre.  On  allégué  pour  la  defeharge  du  Cardinal  les  ar- 
refis  donnez  contre  les  Marefchaux  de  Giez  & de  Biez  , & 
contre  l’Admirable  Chabot  -,  & on  confefle  quand  & quand, 


qu'il  ne  furent  pas  condamnez  a mort  pour  le  crime  de  peculat. 
Dans  les  poutfuires  qui  furent  faites  contre  le.Marefchal  de  Giez, 
il  y a quelque  chofc  de  confoimeà  ce  qui  eft  arriué  en  neftre  temps: 
i’ay  iugé  , pour  confondre  le  fieur  Hay,  qu’il  cfioit  a propos  de 
faire  mettre  à la  marge  ce  queluy-mcfme  en  a fait  imprimer  dam  le 
gros  Volume  qU  il  a Compilé  depuis  rtuitm  <n  cnwéleftliKt,  & h Ctr- 

ptu  il  y a inféré  la  vie  duCardinal  din»nuc<mr. 
d’/n  boife , d te  fiée  auec  beaucoup 

de  fine  tiitépai  le  fieux  Baudicr^la;  if  uitr-t  m Uy  Al  étjfJU,  ouït  f h niât  mt  tm», 
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— — f yr*>  ?*»■.!,  it  cardinal  qui  fant  au  bon.  efpritdu  Leâeur  à faire 

I_>wcrU  pusmit  arreRtt  laroud  de  cecte  JfFairt , la  , . * <.  ; i-  i r».  i-, 

lé  .Icfert-  ^iffe  aller fntfme  la  pUsfft.On  drrefie  pfijW,  rapports,  Cv.  liUgCC  j Ü IC  Parle- 

due.  nier  le  Marefchal  i Orléans , où  le  Chance-  mcm  de  Tliouloule  n'a  pas  elle  plü4. 

MMtaWeai  l'affaire  du  Marekh.1 

tefmoim  luy  font  confronte^ Madame i‘-4n-  dcGieZ,qUe  IcS  treize  CotHmiU.1  ÎCCS 

iMffm.  y fnftmered, Franfoi,  premier,  cn  cej]c  Ju  Marefchâl  de  MatilIaC. 

” le  firi  Allam  a Albert , fers  du  K^y  de  T r ..  /fri  , 

ti*uarre>  Les  Gens  t'armes  du  Ume.  Le  »cuc  Hay  ne  dir  pas  anfli,(i  leban- 

nentiAmbeife,  oiefloil  cetteTnneefei  & nidcmcnt  & la  pTtfOtt  perpétuelle 

**  confifcations  de  co.p.  per- 
“Parlement  de,To»ioufe  efiût  le  fim  feutre  fées  par  l’ordonnance-.i!  cache  ce  qui  i 
fJaïïïïf'lT arriuaau Chancelier  Poyer.pour s*c- 

luoqker  k fteee^^  fat  cetiddtrt  te  pufan-  -,  ■ , , A , ,r, 

ester  il  y fait  apporter  tes  rejpattfej  det  grands  itfC  ŸSflgC  de  'a  s\ii  miial  G uabOt  “i  OC 

ïttrifcenfrhe  f Italie , y Me  jneit  euutyi  la  dii-grace  pareille  , quieftaniuce 

eonfultit  fut  ci  fait , afin  Xiniuireles  lu  • >.  , . * j 

S»  i le  cndJrer.  Hiyftyse  Maejhte  fl  danslanaceluy  qui  prefida  au  pro- 

Lnsyi  B lognin  , grand,  DeUturs  d’ltal:e,  CCZ  du  Matefchal  de  MarillaC.  POU! 

Momcgu  outre  qu'il  eftoit  Surin- 
de  ThtmUttfe, auf . ev„,,kte  qu'm  te creytit  tendant  des  finances, vne  faaion  vio- 

festere  nonebfant  que  l'accusé, une  Pjy.  lente,  COnimt  Celle  du  Cardinal  , fift 
rt»  de rance , àf  vn  grand  Ali niflre  du  F\ov  . ^ • rT  • 1 

fautri  Comn^flâiifis  > celuy  quu- 

‘ /" d‘ mon •» l,v-  Mau  fane  qu'il  ntfieit  fuit  déclaré  innocent  par  des  luges. 

ff*  feins , qu'eftant  odieux  afin  Maifl'e,  il  f , o C_._  - . • einxinnr 

ftfrefenSat  dtuam  luy;  H r Interdit  d'aller  ,C  ,Z-  ,?nÇ0,S  PrCmier  Voyant. 
îUCeM^&depefrefenterdetsantleHa,  & dans  lEglife  dcS  CeleftiOS  deMaf- 

!L^u^rZdn,c>njtanh,Jà*  couflîs  le  tombeau  de  Montegu,  dit, 

que  Ut  rue  futaa  mots  de  nos  Hiflonent  ) dont  , „ . , , ® . . 

•Iferitira  auec  ,.meliberti,»fama,f,ndu.^  C eftOlt  grand  dommage  , qU  îl 
yer^er.  L'Eflat  calamiteux  de  ce  Alarefchal  fuft  mOft  pat  luftice  : Vn  bon  Moyne 

repartir, Stre.il  nefuilpas  condaipnd^ 

f'",nm  feulement  à cmtpaflien  , makd'a-  par  luftice,  mais  p3f  ÇOinmilfaires. 
TmlTeuJlTi'  ctnaT  dti:'lni^n,!io;  À la  vérité,  nous  deuons  faire  v ne. 

camrt  utiuy  qui  ietraua/Uott . Il  cfio.t  dt  lu  , 1 . . 

Al  ai  j on  de  f{nltan  $1  j mit  dignement  fer  uy  pHCfC  îL/fCU  j qU  il  tlOUS  g31*QC  OCS 
l Éjlat,  difeat  nus  Hijlaires  : maie  cesse  haute  lugCS  COUni  faiîS  Si  botez..  Qui  s’ariC». 

de c.pini'n d.  influe  qu'm  auoit amende  itcnc  pluftolt  a regarder  lefauory, 

fet  allions  ) & l'amour  des  transie  qu'il  s't  qu’aciCOUtCr  le  CnOlmd,&  qui  n'OQt.’ 

pf"<  <r««“  G"*"‘  «r»  '?■« 

dubiafme.  : de  forte  que  cette  affaire, qui  pou-  ClcrCS.Mûis  le  Cardinal  ayOUlUlaiie. 


ueittMiterleccuraux , f,  tourna  eu  raille-  ( comme  dit  le  SieiK  HaV  ) ~W  grand 
>'■  ferrerai, an,  & que  Kyhanluy  auei,  domti  tXCTHfit  (jHlfisft  féOS  Il  luy  ieTOlt 


le  Car. 
dioal 
d!Ambo 

tyr-  ^nftgrandcoupdt  pitd'que d*u  (om ü(fa-  plus  expédient  d'en  afloupir  la  me- 
a»(ii  Je  s "*  raoire,s il  pouuoir,que delà refiiat* 

^cr  P31  Ces  rxifons , fans  apporter  les  refponfes  du  Marefchal, 


kaa.  & vouloir  que  fur  ie  pjaidoyéd’vne  partie  toute  la  terre  condamne 
l'acculé.  Cela  ellinmfte,  Sc  u'cmpcfchcra  pas  que  tous  çeux  qui  fça- 

ucnc 


Gposle 
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tient  la  vîe  & k mort  du  Mare&hal,  tie  croycnt  que  celle  là  a efté  La  »««'- 
remplie  de  gloire, & cetce-cy  accompagnée  de  fainteté.Noftre  def-^6^ 
fein  nteft  pas  de  nous  arrefter  d'auantage  fur  tes  procedures  faites  •— — ■- 
contre  luy,,  ay  fortes  chefs  de  l’accufarion  -,  il  faudroit  ouyr  le  more 
cafés  defenfes,&  auoir  le  procez  qu'on  abrulé  malicieofiemenr , ou 
qu’vn  homme  plu  s fidele  que  ieSieurHay  eneuft  fait  tes  extraits.  U 
fuffùa  défaire  remarquer  en  paffant,  qu'au  mefine  temps  qu’on  atre- 
fia  leMarefchal , on  publia  «k ns  les  Libelles  duCcmp  <d  Ejùt  de  L'en- 

tretien des  champ*  Eliséas,  qu'il  auoit  trahi  le  Roy  fie  l’Eftat , par  intelli- 
gences auec  tes  efbangerstde  quoy  nous  ne  voyons  rien  dansle  pro- 
«Æz,ny  dans  ce  dernier  efcrit.tipeut  mentit  auffi  effrontément, peu* 
ce  qui  regarde  le  peculat  ycomme  les  deux  autres  font  conuainctre 
4'auoir  menti  pour  le  crime  de  rrahifon. 

Refte  à faire  vn  peu  de  rcftexkm  fur  la  recolâtion  du  Sieur  du 
Chaftelet,  pour  lequel  te  Sieur  Hay  fon  bon  amy-fait  vne  longue  c^ln 
apologie.il  dit , qu'il  neft  pm  vray  ,qu*le  Fmy  ~%eyam  la < rnptefit  de  reeufa-  u mtfmt 
lion,  qui  luy  fnfl  prnfcntée  contre  le  Jîeur  cb*  C hsflelttjleftjl  inter  fur  et  qu'elle  con-  hùmmt- 
4enoit.ll  affaire  plus  bas,  que  tamefmerequefte  amti  efié  prefint  étaux  (.cm- 
’tnijfaires  à Verdun^  k Mets  au  Ccnfed.  Toute  la  fuite  du  difeours  n’eft 
qu’vne  falie  d'iniures , quinotisfont  voir , que  le  fieur  Hay  eft  fi  fort 
picqué  pour  fon  amy, qu’il  oublie  d’eferire  letraifons , pour  lefquel- 
les  le  fleur  du  Chaftelet  s’eftretiré  du  jugement  du  procex,  apres 
s’eftre  maintenu  opiniâtrement  dans  P inftru&ion.  H ne  ditpas  auffi, 
fi  on  luy  a commandé  de  quiter  fa  eoffimi!Ïion*ou  fi  volontairement 
il  l'a  abandonnée , & pourquoy.  il  meiemble,  queJebel  efprit  du 
Sieur  Haydeuoii  defeharger  te  Sieur  du  Chaftelet,  & direqueia 
•confcience  l’a  preffé,ou  que  celte  du  Roy  ri*a  peufouflfrirjqu'vnhô- 
tne  qui  auoit  aduoüé  à S.  M.  qo*il,eftoit  auôeur  d’vne  profe  impie 
& internante,  fie  qui  faifoit  profeffion  ouuerte  d’inimitié  contre  le 
Carde  des  féaux  de  Marillac,  pour  auoir  efté  chaffé  par  l«y  du  Con- 
deft,  fuû  arbitre  de  la  vie  de  fon  frere.  il  n’eftoit  pasncceffaire , que 
le  Roy  fiftiurer,  furlesfaitsdcla  reqneftc,  vneperfonnequiles  a» 
uoit  aduoHez,pour  mettre  en  belle  humeur  1e  Cardinal*  auquel 
l'Auâeur  de  la  profe  auoit  récité  non  feulement  cette  fanglante 
raillerie, mais  plufieurs  aurtes  pièces  de  «aefmc  eftotte.ll  n’y  a point 
de  doute,  que  le  Sieur  du  Chaftelet  ne  deuoit  non  plus  eftre  de  l’in- 
ftrucfcion  du  piocoz  que  du  jugement  -,  puis  que  la  me  fine  caufe  l’ew 
cluoit  de  1 vu  & de  l'autre.  Il  eft  plus  criminel , comme  nous  .iuoé» 
du,d’auotr  rroutié  mille  imientions,&  changé  les  depoiitions  des 
telmoins  , pour  donne*  quelque  couleur  de  luiliceaux  opinions  de 
treze  Com mi  flaires , que  d'auoii  adivufté  fa  voix,  quiaeftéiugée 
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L j fupetfluc , lors  qu’on  a elle  affairé  du  nombre  fuffiGlnt  pour  la  con- 

té defen  denmacion.  La  reculationou  libre  ou  forcée  du  Chaftelet,  a cfté  vn 
ije‘  atnufement  pour  le  public  , qui  n’a  pas  Li(Té  de  fe  defier  de  la  fri- 
ponnerie on  la  voit  encore  plus  clairement  , apres  qu’onamisen 
liberté  celuy,  qui  dans  le  lo.fir  de  la  prifon  a fait  ce  bel  ouuiage^qui 
eaffe  Sc  met  en  cendre  les  os  de  deux  freres  tuezdtuerfcmcnt , pour 
vne  mefme  caufe,  Sc  aucc  pareille  iniuflice. 

Le  Sieur  Hay , qui  eft  bien  informé  de  tour  ce  qui  touche  le  Sieuc 
du  Chaftelet, l’euft  bien  obligé,  s'il.cuft  voulu  dire,pourquoy  ccbon 
CommiflTaire,  qu’il  dit  eftielifaiot  Sc  liiuftc , fuftemptifonné  pat 
le  commandement  de  Louys  le  Lufte.  Cerie  raifon  eft  demeurée 
Pag.  io<.  Jans  la  plume,  qui  a IaifTc  couler,  que  te  Garde  des  féaux  de  (hafltau- 
neufluy  mef> ne  fe  donna  le  peine  dt  l'arrefler  : il  tait  faire  l’olfice  de  Preuoft 
au  chef  de  la  tuftice  de  France , pour  pi  endte  vne  perfonne  de  gran- 
de confidcration,  11  dit  aufli , que  ce  Garde  des  féaux  ejloitfonennemy.  O 
le  mal-, heureux  homme  ! qui  a pour  ennemis  tous  ceux  qui  font  en 
cette  charge  , aufquels  lans  doute  cét  efprit  brouillon  aefté  luf- 
peét.  Où  il  faut  dire,  que  cinq  ou  Chanceliers  ou  Garde  féaux* 
qui  n’ont  paseftimé  le  Sieur  du  Chaflcler,font  des  fotsoudes  mef- 
chans, afin  qu’il  paflepour  habile  & pour  vertueux. 

Il  femble  que  ce  bon  innocent  veuille  aduoüer  , que  la  profe  de 
l’an  1630.  aefté  le.fujet  de  fareeufation , 5c  de  fa  détention  : voicy 
P»g.ioé.  f°n  difeours  peu  iudicieux-  C’efl  commettre  yn  grand  crime  parmy  ces 
gens  là  de  faire  des  rimes  L ai  i ne  s , par  ce  que  l’ Rgi  ife  en  a receu  l "v fige  en  la  de~ 

. cadence  de  la  bonne  Pot  fie , & de  l'elegance  Romaine , 8cc.  auiourahuy  que  le s 
reformation,  ,0^  principalement  celles  du  Concile  , en  ont  aboli  l~\fage.  V oy-là 
t lt  c<rrf;.les  belles  defenfes  que  fournil  Hay  aduocat  du  Chaftelct.  I Idit,  qu’il 
B4/<ttaveltloi(ibledemefdire  d’vn  ""Cardinal  de  Home,  d’vn Garde  des 
•Madumt  ^eauji  f rancc5  & d'vne  " dame  d’t\lfiiir  de  la  Roy  ne , aucc  les  ri- 

4t  flr|I|nics  profanes,  lafciues  5c  ditfamantcs, parce  qu’on  a chanté  deuant 
ia  reformationdans  l'vfage  de  Pâtis  des  fimples,  5c  des  fainres.  Pat 
cette  raifon  , les  forciers  qui  le  feruent  des  paroles  de  la  McfTe  , fe- 
ront innocens  : il  fera  loiûble  d’affommer  les  hommes  auccleba-’ 
ton  de  la  Croix  ; par  ce  qu’on  la  porte  aux  ProcelTtons.  Mais  voyez» 
ce  fripon,  qui  nous  veut  bailler  le  change  : il  dit , qu’on  trouue  mau- 
uais  qu’il  face  des  profes,  lors  qu’on  fe  plaint  des  raefdi!3nces.  Sans 
faute,  le  Sieur  duChaftelct  doit  rcuoquer  le  Sieur  Hay,  comme  vn 
‘ gig.  107.  avocat  qui  trahit  fa  partie.  Mais  il  adioufte , que  lefeur  vict<e  Maijlre 
0 des  Rcquefles,qui  ne  cede  enrien  aux  plus  grands  hommes  de  l'ancienne  Grèce, fit 

des  rimes  contre  la  ligue  , qui  ne  furent  pas  prifes  pour  des  facrileges.  Bel  I e au- 
torité 5c  digne  occupation  des  arbitres  des  biens  , de  la  vie  3c  de 
l’honneur  des  hommes,  Victteadonnécarnereàfon  elprit  vnefois 
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en  fa  vîe  , le  Chaftelet  fait  mcftîer  de  bouffonnerie  : celoy  U pou- 
uoiteftre  eftimé  pluftoft  badin  que  malin,  & leChafteletaeftéiugé  t/dVfcn- 

plus  malinquebadin.les  profes  de  celuy  là  eftoient  enfermes  gene-  dut.  _ . 
raux  & dans  la  licence  de  la  guerre  ciuile,  celles  que  nous  auons  veu  '■ 
depuispeu  , font  contre  des  particuliers  degrandeconfideration,& 
dans  vn  Royaume  paillble.  Hay  les  appelle  des  fruits  que  le  temps  donne 
& confommc  aifement , qui  ne  mentent  ny  le  blafne  ny  l’excufe.  Semblables 
fruits  ont  fait  pench-r  autrefois  des  branches  fur  le  dos  du  S\  Hay; 
fout  pommes  deGomorre,  qui  ont  vne  efcorce  vermeille  , friais  qui 
n’ont  au  dedans  que  de  l’ordure.  Ces  fruits  ne  font  pas , comme  dit 
le  Sieui  Hay , aufit  tojl  corfume^que  donne^:  vn  mouuement  defreglé 
d'vncerueaudeftraquc  les  ptoduit dans  vne  demie  heure  , & plu- 
Ceurs  années  les  conferuent.  Quand  à ceque  l'Auéieuc  dit , quecét 
c uur.tgene  mérité  ny  c blafmenyl’excujc -,  il  confeffe,  qu’il  eft  mal  auiféde 
le  défendre,  & ne  fc  louuienr  pas  que  des  railleries  moins  malicieu*' 
fesquelesliennes,  & contre  des  peilonnes  de  moindre  confidéra- 
tion,  ont  fait  porter  la  torche  au  poing  Si  la  corde  au  col  a ceux  qui 
eneltoientlesauéteursimaisnûusfommesen  vne  laifon,enlaquel-  . 
le,  pour  contenter  la  belle  humeur  deceluy  qui  fait  les  violences, ou  • 1 ' • 

pour  mettre  vnemphftre  nu  contrecoup  qu’il  en  reçoit,  on  compofe 
de-,  bonionneiies  contre  ceux  qu’il  a rendu  miferables.  le  ne  vois 
pas  outil  , pour  qu'elle  raifon  Victre  peut  cftre  comparé  aux  plus 
grands  hommes  d /’ ancienne Grece  : il  me  femble  que  Solon  , Auftides 
& Socrates  ne  s’amufoient  point  a faite  d -s  chanfons.  Cela  relent 
pluftoft  le Trazon  que  le  Platon,  approche  plus  du  payen  que  du 
Chreftien.  Qui  doute  , que  Seneque  n'ayeefté  plus  eftimé  pour  le 
diuin  traité  de  la  Prouidence,que  pour  la  i ailletie,en  laquelle  il  con* 
uertit  en  citioùille  l’Empereur  Claude. 

Pour  monftter  encore  plus  clairement  que  le  Sieur  Hay  n’eft  pas  - 
fage  , & pou.-  le  faire  déclarer  impertinent , melme  fur  le  rapport 
du  Sieur  du  Chaftelct^  il  remarquera  , s'il  luy  plailt,  quelques  arti- 
cles entre  plufieurs  autres,  q >i  font  voir . qu’il  a perdu  l'elprit  : ou  il 
faut  dire  que  ce  flatteur  trompe  ccluy  qui  l'employe,  & quec’eftvn 
chien,  lequel  apres  auoii  leihe  le  fang qu’il  a relpandu  , levomit  fur 
celuy  qu’il  fait  lembla  u de  vouloir  careffer.  Il  leroit  plus  honorable 
au  Sieu . Hay  de  quiter  le  part  i du  Cardinal, que  d’y  demeurer  pour  le 
trahir, en  le  pouffant  à cô'inucr  les  Ciuautezque  les  ennemis  defirét, 
pour  voir  bien  toit  fa  fin.  Son  ame  défiante  & lubtile  prendia  garde, 
que  le  S . Hay  a fait  gliffer  des  chofes  dans  ces  eferits , pour  s’en  fer- 
uir  dans  vn  changement  -,  en  faifant  voir  , qu’il  a eu  ddfein  tte  def- 
• honnorer  celuy  qui  tait  lemblanc  de  louer.  Il  luy  rend  la  moitié 
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■'■■■i— ■ • 4„  momie  ennemie , lors  qu'il  meldit  des  femmes  -fous  l’auélo- 
^Mca.rité  deccluy  qui  ne  defire  pas  qu’on  le  brouille  auec  elles.  Il 
duc.  PJ«-  f*'  2 Ltl  n’approuuera  point , qu’on  monftre  à la 

£rr- rr. -rw  d.fcykdrainwfeUn*. 

dncitMvnitursujifiufltfhn-  tenir  pour  le  ruiner  » ny  aux  4 Efpjgnols 
vrüjmse,  leur,  c»rm*,,  leius  & ies  moyens  d’arreficr  le 

Que  de  f*m  paroiftre  têtu  de  f . , * , , f 

[cible fie  & de  penr  en  vne  «i-  bOfl-QOlU  flC  C€lUy  <JU1  oatCUCOntCC  iUUJtieg 

u ocuÇxm,  & c.  ils  furent  trof  j preleatqae  des  fa  «es  trop  retenus , ou  des 

/dfri  rfr-  ronwr,  * * P _ , , «■ 

Pag.  jqp  b m odtutss  $ courageux  temeraires.  Il  ne  veut  pas  aufli, 

les  cabinet  s ne  frodmfent  pet  qu’on  cfctiueque  les  6 PrCÛres&leS  M©y- 
du  me  [me,  f cm  tes  :U  fumet  llcs  ne  font  pas  propres  pour  le  gOUUerflC* 

meut  d'vn  Eftat,  lors  qu’vn  Cardinaleftle 
(êul  ramilbe  de  celuy  deFrance , & a pour 
(on  principal  Conseiller  yn  foy  difant Reli- 
gieux. N'y  qu’on  afffure , qu’ac  Rome  on 
derefte  fort  l'ingratitude  de  ceux  qui  (ont  appeliez  en  ce  pays  là 
créatures.  Apres  qu’on  aveu  la raelcognoi  (Tance du  Cardinal , qui 
le  cardi  ne  P€Ut  n*er  » 411  pour  ce  qui  rega;  de  lcCardinalat , qu’il  n« 
natefi  *t  foit  créature  de  la  Roy  ne  9 & qu’il  ne  l’aye  aduoiié  fort  (ouïrent, 
aicimps  par  eferit.  Amù  cét  aduocat  preuaricateur  défend  (à 
i ne  en  partie. 

i4P*Se  11  trouue  mauuais  , que  le  Marefchal  de  Marillac  , allant  à la 
mort,  qu'il  confeflfe  auoir  ejlé  conjltm  •,  recommanda  à fon  noueu 
de  feru'ur  bien  le  Roy  , apres  Dieu  toutes  Jim.  C e touusfak  eft  vne  queuë  de 
feorpion, «cadrée  par  le  S1  Hay,  afin  qu’il  aye  furet  de fairedes  (âlies 
d'impie  & de  furieux,  8c  d'oifenfer  toute  la  famille  des  MariRacs* 
la  Apol,  qu'il  appelle/cdmor/ir.Si  cét  homme  lifoit  dans  Tertullian,que  l'Em- 
pereur eft  le  premier  apres  Dieu,  il  brulcroit  fes  eferit  s.  Le  Mare£- 
chai  a recommandé  aux  tiens  deferuk  le  Roy  aptes  Dieu  reft-ce  yn 
bla(pheme,o»m9fl/2rrr  vue  tnchuanon  a la  révolte  ousinugitpcvepulc  Prêtai 
yacharper  U turban  ^abatte  les  Croix  pour  y mettre  te  atujfaxt , &•  fc  dtclarv 
i' AlHtechriJljCücamc  dit  Hay  auec  très-grand  ictndale?Lcs  paroles  d« 
Marefchal  furent  les  mefrues , que  les  meilleurs  (crutteurs  du  Roy 
difent  tous  lesiours  à leurs  enfans  t,  & que  le  Sieur  Hay  diroit  aux 
liens,  s'il  cftoit  homme  de  bien  : c’ellen  fubftance  le  commande- 
I.Pet.  »,  tuent  de  SaindPierrc.Craig/f^D/e^CJ"  hounore^  le  Roy. 

Nous  ne  voulons  pas  cotter fes  impertinences , parce  quelles 
font  en  trop  grand  nombre  : il  nous  faut  contenter,  pour  netranf* 
■ crire  fon  liure  tout  entier ,d‘auoir  remarqué  les  plus  notables  defauts 
de  foniugement,ou  effeéts  de  fa  double  malice.  Tous  ces  manque- 


6t. 

Pag 


m- 


Digitized  by  Google 


&tcu*H  <&e  pièces» 

lesœortt  desftombcauK  ,pour  efueiller  beaucoup  de  penfées  des  yi-  'Lïvetyf 
uants.  loab  Conneflablede  Danid,  ayant  aff affine  le  vaillant  Araa-  ,/ defcn- 
fa,  vn  homme  fage  retira  le  corps  du  chemin  public,  &lccouurit, dut- 
pour  empefcher  les  difcours  & les  reflentimens  des  palfans.  Vn  ge-  ' 
nereux-Marefcbal  de  Psance  , ayant  efté  décapité  par  lies  iftîifftes 
pour  foires  duOrdmal^  ü le  Sieur  Hay  etUl  'die  ion  amy  & !btan 
fenséj  U n’euft  pas  dcterré  ce  mort,  pour  lexpoter  dans  fon  liucc a U 
compaflion  detoote  la  terpe.  - , ■ ’Al  v’ 

Pour  conclufion,  le  Sieur  Hay  s’egaye dans  l'kiteçpretation  d vn 
pafTagedufiurede  iob , & ayant  apporté  hors  de  propos  les  ver- 
fions  Hébraïques  & Grecques  , il  finit  ainfifooouuœge  : Toutes  ces  Pjj  140* 
'yerire^me font  dire  , qu'^n  fuftieux  & qu’^n  larron  tombé  dans  U di  (grâce 
de  fo*  Prince  , ne  peut  avoir  %me  meilleure  odeur  que  celle  d'yne  lampe  ejleinte^  . -, 

&•  que  4e  s Juges  firent  leur  devoir  quand  ils  achevèrent  de  érufier  ce  tijenflein  de  - 
fumée  t & placé  pour  faire  cheoir  autruy  , quand  ih  ifteujferem  ce flamicsm 
de  /édition  dans  la  France  , & tqu'Hs  firent  mourir  celuy  qui  ieuoroit  les  finan- 
ces du  Roy , & can  fumât  les  per firmes  & les  biens  de  fis  fu\ets.  Ces  paroles 
dedwie  6cd’horre«r  , quidonnent  lesqealirez  de  fa&reux , de  fe- 
ditieux,  & de  mangeur  d'hommes , au  Mardfchal deMarrflac , Juy 
impotent  descrimrs-,  defquels  on  n’a  pointfait  de  mention  dans  le 
procez,ny  dans  ce  libelle.  On  voit  bien,  que  le  Sieur  Hay  elUortÿ 
de  ion  ouarage  , comme  vnefprtt  malin  d*vn  corps  pofledé,  en. 
deichirant&rorapanttout  ee  qu'il  a rencontré.  'Qui  pourra  crpfrej 
quecét  iinpoûenrifoitdMts  la  plus  haute  compagnie  des  luges  dé 
LrieejO  panure  Royaume, quel  dcfordret’a  produit  la  Vénalité  (tes 
charges,  6 1 la  trop  garde  multitude  d’Officiers-, Eftre  homme  de  bic 
dis  cette  confuûonjmerite  vnedouble  loüange-,eflre  mefchâtjn’eft 
pas  vn  fujet  d’eftonnemenr.  Ceuxqui  fe  font  mis  en  danger  de  per- 
dre pluftoû  leurs  offices qu’vn innocent , ceux  qui  renoncèrent  aux, 
bonnes  grâces  du  Cardinal,  pour  confertier  celles  de  Diet^  ceux  qui 
ne  receurcntpasdfcsembrafTades,  & n’affifterent  point  au  Feftin  qu’il 
fift  aux  treze  meurtriers  du  Marefchal  apres  fa  condemnation  , lonc 
dignes  d’eternelle  louange.  Les  corrompus  qui  ont  acheté  yne 
condition  plus  auanrageule  aux  deipens  de  leur  confcience  Sc 
de  leur  réputation  , feront  blafmez  anee  raifon  par  tous  lès  Üç- 
clcs , qui  liront  laveriTabkH'fftoiredaiteftrt,  & fur  tçprde  qui 
s’enfuit. 

Pois  qaele  SieurHay  ataque  les  vidants  & les  morts,  & qu’flct 
ueillenosfentimens  qui  efi oient  endormis  *,îl  aura  agréable  qu’ils, 
luy  rendent  quelques  Obferuations  fur  leS  affaires  du  tpmps  , en 
change  des  tiennes  qu’il  ^prislapeirre  dé  nous  adrefler  au  Pays  bas. 
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Li  -en- .11  recognoiftra  que  les  cfprits  n'y  font  point  fi  bas  qu’il  s’imagine, & 
crt-  qu’pn  nefent  pas  fi  viuement  les  perlecutions  du  Cardinal, qu'on  ne 
— . . remarque  l'a  conduite. 


üâ 


OBSERVATIONS  SVR  LA 

CONDVITE  DV  CARDINAL 

DE  R ICHEL1  EV- 


L»  véri- 
té défen- 
due. 


J Dure  la  France  , & fesbons  Alliez  di  lent,  quel* 
caufe  de  toutes  les  guerres  qui  affligent  la  Chre- 
ltientc,  elt  1a  trop  grande  audoritc  du  Cardinal  de 
Richelieu  * c’eftadire,  d’vn  bo.nme , lequel  ayant 
efleué  fes  baftimens  fuperbes  par  deflus  lesRoy- 
aux,a  porté  les  delîeins  à la  Royauté.  Ses  paroles 
: de  Souueraiiijles  aéfcoas  & fes  v fur  pat  ions  de  celuy  qui  le  veut 

SCO  < • • - - 

, Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  .*  il  peut  plus  qu’on  ne  Iuy  deuroit  permet- 
tre ; & defire  plus  qu'on  ne  fçauroit  due.  Encore  qu’il  n’achcue  rien 
de  ce  qu’il  entreprend, les  entreprifes  font  toufiours  infinies. 

Il  ne  s’arrefte  point  a ce  qu’il  poffede , parce  qu’il  court  à ce  qu*il 
n’a  pas.  Apres  qu’il  a fait  vnc  grande  affaire  pour  Ion  auancement, 
ilen  medirevnc  plus  auantageule  j & dans  vue  vie  bornée,  il  earaf- 
fe  les  defleins  qui  n’ont  point  de  fin. 

Le  feu  de  fon  amb  tion, cherche  coufiours  quelque  nouuelle  ma- 
tière : celuy  defon  ingratitude,  confuine  tout  ce  qa’on  y icttej  & 
c'ell  vnabyiine  dins  lequel  routes  les  libéralité*  fe  perdent. 

Il  ne  demande  plus,  mais  il  prend:  il  croit,  que  rout  ce  qu’il  peut 
attraper, n’eftqu'vne  partie  de  la  recompenfe  des  feruices  qu’il  a ren- 
dus  'j  & il  s’imagine,qu’il  oblige  beaucoup  fon  maiflrede  demeurer 
auprès  de  luy,  le  menaçant  de  fia  retraite,  comme  du  plus  grand  mal- 
heur qüi  pourroit  arriuer  a fa  perfonne,&  à fon  Eilar. 

• Il  a non  feulement  abandonné,  mais  mal  traité  fia  Bicn-faéirice 
&Maiitrdre,pournencognoiftrepointd’autre  que  la  fortune  qui 
le  flatte, q ii  vuide  labourfe  du  Roy  dans  la  fienne  ; abbaife  l’aucto- 
rité  de  S-  M.  pour  releuer  l’orgueilde  fonminiilrc:  en  forte  qu’on 
ne  parleras  dedans  3c  dehors  la  France, <jue  de  ce  grand  Cardinal. 
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Le  bruit  de  Ton  crédit  & defapuiflance,  fait  quon  defire  plus  fon  u«ri-"‘ 
amitié  ,que  la  bien-veillance  de  fon  Roy.  - té  defea-; 

Ce  Prince  tref  bon, tref-picux&trefgenereux,aConfié  entre  les  duc‘ 
mains  de  Ion  confeillcr  fes  finances  ,fes  armes, fon  Eftat, & mefmes 
favie.  Le  feruiteur  a pris  toutes  les  /curetez  de  la  Couronne  de  fon 
Maiftre , auye  toutes  les  clefs  de  fon  Royaume  j & fen.ble  qu'il 
ne  luy  veut  laiflec  que  celle  du  threfor  de  la  fainte  Chapelle  de 
Paris. 

Le  Roy  eft  en  eftat  de  dépendre  plus  du  Cardinal,  que  le  Cardinal 
du  Roy  : fon  Maiftre  l’ayant  fait  ce  qu’il  eft, il  a le  moyen  de  fe  faire  ce 
qu’eft  fon  Maiftre  II  fait  lemblant  de  l’aimer  pour  fon  profit;  mais  il 
n’yaperfonnc  qui  ne  l’aime  d'auantage  , parce  qu’il  eft  tres-digne 
d’ajpiour/ans  que  cette  affeéiion  fuft  fi  chcre. 

Si  les  mal-heurs, queleCardinal recherche, auoient ruiné lesaf* 
faires  de  S.  M.  il  le  retireroit  auec  les  dernteres  pièces  du  defbris  j 8c 
ayant  efbrMilé  cet  Empire  auec  l’au&ôrité  du  Souuerain,il  le  renucr; 
feroit  entièrement  auec  la  fienne. 

11  n’y  arien  déplus  certain , que  s'il  fe  fortifie  d’auantage,  le  Roy,' 
qui  luy  en  adonné  les  moyens , aura  plus  de  fujet  d’apprehender  fa 
puiflanec, queceluy  qui  les  a rcceus  n’aura occafion  de  craindre  fa 
milice  : & il  fera  voir  au  Prince  , qui  croit  qu’il  ne  lepeut  palfec 
de  /cm  miniftre  , que  fon  miniftre  eft  en  eftat  de  fe’paner  de 

Le  Cardinal  efface  les  traits  de  l’image  de  Dieu  qui  font  en  la  Roy- 
auté,lors  qu’il  fe  rend  plus  tort  que  celuy  qui  l’a  fait  •,  puis  que  Dieu 
ne  feroit  point  Dieu,  s’il  auoirtiié  du  néant  vne  créature,  qui  luy 
peut  donner  de  (a  peine  pour  la  défaire.  11  ne  faut  iamais  meme  en- 
tre  les  mains  d’vne  homme  ce  qu’on  luy  ofteroit  auec  danger ,fi  la  iu- 
ftice  vouloir  qu’on  le  fift. 

■On  peut  iuger  par  ces  veritez,quel  notable intereft  a le  Roy  d’arre- 
fter  cette  prodigieufe  infolence  de  foo  miniilre  j auquef  quelques 
temeritez  heureufesont  pciluadé  , que  c’eft  fa  prudence  qui  a fur- 
monté  les  dilficultez,  8c  c'eft  ce  qui  l’a  îendufi  hardi  à entre- 
prendre, & fi  audacieux  en  les  di/cours  , qu’en  difant  & efciiuant 
quil  eft  lame  8c  l’e(piitdel’Eiiar,ii  ne  fait  pifter  le  Roy  quepour  le 
corps. 

S'il  plai/oit  à S.  M.  d’efprotuier  la  fidelité  de  cftuy  qui  veut eftre 
«filmé  le  leul  fidèle  ieruiteui,ellc:la  cognoiilroit  en  demandant  fes 
places  : s’ils  les  rend,il  acquerra  la  réputation  d'homme  de  bien  •,  & 
le  Roy  en  les  retirant , confia  mei  a la  croyance  qu'en  a de  luy  , qu’il 
eft  fage  Prince.  ■ 
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l»  *ori.  I!  amufe  la  France  par  des  conqpdUx , qui  font  pluftoft  des  far* 

K^dcfea-  deaux  nouueaux  qirc  des  nouuelles  forces , quittons  affaibli  (fient 

. - ‘ ^en  nous  dilatant , & qui  nous  peuuent  obliger  a.  rendes  ou  à perdre 

auec  honte, ce  que  nous  auons  pris  auec  fadJitéjjou  acheté  bien:  chè- 
rement. 

Il  a rnis  la  pauureté  dans  la  France , pour  entretenir  les  Suedods.H 
a fait  alliance  auec  lesGothsy  quenousnecognoitfionspas  deuant 
fon  credit.fi  a ruiné  dlionne lies  gens,  pour  enrichir  des  barbares.  H 
n’a  intelligence  qu’auec  des  Turcs  & des  Heretiques  : U anime 
ceux  là  contre  les  Chrefticns,  & foldoye  ccux*ey  contre  les  Ca? 
tholiqpes» 

Hé  il  plus, entreprenant  que  courageux^  8c  plus  teraeraire  qpe  fat 
ge  rie  bon  heur  a plus  fait. pour  luy  y que  luy  pour  nous  acquérir  le 
bon  heur  j,  & les  Parquesont  plus  uauaUlc'pour  faire reüffir  fes  def* 
feins, que  fa  bonne  conduite. 

Il  a fait  paroi  lire  fon  efprit  tyrantTique,en  délirant  de  tous  les  hom-' 
mes  l’àffeâton  qu’il  n’a  pour  perfonne.il  veut  vendre  chèrement  fes 
aififtances,&  veut  auoir  à bon  marche  les  feruices.  Il  a prouoqué  la 
vangeance  par  les  iniures,&  l’enuie  pat  le  fafte. 

11  a efté  plus  foigneux  de  nous  faire  voit  fes  palais  magnifiques,' 
fes  riches  ametiblemens , & fes  grandesmres,que  fes  rares  vertus, 
fl  a fait  enfermer  dans  Paris  vn  faux  bourg  fort  eftendu:  a mis  des 
impofitions  extraordinaires  fur  le  peuple, & l’a  oblige  à vnc  defpcn- 
fe  dedeux  millions, pour  adioufter  vn  iardin  àfa  maifon. 

Il  revoit  pas  qu’vne  puiffance,  quln’eflpas  appuyée  furfesTa- 
cines , eft  facilement  renuersée  : que  les  Roys  fe  degouftent  apres 
auoir  beaucoup  donnée  qu’ils  font  bien  aifes  detrouuer  tout  leur 
bien  en  vnlieu,  pour  le  reprendre  plus  aifement.Laplus  grande 
v marque  de  la  Souueraincté,  eft  d’abaiffer  le  fauoriqui  fc  veut  efleuer 
par  deffus  fon  Maiftre  : & les  ieunes  Princes  font  auffi  ialoux  de  leuc 
autorité,  que  les  vieux  maris  de  la  beauté  d’vneieunc  femme. 

U eft  ennemi  des  fages,  & des  genereux.-il  craint  que  ceux-àne 
le  dcfcouurent,  & que  ceux  cy  ne  ie  deftruifcnt.il  veut  l’obcy  fiance 
aucugle,&  detefte  la  vérité  courageufe. 

Illaateftrc  fon  ennemi, ou  fon  efclaue:  les  reconciliations  qu’ot» 
fait  auec  luy, font  des  virftoires  pour  luy, &les  défaites  de  ceux  qui  fe 
font  oppofexàfa  puiffance  : il  neleur  arrache  les  armes  dés  mains, 

Î^ie  pour  les  charger  des  manotesy& il  retraite  auec  eux, que  pouf 
es  deshonnorcr. 

Ceux  qui  cognpi  fient  fon  efprit  chagrin,  n’eftiment  pas  fa  feHcit  é 
; par  fa  puifiance , par  fes  dignitez , par  lesbiens  & par  fa  fuite  : ils  le 
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iàgent  mal -heureux  dans  fa  tefte,  & dans  Ton  cœur.  Pour  eftre  heu-Li  vcii- 
reux  il  fout  eftre  dans  la  poffeffion  d’vji  bien  a{Teutc,&  en  iduyr  auec 
plaiiihPour  eftre  mal- heureux,  il  ne  faut  que  le  croire -,  ce  qui  peut-.'  .... 
arriuer  dans  l’abondance  des  honneurs  & des  biens  , parce  qu’il 
manque  toujours  quelque  choie  à celuy  qui  efpere  plus  qu’il  ne 
mérité. 

Il  entreprend  tous  les  ans  quelque  nouuelle  guerre  : il  rr'ert  a pdint 
eu  que  d’offcnfiues  y &:  d’vne  il  en  fait  naiftre  deux , fans  confiderer 
fi  elles  font  iuftes  & necefiaires , ny  s’il  faut  cfmouuoir  vn  vieux 
Eftat  qui  eft  en  paix^non  plus  que  le  corps  d'yn  vieillard  qui  fe  porte 
bien. 

On  vefra  apres  là  mort,  ou  apres  fa  difgrace , non  feulement  ea 
Françe,maisenPiedmont,en  Allemagne, au  Pays  bas,  & eh  Ldrrai- 
ne,les  ruines  du  palfagede  fà fortune  : on  ne  demandera  que  des  ra- 
pels  des  bannis , des  réparations  d'honneur , des  cltargiffemcns  de 
prifonniers  des  reftablmemens  dans  les  maifons,  des  reftitmions 
de  biens*,  & on  n’entendra  que  des  plaintes , pour  le  fang  iniufte-, 
menrrefpandu. 

L’ingratitude,  l’auarice , l'ambition,  & h cruauté  font  les  quatre 
vices  qui  deshonnorent  fa  vie,&  lesbourreaux  qui  tourmentent  fon 
âme.  Touslcs  maux  qu’il  a fait  aux  hommes, ne  font  que  les  effets 
de  iapeur.ll  ne  croit  pas  eftre  mefehant  & infame,enfaifantles  vio* 
lenccsqui  feruent  à faconferuation  *,  parce  que  la  prefomptionluy 
fait  croire , qu’elle  eft  necelfaïreà  la  France. 

Il  fe  fortifie  de  places, d’homtnes  & d’argent-,  & il  ne  voir  pas, que 
ceux  de  fa  condition  ne  font  iamais  ruinez  par  leur  foibleffe  , mais 
touGours  par  leur  imprudence.la  Tienne  eft  grande  en  ce  qu’il  a tenté 
la  fortune, eftant  au  plus  haut  de  la  félicité. 

Ce  qui  fait  voir  la  bafleffe  de  fon  courage,  eft , qu’il  ne  veut  point 
négliger  les  petites  vengeances:  i\  ne  recégnoit  pas,  que  parmi  les 
peuples  les  chofes  de  peu  d'importance  font  pluftoft  remarquées 
que  les  grandes  y & nous  pou  lions  dire , qu'à  Paris  on  a trouué  plus 
cftrange, qu’il  aye  ofte  les  pendons  à quelques  femmes  qui  auoient 
eu  foin  de  la  perfonne  du  Roy  en  fon  enfance , qu’on  n’a  fait  des  in*, 
juftices  de  plus  grande  confeqùence.  - 1 

II  ne  cognoift  pas  dans  fes  maladies  horribles, que  le  Ciel  n’eft  pas 
toufiours  tàuorable  à ceux  aufquels  la  lerre  donne  trop  de  profperF 
tez.On  peu  dire  deluy,cc  qu’on  a du  de  Pififtrate  &dc  Minos,  qu’il 
eft  mal  heureux  dans  fon  bon  heur  pat  la  feule  cliohnx  de  Bieii,  qui 
luyenuoyc  la  punition  des  Philiftins-, parce  qu  il  détient  auec  inilifti* 

«e  la  vérité  prifonhicie.  • ! : 

* * — * --  . — ••  y"» 
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Il  ne  confecue  point  les  anciennes  alliances  pour  la  feuretédè* 
l'Eltat,  mai»  il  en  cherche  des  nouucllcspourlaûenne  : &ilne  voit 

{•as  qu'elles  luy  manqueront  > & feront  contre  nous , lors  qu'on  ne 
es  pourra  plus  acheter -,5c  que  les  Allemans  , qui  combatcnt  en 
partie  pour  le  pillage , chercheront  celuy  de  la  France , apres  qu'il*' 
auront  rauagé  leur  pays. 

Il  n’a  pas  voulu  acquérir  l’amour  & la  crainte , qui  viennent  dut 
refped,  & qui  n'ont  point  d’autre  fource  que  l’opinion  de  probité  & 
de  fageffe.  Il  s’imagine  qu’il  eft  homme  de  bien  , en  nefaifantpas 
tout  le  mal  qu’il  peut  faire:  qu’il  eft  fage,en  entreprenantbeaucoupj 
& courageux,  en  hazardant  toutes  choies. 

. .Sa  cholerefe  porte  toute  contre  le  dernier  objeétquilapicquej& 
il  abandonne  les  vieilles  entrepwles , pour  s’appliquer  entièrement 
auxnouuelles  : mais  en  fe  lançant  comme  l'ours  du  cofté  d ou  luy 
vient  le  coup,  il  fedefcouure  pour  en rcceuoirvn  nouueau.  Il  pen- 
fe  cacher  fon  impuiffance  en  faifant  des  efforts  extraordinaires  : il 
eft  comme  vn  cerf  qui  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  : il  fait  des  grands 
bonds,  & de  belles  gliffées  qui  ne  dureront  pas  long-temps-  Les 
plus  expérimentez  pilotes  fe  mocquent  de  cet  Admirai,  qui  n’a  un» 
toft  plus  de  voile  en  fon  nauire  que  le  perroquet. 

Ç’eft  vnc  chofe  merueilleufe , qu’eftant  impofïible  à fon  Eminen- 
ce .d’aller  plus  auant,  elle  ne.  peut  auflîs’arrefter.  11  recherche  tous 
les  iours  de  nouueaux  appuis  de  places  & d'alliances  ^ fans  confide- 
rer,  que  ces  eftançons  qu'il  met  a fa  fortune , l’adueitiffentde  fa  foi- 
blcffe,  n’eftant  appuyée  que  pour  rcmpefcher.de  tomber.  Pompéej 
pour  conlcruer  fa  puiftânee  , faifoit  naiftre  tous  les  iours  quelque 
nouueau  fujet  de  guerre:  à la  fin  fon  cfprit  ambitieux  fe  porta  à le 
ruine  de  la  République  : ilpetit  dans  ce  deffein,& acquit  l'Empire  à 
fpnennemy. 

La  furie  le  pouffe  à la  ruine  du  bien  d'autruy  , -comme  fi  de  là  de^ 
pendoit  la  conlcruation  du  fien.  11  s’imagine, que  par  mille  dangers, 
dans  lefquels  il  iette  fon  Maiftre,  la  France  & fo y mefme,il  trouue- 
ra  fes  feuretez , & qu’il  rencontrera  fon  bon-heur  dans  le  mal- heur 
de  tout  le  refte  des  hommes. 

Tantoft  il  appréhende  comme  vn  précipice  le  plan  de  fon  reposé 
tancoft  fon  orgueil  mefureauec  le  fot  vulgaire  la  hauteur  de  fa  féli- 
cité ; tantoft  ion  chagrin  la  confidete  comme  in fupportable  à celuy 
auquel  le  peuple  l’a  donné.  S'il  n’eftoit  point  violent , les  fages  au- 
roient  pitié  de  cét  homme , qui  eft  toufiours  fu  (pendu  entre  la  crain- 
te 5ç  l'efpetancc.  11  ne.peut  eftre  affeurc , parce  que  ("on  efprir  n’eft 
pas  plus  fort  que  la  fortune  : il  fe  défie  toufiours  qu’elle  n’aiilc  point 


Recueil  de  pièces.  43 

lüfques  à lafin  de  fa  vie,  qu’elle  n’auance  fa  mort , ou  la  rende  igno-  'L7 
mineufe.  ' ...  ■ t a 

Il  force  Tes  avions  , fonvifige,  & fes  paroles,  ayant iugé  qu’il  ^ 
ne  luyeftoit  point  expédient  de  paroiftre  affligé  , lors  que  les  dou*  rT 
leurs  tuent  Ton  corps , & que  les  defefpoirs  rongent  fon  cœur.  U 
voit  les  confufions  qu’il  a fait,  & recognoift  fa  folie,  qui  s’imaginoit 
que  iamais  elle  n’arriueroit  où  elle  couroit  à toute  bride. 

C’eft  vnetres-grande  imprudence,  de  vouloir  entreprendre  des 
chofes  defquelles  on  ne  peut  jamais  venir  à bout.  La  fagelïe  approu- 
ue  ce  que  la  puiffance  ne  peut  changer.  On  fe  mocquoit  a Rome 
d'vn  nommé  Pætus , qui  auoit  fait  beaucoup  de  chemin  pour  cher- 
cher ce  qu'il  ne  pouuoit  iamais  rencontrer.  Que  dira-on  dcl'emre- 
prife  que  le  Cardinal  a fait  contre  le  Mariâgc  de  Monfjeur. 

Cequimeftonned’auantage,eft>  que  fon  Eminence  eflend  fes 
efpc  rances  au  de  la  de  ce  titans,  en  mourant  tous  les  iours.  Il  croit 
quec’eft  viure, de  joindre  fesfupplicesàceux  d’autruy  , &deren* 
uoyer  le  plus  loin  qu'il  peut  le  plus  grand  bien  qu'il  luy  fçaurbit  ar*> 
riuer,qui  eft  fon  repos.  Il  ne  voit  pas , qu’en  bruflant  peu  à peu , & 
perdant  goutte  à goutte  fon  fang , famé  fe  deftache  inlcnfiblement* 

Il  ne  penfe  pas,  quece  foit  vne  mort  qui  vient  du  dedans:&  il  ne  s’e- 
ftu die  qu’à  deftourner  auec  des  gardes  celle  qu'il  fait  fentir  tout  à 
coup  à beaucoup  de  perfbnncs. 

le  confelfe  qu'il  eftoit  homme  de  bon  efprit,  s’il  l’euft  conduit 
par  ledroit  chemin  s’il  n’cuft  defiré  de  le  faire  trop  paroiftre, 
pluftoft  que  de  le  rendre  vtile:  ou  s’il  eufteu  vneinduftrie  paifible: 
ou  files  paffions violentes,  la  hauteur  des  dignirez  , le  trop  grand 
employ  , & vn  peu  de  bon  heur  au  commencement  de  fon  crédit 
n’euffent  esbranflé  fon  cerneau.  Il  auoit  auifi  quelque  cognoiffance 
des  bonnes  lettres:  mais  il  faut  aduoüer,que  les  fciences  & les  beaux 
efprits,  qui  donnent  quelque  auantage  pour  la  vertu , font  des  armes 
dangereufesentre  les  mains  du  vice  : comme  les  bal  lanes.  inouche? 
ties  d'hermines  affinent  le  cheual  en  fa  bonté  ou  en  fa  malice  -,  ou, 
comme  les  Aftrologues  affeurent , que  la  planete  de  Mercure  eft 
tref-bonne,  eftantioitue  auec  lupiter  qui  eft  bon , & trefmauuaife 
auec  Saturne  qui  eft  malin. 

On  s'eftonne  , de  ce  qu’vn  corps  St  vn  efprit  malades  tyranni- 
fenttantdcperfonnes  faines  en  l’vn  & en  l’autre.  Le  Cardinal  et  oit 
que  fon  indufLic  iette  la  terreur  dans  tour  le  monde  * mais  il  faut  ad- 
tioüer,  que  le  nom  du  Roy  fait  qu’vn  grand  nombrede  Nobleffe  gc- 
ncreufe  obéit  aux  voloniez  de  fon  miniftre. 

llefthay,  & doiteûre  meiptisé;  c’cft  ce  qui  donneroit  la  har^ 

F a 


44  Recueil  de  pièces',  \ 

La  "7  ^‘€^*e  d'entreprendre  for  luy  » G fon  habit  n’eftoîc  plus  refpe&é  que 
J défis n-  fa  perfonne  -,  & fi  on  lucraignoit  d’auantage  la  force  de  fes  gardes, 
du<j  que  la  iuftice  de  Dieu.  ; . 

' Ayant  entrepris  des  mefehantes  chofes , il  croit  qpe  l’opiniallre- 
té  luy  fera  plus  honnorable  que  la  repentance-,  & que  fe  laifier  vain- 
cre par  la  raifon,  elt  confeffer  v ne  faute.  Au  lieu  d’examiner  U 
nuift  les  mauuaifes  actions  qu’il  a fait  le  ioor  auparauanr , il  en  me- 
dite  de  plus  mefehantes  pour  le  lendemain. 

Ayant  dtfpofé  des  biens  de  la  Royne  & de  fes  bons  feruiteurs , il 
a enuoyé  des  malediéüonsauÿ  panures  qu’il  a fait.  Il  a fyfcité  des 
trahifons  auRoy  d’Efpagne  , qoi  les  ©owrit  &,  garde  d’oppreflion. 
lit  veut  petfuader,  que  ce  grand  Prince , qui  leur  fait  du  bien  par  ge- 
nerofité,  cflt  vomarchand  qui  veut  achcrer  quelque  avantage, qui  fe- 
, ïfk  prejudiciable  à la  Couronne  de  France. 

Il  fait  tout  ce  quelacholere  lu,y  cqnfeillei  & la  cholere  luy  con- 
feitie  tout  ce  que  fa  fortune  peut.  Sa  hayne  s'exerce  d'auantage 
centre  ceux  qu’da  oifenfé  , parce  qu’il,  en  a plus  d’apprebenfion. 
Sdn,  ingratitude  chaffe  fes  bien-  faéteors  -,  & .il  s’imagine  que  leu£ 
prefeoçc  eft  vu  reproche  , ou  qu'elle  l'oblige  à fes  honnoier  & 
feiuif.,  ; _ .....  a.  ,v  i;.ai . i,  u. , : 

in  u*-  11  a fait  mourir  trois  Marefchnux  de  France  -,  il  en  tient  vn  ptifon- 

"[‘'mm  n^cr’  ^vn  aurrce^°'gtl<^  3 qui  eftoient  tref  capables  dejeruir  le 
Lr,ncy~  Roy  8c  l’Eûar..  U a retiré  dans  les  garniiops  douze  ou  quinze  mille 
rf*  m*t  U-  des  meilleurs  foldats  du  Royaume,  quifont  àcharge  au  public.  Il  a 
dans  fesp  laces  la  plus  grande  partie  des  finances  de  f rance? 
Jhffom-  il  tire  le  dernier  efeu  du  peuple  > crée  des  rentes  fur  fe  Roy  ^ & a£- 
li^irài  * ^hlit  fe  Royaume  d'hommes  de  d'argent  : c’eft  à dite,  il  luy  coupe 
fes  deux  bras  : il  fe  veut  laàfTer  eommefe  faotofme  qui  fe  prefenra  à 
Valons  Empereur  gifimcfurlc  chemin  d'Antioche , couuet  t de  pia- 
yes  , & neraonftrantpointdevie  , que  dans  ks  yeux  Quuers  Se 
pleurans.  Pour  faire  vote  que  nous  lommçsfidcfes  à noftre  patrie, 
nous  adueitifTons  que  les  eÛrangeis  attendent  la  défaillance, 
en  laquelle  nous  iette  celuy  qui  efpuife  joutes  fes  veines  d* 
l’Effet.  . , . 

Le  Cardinal  des  honnore  la  France  encequ'dnefcfoEtqucde» 
aimes  «je sibib les , qui  font  fes  tromperies  3c  corruptions.  U fait 
yoiraulli,  qu'il  n’a  ny  làgeffe  oy  genctofirc,n‘ayam  iamais  employé 
ecs  deux  belles  vertus  ny  duns  fes  affaires  qui'ü  a enrrepris , ny  dans 
lestraitcaqu’iLaiait..  Nous  ne  voyompar  tbm  que  firmlfe  8c  infidé- 
lité , qui  font  les  deux  vices  qui  viennent  dnfepcudcnce &laCcbq- 
- té»  Lss  ftratagemes  font  permis  en  g'iecre  .-mais il fauc  confefiéc 
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Î[uc  c'eft  vnc  façon  de  combatre , indigne  d*vn  grand  Miniftre  , 5c : — - 
urrour  d’vn  Cardinal , de  furprendrc  les  bons  par  des  faux  fer-  ^ dcfèn- 
mens,  & d’employer  l’argent  pour  les  rendre  mefchans;  den’atrf-  d#t. 
quer  iamais  les  courageux  & les  fîdeles  , & de  s’adrefler  toufiours  - 
aux  poltrons  & aux  traiftres.  S’il  eftoit  vertueux,  il  feroit  plus  marri 
de  voir  quefemblables  entreprifcsluy  reüfiflent,  que  de  s’en  rcfioüir 
auec  infolence,  comme  il  fait. 

Ilaconuerti  les  plus  grandsbiensde  la  France  en  fes  plus  grands 
maux,  lia  tiré  delà prife  de  la  Rochelle  l’orgeiül  infupportable, 
quiluyafairataqueriaRoyneMeredu  Roy,  Monfieur,& cous  les 
Grands  du  Royaume,  foulerlespeoplesfousles  pieds , mefprifcr 
les  Alliez,  & irriter  les  voiiins. 

Cet  homme  qui  nous  promettoit  vn  fîecle  d’or,  ne  nous  a fait 
voiriufquesàptefentqoeceluydefer&de  plomb.  Il  a rantoft  fiait 
du  plus  riche  pays  du  monde,  vnhofpital  de  pauures  & de  malades; 

& il  s’imagincqu’ill’eft  encore  defols,  lors  qu’il  nous  veurperfa*-; 
der  dans  les  eferits  de  fes  flatteurs,  qu'il  eft  fage  toutfeul. 

II  fait  voir  clairement,  qu’il  s’aime  plus  que  le  publie , en  ce  qui! 
ne  fait  point  de  difficulté  de  le  troubler,  pour  vanger  fesiniures  par- 
ticulières. Soninteteft  eft  auiourd’huy  la  réglé  des  affaires  d'Eftat: 

»&  la  France  eft  réduire  à vn  tel  point,  que  fi  elle  eftoit  de  verre , vne 
.des  choleres  du  Cardinal  lacafferoir  ; ou  fi  elle  eftoit  vn  diamant , 5c 
qu’il  trouua  vn  marchand , il  le  vendroit  pour  acheter  fon  fa  lut , ou 
le  donneront  pour  vne  grande  alliance  jc’cft  a dire  , pour  vne  va-* 
nitc. 

Il  ne  iuge  pas , que  le  fauori  qui  différé  fa  ruine  pat  les  fupplices  & 

-par  les  guet  res,  c eft  à dire,  pat  lemaflacredes  hommes, auance  fon 
mal  heur  ; & queceluy  qui  exerce  fa  puifljnce  en  faifant  du  mal  ài 
-plnfieurs,  & donnant  lacrainte  à tous , ne  fçauroir  fe  maintenir  lon- 
guement, Lacruaaté  fe  peut  défaire  de  quelques  hommes,  mais  la 
bonté  les  gaigne  tous; 

La  liberté  deluydiseles  chofes  comme ellesfonteftantefteinre, 

& la  fidelité  changée  en  flatterie,  il  ne  croit  pas  eftretronrpé , parce 
qu’il i’eft  aoecdouceusi&reipetft..  11  perd  lacognoiffancédefafoi, 
biefle , en  fe  lai  fiant  perfuader  qu’il  cil  auffi  fort  comme  onluy  veut 
faire  croire  * & que  c’eft  çftrc  vaincu,  de  ceder  à la  railbn , aux  affai: 
tes  5c  au.  temps. 

Il  s'imagine],  qufttouf  cequileconduisàki  félicité,  va  au  point 
de  fa  ferawé  j Ô*  il  ne  fçair  pas , que  1»  chofesqui  font  grandes* 
par  cxcez  &. fragiles  de  leur,  nature , domené  eftre  maniées  auec 
beaucoup  d'artifice , de  patience,  ds  peine,  -St  de  pvrih  Vne  fortune 

F i 


4?  Recueil  de  pièces . 

Lavcri--  demefurce  djft  eftre  fouftenuë  par  plufieurs  mains  fortes , /âges  8c 
u defeo-  fideles-elle  a befoin  d’vn  grand  nombre  d’amis, qui  ne  font  pas  ceux 
dllc‘  qui  fc  preffenr  pour  entrer  dans  le  cabinet  d’vn  fauori  : vn  fieclerte 
les  produit  pas  a la  foule,  la  Prouidence  de  Dieu  en  crée  peu  dans 
cent  ans,&  la  Cour  n’en  fait  iamais. 

Lors  que  le  Cardinal  vient  du  Louure , qu’il  trouuc. toute  la  rue 
defaintHonnorécmbarrafséepar  lescarroffes  de  ceux  qui  l’atten- 
dent chez  luy^qu’il  voir  faCour,fonefcalier,fafale  & fon  anticham- 
bre chargées  deCourtifans,  d Officiers  8c  Députez,  il  ne confidere 
point  que  fa  maifon  eft  remplie  de  fes  ennemis  : qu'il  n’a  fes  gardes 
que  contre  ceux  qui  le  vifitent:qu’il  craint  les  mains  de  ccu  x qui  fte- 
chiffent  le  geooüil  deuant  luy  ;&  qu’il  eft  dans  la  prcffe  des  hommes 
(ans  toucher  iamais  vn  ami. 

Il  fait  tout  ce  qu’il  peut , il  eferit  tout  ce  qu’il  veut  contreceuX 
qu’il  defire  de  perdre  , & enuoye  en  mcfme  temps  des  perfonnes, 
pourlcsempeicherde  faire  & efcrirece  qui  luy  peut  defplaire.Ses 
agents font  efpercr  fes  bonnes  grâces , pourueu  qu’on  diffimule  fes 
iniures.  Ce  qui  eft  plus  merueilleux , eft , qu’en  trompant  ouuertc- 
ment  & également  fes  ennemis  & fes  amis,  il  veut  que  les  vns  & 
les  autres  l’eftitnent  homme  de  bien:  & eft  û heureux,  qu’il  crouiie 
tous  les  iouts  des  perfonnes  qui  fc  confient  en  luy , & fe  laiflant  fur- 
prendre. 

i V ne  de  fes  plus  grandes  pallions  eft  contre  la  maifon  de  Lorraine. 
Il  coupe  la  rafine , pour  faire  lécher  les  branches  qui  font  en  Fran- 
ce. Il  chaffc  hors  du  Royaume  Madame  de  Guife  & Meilleurs  fes 
En  fans  -,  il  neconfidere  pas , que  Monfieur  fon  mari  n’ayanr  plus  de 
fujet  de  crainte,  n’aurapointde  confideratianqui  arrefte  lesetfc&s 
de  fes  refféntimens,ou  plulloft  les  efforts  de  fon  defefpoir. 

. lia  tenu  Moniteur  efloigné,iufques  à ce  qu’il  a creu  mieux  trou- 
uer  fon  compte  auec  luy  qu’auec  Monfieur  le  Prince.  Il  appellé 
Monfieur  le  Prince,  lors  que  la  generofité  de  Monfieur  le  Compte 
a reietté  le  mariage  de  Madame  de  Combalet  : mais  il  facrifieroit  le 
Roy,  & tout  ce  qui  eft  entre  S.  M.&  Moniteur  le  Comte, pour  auoir 
fpn  ailiancej  Sc  la  dot  feroit  le  Royaume, duquel  il  tient  la  plus  gran- 
de partie.  > 

11  a monftré  qu’ileftoit  par  deffus  le  Roy , en  faifant  reuoquer  les 
dons  & les  grâces  de  S.  M.  qu’il  vouloit  auoir  plus  depuiffaneeque 
, le  faintPere, s’efforçant  de  rompre  quatre  grands  mariages.  Les  af- 

faires qui  font  furuenucs  contre  fes  intentions , . ne  luy  ont  pas  per- 
mis de  toucher  à trois  j mais  il  a fait  ouuertement  tout  ce  qu’il  a pe« 
contre  le  quatrième;  la  niftice  de  fa  Sainteté  & la  vertu  de  Mon: 
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fieür  ont  arreftc  Tes  pourfuitcs.  La  veri- 

Il  a fait  dans  vn  iour  les  mariages  de  trois  Confines  fécondés, 
pour  s'acquérir  deux  Prouinces  auec  deux  des  plus  fortes  places  du  .«^p. « 
Royaume.il  a mis  dans  fes  interefts  celuy  qui  a la  principale  confian- 
ce  de  Monfieur.  Parmi  les  grandes  affaires  du  Roy  & mifere  du  pu- 
blic,il  a donné  des  fournies  immenfes,  & fait  des  magnificences  in- 
croyables. 

Il  a voulu  faire  tomber  toute  l’Allemagne,  qui  eftla  pepiniere  des 
foldats , armes  & cheuaux , entre  les  mains  d'vn  Prince  proreftant, 

& les  dix  • fept  Prouinces  des  Pays  bas  dans  vn  Eftar  populaire 
& Huguenot.  11  a entrepris  d’vnir  toutes  les  forces  qui  ont  diffipé 
autrefois  l'Empire  Romain , & qui  euffcnt  deuoré  en  peu  de  temps 
l'Italie  & la  France.  ïlatafché  en  mefme  temps  de  mettre  à U 
porte  de  cette  vieille  Monarchie  Catholique,  vne  Republique  ieu- 
ne&heretique.  Les  fages  politiques  iugeront,  fi  cela  eftoit  balan- 
cer les  puiflances  de  l’Europe  •,  & fi  en  penfant  abaiffer  la  Maifon 
jd’Auiiriche,  on  ne  l’a  point  mife  au  plus  haut  point  qu’elle  ayeu-; 
•maisefté. 

La  prife  de  Philifbourg  mal  garde , qui  eft  la  meilleure  & la  plus 
importante  place  d’Allemagne, la  perte  du  magazin;del’arfenac,& 
des  finances  des  François,la  ruine  par  la  faim , par  le  froid , & par  les 
coups  des  meilleures  troupes  du  Roy  , tout  cela  par  la  faute  du 
Cardinal,  doiuent  donner  vniufiefujct  de  douter  non  feulement  de, 
la  prudence, mais  de  fa  fidelité.  11  eft  afieuré  qu'il  aura  les  meilleu- 
res pièces  de  noftre  defbris  •,  qu’il  a les  plus  fortes  citadeles , les  tfe- 
fors, les  v aideaux, & ce  qui  refiera  dç  bons  foldat.il  laide  perdre  ce 
<piin’eft.pointàluy,pournetrouuerpoint  derefiftance  au  canton- 
nemenr  qu’il  veut  faire  dans  la  defroute  generale , qu’il  attire  tanç 
vqn’ilpeut. 

Ceux  qui  font  dans  fes  interefts,  publient  hautement,  qu’il  fe  faut 
mocquer  de  ceux  qui  aduertiffent  de  ce  danger.  Mais  fon  deflein  eft 
Semblable àlafieureedique:  il  eft  difficile  à cognoiftre  au  com- 
mencement , mal-aisé  à guarir  en  fon  progrez , 6c  incurable  quand1 
il  fera  formé. 

Pour  faire  femblant  , qu’il  veut  remédier  aux  maux  qui  nous 
menaçent  apres  la  bataille  de  Nortlinguen , la  prifçde  Philifbourg, 

& autres  auant  âges  que  l’Empereur  a eu , il  prend  des  moyens  im- 
pies. N’ayant  fçcu  faire  ruiner  le  Roy  de  Pulongne  parles  Mof- 
couites  & Turcs,  il  talchede  le  retirer  de  i'aflîllancc  qu’il  doit  à 
TEmpereur  fon  oncle  : n’ayant  peu  rendre  pauure  ce  Prince  in- 
uincible,  ilvoudtoit  Icrendre  perfide,  en  luy  promettant  l’Empi-v 
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te  qu’il  deuroit  conferuer  pour  fon  Mailfcre  jVil.eftoit  en  fa  diipo^ 
tion.  . / - r’j?  . -.«’>>  ■- l- ! 

Il  a cnuoyc  au  Turc  vntr  grande  tonwncde  deniers, pom  faire  <3ef* 
cendre  en  Italie  la  flotte  qu’il  a fur  mer.  Il  veut  faire  piller  par  les  in* 
fideiles le  patrimoine  de  faint  Pierre.*  cequimettroit  en  danger  fa- 
Sa;nteté&  tous  les  liens  du  foufleuement  des  peuples.  ils  diroienc 
qu'elle  n’a  point  reprimé  l'audace  du  Cardinal  de  Richelieu  , & 
qu’elle  a employé  en  France  des  homme*  qui  fe  font  laifle  tromper- 
ou  corrompre  -,  encore  qu’il  foit  vray , que  le  faim  Pere  fait  tout  ce  •• 
qu'il  peut , pour  moyenner  vne  bonne  paix  entre  les  Princes  Chre- 
Àiens  } & que  pourcefujet  ilayeenuoyé  en  France  des  miniftres 
1res  - fages  & très  fidèles. 

Au  mcfme  temps  que  le  Cardinal  traite  ces  cfiofesauecleTurc,& 
qu’il  efl  excommunié  par  la  Bulle  inCœn*D6mtni,  il  enuoye  des  Am» 
baifadeurs  en  Angleterre , en  Dannemarc , en  Hollande , & a Straf- 
bourg,pour  faire  des  nouuellcs  ligues  contre  la  Religion*,  & en  pro« 
pofe  vne  au  faind  Pere  toute  contraire , pour  exterminer  les  héréti- 
ques ! il  dit  qu’il  lésa  affoiblis  en  les  engageant  par  des  petit  e'safli- 
ftanccs  a des  grandes  entreprifes  , & ayant  retiré  beaucoup  déplacés 
de  leuismains.  Quipeutiugerà  quoy  ferefoudra  cet  homme,  qui' 
d'vn  cofté  ruine  l’Eglife , & la  menace  de  fon  defefpoir,&  de  l'autre 
luy  donne  des  efpcrances  qu’il  larendra  plus  ftorifante  quelle  n’a1 
jamais  efté  , pourueu  qu'on  ne  touche  point  à fon  autorité  : delà* 
quelle  il  vfera  iclon  qu’il  trouuerafon  auantage,apres  qu’il  aura  con- 
juré latempeile. 

Ha  fait  entendre  par  plufieurs  perfonnes , qu’il  defiroit  auec  paf- 
fion-le  retour  de  la  Roy  ne,  pourueu  quelle  oublia  ft  les  affaires  paf~ 
sées.Lors  qu’elle  en  a donné  les  afTeurances , il  a demande  des  cho- 
fes  non  leuiement  iniuiles, mais  impolftbks,  que  S.  M.  mift  entre 
ks  mains  des  bourreaux  fes  fidèles  1er uitcAK6 , pour  eftre  immolei 
à la  paffion  de  celoy  qui  l’a  rrahie. 

Nous  avons  fçeu, qu'il  ne  s’ell  faifide  Madame  de  Lorraine,  qo’a- 
uec  dclfein  de  fe  feruie  de  fon  audorité  & dé  fon  nom, pour  faire  trâ- 
cher  Ta  telle  au  Duc  fon  mari,au  Duc  François, à Madame  fa  femme, 
&à  la  PrincelTe  de  Phallbourg  leur  fœur,  comme  criminels  de  leze 
Maiefté  ,pourauoir  entrepris  de  luy  ofter  fcsEftars.  Ces  Princes  & 
& PrincefTes  s’eftant  efehappez  , le  Cardinal  a traité  Madame  de 
Lorraine  comme  inutile , l’a  mcfprisée  iufques  au  dernier  point , & 
lalaifséedanslesincommoditez , que  la  ville  de  Paris  ne  peut  voir 
fans  déplorer  fa  miferablc  condition. 

L'Hiitoire  de  ce  qui  s'eft  pafsé  entre  le  Cardinal  & Puylaurfins^ 
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pourront  remplir  vn  grand  liare  : il  fe  faut  contenter  de  dire , que  ia-  u ri- 
mais vnefprit  fubtil  ne  trouua  vne  plus  franche  duppe  que  ce  pau-  ‘édefen- 
üre  mal'heureoxy-qui  s'eftoit  imaginé»  que  le  Cardinal  fouffriroit  uc‘ 
vn  autre  fauori,&  qu’il  preferei  oit  le  mariage <l’vne  petite  couftne,  à 
la  feureté  de  fa  grande  lortune.il  fera  périr  ce  Duc  & ce  coufin.pour 
s’acquiter  du  ferment  qu’il  auoit  fait  de  le  pefdVe  , lots  qu’il  difoic, 
qu’auec  le  temps  il  auroit  de  * l’aage.  Ce  qui  a vn  peu  auancé  fa  rui*  * 
ne,  eft  l'aduisdes  mémoires  qu'il  auoitefcritde  la  main , pour  fom- T,m  ‘’atm 
ftenirle  Mariage  de  Monfieur.  Le  Cardinal  eft  fi  iufte,  qu’il  veut 
faire  trancher  la  tefte  à Puylaurcns,  pour  la  feule  3<ftion  de  probité  t-xf j 
qu’il  a fait  en  fa  vie,  au  lieu  delechaftier,  pour  auoirefté  info- 
lent  contre  la  Royne  Mete  tk  fon  Roy,  & defon  Maiftre  : mais 
ce  crime  eftoit  pluftoft  vne  recommandation  auprès  du  Cardi- 
nal. 

lia  pour  fon  principal  Confeilîcrvn  homme, qui  fousvnfaint 
habit  cache  vn  cojps  puant  & vneame  mefehante*,  quieft  deguifé 
en  Religieux  bieD  reformé , pour  viure  en  mauuais  Chrcftien.  Cet 
hypocrite  s’imagine  , que  Dieunelecognoiftrapas  , lors  que  les 
plus  grofliers  de  tous  les  hommes  l’ont  défia  dcfcouuert  : fonefprit 
fair  tant  de  chemin,  qu’jl  n’eft  pas  demerueille  s’il  parle  toujours 
en  homme  efchaufé  , ny  s’il  a fouuent  foif.  Il  eft  plus  propre  à r rou- 
uer  des  fujets  de  rigueur  & de  cruauté  , que  de  douceur  & bonté. 
Comme  la  corruption  des  meilleures  & plus  délicates  viandes  eft 
toufiours  la  pire:  il  faut  dire  (par  la  confelfion mefme du  Sieur 
Hay)  qu’il  n’y  a rien  de  plus  mefchantqu’vn  Religieux  dtibauché. 

Celtiy  que  nous  defignon$,cft  grand  inquifireur  de  l'Eftat  •,  interro- 
ge les  prétendus  criminels , fait  mettre  les  hommes  en  pnfon  fans 
informât  ion,empefche  que  lcuriuftifkation  ne  foit  efeoutée,  & par 
des  teneurs  paniques  il  tire  les  déclarations , qutfciuenr  pour  cou- 
urir  l’iniuftiee  du  Cardinal.  Il  monftie  qu’il  cil  bien  preuoyanten 
coinpofant  des  chimères  , & fourniffant  des  expédions  pour  les 
combatre.  Poureftre  eftimé  vn  excellent  pilote,  il  fait  croire  à no-  > 
ftreAdmiral,  qui  eft  affezapprehenfif,  quechafque  vapeur  doit 
produire  vne  tempefte.  Il  fait  indignement  feruir  le  Ciel  a b terre, 
le  nom  de  Dieu  aux  tromperies  , & la  Religion  aux  rules  de  l'E* 
ftat.  Ce  qui  eft  plus  déplorable , eft , que  ce  mefehant  moyne , a* 
yant  obtenu  vne  commillion  pour  employer  cent  Religieux  a la 
propagation  de  la  foy  , il  lesenuoye  deguifezen  TurcquiC,Perfe, 

J-ez  , Mofcouie,  Allemagne,  & Hollande,  pour  ddhuire l’Egli- 
fe.Ils  portent  plus  feurement , & a moindres  frais , des  paroles  & 
des  pacquets,è<  fe  rendent  folliciteurs  pout  faire  yne  choie  qui. n’eft 


Google 


5<>  - Recueil  de  fieces. 

La  veri-  pas  mal  aifcc’,à  fçnuoir , de  rendre  tous  les  ennemis  delà  Foy  Ca- 
lé defea-  rholique ennemis  delà  Maifon  d'Auftriche.  Les  Princes  voifinsfe 

voyans  defeheus  des  cfperances  que  le  Cardinal  leur  auoit  fait  con- 

ceuoir,  ilenuoyeles  emiffairesde  ect  apoftat , pour  tromperies 
plusefloignez.  Ils  font  défia arriuez en  Tartarie,  & en  Perfc -,  ils 
promettent  vne  inondation  de  ces  peuples  fur  les  Ellats  de  l’Empe- 
reur , & font  efperer  fans  doute  vn  fecours  de  Chinois , ou  défai- 
re venir  vne  armée  de  ces  dragons  volans , qui  font  au  delà  du  fieu- 
ue  Hyphafis,  & quienleuent  les  hommes  armez  de  toutes  pièces. 
Les  vifions  du  Pete  lofeph  vont  iufques  là , depuis  qu’il  a voulu  rui- 
ner le  grand  Turc  auec  cent  hommes,  & fept  vaifleaux. 

Nous  ferions  vn  volume  de  veritez  auftî  gros  comme  eft  celuy 
des  menfonges  compilées  depuis  peu  par  le Sieur  duCbafteler  , li 
nous  voulions  cftrcaulfi  longs  en  nos  Obferuations , comme  il  a 
efté  dans  les  fiennes  : il  fe  faut  contenter , pour  conclufion , de  faire 
céiugementdela  vie  , mœurs  & conduite  du  Cardinal  de  Riche, 
lieu  , que  c'eftvn  homme,  que  l’ambition,  l’auarice,  la  vangeancç 
& la  félicité  ont  porté  fi  auant  , & conduifent  auecçantde  vitefic, 
qu’il  luy  eft  impoflîbleny  de  reculer  nyde  s’arrefter:  encore  que  la 
hauteur  où  il  eft  l’eftonne,  & que  le  précipice  qu’il  voir  luy  face 
tourner  la  tefte*,  il  tient  fon  Commet  embralfé  , & ne  veur  tom- 
ber qu’auec  luy.  Il  ayme  mieux  rompre  ce  qui  refte  d’entier  dans  le 
monde , que  de  rabiller  ce  qu’il  a dclchiré.  U ne  iuge  pas  qu’il  eft 
plus  expédient  de  faire  doucement  la  retraite,  que  d’eftre  contraint 
dé  prendre  la  fuite  •,  & qu’il  vaut  beaucoup  mieux  obéir  à fa  raifon, 
qu’a  la  force  d’autruy.  Ce  qui  le  retient , eft , qu’il  ne  peut  empor- 
ter tout  fon  bon  bagage  j & qu’il  fait  plus  d’eftat  des  biens  qu’il  ac- 
quiert tou  s les  iours  pour  luy  ou  pour  les  fiens , que  de  la  tranquil- 
lité  de  fa  vie.  le  le  iuge  plus  digne  de  compaffion  que  d’enuie  , en 
ce  que  iefçay  bien  qu'il  a plus  d’apprehenfion  que  deplaifir  , qu’il 
fe  defie  plus  de  fes  amis  que  de  fes  ennemis  •,  qu'il  eft  plus  tourmen- 
té dans  fon  liéï  & dans  là  liticre  , qu’vn  homme  confiant  ne  feroit 
fur  vnchçualet , ou  lur  vneroiie.  11  n’eft  jamais  plus  mal-heureux, 
que  lors  qu’il  eft  /cul  ^ par  ce  qu’il  n’eft  jamais  prus  mçfchant:fes 
mouuemens  dans  fa  folitude  defploycnt  ce  que  la  honte  & la  crain- 
te cachent  au  public  : en  cette  retraite  il  eguife  fa  cholere  , & effa- 
rouche fon  audace  •,  & c’cft  le  lieu  où  il  lent  la  charge  de  fon  malin 
fifpric  , qui  eft  pefant  aux  autres  dans  fes  aélions  , & à luy  meftne 
dan.s  les  méditations.  Si  le  Sicut  de  la  Folaine,  qui  a charge  de  ren- 
uoyer  ceux  que  le  Cardinal  ne  veut  pas  voir,  pouuoit  auffibien  don- 
ner rcxclufionauxmauuaifeinquùclips,  aux  alarmes,  & aux  dé- 
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fefpoirs  •,  il  gaîgneroit  bien  les  appointemcns  qu’on  luy  donne.  Ce  [77^7 
quidoitconfolerceuxqui  font  exclus , eft  , qu’ils  font  plus  heu-t<  defcn- 
reux  que  ceux  qui  entrent  * parce  que  eftre  mefprifé  eft  vn  moin- <luc' 
dre  mal,  qu’eftre  trompé.  En  fin,  iugez  mifcrable  celuy  qui  nous  ” 
monftre  des  biens  qu'il  ne  goufte  pas  : qui  fc  repent  fur  pluûeurs  afc 
faires,  & nereuient  iamaisàfoy  -.qui  a pris  v ne  très- grande  circon- 
férence d’cmploy , mais  qui  netrouueiamais  de  repos  dans fon  cen- 
tré. 11  eft  miré  fans  celle  par  le  changement , furui  par  la  repentan- 
ce, ataqué  par  la  raaladie,alTeurédc  la  mort  -,  & il  fe  reprefente  tou- 
fioursia  dernière  heure  de  fa  puiffance  & de  fa  vie,  qui  rend  toutes 
les  autres  mal-heureufes. 

Quelle  infamie  pour  luy  , & en  quel  defordre  doit  eftre  fon  ame, 
lors  qu’il  voit  que  toute  la  Chreftierité  fe  préparé  pour  le  défaire , fi 
ce  n’eft  qu’il  tire  deda  vanité  de  ce  qu’il  met  tant  de  perfonnes  en 
peine  ? Au  commencement  de  fa  ioxtune  , ceux  qui  le  cognoif- 
foient  en  auoient  peur  comme  d’vn  petit  ferpent , mais  lors  que 
fa  purlîance  a fait  fenrir  fes  entreprifes  aux  quatre  parties  de  l’Euro- 
pe, elles  fe  vont  vriir  pour  le  pourfuiure  comme  vn  dragon , qui 
empoifonne  l’ait  & les  fontaines.  Nous  croyons,  que  les  Grands  & 
le  peuple  de  France  les  preuiendront,  & qu’ils  ofteront  aux  eftran- 
gers  la  gloire  de  l’auoir  défait  , fi  la  iuftrce  du  Roy  ne  la  veut  auoit 
tout  entière.  Nouslaluy  defirons,&  lcfupplionstres-humblemenr, 
de  nefouffrir  pas  qu’on  mette  le  feu  dans  fa  Maifon,  pour  en  chafler 
vn  hommequiala  pefte.  Nous  elperons  que  S.  M.  commctres- 
pieufe,  aura  foin  de  l’EgliledeDieu  , & délirera  de  remettre  en  fa 
place laRoyne  fa  Mcre.  S.  M.  comme  tref  bonne,  aura  compaf- 
iîon  de  fon  pauure  peuple  •,&  comme  treftiufte,  feraiuftice  à ceux 
qui  ont  abufé  de  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  & de  fon  au- 
torité. . 

Nous  pourrions  faire  des  grandes  Obferuations  fur  la  vie  du  Sieur 
Hay,  mais  nous  auons  peur  d’offenfer  le Caidinal  en  l’accouplant 
auec  luy.  Il  fuffiradedireenpaflant  , qu-vn  ingrat defend  l’autre. 

Hny  offenfe  laRoy  ne  Merc  du  Roy,  qui  luy  a fait  du  bien,  & defehit  e 
la  réputation  du  Garde  des  féaux  de  Mai  il  Inc  , qui  luy  a iauué  la 
Tienne  auec  la  vie.  Pour  monftrer  que  nous  fçauons  de  fes  nouuel- 
les , voicy  deux  ou  trois  véritables  hiftoires.  L’an  i 6 2 6.  le  Duc 
de  laTrimoüille , incommodé  par  la  mauuaife  conduite  du  pere  du 
Sieur  Hay,  qui  eftoit  Intendant  de  fa  maifon,  vendit  les  terres  de 
Guel  & de  Becherel  , mouuamës  de  la  Comté  de  Nantes  , qui 
appartient  à la  Royne  Mère  du  Roy.  Le  Sieur  Hay  s’adrefla  au 
Cardinal  de  Beruie  , pour  obtenir  par  fon  moyen  les  droirs  qui 
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çftojçnt  acquis  à S.  M.  elle  luy  en  fitt  le  don , qui  luy  a valtu  huit  o3 

ié*defen-  neuf liures  ; ainfi  qu’on  peut  prouuer  par  fa  quitance.Enuiron 
duc.  ce  mefme  temps , le  Sieur  Hay  eftamCommilTaired’vn  nomme 
Lopezj  Syndic  des  Grenadins  chalfez  d’Efpagne , & ptifonnier  à la 
Baftille  pour  crime  d’Eftat  -,  le  Sieur  Hay  le  fit!  trouuer  innocent , a- 
près  auoir  receu  de  luy  vn  diamant  de  quinze  mille  liures  : ce  qui 
vint  à la  cognoifiance  du  Garde  des  féaux  de  Marillac  , qui  pour  cc 
fu  jet  chalfa  du  confcil  le  Sieur  Hay,  fans  le  vouloir  feandalizer,  ny 
chaftier  plus  rigoureufement , comme  il  meritoit.  Le  mcfmc  Gar- 
de des  féaux  peu  auparauant  auoir  retenu  vn  Prince,  qui  vouloit 
faire  roiier  à coups  débattons  le  Sieur  Hay  , pour  auoir  fait  vnefa- 
tyre  a fa  mode  contre  luy.  La  Royne  luy  a donné  le  bien,  le  Cardinal 
de  Berule  l’a  obtenu  pour  luy  , le  Garde  des  féaux  de  Marillac  luy  a 
fauué  deux  fois  l’honneur  8c  la  vie  : il  a fait  contre  la  Royne  deux  li- 
belles infimes,  vne  profe  impie  contre  le  Cardinal  de  Berule , Sc  les 
Obferuatioas  contre  les  Marillacs.  Iugez  , fi  les  bien-fafteurs  doi- 
uenteftre  payez  de  cette  monnoye,  Sa  quel  fupplice  mérité  celuy 
quiconuertit  des  obligations  fenfibles  en  iniures  atroces. 

Il  fè  faut  contenter  pour  ce  coup  de  ces  deux  Obfcruations  fur  la 
vie  du  SieurHay,  Sa  tirer  cette  confcqucncc  de  celles  du  Cardinal; 
que  tous  les  iîeclcs  patte z n’ont  point  veu  de  fauory  inlolent  , cruel 
& ingrat  comme  luy.  Maximin  le  Thracien , qui  fift  mourir  la  fage 
Mamraeafabienfaétrice,  Sa  fe  défit  de  l'Empereur  Seuere  Ion  fils, 
qui  lûy  cohfioit  fes  fecrets  8c  la  conduite  de  fon  armée  *,Berenga- 
rius , qui  reduifit  à vne  extrême  pauuretc  lavefuede  Lorhaire;  An- 
no  Archeuefque  de  Cologne , qui  fift  emprifortner  la  vefue  de  Hen- 
ry III.  Empereur,  n’ont  rien  fait  qui  approcha  des  violences  du 
Cardinal.  Il  nous  fait  chanter  dans  tous  les  eferits  qui  blafment  la 
Koyne , les  feruiccs  qu’il  a rendus  au  Roy  Sa  à l’Eftat  : en  attendant 
quefafindefcouure  aux  plus  jgnorans  s’il  a efté  bon  ou  mauuais 
homme,  figeoufolconleiller,  difons  que  le  Royaume  de  France 
ne  luy  aura  i imais  tant  d’obligation , que  l’Empire  d’Or.ient  auoit  à 
Eutrope  ; c’eft  ce  grand  Capitaine  tant  eftimé  par  les  Orateurs  & 
Poètes  de  fon  temps.  Les  profperitez,les  grandes  charges,  & la  fa- 
ucur , le  portèrent  à telle  infolcnce,  qu’il  mefprifa  Eudoxia , vefue 
de  Tbeodofe  8c  mere  des  Empereurs  Arcadius  & Honorius.  Cette 
PrincefTe  ne  puuuant  fouffrir  cét  impudent , porta  lés  enfansà  le 
chaftier:  fe  voyant  pourfuiuy  par  les  gardes  d’Arcadius,  ilfeietta 
dans  la  principale  fcglife  de  Conftantinoplp  , qui  eftoit  vn  azyle 
inuiolable  , 8c  s’atacha a l'auiel.  Saint  Ican  Chryfottomc,  ayant 
plus  d'efgard  a la  raiion  qu'au  mauuais  traitement  qu’il  aucic  receu 
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autrefois  de  ricâpèratrlcc,  montant  au  iubé,  cria  au  peuple  , qui  L 
vouloitcombatre  pour  le  priuilege  du  temple,  qu’on  larfla  faire  iu-  té  defc». 
ftice.  Eutropefuft  donc  arraché’ de  l’autel  qu'il  embraffoit  -,  il  fut  en-  d°g- 
uoyéenexil,  onoflafonnomdesfaftcs,  on  brifa  fes  ftatuës,  & 
en  fin  il  euftla  telle  tranchée.  Que  diroit  ce  bon  Saint  s’il  viuoit  en 
cette  falfon , qui  a vçu vn feruireur  , quia emprifonné,  defpoüilié 
de  fes  biens,  & iniurié  publiquement  la  plus  grande  Royne  du  mon» 
de,  faBien-fa&rice&laMeredefonMaiilre?  Voy  là  vn  exemple 
fort  propre  pour  le  Cardinal:  en  voicy  vn  autre  pour  le  Sieur  Hay. 
VnnomméGneuoffius , ayant  calomnié  Heduige  femme  de  La» 
difiasRoydc  Polongne,  l’impofteur  fuft  condamné  pat  tous  les. 
Grandsdupays  àfedefdirede.fonaccufation,  en  aboyant  comme 
vn  chien  fous  la  table  de  cette  Piinceflc.  Si  le  Sieur  Hay  , qui  a vu 
nez  trouffé  en  chien  d’ Arrois , en  eft  quite  à fi  bon  marché  *,  on  luy 
fera  vne  belle  grâce.  Qrf  il  fe  fouuieone  d'auoir  eferit , que  la  corru- 
ption de  noftre  iîecle  a befoin  de  grands  exemples  : il  doit  craindre, 

.que  la  punition  d’vne  effrénée  licence  que  le  temps  adonnéd'eferi- 
rc  contre  la  Royne  Mere  du  Roy, ne  fe  prenne  fur  v n homme  de  troi s 
lettres,  quiefteonuaincu d’auoir  compolc  trois  mcfdifances  , & 
pourroitbien  eftreeftranglé  en  vn  lict  compofé  detroispieces  par 
Jes  mains d’vn Officier,  quiatrois  fyllabes  enfonnom.  Nous  ay- 
nions  mieux  qu’il  fe  conucrtiffe,  & l’cn  prions.  Si  le  defefpoir  luy 
fait  continuer  fon  péché , & qu'il  fe  méfie  encore  de  parler  infoletn* 
ment,  il  doit  auoir  apprehenfion  , qu’en  fouflenant  la  réputation 
.d’vne  Princefle,  qui  tient  là  grandeur  de  Dieu  5c  de  la  nature  , on 
ne  refpc&e  point  vne  qualité  achetée.  Si  Moniteur  le  Cardinal* 
fournit  vne  autrefois  des  mémoires  pour  bîafmer  fa  Bien-faélrice, 
ihrouueraplusderdifianccàcedefiein  , qu’à  laprifcdePigneroî 
.&  de  Nancy. 
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zA  G € Le  fleur 3au  commencement  de  cet  ouuragk*' 

( ie  <-uoiu  ay  donné  quelques  aduis  s te  fuù  obligé  d 
U fin  d'en  t idioufterumïay  fçeuque  mes  ueri- 
[tc^ont touché  fi  uiuement  le  Sieur  du  ffhafielet,  ' 
qu  apres  un  efl ornement  O*  retraite  de  plufieurs  ' 
tours  y fa  fin  té  a efié  tellement  altérée , que  dans  quelques  mois' 
il  e fl  mort  en  la  uigueur  de  fonaage  dune  hydropifie  3 prouenué’ 
de  ft  melancholie.  le  protefe  deuant  'Dieu , que  mon  intention 
ri  a point  eféde  précipiter  fa  uie,  mais  d’arrefer  fa  plumes  ny  de 
le  perdre 3 mais  de  le  corriger,  T ay  efié  aduerti3que  deuant  fon  de- 
part  de  ce  monde  il  auoit  eu  regret  de  l' auoit  rempli  de  calomnies 
O railleries  contre  la  Roy  ne  Mere  du  Roy , plufeurs  perfonnà 

de  condition.  le  me  fuis  refiouy  auec  les  tAnges  de  fit  penitence > 
O4  i’ay  eu  un  extreme  defplaifir , de  ce  que  fon  petit  iugement 
auoit  fi  mal  conduit  fon  grand  effrtt , qui  se  fient  abandonné  à la 
corruption  du  fiecle , ftfi  d fon  inclination  de  mefdire : elle  s’ empor- 
ia \VMtt»it fi  fort 3qù  il  a efié  expédient  de  luy  donner  un  cauefon : iay 
may'is  bien  recognu  qu il  L auoit  bief é.  Vne  de  fis  lettres  c fente  au 
^,n  . {Marquis  de  laMiUeraye  , lors  quil  efioit  au  fiege  de  Louuain , 
I’jVis.  Le  e fiant  tombée  entre  mes  mains  s iay  Ueu  quil  comur  e ce  bon  Sei- 
dJllné  gneur  3 fon  intime  ami  3 de  faire  brûler  dans  la  place  de  Bruxelles 
sfmff  tous  ^es  cfmts  A1*1  ^ ont  defhiré3&  me fmes  leur  auteur  . 'fl  a jfeure 
*n,HTfi'  pourtant  que  Monfieur  le  (fardinal  luy  a dit  3 quil  entrai ffoit 
en  lifant  ce  quil  appelle  mefdifances  s mats  ie  croy  que  fon  Emi - 
Tefal  nence  le  uoyant  enfler  dé  eau  3 tafehoit  de  luy  perfuader  quil 
r'fJi.  fe  remfi[ ff0U  de graiffe.  La  charité  nempefehe  de  publier  cet - 
te  ^ettre  3 d*ns  laquelle  on  uoit  beaucoup  de  baffe  fies  , quel • 
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ques  mocqueries  > principalement  contre  les  Sieurs  de  fhar- 
nafé3  fèj  de  Miromenil , fëj  des  grandes  falies  d>rvn  eSfrit  cf- 
garé.  Comme  Dieu  ordonna  des  affaires  du  T ay  s bas  autrement 
que  le  fieur  du  fbaftelet  ne  croyotti  aujft  fa  fainte  Trouidence 
dtfpofa  bien  tofl  apres  de  fa  <-uie>  ÿf  ne  voulut  pas  quelle  fujl 
referuée  pour  a >n  exemple  de  la  iufiice  du  Roy.  "Dieu  ta  faite; 
ie  tay  prié  pour  cette  ante  3 qui  a exercé  ma  patience)  mon  efyrit» 
fgj  ma  main. 
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SVR  LA  PREFACE 

E T 

DIVERSES  PIECES 

l L *v»  * * ' 

CLVE 

tE  CARDINAL  DE  R IC  H ELI  EV) 

, PRETEND  DE  FAIRE  SERVIR 

A L’HISTOIRE  DE  SON  CREDIT. 

E foin  que  la  Prouidence  de  Dieu  a de  la  Ve-  rugcment7 
nté,n’a  point  permis  que  les  efcrits  des  flat- 
teurs  ayent  duré  longtemps-^  a fait  que  les 
liures  des  Hiftoriens  véritables  ont  triom- 
p.hé  des  fiecîes. Tous  les  fauoris  ont  renconj 
tré  grand  nombre  de  perfonnes  qui  les  ont 
louez  : nous  ne  voyons  point  les  œuures  de  tous  ces  corrom- 
pus , & admirons  celles  d’vn  homme  courageux  qui  s’eft  op- 
pofe  à leur  puiffance  -,  ou  d’vn  fage,  qui  a remarqué  leur  mau- 
uaife  conduite.  Il  faut  faire  eftat  du  Jugement  de  ceux  qui 
dreflfent  des  hifloires  fansefperance  d’eltre  recompenfez  , & 
fans  apprehenfion  d’eftre  mal  traitez.  Si  les  Efcriuains  du 
Cardinal  de  Richelieu  portoient  le  flambeau  de  Vérité  deuât 
luy,  ils  l’empefcheroient  de  broncher,  & produiroient  apres 
luy  l’ombre  delà  Vertu,quieft  la  gloire.  Usporren?  derrière 
luy  vnefaufle,  ou,  comme  nous  difons,  fourde  lanterne,  qui 
produit  deuant  luy  l’ombre  de  vanité,  à laquelle  ils’amufeî, 

& c’eft  ce  qui  le  fait  trébucher.  11  ne  voit  pas  que  fes  flatteurs  > 
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î^TmcmT  ne  veulent  plaire  qu'àluy  feul , Qu’ils  reiertept  toht  ce  qui  le- 
fut  la  Pre-  rojt  profitable  à la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  viuent,Sc 
uerfefpi*  agréable  à tous  ceux  qui  viuront:  on  ne  kurfçauroitraon- 
cci.  ftrer  les  ruines  qu’a  fait  le  paffage  delà  fortune  du  Cardinal, 

qu’ils  ne  recognoilfcnt  qu’il  n’a  efté  eftimé  que  par  des  men- 
teurs. Eneffctt  leurs  difeoursne  font  que  desloüanges  pour 
luy,ou  des  calomnies  contre  ceux  qu’il  a offenfé.  Voy-ÜIe's 
deux  emplois  delà  double  impofture>&  les  exercices  ordi- 
naires des  chiens  qui  lechent  les  playes  de  celuy  qui  les  nour- 
rit, & tafehent  d’en  faire  à ceux  apres  lefquels  on  les  ameute. 

C’eft  la  principal  eftude  de  celuy  qui  a drefle  vne  longue 
P reface  pour  la  mettre  à la  tefte  d’v  n gros  vohi  me,  qu  i eft  vn 
amas  de  flatteries  , & de  mefdifances.  Il  a donné  poürtitre 
à ce  bel  ouurage  , Recueil  de  diuerfes  pièces  pour  feruir  à (Hijloin\ 

* encore  qu’il  n’y  ay  e rien  pour  l*Hiftoire  , que  le  fuiet  de  faire 
vne  période,  quimonftreraquel’imprudençe  çlu Cardinal  a 
creu  qu’vn  grand  liure  le  loüeroit  beaucoup  ,*&  blafmeroit 
grandement  fes  ennemis.  le  confelfe , que  le  n’ay  iamais  veu 
tant  de  folies  infolio,&  crois, que  les  Efcriuainsdu  Cardinal 
ont  voulu  mettre  fous  les  pieds  de  fes  petites  a&ionscegros 
regiftîe,  pour  les  releuer  d’auantage:  ils  ont  penfé  aulïi, qu’en 
iettant  fur  noftre  tefte  cette  lourde  mafle , ils  nous  eftourdi- 
roient.  Lors  que  i’ay  appris  que  Cramoifi  auoitefté  l’impri- 
meur, i’ay  dit,  que  le  Cardinal  & fes  vencrables  côpilateurs 

• ' ■>  s’eftoient  eftudiez  de  paroiftre  fols  en  cramoifi  à double 

teinture,  l’ay  eu  regret  de  voir  , qu’on  aye  employé  tant  de 
papier  fin  pour  faire  vnouuragefigroffier,quelesbras  des 
tireurs  fefoiét  laflez  pour  laflernos  efprits,&  que  leurs  baies 
enfleesayent  produit  tant  de  vent.Mon  delfcin  eftoitvne  fois 
de  mefprifer  ce  fatras,  ou  de  n’employer  que  les  eferitures  de 
ücsaduocats  contre  noftre  partie,  quipourroit  iuger  , fi  clic 
auoit  le  loifir , que  fes  Efcriua  ins  font  du  nombre  de  ceux  qui 
prenent  pour  duppes  les  puiflans  & les  riches  qui  veulét  eftre 
lofiez.  A la  vérité  ,ie  n’ay  iamais  veu  vn  homme  plus  mal- 
heureux en  fes  louanges  que  fon  Eminence, qui  n’a  point  efté 
eftimé  iufques  à prefent  par  vn  homme  de  bien,  ny  loué  par 
vn  habile  & fçauantEfcriuaîn.Il  a recognu  fa  difette,&:  pour 
tafeherde  s’en  releuer , il  a drefle  vneefcole,ou  pluftoft  vne 
volicredePfaphon , l’Academiequi  eftenlamaifon du  Ga- 
zetier,  c’eft  à dire  du  pere  desmenfonges  : là  s’aflemble  v« 
grand  nombre  depauures  ardens,qui apprennent  àcompofer 
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3és  Fards  pouf  plaftrer  des  laides  avions , & à faire  des  vn-  iugcment" 
guens,pour  mettre  fur  les  playes  du  public  & du  Cardinal.  Il  [“crJa&pj'' 
promet  quelque auancement , & donne  des  petites  affiilances  uect'es  pje! 
à cette  canaille, qui  combat  la  V erité  pour  du  pain.  c«- 

Le  chef  de  la  bande  infâme  eft  vn  homme  qui  eft  d’autant  - 
plus  mefehant  qu’il  eft  rebelle  à la  lumière , qu’il  ne  peche 
point,  ny  aueuglé  par  l’ignorance  ,ny  preffé  par  la  mifere; 
mais  pouffé  par  l’ambition  , & tyrannife  par  la  crainte.  11  a 
quelque  aduantage  par  deflus  fes  compagnons  , & comme 
Capitaine  de  ces  enfans  perdus , il  paroift  à la  telle  du  grand 
volume  , pour  fe  donner  l’honneur  d’auoir  fait  la  première 
piecede  celles  qu’il  s’imagine  deuoir  feruir  à l’Hiftoirc  du 
temps.  Son  nom  d’Hay  me  fait  fouuenird’vncommandemét  ’ * 
que  Dieu«fit  à Iofué  , de  leuer  fon  bouclier  contre  la  ville 
d’Hay, ellant  faccagee  parles  enfans  de  Dieu  , aufquels  elle 
s’oppofoit.  Pour  obeyr  à fa  diuine  Maiefté , & rendre  ceque 
nous  deuons  à l’Innocence  & à la  Vérité , nous  leuerons  le 
bouclier  dore  de  nos  iuftes  defenfes  : nous  fommes  affeurez, 
que  fon  or  ellant  expofé  aux  rayons  du  foleil , donnera  dans 
les  yeux  à nos  ennemis,&  les  remplira  de  confufion. 

le  confelTe , que  ie  fuis  en  peine  de  recognoillre  l’inten- 
tion d’vn  homme , lequel  ayant  elle  Aduocat  General  dans 
vn  Parlement , depuis  Maiftre  des  Requeftes,&  qui  eft  main-  * 

xcnantConfeillcr'd’Eftat , s’eft  amufé  àfaire  vn  gros  volume  ~ 

de  tout  ce  que  plufieurs  petits  barbouilleurs  de  papier  ont  efc  ^ 

critpourleCardinal,&  contre  ceux  qui  ont  choqué  fon  cré- 
dit. le  vois  quecét  Efcriuain  remplit  fa  Préfacé  dTiiftoires 
mal  appliquées,  & de  ftmilitudesmaladiuftees:queces  au- 
theurs  ne  font  que  ceux  des  femmes  curieufes  , ou  des  icunes 
gens  qui  reuiennent  des  efcoles  : il  n’a  leu  que  les  Oeuures 
morales  de  Plutarque;  & il  a defrobé  Ja  plus  grande  partie  de 
ce  qu’il  eferit  , dans  le  Remerciaient  de  l’Aduocat  d’Or- 
léans, ou  dans  les  libelles  du  Soldat  François , & de  l’Auant- 
viâorieux.  Il  me  fouuient  qu’en  ma  icuneffc  ces  eferirs 
cftoient  fotteftimez  par  ceux  qui  entroient  dans  le  monde: 
i’ay  creu  que  le  fteur  Hay  s’en  eft  autrefois  feruy  dans  fes  plai- 
doyez  ,defquelsil  a extrait  la  quinte  effence  , pour  embellir 
fa  longue  & ennuyante  Préface.  le  ne  veux  pasexaminerce 
qu’il  a tiré  des  lettres  humaines , encore  que  i’eufle  le  moyen 
défaire  voir  en  cent  endroits , qu’il  adioufte  aux  hiftoires 
pour  les  accommoder  à fon  fuiet.  le  netrouue  paseftrange* 
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•jugement  au  contraire  i’eftime , de  prendre  hardiment  dans  les  éferîts 
fuAi  l’re-  d’vnSage  vne  belle  ïcntence  demotrale  ou  de  police, &<fe 
ucWof  pic-  augmenter  ou  oflerquelque  mot  pour  l'accommoder  à fon 
te%.  fuiet:c’eft  feferuir  d’vn  bien  que  I’efpritd’vn  homme  ferieux 
~™"  a voulu  rendre  public  j c’eft  tefmoigner , qu’on  a le  jugement 

d’approuuer  les c-hoies  bonnes,  & la  volonté  de  les  rendre 
meilleures:maisic  ne  fais  point  d’cftatde  ceux  qui  fôt parade 
dans  vndifeours  politique  de  certaines  (leurs  qui  ne  font  re- 
cherchées que  par  des  petits  enfans.  Les  eferirs  qui  traitent 
delà  morale, doiuent  eftre  des  iardins de  Amples, qui feraent 
plus  à la  medecine  quau  plaifir.  La  Vérité  les  cueillit  pour 
guarir  le  public,  non  pas  en  charlatan,  qui  auect»eaucoupdé 
difeours  fait  valoir  peu  de  chofe  -,maisen  fagemedecin  ,qui 
.penfe  pluftoft  à ordonner  vn  bon  remede,  qu’i  piper  féhmà* 
lade  auec  des  belles  paroles.  On  voit  bien  que  le  fieurHaya 
trauaillé  pluftoitpourappaifer  le  Cardinal,  & pour  aæquprhr 
quelque  réputation parray  les  ignorans,  que  pour  fatisfaireà 
la  confcience,&  pour  fe  mettre  en  bonne  eftimeparmy  ïeS'fir 
ges.  Les  recherches  curieufesde  fa  Préfacé  nous  font  cogftoi*. 
lire  fa  penfe.  Le  corps  monftraeux  de  fon  volume,  tout  con- 
traire à fon  titre  ,nousfait  voir, que  ce  compilateur  n*a  vou- 
lu payer  que  d’vn  gros  omirage,quî  ne  peut  apporter  autrè 
lumière  à rhiûoire,que  celle  qu’il  rendra  lors  qu’il  ferabruîé 


parlàraain  d’vn  bourreau.  Hors  4e  trois  déclarations, & att*- 
tant  de  lettres , nous  ne  voyons  dans  -ce  grand  amas  aucunes 
pièces  , qui  nous  puiffent  inftruire  de  ce  qui  s’eli  palfé  en 
France, & au dehors,depuis  le  miniftere  de  fon  Eminence.  1 
-.Pour  dire  des  choies  fort  parti  cul  ieres,  il  faîl  oit  parler  de 
fes  pourfirites  pour  auoir  le  chapeau  deCardinal,  8e  pour  en», 
tter  auConfieîljdefesnegotàations  auec  leBaftardoeMâft#* 
felt,  des  affaires  & traitez  delà  Valteline , de  la  difgnace  du 
Marquis  de  la  Vieuille  , de  la  recherche  des  financiers,  des 
vrais  motifs  delà  mort  de  Chalais , de  l’emprifonnement  de 
Meffieursde  VandoimeSc  du  Marefchal d’Ornano, des  ititrir* 
gués  d’Angleterre, de  ce  quifepaffaau  fiege  de  laRocheilc  St 
en  rifle  de  Rhé, des, ombrages  que  le  Cardinal  euftderEuéfï. 
que  de  Mande  fon  coufin , des  mauuais  offices  qu’il  fit  au  Ma- 
ïefchalde Thoiras,  de  la  refolution  qu’il prilîde ruyner  la 
Maifonde  Lorraine,  de  remarier  Moniteur  à fa  fantafié  , <fé 
perdre  le  Cardinal  de  Berule,&  les  Marillacs-,  fur  tour,  de  fai* 
je  depeudre  de  fon  pouuoirlaRoyncla  Maillrefle.  ; ’ 
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"En  fuite  de  ces  chofes,  nous  ferions  tres-aifcs  de  voir  lefe-iûgêmënt' 
£retdelaruptureauecleDucdeSauoye  , & du  mefeonten-  £crela&Pj'* 
tement  qui  fut  donné  au  Prince  de  Piedraont  en  fon  voyage  uerfe$  p;c. 
qu’il  fit  à Paris  : pourquoy  on  entreprit  fi  chaudement  la  de-  te», 
fenfe  de  Monlieur  de  Mantoüe  , & qu’on  ne  voulut  pas  ac- 
commoder fon  différend  par  la  douceur  : quel  deflein  caché 
auoit  la  guerre  d’Italie:cequi  fe  pafla  en  la  diete  deRatisbon- 
ne*,  fi  le  Cardinal  traita  de  bonne  foy  : fi  au  temps  que  l’Empe- 
reur defarmoit  , fon  Eminence  appelloit  en  Allemagne  le 
Roy  de  Suède,  & à quelles  conditions  : fi  apres  la  reddition 
de  Mantoüe  il  a deu  retenir  Pignerol  î pour  quelles  raifons 
le  Duc  de  Lorraine  a efté  defpoüillc  de  fes  Eftats  à trois  re- 
prifes  -,  les  finefles  du  Cardinal  pour  le  furprendre  : les  en- 
treprifes  contre  l’Empire  , les  affiftanccs  extraordinaires 

Îju’il  a donne  aux  Hollandois  & Suédois  pour  ruiner  la  Mai- 
on  d’Auftriche,  & rendre  miferablelaRoyne  Meredu  Royi 
les  traitez  que  faifoient  les  gens  de  Monficur  en  allant  en 
Languedoc,  & les  lettres  qu’ils  enuoyoient  au  Cardinal  : cel- 
les qu’ils  ont  fourny  pour  faire  périr  le  Duc  de  Montmoren- 
cy , & les  vrais  fuiets  de  fa  mort  : les  pourfuites  contre  le 
Marefchalde  Marillac  , la  corruption  de  treze  luges,  la  pi- 
toyable hiftoire  de  fa  condemnation  & fupplice  : les  pra- 
tiques pour  rendre  traiftre  Walftein  apres  k mort  du  Roy 
deSuede  :le$dcfleins  & les  partages  que  cettuy-cy  faifoit  de 
l’Europe , & la  fin  tragique  de  l’autre  : Tes  efforts  pour  em- 
pefeher  la  paix  d’Allemagne  : les  negotiations  de  Conftan- 
tinople:  les  allées  & venues  pour  attirer  Monfieur  en  France: 
la  defroute  de$  fiens  , & la  véritable  caufe  de  l’emprifonne- 
mentde  Puylaurens  : les  inftrutions  , lettres,  mémoires, 
vnions  , confédérations  trouuez  dans  le  bagage  du  Roy  de 
Suede,dans  les  papiers  de  Walfiein  ,dansPhilisbourg  j tout 
ce  qui  a efte  tiré  des  cabinets  de  diuers  Princes  fiirpris  dans 
les  valifes  de  plulicursconriers,&  donné  par  diuers  mini  (1res 
des  Souuerains  & Républiques.  Voy-là  les  pifeées  authen- 
tiques qui  dcfcouuriront  la  vérité  decéquï  s’eft  paffé-depuis 
dix  ans:il  faut  dreffer  làdcfiusrhiftoirc  du  crédit  duCardinal 
de  Richelieu  , qui  fera  aulfi  grande  que  le  Hure  qu’il  nous» 
fait  voir  depuis  peu.  Nous  auons  vne  partie  deces  papiers  en 
noflre  pouuoïr , outre  ce  que  nous  ont  dit  ceux  qui  ont  trai- 
té ces  affaires , & les  eognoiffances  particulières  ,que  l’expe- 
rience  &la  rcâexion  nous  ont  acquis.  De  ces  chufes  fecretes 
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ïugement  & originales  il  faut  tirer  les  lumières  pour  e fer  ire  haïfaS 
fice'ft  dV  raent’  nor>pas  des  panégyriques  importuns  du  Cardinal  d« 
ue'fei  pie-  R îchel ieu  , & des  iniuresqju’il  a faitdire  à la  Royne  Meredu 
Roy , à Moniteur , à tous  les  Princes  Chreftiens,  & fur  tout  à 
ceux  qui  ont  eferit  des  vérité*  , qui  ne  iuy  font  point 
agréables.  Quelle  effronterie  ? que  la  plus  grande  affaire  qui 
foit  iamajs  arriueeà  la  France,  à la  Maifon  Royale,  & à toute 
l'Europe  , foit  deguifeepar  des  libelles  faits  pour  louer  le 
Cardinal , & pour  deshonnorer  tousccux  qu’il  a ruine*  ou 
trouble*? 

Quelle  impudence , qu'on  ofe  appelîer  pièces  pour  I’hr- 
m ftoire  l’Entretien  des  champs  Elifeesif’eft  à dire  vndialoguc 
r*rm"r*i  de  Lucian,oudeMaiftreGuilkume^  vne inueâjiue  d’vn  val- 
letde  college  deuenu  furieux  , contre  celuy  qui  defend  la 
réputation  de  laRoynç  MeredeS.  M.  vne  lettre  fuppofeedu 
Cardinal  de  Richelieu , & plufieurs autres  difeours  dcsêbia- 
Jbleeftoffe  ?Cequ’il  faut  remarquer , eft  ,que  toutes  ces  piè- 
ces qu'on  dit  eftre  deftinees  pour  feruir  à l’Hiftoirc  , font  ft 
authentiques  -,  qu’il  n'y  en  a pas  vne  qui  porte  le  nom  defoa 
Autheur,  hors  du  Catholique  d’Eftaf,  l’imprimeur  mefmes 
fe  cache,  & furtout  le  compilateur  , qui  eft  i’Autheur  delà 
Préface.  Il  faut  aduoüer,que  ces  gens  fe  defiem  de  la  fortune 
du  Cardinal  , on  qu’ils  font  honteux  d'auoir  eferit  tant  de 
menter  ies.  Mais  en  quelle  difette  eft  ce  ramaffeur  de  iaov* 
beaux  pour  faire  vn  manteau  à l*Hlftoîre  , lors  qu’il  eû  con- 
traint pour  remplir  fcscay  ers , & porter  au  Cardinal  vn  gros 
liure,de  rendre  l’Aduocat  de  laRoy  ne  autheur  de  trois  ouura- 
ges  qu’il  n'a  iamais  veu  , de  la  Refponfe  au  manifefte  des 
Licgois  ,de  la  Repartie  à la  déclaration  du  Comte  Henry  do 
Bergue,&  de  l’Hellebore  aux  mefeontens?  Les  deux  premiers 
eferits  font  fi  petits  & fi  obfcurs , que  perfonne  n’en  cognoht 
lesouuriers  : le  dernier  a efte  fait  àBruxelle  par  vnpauure 
Gentil-homme  Walon , mort  depuis  cinq  ou  fix  mois  s vou$ 
l'employe*  comme  vne  piece  fauorabk  à foa  Eminence, 
ayant  efté  faite  par  vn  hommezelé  pour  les  miniftrçs  d’Eu 
pagne.  Ih  feruent  leur  Roy  auec  tant  de  fatisfaeftioû  de  feç 
peuples  ,que  c’eft  les  offenfer  de  les  vouloir  defendre>,  ou  dq 
Faire  cognoiftre qu’ils  ont  befoin  d’eftre  recommandez  par 
des  libelles  impertinens.  A quelle  raifere  eft  réduit  celuyqui 
difpofe  de  tous  les  biens  de  la  France  , & qui  a la  plus  grande 
partie  de  fes  trefora  ? il  ramalfcauecfoin,  & tientipour  pre-* 
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cîeui  ce  que  nous  auons  ietté  parmy  les  ordures:  il  emprunte  n^Ti^T 
ks  armes  qu’il  croit  auoir  efté  faites  pour  couurir  fesennc-  pjjj" 
mis-,  & ilfe  déclaré  fol  en  prenât l’hellebore  pour foy, encore 
qu’il  foit  préparé  par  vn  home  qui  n’eftoit  pas  des  plus  fagcs.  t«. 

Si  le  compilateur  femocque  duCardinal,enluy  faifant  vne  ï7"ÜM/« 
cazaque  de  ce  qui  a efté  vne  ropjile  à l’Efpagnolle , qu’il  s’i-  ^ 
magine  auoir  efté  taillée  par  le  fieur  de  faint  Germain-,  il  fait 
paroiftred’auantage  fa  pauureté  , en  grofiifiantfon  ouurage 
de  celuy  du  Théologien  fans  paflîon.  On  ne  metpointà  la  ^,e°'e 
tefte  de  ce  difeours  qui  en  eft  l’autheur  : mais  l’Euelque  de  S.  contco*. 
Malo , qui  a efgratiné  la  Remonftrancc  au  Roy , afieure , que 
cette  piece  eft  l'ortie  de  la  mefme  main. Le  fieur  Hay  ne  deuoit 
pasadioufteraucorpsde  fon  ouurage  vne  œuure  qu’il  croit 
auoir  efté  faite  par  vn  efpr  it  qu’il  appelle  funefle  au  Cardinal , ny 
le  Cardinal  la  faire  inferer  auec  tant  de  foin  dans  le  Mercure 
François-,  qui  n’eft , aulfi  bien  que  le  gros  volume,  qu’vn  ma- 
gafin  de  toutes  fortes  de  friperies.  Le  fieur  Hay  a vfc  en  cecy 
de mauuaife foy:  puisqu’il  entreprenoit  de  fournir  des  mé- 
moires pour  l’Hiftoire,il  les  deuoit  ranger  félon  l’ordre  des 
temps.  Le  Théologien  fans  pafsion  fait  l’an  1626.  deuroit  à 
ce  compte  eftre  la  première  piece  de  tout  l’ouurage.  Outre 
que  le  fieur  du  Chaftelet  neluy  a point  voulu  faire  tant  d’hon- 
neur, il  a eu  peur  qu’on  ne  remarqua  que  cétefcritauoitvcu 
le  iour-,lors  que  les  actions  du  Cardinal  n’eftoient  pas  oeu- 
uresdetenebres.  Onl’a  loüéiufques  àl’an  1626.Sc  onle re- 
prend depuis  l’an  1628.  il  a eu  du  temps  pour  changer , ou 
pour  fe faire  cognoiftre:  c’eft  vn  fuiet  quiapùreceuoirdes 
qualitcz  contraires , où  il  a efté  afiez  artificieux  , pour  faire 
paroiftre  quelque  vertu  qui  le  pouuoit  porter  à la  pu i fiance, 
qui  n’a  plus  difsimulc  lors  qu’elle  n’a  rien  -crainr.  Dans  le 
commencement  de  la  fortune  du  Cardinal  nous  iugionsdes 
chofes  cac  hées  par  les  publiques , nous  faifons  maintenant  le 
mefme  ; & nous  imitons  Dieu  , qui  eftime  ou  mef-eftime  les 
hommes  félon  la  bonté  ou  la  maliceprefente. 

Apres  auoir  defcouuert  le  déficit!  qu’a  eu  le  compilateur 
du  gros  volume  en  fa  grande  Préfacé,  il  eft  raifonnable  que 
nous  venions  au  particul  ier,  & que  nous  tirions  le  fécond  fu- 
iet delà  confufion  du  fieur  Hay  des  chofes  qu’il  a eferit  con- 
tre la  Royne  Mere  du  Roy.  11  faut  aduoùcr  que  l’effronterie 
des  Efcriuains  du  Cardinal  n’eft  pas  fi  eftrangc  que  fon  vice. 

Siceluy  qui  rend  les  hommes  flatteurs  pour  en  tirer  vanité. 
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eftplbs'mefchant  que  celuy  qui  fe  rend  flatteur  pour  fortir  de^ 
la  necefsité*combien  eft  plusmaljn  l’in  grat,qui  pour  cotiurir- 
Ton  crime, acheté  ou  menace  des  Efcriuains,pour  les  porter  i- 
calomnier  Tes  Bien-faâeurs  ? Le  mal  que  le  Cardinal  a fait  à 
la  Roy  ne , le  ictte  dans  vn  fi  grand  dcfefpoir  que  pour  l’en  re- 
tirer, il  veut  qu’on  luy  repielente  la  Royae  comme  criminel- 
le*&  la  première  perlonne  contre  laquelle  il  fait  chercher  des 
mauuaifes  penfees  ,eft  la  première  pour  laquelle  il  eft  oblige, 
d’en  auoir  des  bonnes.. Le  fleur  Hay, qui  eft  aflez  adroit cour- 
tifan,ayantcognu  la  maladie  de  fonmaiftre,loge  fur  le  fron* 
tifpice  de  fon  ouurage , & mefmes  hors  d’ceuure  ,des  iniures 
conrreS.M.  afin  que  le  Cardinalvoye  tout  à lentree , qu’on 
s’èftudie  d’appaifer  le  démon  quilè  perfccute.  Que  prétendez 
vous  fleur  Hay?vouIez-vous  rauir  vn  honneur  qui  ne  dépend, 
que  des  avions  de  la  Royne,qui  font  pluscognucs  que  ne  fe- 
ront iamais  vos-eferits  ? Vous  atiez  pû  ofter  à cette  prande^ 
Princeffe  la  prefence  de  fes  deux  Fils,  fa  dot, fon  doiiaire,{on 
beau  palais, fes  meubles  précieux,  & l’air  de  France*  vous  ne- 
pouuez  rien  contre  fa  gloire,qui  eft  celle  de  fes  Enfanst  vous- 
eftes  des  Apharantes , qui  maudiffez  vn  foleil  qui  eft  regardé 
auec admiration  par  toute  la  terre:  vous  tirez  desflefches 
contre  le  Ciel  qui  a porté  les  Dieux  du  monde*  & vos  mains- 
facrileges  veulent  rompre  lesfeüilles-d’vne  vigne  plus  eften- 
duë  & plus  belle  que  celle  du  fongede  Mandané  : ne  voyez' 
vous  pas  que  la  noftre  va  remplir  toute  îâChrefticté?Ie  croisa 
que  voftredeflein  feroit,  apres  que  vous  auez  chafte  la  Royne 
du  lieu  que  là  Prouidence  de  Dieu  luy  auoit  donné  pour  fon 
repos,  de  la  ietter,  fl  vous  pouuiez , dans  l’impatience,  pour 
luy  faire  perdre  la  place  que  Dieu  luy  préparé  dans  le  Ciel.  Si 
vous  n’éfcriuez  qu’auec  cette  intention,  vous  faites  vn  effect 
contraire:  vousaugmentez  les  Couronnes  de  S.M.  & adiou- 
ftez  celle  dé  la  patience  aux  deux , que  Henry  le  Grand  fon- 
cherEfpoux  luy  fit  mettre  fur  la  tefte  à fainû  Denis.  Ne 
croyez  donc  pas  que  la  Royne  fôit  tellement  irritée  par  vos-, 
iniures, que  fa  cholere  aye  commandé  qu’on  vousenuoyc 
vne  refponfe  : fa  bonté  vous  pardonne  , mais  nous  auons  in- 
tereft  qu’on  vous  cognoifle.  Cétefcrit,  & les  autres  que  nous 
auons  fait , ne  font  drefTcz  que  pour  defendïe  l’honneur  de  la 
NaiffanceduRoy  ,&  pour  vous  denohoeb catrirhe;  criminels 
delezeMaieftédiuine  &f humaine:  en  amendant  que  le  Roy. 
facechaftier  ce  crime , nous  enuoyerons  nos  protestations  à 
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Èmî*  les  Roÿs , Princes  & Républiques , & les  mettrons  dans  fugemênr' 
toutes  les  bibliothèques  des  hommes  curieux. 

Nousauionsaffezdefuietdetrauaillcrauxloüangesd’vne p^1' 
• PrincelTe  , de  laquelle  dans  cent  ans  tous  les  Souuerains  de  ce*. 
l’Europe  ferôt  defcédusi  côme  ils  le  font  quafitous  à prefent  ’ 
ou  de  Perc,  ou  de  Mcrc , de  Marie  de  Bourgongnc.Mais  puis 
que  le  Cardinal  a voulu  que  fa  Bien-fadrice  fuft  contrainte 
delaiflerdes  apologies  contre  Tes  calomnies  , il  doit  auoir 
grand  defpit , de  ce  que  la  pofterité  ne  pourra  iamais  voir 
l'Innocence  d’vne  bonne  Maiftrefte,  fans  detefter  la  ma* 
lice  d’vn  feruitcur  ingrat.  Toute  la  terre  iugera,que  tout  alnfi 
que  ce  vice  eft  capable  de  noircir  toutes  les  adions  de  Ton  E- 
minence,  quand  elles  feroient  belles  ; aufli  que  parvniufte 
jugement  de  Dieu  les  eferits  qu’il  a fait  drefier  auec  tant  de 
foin  contre  laRoyne,ont  attiré  des  refponfes,qui  1e  rendront 
infâme  pour  iamais. 

Il  a fait  vn  gros  volume, qui  n’a  point  d’autre  pris  queccluy 
que  fa  grolTeur  luy  donne,  ny  d’autre  poids  que  fa  pefanteur: 

& il  a acheté  toutes  les  copies , pour  les  diftribuer  à ceux  qui 
apres  fa  faueur  ou  fa  vie  Jetteront  dâs  le  feu  ces  abominables 
«ferits.  Si  ce  mefehant  Empereur  Caligula  fit  rafer  la  maifon 
dans  laquelle Seian  auoit  faitemprifonner  fa  Mereaftez  ma* 
licieufe  j il  n’y  a point  de  doute,  que  noftre  bon  Roy  ne  laifTe 
à Compiegne  vnc  femblable  marque, pour  monftrer  qu’il  de* 
telle  la  détention  de  fa  vertueufe  Mere.  S.  M.  ordonnera  aufsi 
vne  recherche  tres-exade  pour  fupprimer  tous  les  liurets  qui 
ontabaiffé  fa  Naiflance,&  fera  mettre  en  leur  place  les  no- 
ftres,qui  n’ofent  paroiftre , iufques  à ce  que  l’iniuftice  & Ja 
violence  ayent  fait  leur  pointe  & leurpaflage.  Celaarriuera 
non  feulement  parce  que  toutes  les  chofes  de  ce  monde , & 
principalement  celles  de  France, ont  leur  tour  & rctourjmais 
parce  que  la  Vérité  tiree  de  fon  puys  par  le  temps  ,y  iettera 
pour  iamais  le  menfonge. 

Dieu  vouloit  confondre  les  Iuifs  , lors  qu’il  commandoit 
à fon  Prophète  de  leur  monftrer  le  temple  faccagc  & ruiné 
parleurs  pechez.  Le  plus  grand  fuiet  delà  confufion  du  Car- 
dinal, &de  fes  Efcriuains,doit  venir  de  ce  qu’ils  ont  entrepris 
depiller  &:  rauagerlcbeau  Palais,  qui  a e(te  lapremiere  & fa 
plus  noble  Mailon  des  Roys  & des  Roynes.  Nous  ne  le  rc* 
prefentons  pas  en  l’eftat  ou  il  eft  dâs  les  Pays  bas,  qui  eft  b ien 
différend  de  ccluy  de  fon  Mariage  & de  fa  îlegenccj  il  retient 
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pourtant  fa  dignité  & fa  maiefté  dans  fes  afHiâîôns iï  maïs? 
nous  le  ferons  voir  tel  qu’il  noué  eft  dépeint  dans  les  lidteé 
du  Cardinal,  qui  y metlcfeti,  & cherche  fa  gloire  dans  ce't 
embrafemenr.  Lors  qu’on  luy  fait  voir  ce  temple  de  Gran- 
deur, d’Honneur,  &de  Vertu*  il  doit  mourir  de  honteapres  . 
lés  gracesqu’il  a receu,  & les  pillages  qu’il  y a fait, de  s’effor- 
cer de  le  noircir  & profaner  par  mille  calomnies , & decon- 
uertir  tant  de  bien-faits  en  facrileges.  Nous  voulons  que  tbu- 
te  la  terre  les  voye  , afin  qu’elle  condamne  cét  attentat,  qui 
paroitaucommencement  de  laPreface:No*«  auons  truque  fans 
aucun  exempt * ancien  &•  moderne, Itiejloignemens  de  U Royne  Mettent 
fourny  tant  de  prétextes  aux  ennemis  de  f £ftÂt,& qu'on  a entrepris  de  luy 
redonner  par  ta  force  ce  que  les  rencontres  des  affaires  ne  pou» oient  plus 
fouffrir  entre  fes  maint.  ~4pres  les  traite\&'  *4ugoule[me  & à' Angers  , 
le  Roy  fe  confiloit  de  deux  remîtes  fous  le  no  d'yne  per  faune  fi  venerable ; 
mais  il  ne  peut  fupporter,  que  laretraite  qu'elle  afait  hors  du  Royaume  f 
etyt  efté  encore  le  faut  d’^ne  teoifiefme  rcbtüum.  Il  faut  remarquer 
dans  ce  difeours,  que  les  Efcriuains  du  Cardinal , iufques  au 
Gazetier,  difent  toufiours  la  Royne  Mere , eftans  obligez  d’y 
adioufterd»  Roy  : eferire  autrement  durant  le  Régné  & dans 
le  Royaume  de  fes  Enfans  * eft  vn  tefmoignage  de  mcfpris.  Il 
eft  accompagné  èncette  Préfacé  de  celuy  du  feu  Roy  de  glo- 
rieufe  memoire,qui  eft  nommé  en  ces  fimples  termes  fin  pere 
en  parlant  du  Roy  qui  régné.  Mais  où  font  ces  prétextes,  que 
lesefloignemensde  la  Royne  ont  fourny  aux  ennemis  de 
l’Eftat  ? Les  eftrangers  fe  font-ils  mellez  des  affaires  d’An- 
goulefmc&  d’Angers?  nous  n’y  auons  veu  que  les  François. 
Qui  a produit  ces  efloignemens  ? eft-elle  fortie  de  Paris  la 
première  fois  de  gay  été  de  coeur?  n’eft-ce  pas  vn  fauori  qui 
l’a  chaffec , & luy  aofté  J’education  de  fes  Enfans  ? n’eft-ce 
pas  le  mefme  homme,qui  par  le  traité  d’ Angoulefme  ne  vou- 
lut point  que  la  Roynefuftàla  Cour  , mais  qu’elle  fe  retira  à 
Angers  ? Quand  à la  troilîefme  retraite , qui  eft  celle  des  Pays 
bas,  c’eft  vne  fortie  de  prifon:  elle  eft  forcée  par  le  defir  natu- 
rel de  conferuerfa  vie,&  d’acquérir  fa  liberté:  on  appelle  ce- 
la rébellion  * qui  eft  le  mefme  nom  que  les  archers  d’vn  Pre- 
uoft  ou  les  fergeants  donnent  à l’effort  que  fait  vn  homme 
qu’ils  veulent  faire  prifonnier.  Si  vne  Royne  ne  felaiffe  pas 
eftouffer  dans  vnvieux  chafteau  , ou, enfermer  dans  vn  Mo- 
naftere,  ou  renuoyer  en  Italie , ciù  empoilonner  ou  tuer , elle 
eft  rebelle.  Il  ne  fe  faut  point : cftonner  de  ceete  impudence. 
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puisque  dans  le  grand  crédit  du  Cardinal  cm  ofe  âppclfer  les  n^nir 
affaires  d’Angoulefme  & d’Angers  deux  reuoltes.  II  eft  vray  rfr  }a  Prc* 
qu’il  ne  commença  point  te  premier  mouuement  -,  mais  il  en  p^'. 
eûr  la  recompenle , qui  fur  le  gouuernement  d’Angers.  Pour  «s. 
le  fécond,  il  en  a efté  l’autheur  & le  conducteur:  il  l’a  fait  " 
ceffer,  lors  qü’ilatrouué  dans  vn  traire  la  promeffe  du  cha- 
peau de  Cardinal , s’eftant  imaginé , que  cette  Principauté  dfc 
Paix  neluy  fcroit  ramais  donnée  que  par  la  guerre.  En  celle 
d’Angers  il  a eu  la  furintendance , la  diftribution  des  deniers 
& des  charges  : les  liens  qui  poffedent  auiourd’huy  les  pre*- 
miersdu  Royaume , auoient  les  regimens  & Tes  compagnies 
de  gens  de  chenal  & dé  pied-,  £cil  appelle  cela reuolfo. Certes 
c’efteûrebiehdefelperé  de  fe  percer  foy  mefme;  pour  tuer 
fon  ennemy^  Mais  où  trdmieraril  cette  troifiefme  rébellion 
ides  Pays  bas,  de  laquelle  il  nous  accufe?  S.  M.fouffre,  fie  prie 
pour  ceux  qui  la  perlecutent  : on  luy  prend  fon  bien  , & elle 
attend  que  la  Prouidence  de  Dieu  leluy  rende -,  elle  enuoye 
au  Roy  pour  luy  demander  fon  retour , die  eferit  au  Cardinal 
pour  le  porter  à le  procurer,  ellel’afifeure  du  pardon  de  toutes 
lesoffenfesqu’ellea  reccucs-,  on  ne  voit  point  qu’elle  prene 
d’autres  voy  es  que  celles  de  la  douceur,  & on  dit  qu’elle  eft 
rebelle.  U eft  vray  , que  Monsieur  eft  entré  en  armes  dans  le 
Royaume, pour  Tintereft  qu’il  doit  prendre  à la  conforuàtîô 
dé  laCouronne  que  le  Cardinal  met  en  pièces.  le  nedifpute 
pasfilaRoyneale  droit, apres  auoirderaandé  iuftice,deprc~ 
dre  par  la  force  fon  bien  que  la  nature  luy  a donné  en  Fille  de 
Souuerain  ^ ny  fi  elle  peut  faire  reparer  par  les  armes  vne  in- 
jure atroce  faite  à vne  Royne , ny  fi  die  fe  peut  feruir  de  quel- 
ques moyens  violens  pour  fauuer  fesEnfans  : fi  nous auions 
à traiter  cette  queft  ion  auec  des  Théologiens  8c  Iurifconful- 
tes  plus  raifonnables , & moins  corrompus  que  les  (ix  qui  ont 
condamné  le  Mariage  de  Monfieur  •,  nous  leur  ferions  ad- 
üoüer  que  de  fe  mettre  en  eftat  d’arrefterlesentreprifes  du 
Cardinal  de  Richelieu  n’eft  pas  vne  rébellion,  mais  vn  mai 
•de  la  condition  de  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  violent, qui 
-eft  adouci  par  l’vtilité  publique  ; & que  c’eft  vne  guerre  de- 
fenfiue,  de  refifter  à ceux  qui  nous  priuent  des  chofes  naru- 
relles.  • ju'ï»:’, 

L' Autheur  de  la  Préfacé  reuieht  aux  affaires  d’Angers , & 
auec  vne  pareille  effronterie,  il  dit:  llejîoitmal-aifé ,tfue  uHojw  pag.  jxf 
Mere  oubiiaji  fon  ancienne  p uij] once  j tout  te s Grandi , pour  fe  rendre 
' r - - - - jj  z 
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luge  ment  confiderahles  J entretenoient  fis  defplaifirs  : elle  efloit  fa^jkdes  ’mefcoib 
fur  U Pre-  uns  \ elle  fe  t-id  perfecutee  de  tant  d'offres  &•  de  tant  de  plaintes , que 
««fef  paè-  cel,e  femonce  > comme  publique , t engage*  pluflqfi  que  les  aines  partie», 
ec t.  lien  de  ceux  qui  la  feruoient  : & quelques  1 ignés  apres  : Si fon  prit* 
cipal  Miniflre  eujl  eu  fi  grande  puiffance  ,/iJa-yoix  eujlejléplm  forte 
que  celle  de  tant  de  Princes , & fi  luy  mefme  n'eu  fl  point  eu  d’autres  pen- 
Jeesque  d'eflre  Cardinal  -,  n'euft-il  p<u  accepté  les  offres  , fans  porter  fit 
Matflreffe  à faut  de  dejfenfes  & d' inquiétudes,  &•  fans  courir  le  hasard 
de  perdre  dans  la  guerre  le  crédit  qu’il  assoit  auparanant  que  de  l’entre- 
p rendre?  Ainfi  non  feulement  la  RoyneMeredu  Roy  , mais 
tous  les  grands  du  Royaume  font  criminels, pour  rendre  le 
Cardinal  innocent:  tôut  ainfi  que  fur  les  ruines  de  S.M,  & de 
ïa  plus  grande  partie  des  Princes  de  France  , il  a bail!  fi  fon. 
tune  i il  faut  aufli  qu’on  fonde  fa  gloire  fur  ie  des-honneur  de 
* tous  ceux  qu’il  a perfecuté.  Ondit,queIa  Roynea  troubld  le 
Royaume , pour  rentrer  dans  fin  ancienne  pui(fa*ee\  & que  le  Cac- 
dinal,qui  en  a eu  tout  le  profit,  n’a  point  eudepartaux  moyce 
qu’il  aluy  mefme  choiii  pour  remettre  S.  M.  dans  le  crédit-. 
Celuy  qui  a tant  blafmé  la  faueur  de  Monûeur  de  Luyncs*q«i 
l’adefcrieepar  efcrit,quil’achoquee  par  mille  artifices  fe* 
crets,qui  a afpiré  tout  fèul  à prendre  fa  place,&  qui  la  tient  à 
|>refent,auoitles  brascroifcz,  & prioit  Dieu,  lorsque l’am* 
Bidon  de  la  Roy  ne  & la  paffion  de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me trauailloient  pour  faire  vn  changement.  Sans  doute  c’eft 
vn  miracle, queluy  feul  en  aye  profite  fans  y cooperer,&  fans 
y penfer:  on  trouuera  pourtant, que  toutes  les  inftruébons  & 
depefehes  enuoyees  au  Cardinal  de  Guife,aux  Ducs  de  Lon- 
gueuiîle,de  V andofme,de  Mayenne, de  Montmorency,  d’EP 
pernon , de  Rohan,  de  la  T rimoüille,  de  Bouillon , & autres, 
fontdiâecs  parleCardinal  ou  eferites  de  fa  main*  que  les  fi- 
nances qu’on  a employé  pour  ces  guerres,onteftc  diflribuees 
par  fes  ordres  *,  S c on  peut  dire  par  deffus  tout  cela,  qu’il  y a 
griuelé  plus  de  cent  mille  efcus.  Pourquoy  n'arreftoit-il  ces 
defpenfes?  Pourquoy  nepreuenoitil  ces  defordres,s’il  eftoit 
{comme  vous  dites  ) le  principal  Mmiflref  ou  pourquoy  ne  fe  re* 
tiroit-ilen  fonEuefché  , s’il  auoit  tant  d’horreur  de  cette  re- 
uolte,  s’il  n’auoit  point  de  part  en  cette  conduite,  & s’il  eftoit 
fans  ambition  d’eftre  Cardinal?  Vous  dites,  que  cette  dignité  luy 
fut  offerte  devant  la  guerre.  Il  eft  vray  qu’on  luy  monftroit  cc  Iur- 
re,  mais  de  fi  loin,  que  cétoyfeau  ne  le  voyoit  quafi  point  : il 
l’a  voulu  faire  approcher  par  la  guerre  -,  qui  fut  terminée  par 
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vnmîté,apres  lequel  le  Roy  & la  Royne  enuoyerent  àRome,  lugeiënt"1 
pour  demander  cette  dignité  ; & la  refolution  ne  fut  prife  [“creh&Pjj£ 
qu’àBriffacfur  les  inftances  que  le  Cardinal  en  fit.  Vous  ne  uerfe*  p«s 
dites  que  des  chofes  eftudiees , pour  plaftrer  le  tnenfonge , & tet- 
nbus  apportons  les  véritables  hiftoires  : nous  auons  la  Royne 
qui  eft  noftre  oracle  *,  elle  a vne  mémoire  tres-excellente,  qui 
-ne  peut  eftre  effacee  par  le  temps , non  plus  que  fa  vérité  ne 
fçauroit  eftre  altérée  par  les  îniures  que  vous  Iuy  dites  & fai- 
tes. Il  ne  fert  de  rien  d’alleguer,  que  le  Cardinal  n’a  point  eu 
cette  dignité  durant  la  vie  de  Monfieur  de  Luynes:ie  dis  bien 
■d’auanta  ge,  qu’il  ne  l’euft  jamais  eue,  fi  le  Conneftable  euft 
veücu  : ce  fauory  défiant , ne  vouloit  point  procurer  les  auan- 
tages  que  donne  ce  chapeau  à celuy  qui  ne  vifoit  qu’à  prendre 
fa  place.  Pour  euiter  vn  mauuais  rencontre,il  a fait  efperer  le 
bonnet  rouge  i mais  la  crainte  de  feietter  dans  vn  plus  dan- 
gereux accident  , luy  a fait  différer  & trauerfer  l’execution 
qui  n’eft  arriuee  que  huit  mois  apres  fa  mort.  V ous  nous  ren- 
uoyez  au  tefmoignage  de  Monfiewr  le  Prince,des  Duc#  de  Billegsttr 
dt&ie  ChâMetyt?  de  Mouf tarde  Pi  feux.  V ous  fçauez  bien  que 
Ils  font  trop  prudens  pour  depoier  contre  le  Cardinal  en  ce 
temps*  8c  nous  les  efeouterons  volontiers  quand  il  fera  chan- 
ge, Vous  d ites  auflfl , que  tout  les  efforts  de  la  Boy  ne  ne  tenioyent  qu'à 
fe remettre dans  lapuifjance  quelle auoit perdue.  Nous  cognoîffons 
fon  efprit,quî  eft  fort  amy  du  repos:  fi  elle  a eu  deflfein  de  pré- 
dre  cognoiflance  des  affaires  de  fes  Enfans,il  me  fembleque 
cefoin  eft  bien  naturel,&  que  Dieu  le  commanderais  pour- 
quoy  eft-ce  que  Monfieur  le  Cardinal  craint  &c  reiette  fi  fort 
cette authorité  qui  l’a  mis  là  où  il  eft  ? croit-il  que  fa  prudéce 
foit  plus  grande  que  celle  de  la  Royne?  ou  que  le  crédit  de  fa 
Maicfté  doiue  eftre  plus  fufpcét  .que  le  fien?  que  ce  foitva 
defordre  qu’vne  Mere  foit  auprès  de  foa  Enfant,  fans  autres 
feuretez  que  celles  de  fon  coeur  -,  & qu’vn  ferulteur  qu  î eft  en 
«ftat  de  defpoùiller  fon  Maiftre  quand  il  voudra ,foiten  vne 
place  bien  remplie  & dans  vne  authoritc  bien  rcglee? 

La  cholere  de  l’Efcriuain  eftant  efehauffee  contre  la  per- 
fonne  de  la  Royne  Mcre  du  Roy , elle  fe  iette  fur  tous  ceux  qui 
fuiuîrent fon party  à Angers,  & appelle traiftres  en  general 
tous  les  François , mais  en  termes  couuerts-,  les  voicy:  tes  p,g.  f4; 
Grands  s'y  obligèrent  pluftofl  pour  le  bien  de  leurs  affaires  , que  pour  ap- 
puyer le  i plaintes  d'^ne  Mere\  & auoient , a la  mode  de  France,  chacun 
•auprès  du  Roy  quelque  amy  feeret  qui  mefnageoit  leur  accommodcmejtt. 
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iugcmcnt  Voylà  vne  belle  louange  pour  Monfieur  le  Comté  de  $oi£ 
faceli  1 di  fons,po\ir  la  mémoire  de  ce  genereux  Duc  de  Mayenne,pour 
uerfet  pie-  Jcs  Ducs  deVandofme,  d’Efpernon,de  laTrimoüille,de  Ro- 
ccs.  hnn,deRhez , & grand  nombre  d’autres  Seigneurs  qui  viuét 
encore.  Traiter  en  particulier.,  eftant  dans  vnparry,  & fans  le 
feeu  du  chef,  auquel  on  a dqnné  fa  foÿ  & fa  parole, eft, à mon 
aduis  , vne  trahifonj  dire,«j*«cVjÎ4/4  mode  de  France,  eft  des- 
honnorer  toute  la  nation.  Quelles  exclamations  & boutades 
d’Efcriuain  zélé  pour  la  gloire  des  François  feroit  le  {leur 
Hay ,fi  nous  auioniefcrit  la  mefme  chofe?  fans  faute  il  diroir, 
qu’il  paroiftroit  clairement  dans  ce  difeours , que  laFlandre 
nous  a rendus  Efpagnols.  Nous  n’oferions  dire  au  Pays-bas, 
pour  flatter  nos  defplaifirs,que  les  affaires  changent  louuent 
en  France:  & vn  homme, qui  eft  àParis,  eferit  non  feulemct 
que  les  Princes  du  Sang  & les  Grands  du  Royaume  font  des 
P*g.  140.  tiaiftresi  mais  que  c’eft  vn  vice  de  la  nation.  Il  fait  auffi  ré- 
imprimer dans  le  Catholique  d’Eftat , que  les  François  font 
légers. 

Hay  reuient  iufques  à latroifiefine  fois  au»aflfaires  d’An- 
gers, pour  donner  quelque  atteinte  à la  réputation  de  la  Roy- 
p4S  Si-  ne  Mere  du  Roy*  il  dit:  Ces  Efcrinains ont  ils  peu fé  que cet  argument 
foit  bien  iudtcieu*  , pour  eftnotuoir  les  peuples  à prendre  les  armes  en  fa~ 
ueur  de  la  Jtoyne  Mere , que  de  les  faire fouuenir  qu'on  Us  adefta  leuees 
deux  foi*  pour  facaufe , & fans  aucun  profité  Nous  n’aoons  iamais 
eferit , que  les  peuples  ontpris  les  armes  pour  la  Royne,qus 
pour  refpondre  à ce  que  le  Cardinal , qu  i a efté  autheur  <ie  les 
leuer , reprochoit  à S.  M.  nous  ne  propofons-  pas  pour  exem- 
ples les  mauuaïs  confeils  du  Cardinal  ; nous  n’auons  point 
fait  d’effort  pour  efmouuoir  les  François  qu’à  la  compaffioni 
& pour  efueiller  la  raifon  des  Sages.  Si  nous  cftions  con- 
traints d’employer  la  force  pour  nous  garantir  d’opprcffîon^ 
nous  aurions  des  confiderations  plus  foTtesque  ne  font  celles 
des  affaires  d’Angoulefme  & d’Angers.  Les  pourfuites  de 
Moniteur  de  Luynes  n’approchét  point  des  violences  duCar- 
dinal  de  Richelieu  : il  s’eftportéàde  fi  grandes  extremitez, 
que  toutes  les  confiderations  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  cré- 
dit des  autres  fauoris,  font  trop  foibles  pour  reprefenter  ce 
quifefaitauiourd’huy.  SileCardinal  ma  perdu, auec  lamc- 
X moire  des  bien-faits  delàRoyne,celledeschofcsqu’illuya 

dit  -,  il  fe  fouuiendra , que  dans  les  plus  grandes  afflictions  de 
S.M.  il  difoit  }qut  Monfieur  de  Luynes  ny  entendait  rien  , & que  s’il. 
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refait  en  fâ pièce til ne latrsùteroit  pas  fl  doucement.  Qui  euft  efeu  que  l^Th^Ü" 
cette  boutade  indiferete  fuft  vne  ipenace  ? cependant  vne  £r 
mal-heureufe  expérience  nous  afaitfentirque  c’eftoit  vne  de  uerfe,  pic. 
ces  prédirions,  qui  ne  font  iamais entendues , qu’elles  nec«- 
foient  accomplies. 

le  larffe  plufieurs  paroles  iniurieufes  contre  la  Royne 
Mere  du  Roy,  pour  n’en  rapporter  que  le  moins  qu’il  me  fera  ^ 
pofsible.  L’Autheur  de  la  Préfacé  dit,  que  la  pojlenté  n’exeufera 
pas  Pentreprife  de  la  Royne  Mere , fur  la  feule  malice  de  ceux  qui  la  luy 
perfuaderent  \ & Pou  blafmeraa  Paduenir  fa  trop  grande  facilité.  La 
mefdifance  va  encore  plus  auant  en  la  page  8 3 . Les  ennemis  de  p,8  8,/ 
fEjlat  auoient  de  certaines  voyes  fecretestpar  oit,  comme  par  des  tuyaux , 
ils  luy  parloyent  de  loin:  leurs  voix  fe  rendoyent  mefcognoiffdbles  par  cet- 
te inuention  -,  & leur  parole  en  la  bouche  de  fes  faux  feruiteurs  la  trom- 
poit,  comme  celle  des  Propres  impojleurs , par  T organe  des  idoles , abufoit 
autrefois  les  peuples.  Et  en  la  page  fuiuante,pour  monftrer  que  le 
Cardinal  n’eftoit  point  obligé  deferetirerpour  contenterla  . 
Royne,  il  eferiten  ces  termes  : Pouuoit-iltellement  dijpofer  de  fa  *B‘  * 
per fonne  , que  pour  flatter  la  paffton  d'  vne  Royne  abufee  par  tant  d'illu- 
fions  differentes  , il  deufl  quitter  vne  puiffance  qu’il  ne  tient  que  du  Roy  ( 

feuli  Voylà  comme  le  fieur  Hay  deferit  la  Royne  Mere  du 
Roy  : il  la  veut  fairepaflferpour  temeraire , lors  qu’il  dit , que 
fon  entreprife  nefl  psi  excufable  * pour  vne  idiote  qui  le  lailïecon* 
duireparles  oreilles  ; pour  vn  idole  , par  lequel  le  diable  ou 
les  impofteurs  parlent^  pour  vne  famelette  bigote, abufee  par 
des  Ululions  des  malins  efprits.  Voylà  cette  grande  Marie 
vnepetite  Marionette , qu’on  fait  marcher  auec  des  reflbrtsj 
& on  dit  quecette  picce  de  bois  n’a  point  d’autre  nerfs  que 
ceux  de  ces  charlatans, que  les  Grecs  ont  appelle  nettropaftes. 

Si  ce  que  les  Médecins  difenr  eft  véritable, que  les  malles 
tiennent  plus  du  tempérament  de  la  nacre  que  de  cel  uy  du  pe- 
rej  quel  honneur  fait  on  au  Roy  &:  à Moniteur,  de  les  faire 
fortir  d’vne  Mere  qui  eft  depeinte  comme  vne  imbecilJed’ef* 
prit  ? Tous  ces  beaux  eloges  d’honneur  fc  donnent  en  Fran~ 
ce  à vne  Royne,  fon  Fils  régnant , & fous  le  miniftere  de  la, 
créature  : tout  cela  s’imprime  en  gros  chara&ere  in  folio, 
pour  eftre  débité  par  toute  la  terre , & lailïe  à la  pofterité.  Si 
quelqu’vn  y trouue  à redire  pour  leRoy  , & pour  les  autres 
Epfans  de  cette  grande  Princelfei  fi  pour  repoulfer  l’iniure 
on  fait  voir  que  celuy  qui  l’a  dit  eft  vnmefehant  j qui  ne  me* 
rite  point  d’ellre  creu  j li  on  decredite  le  Cardinal , qui  veut 


Digitized  by  Google 


tô  ZecueilJepieccï. 

fJ^jJënT*  que  cela  fbit  publié, qui  donne  les  mémoires  pour  efcrirë,quî 
• fur  la  Pre-  commande  l’imprcfsion , qui  la  paye , & qui  la  fait  débiter 
uYrfcfpiè-  auecfoln-,  fipour  ofter  l’aut  ho  rite  à ces  calomnies  on  repre- 
ce».  fentequ’elles  viennent  de  la  part  d’vn  ingrat,  & fi  onrecher- 

chelaviede  ce  malin  dénonciateur , ou  de  ce  faux  tefmoin;- 
on  veut  ertrangler  l’Aduocat  qui  fournit  les  reproches, & qui 
fert  fidèlement  fa  partie  : on  l’appelle  forcent , impudent , diable 
impie  , fcelerat , traiflre , blaffhemateor  : on  le  menace  du  gibet , de  la 
rouë,&d * feu.  C’éft  à caufequ'il  touche  à la  réputation  fainéte 
& facree  de  ce  grand  & incomparable  Cardinal^  qui  eft  fi  ef- 
datant  en  gloire,  qu’il  a obfcurcy  celle  de  tous  les  miniftres 
desRoys  , & les  a rendue  de  petits  vers  lüifans.  le  ne  veux 
prendre  qu’vn  argument , pour  monftrer  la  generoûté  de  1 ’èf. 
prit  de  la  Roync  contre  les  calomnies  dufieur  Hay.  Si  cette 
ame  Royale  n*cftoitde  la  plus  forte  trempe  dumonde,elle- 
auroit  ployé  fous  tant  d’afflîétions,  de  mauuais  rencontres,, 
d’apprehenlionsjde  maladies  & de  trahifons:  ilfeutaduoücr,. 
que  des  ataques  beaucoup  plus  foibles  & moins  frequentes 
ont  abatu  les  coeurs , & affoibly  les  efprits  d’vn  grand  nom- 
bre d’hommes  qui  eftoienteftimez  bien  fages. 

On  dit , que  le  Cardinal  nethnt  fa pmjfance  <j*r  d»  Moy  feul  : if 
doit  doncrefpe&erlaMerede ce  Roy  ,quil’a  rendu  puiffant.. 
Mais  n’êft-il  pas  bien  ingrat  de  nier , que  la  R oyne  luy  a ac- 
quis cette  puiflance?  Elle  luy  a non  feulement  donne  lesbiês 
& les  dignitez  qui  l’ont  porte  là  où  il  eft  jurais  elle  a rompu 
auec  peine  les  difficultez  qui  s’ÿ  oppofoient.  Combien  d’ap- 
prehenfions  auoit  le  Roy  de  cét  efprir, qu’il  auoit  recognu  peu 
fidele  dans  les  affaires  d’Angoulefme  & d’Angers  ? Ce  boa 
& fage  Prince  fe  voyoit  afsiegé  & batu  continuellement  par 
tous  ceux  qui  l’énuironnoient,  & quieftoyent  gaignez  par 
JaRoyne:  ayant  perdu  le  retranchement  d’vne  exclufion,  il 
le  iettoit  dans  vn  autre,iufques  à s’eftre  cantonné  dans  la  der- 
niere  raifon  tiree  d’vn  defaut  naturel  du  Cardinal, que  la  mo- 
deftie  nous  fait  taue  j mais  nous  le  publierons , fi  on  nous 
preffe.  Apres  cela  on  nous  veutfaire  croire,  quele  Roy  de 
ion  mouuement , ou  par  l’infpiration  de  Dieu  ,rft  allé  cher- 
-v  cher  ce  fainû  homme,  pour  luy  confier  fonfecret,  & la  prin- 

cipaleconduite  de  fes  affaires, &que  la  Royne  n’y  arien  con- 
tribué. Se  faut-ileftonner  fi  leCardinalnie  vn  bien-fait, qu’il 
a défia  conuerty  en  crime? 

L’Autheur  de  là  Préfacé  fait  vue  boutade  fur  la  mort  dé- 
plorable 
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plorable  du  Roy  Henry  le  Grand,  & laconclud  ainfi:  Si  luy  iogemen7 
refle  quelque  fentiment  deschofes  humaines y& [>  le  fouuen'vr  des  fortunes  fur^  Pre- 
de  la  terre  peut  en  quelque  façon  troubler  [on  repos-,peut  il  -yoir  auec  plat  - füS- * 
fir , que  celle  , a qui  fa  bonté  preparoit  tant  d'honneurs , foit  auiourd'huy  ces. 
comme  r n trophée  parmy  fes  ennemis  heritiers  des  terres  &•  descruau - ' 
te^du  Duc  de  Bour^ongne  ,qui  tiennent  en  la  poffedant  ce  qui luy  fu(l 
fhu  cher  apres  fon  t(lat.  Il  me  fcmble  que  nous  auons  plus 
fujed  de  dire  , que  fi  le  fouuenir  des  fortunes  de  la  terre 
pouuoit  en  quelque  façon  troubler  le  repos  de  ce  Prince, 

Je  Cardinal  feroit  le  parricide  de  fa  paix  , comme  Rauail- 
lac  l’aefté  de  fon  corps  : il  verroit  la  tres-chere  Efpoufe, 
grande  en  fa  Naiflance  , glorieufe  en  fon  Mariage  , heu- 
reufe  en  fes  Enfans,  abaiflee,  diffamée  , & malheurcufe , par 
la  violence,  calomnie  & infolence  d’vn  fcruiteur:  cette  Prin- 
celfe,quieft  petite  Fille,  petite  N iepce , & coufine  germaine 
des  Empereurs  j cette  Royne, qui  eft  la  VefoedeceRoy  in- 
comparable en  generofité  & clemence,  qui  l’a  choifie  pour 
femme,  & quiraaimee,eftimec  8c  honnoreel’efpace  de  dix 
ans*  cette  Mcre  de  fix  Enfans,  qui  a le  premier  de  fes  Fils  qui 
régné  en  France,  le  fécond  dans  le  Ciel,  & le  troifiefme  Heri- 
tier prefomptif  de  fa  Couronne  : qui  a la  première  de  fes  Fil- 
les Royne  de  tant  de  Royaumes  , la  fécondé  qui  n’eft  pas 
moindre  que  beaucoup  de  Roy  nés  pour  n’eftre  que  Princefle, 
la  troifiefme  qui  porte  trois  Couronnes  j & toutes  trois  qui 
ont  en  leurs  Mariages  vne  fi  grande  benedidion  de  Dieu,que 
la  terre  ne  fera  pas  afiez  ample  pour  dignement  loger  leur  po- 
lierité.  Cependant  cette  Royne  & Regente  de  France  , cette 
Mere,  belle  Mere  8c  grand  Merede  tant  de  Roys  , Roy  nés. 

Princes  & Princefles , eft  dcfpoüillee  des  biens  que  la  Nail- 
fance luy  auoit  donnez  plus  grands, que  tous  ceux  que  les 
autres  Roynes  ont  apporté  en  France,  eft  priuee  des  commen- 
tions de  fon  Mariage,  eft  fruftree  de  l’entretien  que  fon  Fils 
luy  doit, a efté  emprifonnee,  contrainte  de  fe  retirer  d’vn 
Royaume  auquel  elle  a donné  le  Roy  , où  elle  a eftç  couron- 
née, où  elle  a efté  Régente, où  elle  ne  fit  iamaismal  àperfon- 
ne,  où  elle  a fait  du  bien  à plufieurs, 8c  trop  à celuy  qui  la  rend 
pauure,qui  l’emprifonne,  la  chalfe, la  calomnie , & la  perfe- 
cute.  Il  fait  efcrire,quele  Roy  d’Efpagne,qui  donne  auec  tût 
de  tefmoignage  de  bonté  la  protedion  8c  l’entretien  à fa  bel- 
le Mere, en  fait  ~v»  trophée  , comme  on  faifoit  anciennement 
d’vn  vieux  chefne  esbranché.  Celuy  qui  fait  publier  ces  cho- 
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loge  nient  fes,luya  oftéfes  feuilles, fies  fleurs, fes  fruits  & fes  rameaux? 
rtjri»  Prc-  la  voulu  rendre  I’efclaue  des  triomphes  de  fa  vanité,  & la 
««fe*&pfc- mener  au  trauers  de  la  France  comme  captiue , apres  l’auoir 
cw.  tenue fix  mois prifonniere.  11  appelle  héritier  delacruMté des 
Duct  de  B ourgong ne  vnRoy , qui  èntretient  fa  belle  Mere  auec 
tantdegeneroûté  & de  libéralité , qu’il  ne  tient  qu’à  la  rao- 
deftie  de  la  Roy  ne,  qu’elle  ne  reçoiue  des  plus  grandes  affi- 
fiances.  La  Royne  d’Efpagne  offre  toutes  les  chofes  defquel- 
leselle  peut  difpofer,&  celles  qu’on  ne  luyrefufera  pas  : la 
Royne  fa  Mere  la  recognoit  pour  vne  des  meilleures  filles  du 
monde,  & dans  les  liures  du  Cardinal  le  Roy  d’Efpagne  eft 
vncrueL  & laRoyne  Fille  de  France, qui  a vn  Fils  heritier  de 
tant  de  Couronnes , & qui  eft  de  fi  grande  efperance , ne  met 
au  monde  que  des  heritiers  des  cruautez  de  la  Maifon  de 
Bourgongne.  Cette  Infante  lfabelle,de  laquelle  nous pou-^ 
uons  dire  que  fon  nom  eft  venerable  mefmes  à fes  ennemis,' 
qui  ont  pleuré  en  fa  mort , cette  petite  Fille  de  France , cette 
Princelfe, quia efté  l’ornement  de  noftre fiecle,  cette fainéle 
dans  le  cours  5 c fin  de  fa  vie , qui  a receu  auec  tant  d’honneur 
la  Royne , quilaconfolee  auec  tant  de  iugement,  quilaafsi- 
afsiftee  auec  tant  de  charité , qui  la  vifitee  fouuent  auec  tant 
de  douceur,  qui  luy  a fait  des  prcfens  auec  tant  de  libéralité, 
qui  les  a agencez  auectant  d’efprit,qui  a eu  foin  de  la  fantc 
de  S.M.auectant  d’inquietude,eft  vne  heritiere  des  cruautés 
des  Ducs  de  Bourgongne  ? Cét  I nfant  Cardinal,  qui  eft  venu 
au  Pays-bas, chargé  de  lauriers, qui  a paffé  fur  le  ventre  à tous 
les  ennemis  de  l’Egl  ife  & de  fa  Maifon , qui  eft  fi  courtois , fi 
complaifant,  fi  relpe&ueux  à la  Royne,  & fi  foigncux  de  tout 
ce  qui  la  regarde,  qui  a eu  pour  fon  premier  ordre,  de  donner 
fatisfaétion  à S.  M.  en  tout  ce  qu'elle  defirera,  de  veiller  à la 
conferuation  de  fa  perfonne,  & de  luy  faire  rédre  les  refpeéts 
qui  luy  font  deubs,  il  eft , fi  on  veut  croire  au  Cardinal  de  R i- 
chelieu , vn  de  ces  heritiers  des  cruautez  des  Duc  de  Bour- 


gongne. Mais  ces  Ducs  de  Bourgongne  ne  font- ils  pas  Prin- 
ces du  fang  de  France  ? s’ils  euflent  eu  des  malles  iufques  à 
prefent,ne  feroient-ils  pas  nos  Roys?  & cette  Marie  deBour- 
gongne, de  laquelle  deicend le  Roy  d’Efpagne , n’eftoit-ellç 
pas  fille  d’vne  Princefledela  Maifon  de  Bourbon?  pourquoy 
doncdefchire  on  fa  réputation  , & celle  des  Princes  qui  en 
font  defcendus , puis  que  de  Pere  & de  Mere  elle  eftoit  Fran- 
joife,  & que  noftre  Roy  mefmes  en  eft  forti  parla  Royne  fa 


Google 


Recueil  Je  pièces'.  19 
Mere?  Maïs  fe  faut-il  eftonner  fi  on  n’efpargne  point  les  Roys 
d’Efpagne  , & fi  on  dit  qu’ils  tiennent  la  cruauté  des  Enfans  p 
de  France. , puis  qu’on  ofe  publier , que  le  R oy  prefentement  „“*ef  piél 
régnant eft  Fils  d’ vne  Mere  qu’on  nous  reprefente  extraua-  ce*, 
gante  & fans  iugementrll  faut  aduoiier, qu’on  voit  vn  cftran- 
ge  renuerfement  de  difeours  dans  celuy  que  le  Cardinal  a fait 
de  toutes  chofes.  On  dit , que  le  Roy  d’Efpagne  eft  cruel  ,Iors 
qu’il  afsifte  de  fon  bien  la  Roy  ne  , & on  afteureque  le  Cardi- 
nal , qui  luy  rauit  le  fien  , eft  vn  homme  fort  équitable  : quel- 
le punition  ne  mérité  il  point,  d’auoir  donné  cétauantage  à 
ceux  qu’il  s’imagine  eftrc  ennemis  de  fon  Maiftre  , de  luy 
pouuoir  reprocher  qu’ils  ont  nourri  fa  Mere  , lors  qu’on  em- 
ployoitfon  nom  & fapuiftance  pour  les  ruiner?  Vousditesÿ 
que  s’il  rejloit  quelque  fentiment  des  chofes  humaines  au  Roy  Henry 
JV.  il  aurait  horreur  de  voir  faVefue  entre  les  mains  de  [es  ennemis. 
Maispluftoftil  auroit  vne  grande  recognoifiance  pour  ceux 
qui  la  gardent  de  l’opprefsion  & de  la  faim  , & feroit  touché 
d’ind  ignation  contre  ceux  qui  la  veulent  accabler, & qui  l’oqt 
réduite  à la  penfiondu  Roy  d’Efpagne.  Le  Cardinal, pour  iet-  ' 

ter  la  Roy  ne  dans  vne  honfeufe  necefsité , pour  faire  retirer 
le  fecours  qu’on  luy  donne, & pour  l’obliger  à fe  rendre  à dif- 
cretion,a  voulu  donner  des  foupçôseftranges-,  il  a faiteferire 
dans  vn  liuret  volant  du  nôbre  de  ceSobfcurs,qui  n’ont  point 
d’autre  priuilegeny approbation  que  les  mefdifances  contre 
la  Royne,qu’il  falloit  prendre  gard crfueiEfiagne  nourriffoit  vne 
H elene  fatale.  Ainfi  parle  celuy  qui  n’auroit  point  de  plus  gra- 
de volupté , que  de  voir  la  Mere  de  fon  Maiftre  &faBien-fa- 
élriCe  réduite  à vne  mifere  fi  extreme , qu’elle  fut  contrainte 
de  fe  ietter  dans  fes  chefnes , d’auoiier  qu’elle  a mal  fait  de  les 
rompre,  d’approuuer  la  conduite  de  fon  Eminence, & de  con- 
damner fes  propres  aéiions,  pour  faire  paroiftre  iufte  fon  en- 
nemi ; qui  eft  tout  ce  qu’il  defire  , & que  la  Royne  ne  fera 
jamais. 

Mais  fi  ce  grand  Roy., auqUel  on  voudroir  donner  en  I’àu- 
tre  monde  des  reffehtimens  de  la  cruauté  des  heritiers  de 
Bourgongne,lespouuoit,auoir  contre  quelqu’vn, ne  feroient- 
ils  pas  contre  le  Cardinal, & tant  de  petits  fripons, qu’il  chaf- 
lèroit  du  Louure  auec  vnfoüer,  comme  noftrc  Seigneur  fit  les 
vendeurs  du  temple  ? Sans  faute  la  gènerofitc  8c  prudence  de 
ce  grand  Prince  népourroit  pas  fouffrir  cét  infâme  trafic, qui 
ya  tput  au  profit  du  C»rdinal-&  des  liens.  Il  a difpofé  depuis. 

Ci 


Tugement 
fur  U Pré- 
facé 8t  di- 
uerfei  piè- 
ces. 


I o ' Recueil  de  piectT, 

quatre  ans  des  gouuernemens  de  Prouence,  de  Languedoc; 
delà  furuiuancedeceluy  de  Guyenne , de  Poitou  , Angoul- 
mois,  Xaintonge , Aulnix  , Limofin , haut  & bas  Auuergne, 
Bourbonnois , Anjou , Bretagne , Picardie , Champagne  & 
Bourgongne:  voyla  les  trois  quarts  du  Royaume.  Il  a pris 
pour  luy,  ou  pour  Tes  parens,  les  trente  meilleures  places:  il  a 
tous  les  bons  ports  de  l’Ocean,auec  les  frontières  deLorraine 
& d’Allemagne:  celles  d’Efpagne  font  dans  fon  alliance,  & il 
va  prendre  celles  delà  Mediterranee.  Il  a vni  enfaperfonne 
les  charges  deConneftable , d’Admiral , & de  chefduCon- 
feihiladansfamaifon  les  offices  de  la  Couronne,  qui  font 
ceux  de  grand  Maiftre  de  l’artillerie , & le  Colonneldel’in-, 
fanterie*,  & il  eft  fur  le  poin<ft  d’y  faire  entrer  celles  de  Gene- 
ral des  galeres , & Colonel  des  Suilfes , en  ayant  défia  fait  le 
marché.  Ses  alliez  ont  les  féaux  & le  finances.  Il  eft  tout,  il 
fait  tout,  il  tient  tout:  il  eft  furie  poind  de  n’eftre , & de  ne 
tenir  rien  i & il  veut  donner  descholeres  aux  efprits  bien- 
heureux contre  le  Roy  d’Efpagne  , n’eftant  pas  content  do 
foufteuer  contre  luy  tous  les  efprits  mal-heureux  des  infidè- 
les & des  heretiques.  N’eft-il  pas  plus  probable,  que  lame  de 
çe  grand  Henry  IV.  que  nous  croyons eftre  deuant  Dieu,  lujfc 
demande  la  iuftice  , qu’il  feroit  luy-mefme,  s’il  luy  eftoit  per- 
mis de  retourner  au  monde?  n’eft-il  pas  croyable,  que  le  Car- 
dinal ne  voit  iamais  fa  ftatuë  de  bronze , que  la  Royne  a fait 
mettre  fur  le  pont  neuf , qu’il  n’ayc  quelque  apprehenfion  de 
cette  Majeftc  ; ou  qu’il  ne  recognoiffe  , que  fi  nos  pechez 
ne  nous  euffent  priuez  de  ce  grand  Roy , le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  feroit  que  l’Euefque  de  Luçon,  & les  affaires  de 
France  ne  feroient  pas  dans  la  confufion , en  laquelle  fon  im- 
prudence & fa  malice  les  ont  iettees. 

Voy  1 à quelques  traits  de  la  Préfacé  du  S ieur  Hay  : il  a relèr- 
uc  les  plus  empoifonnez  pour  la  fin.  Pourfuiuant  cette  belle 
penfee  des  fentimens  de  l’ame  du  feu  Roy , il  adioufte  : N'tftm 
ce  pet  encore  vn  cflrange  eflonnement  à ce  frani  Héros , de  voir  qu'elle 
( c’cft  à dire  la  Royne  ) ayt  auprès  d'elle  pour  feul  minijlre  celuy  qui 
Veut  foire  perdre  la  vie  aux  bons  feruitenrs  du  Roy  fon  Fils  l On  fait 
autheurceminiftredelacarabinadetireefur  le  Duc  de  Puy- 
laurens , des  entreprifes  prétendues  d’Alfefton  & de  Chaua- 
gnac,&  des  fortileges  & abominations  de  Gargand:on  méf- 
ié dans  toutes  ces  chofes  ou  exécrables  ou  ridicules  le  nom  fa- 
çté  & Augufte  de  la  Royne  Mere  du  Roy,  & on  tafehe  de  per- 
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fuader  aux  peuples,  que  l'efprit  de  vangeanceluy  fait  recher-  î^TmT^T 
cher  toutes  fortes  de  moyens,  mefmes  impies , pour  fe  de-  fur  lapr?- 
faire  de  ceux  qui  l’ont  offenfee.  On  met  le  premier  le  Duc  de  nw&fp^ 
Puylaurens:  nous  luy  donnerons  cette  qualité,&  ferons  voir  «*. 
que  nous  femmes  plus  ciuils  que  les  Efcriuains  du  Cardinal; 
lefquels  fans  auoir  efgard  à l’honneur  de  fa  haute  alliance , & 
à la  Duché  & Pairie , ne  l’ont  appelle  que  Puylaurens.  Sans 
faute  ilsfe  font  defiezdeleur  peu  de  duree  : on  dit,  <juil»edoit 
la  vie  qu’a  trop  de  baies  que  tes gem  de  la  Royne  employèrent  pour  la  luy 
faire  perdre.U  eft  vray ,que  fi  celuy  qui  fit  cét  attentat, euft  char- 
gé fa  carabine  aufli  prudemment,commeilmiradroitement,  « ^,,7 ^ 
le  Duc  de.Puylaurens  ne  feroit  pas  en  danger  de  mourir  par  /•"»<«• 
la  main  d’vn  bourreau:  mais  iln’eft  pasvrayquela  Royneou 
les  fiens  ayent  quelque  part  à cette  entreprife  ; il  eft  pluftolt 
fort  probable , qu’elle  a efté  faire  par  ceux  qui  nous  en  accu- 
fenr.  Ils  enauoyent  aduerty  le  Duc  de  Puylaurens,  comme 
le  diable  prédit  le  mal  qu’il  veut  faire  : ils  vouloient  à coups 
depeiflje  donner  la  terreur  àcepoiflon,  pour  le  faire  ietter 
dans  le  filet:  lors  qu’ils  ont  veu  qu’il  eftoit  retif,ils  ont  bazar- 
dé le  coup  pour  le  perdre,  s’il  reüflGffoit  ; ou  pour  le  faire  pré- 
cipiter dans  fon  mal-heur,  s’il  manquoit.  On  voit  bien  , que 
l’efclat  de  la  carabine  mal  chargée  n’a  feruiau  Cardinal  que 
de  tintamarre , pour  faire  venir  percher  les  bifets  fur  l’arbre, 
fous  lequel  il  les  attendoit  pour  les  abatre,  comme  il  a fait. 

Il  a perfuadé  du  depuis  au  Duc  de  Puylaurens , que  le  confeil 
d’Eïpagne  & les  feruiteurs  de  la  Roy  ne  auoient  concerté  cet- 
te entreprife:ce  pauare  mal-heureux  l’a  creu,ou  pluftoft  a fait 
femblant  de  le  croire,  pour  faire  cognoiftre  au  Cardinal  qu’il 
rompoit  fansrefourceauec  laRoyne  & l’Efpagne,  àquoy  on 
l’auoitobligé  longtemps  auparauant.  De  là  (ont  venues  les 
infolences  qu’il  a fait  à la  Royne  , & les  plaintes  contre  les 
miniftres  d’Efpagne.  Apres  que  ce  coup  fut  tiré  , on  mit  en  c«  «/«»* 
prifon  deux  freres  nommez  Brugers,  qui  ont  efté  defehargez  "* 
par  fentence  des  luges;  & fi  quelques  confiderations  ne  les 
euftent  retenus,  ils  auroientchaftié  parla  rigueur  des  loix  les.m.P"’  lt 
faux  tefmoins  qu’on  auoit  apofté  contr’eux.  Mais  que  dira- 
on  du  Cardinal , qui  a accufé  le  fieur  de  Puylaurens  de  crime 
de  leze  Maiefté  au  premier  chef,  & qui  ne  trouue  pas  feule- 
ment vnpretexte  pour  le  faire  condamner  parla  corruption 
du  fieur  de  Chaftelet.  Ctty  . ^ 

Tout  ce  que  nous  pouuons  dire  de  la  condamnation  d’ Al-  ,r»ia  d-v„t 

C* 

Digitized  by  Google 


iï  Recueil  àc  pieceT. 

Jugement-  fefton  , eft,que  par  Texamen  imprimé  des  procedures  faite» 
faccVdi-  contreIuy  j il  eft  confiant  qu’il  n’a  Jamais  eu  ddfeind’atten- 
uerfcj  pic.  ter  à la  perfonne  du  Cardinal*,  queles  deux,  qui  l'ont  accuféy 

cc» font  des  mefchans  , qui  fe  font  dénoncez  eux  mefmes  , & ont 

Zfitr* $fcri-  charge  Alfefton  apres  l’afieurance  de  l’impunité  & promefie 
Ujû', trf»"*  de  grandes  reeompenfes.  Ueft  vray,  que  ceftui-cy  dans  lari- 
par  v»  gueur  de  la  queftion  accufa  le  Pere  de  Chantelouue  -,  mais  en 
— ion  teftament  fupplîeiaire , & fur  l’efchaftaur,  il  protefta  de- 
* uant  Dieu  , qu’on  luy  auoit  arraché  cette  depolition  par  les 
tourmens,  &r  que  le  Pere  de  Chantelouue  ne  luy  auoit  iamais. 
parlé  d’attentat  contre  la  perfonne  du  Cardinal  : nous  auons 
la  lettre  que  le  ConfdTeur  qui  affiftoitle  patient  en  a efcrit, 
& cela  a efté  confirmé  par  quelques  vns  de  fes  luges.  Le  fieur 
Hay,quia  mis  au  iour  les  procedures  qui  font  à la  fin  du  gros- 
volume,  & qui  s^eft  efgayé  fur  les  motifs de  l’atreft,  naeit 
garde  de  faire  mention  de  cette  defchatge  : s’il  auoit  quelque 
probité,  au  lieii  de  conclurfe  que  cét  homme  a voulu  tuer  le 
Cardinal  parla  follicitationdesferuiteurs  delaKoyne,  par- 
ce qu’il  auoit  vn  cheual  de  I’efcuy rie  de  Si  M.  il  côcluroit  tout 
le  contraire  , qu’il  n’eft  point  probable , fi  on  euft  eu  defieiiv 
d’employer  Alfefton  à cette  mauuaifeatftion,  qu’on  luy  eufir 
donné  vn  cheual  cognu  & marqué  à la  cuifle.  Il  eft  vray  aufli,. 
qu’Alfefton  & le  cheual  eftans  retranchez  en  mefme  temps*, 
on  donna  la  befie  à l’homme  pour  l’obliger  à fe  retirer.*  • 

Pour  ce  qui  regarde  BlaifeRuffler,  qui  fe  dit  tahtoftCha* 
Bâg.  B ff,  uagnac,  tantoft  Baron  d’ Vrféj  il  fuffit  de  dire  de  ce  mefehant 
ce  que  le  fieur  du  Chaftelet  quia  inftruit  fon  procez , en  a ef- 
crit: Il  futdonnéaduh  de  rechercher  la  nie  de  cét  hommes  & on  eut  ai- 
mit  de  divers  endroits  de fort  mauvais  de  fortement , changement  de  nomy 
fnffofttion  de  contrats  , & bavlx  de  terres  & feignturics  imaginaires,, 
fromeffe  de  mariages  en  divers  lieux  y tsr  à diuet fes  femmes  •,  bref  (ju’il 
auoit  mené  vne  vie  de  fourbe  &•  d'impojleur.  On  veut  que  cét  af* 
fronteur  fi  bien  deferit , & qui  s’eft  dénoncé  luy-roefme , aye' 
menty  en  centextrauagances  qu’il  a dit:  on  afleure  qu’il  n’y  a- 
, rien  de  vray  dans  ces  rofponfes  j & on  defire  qu’en  l’accufa- 
tion  feule  contre  les  gens  de  la  Royne  , qui  ne  font  iaraais» 
veu,  il  foit  véritable  , encore  qu’elle  ne  loit  faite  qu’apres  la» 
promeffe  d’impunité  paî  le  fieur  du  Chaftelet , qui  auoit  fait 
cacher  des  téfnioins  , lors  qü’ôn  cajola  cét  impofteun» Il  n’a,’ 
^rien  ditdefemblabledans  les  interrogatoires  réglez,  & tou-, 
tes  les  procedures  qui  ont  efté  faites  contre  Iuy  , eftansplus. 
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fripories  que  Tes  avions  : le  Cardinal  ne  l’ayant  pas  ofé  en-  iu^mcnt 
noyer  au  Parlement  (ainfi  qu’il  auoit  promis)  &lesCom-  [“[ela&Prd]' 
miliaires  de  l’Arfcnac  s’eftans  mocquez  de  fesdepofitions,  Uerfe»  pie- 
on  l’a  mis  entreles  mains  des  nouueaux  luges  de  Merz. Ceux 
cy  l’ont  condamné  , pour  vn  meurtre,  à eftre  pendu , fans  luy  vtur  u 
faire  donner  laqueftion,  & fans  produire  fonteftamentfup-  c®* 
pliciaire.Cela  tait  voir, que  1 on  ne  I a pas  tenu  pour  criminel  FlTp,n„,  <j„ 
de  leze  Maiefté  , parce  que  fans  doute  on  l’auroitfaitroüer  /»»*/«'*»«• 
comme  Alfefton  : il  auroit  elle  encore  plus  coulpable,  eftant 
entre  dans  lachambre  du  Cardinal , fous  pretexte  d’vneen- 
treprife  fur  le  chaltcau  de  Namur,là  où  Alfeftô  n’auoit  point 
approché  de  fon  Eminence  de  dix  lieues.  Mais  ie  ferois  d’a- 
uis,  que  l’autheur  de  la  Préfacé  fuit  plus  aduifé  qu’il  n’elt  lors 
qu’il  eferir,  que  les  proportions  delaprtfe  de  N amur accompagnées  ie  Pag.  >Ji 
f tint  d’apparence  & facilité , luy  deuoient  donner  toute  forte  d'acce ^ & 
de  liberté  dans  la  Cour.  Il  nefefouuient  pas, qu’il  n’y  auoit  point 
deruptureentrelesdeux  Couronnes,  & que  lapaix  debuant 
eitre  conferuee  par  la  fainteté  des  fermens  , leCardinala 
grand  interelt  à faire  chaftier  ceux  qui  efcriuent  qu’il  a voulu 
l'urprendre  les  places  des  Pays  bas, ayant  defaduoiic  les  prati- 
ques qu’on  a fait  de  fa  part  à Arras  & àGrauelines.  Sans  fau- 
te, fi  l’Efpagnerompoitauec la  France  ,cette-cy  payeroit  l’a- 
mende de  deux  millions,  file  Cardinal  ne  reiettoit  comme 
vn  faux  tefmoincebeau  faifeur  de  P reface  pour  féru  ir  à l’Hi- 
ftoire  du  temps  ; dans  laquelle  on  verroit  que  fon  Eminence 
a marchandé  les  places  du  Roy  d’Efpagne  deuant  la  rupture. 

Il  fuitfortirde  ces  horreurs  par  la  plus  grande  de  toutes. Le 


Cardinal  ayant  voulu  qu’on  niellait  le  nom  de  la  Royne  Me- 
redu  Roy  dans  ces  deux  procez,  il  faillis  encore  plus  diltih- 
dtement  dans  vntroifiefme,  qui  elt  plus  horrible  de  tous.  Vn 
Preltre  & deux  laïques  eltans  accufez  d’auoir  fait  dans  le 
faint  Sacrifice  de  la  Mclfe  des  imprécations  exécrables  con- 
tre le  Cardinal,  & ces  trois  fccleratsayans  elle  condamnez 
au  feu, on  afait  glilfer  ce  trait  empoifonné  dans  le  prôcez: 
Tant  de  chofes  horrible  s, à f ine  défaut  11  ei  afîtfla  vn  'Mallet  de  pied  delà 
Royne  Alere  nommé  la  Roche , encore  auiourd'hujr  prifannier  dans  la  Ba- 


JliUe,ont  ejlé maintenues  au proce^.  Quel  mortel  poifon,  de  mefler 
le  nô  tres-Augufte  de  la  Royne  dans  ces  infâmes  procedures: 
de  vouloir  donner  quelque  foupçon,que  S.M.qui  cft  vne  des 
plus  religieufesPrincelfesdu  monde  ,aeu  quelque  cognoif- 
îance  de  la  profanation,  que  des  impies  ont  fait , des  plus  ve* 
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Jugement  nerables  myfteres  de  noftre  Religion  ? Ce  pauurê  vallet  de 
fur  u Pre-  pied  eft  en  prifon, parce  qu’on  ne  l’a  pas  voulu  fouffr ir  à faint 
ueTfef  pié-  Germain  en  Lay  e , d’où  il  eft , 8c  où  le  Cardinal  va  fouuent: 

«et.  fa  mere  preffe  depuis  quinze  mois  qu’on  Iuy  rende  fon  fils, ou 

v qu’on  luy  face  fon  procezj  on  ne  veut  accorder  nyl’vnny 
l’autre:  l’intention  de  ceux  qui  l’ont  pris  n’eftant , que  de  le 
tenir  enfermé  , 8c  de  faire  que  la  qualité  de  feruitcurdela 
R oy  ne,  les  liurees  qu’il  porte,  & la  nature  de  fon  prétendu 
crime, donnent  quelque  ombrage  contre  la  pieté  de  S.  M. 

Voilà  vne  partie  de  ce  qui  a efté  dit  de  nouueau  contre  la 
Royne  Mere  du  Roy.  Voyons  file  retour  de  Monfieur  en 
France  a produit  à fon  Alteflevn  traitement  plus  fauorable, 
& fi  fa  réputation  a efté  mieux  mefnagee.  le  croyois,  deuant 
que  i’eurfe  leu  l’inuentaire  des  pièces  qu’on  veut  faire  feruir  à 
l'Hiftoire  du  temps, que  la  déclaration  que  le  Roy  a fait  en  fa- 
neur de  Monfieur,auoit  fait  fupprimer tous  les  libelles  qu’on 
a fait  contre  faperfonne,  ou  pour  le  moins  qu’on  en  auroit 
retranché  les  chofes  plus  fanglantes.  Cette  croyance  m’a  por- 
té à faire  vne  recherche  foigneufe , & à confronter  les  vieil- 
les copies  que  i’auoisauec  le  grand  volume  imprimé  depuis, 
le  retour  de  fon  AItelfe,8c  publié  quatre  mois  apres:  i ’ay  trou- 
ué,qu’il  y auoit  quelque  chofe  de  changé,  mais  fort  peu.  Ce 
qui  m’a  eftonné  dauantage  ,eft  ,que  i’ay  feeu  de  bonne  part 
qu’il  y a quelques  mois  ,que  Monfieur  eftant à Ruelauec  Je 
Cardinal  de  Richelieu  ,1e  fieur  Hay  fe  ietta  à genoux  deuant 
fon  Altefle, pour  luy  demander  pardon  de  ce  qu’il  auoit  eferit 
trop  librement  contr’elle,  il  obtint  fa  grâce,  qui  fut  donnée  à 
l’inftante  priere  du  Cardinal,  qu  i promit  pour  luy  toute  forte 
deferuices,  & beaucoup  de  fidelité.  Son  Eminence  fe  rendit 
caution  du  fieur  Hay,  mais  ce  qui  eft  arriué  du  depuis,  nous  a 
fait  voir  clairement , que  le  principal  debiteur  8c  fon  refpon- 
dantfe  mocquoient  de  leur  créancier.  L'efprit  leger  8c  malin 
du  fieur  Hay  n’a  pas  Iaifte  de  recueillir  auec  foin  toutes  les- 
pièces  qui  auoient  efté  faites  contre  l’honneur  de  Monfieur,, 
8c  de  les  donner  au  public  en  plus  grofle  & plus  belle  lettre^ 
8c  en  meilleur  papier,  l’ay  trouué  là  dedans  tous  les  mefpris. 
*lui  f°nt  dans  Defenfe  du  Roy  8c  des  miniftres  : il  eft  vray 
ss?  &ùi  qu’ils  ont  ofté  les  combats  du  Pont-neuf , qu’on  auoit  repro- 
ché  à Monfieur, l’ayant  voulu  faire  pafler  dans  le  premier  im- 
jtfT  jgtfT  primé  pour  vn  tireur  de  laine  -,  mais  dans  le  fécond  in  folio 
ils  le  deferiuent  comme  vn  Prince  peu  genereux  , qu’il  nulloit 

mieux 
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mieux  âïïer  Irigatr  V Empire  en  Allemagne , que  d'intenter  ici  âSlioas  lugcment 
à»  Parlement  : que  s’il  a tefmoigné  ~iac  fi  grande  crainte  du  Cardinal , J“r  )a  PfC* 
qu’on  a demandé  d’en  ejlre  tjlotgné  pour  eutter  fa  main  funefle.que  jamais  pfè. 

onn'aouy  dire  , que  les  Princes  François  ayent  eu  peur  d’aucun  péril,  ces, 
eflans  naturellement  veillons.  Les  traits  plus  cruels  font  dans  la 
Remonflrance  à Monfieur  par  vn  François  de  qualité.  Cette 
piece  monftrueufe  commence  par  ces  paroles:  Monfeigneurjes 
moaftres  d'auorice , d'enuie  &>  d' ambition , qui  votss  environnent.  Si  le  *8‘  ^ 
Cardinal  lésa  creu  monftres , pourquoya-il  donné  au  plus 
grand  de  tous  fa  coufine  en  mariagejce  n’eft  pas  pour  en  tirer 
de  la  race  , car  il  fçait  que  les  monftres  n’engendrenr  point: 
quand  cela  feroît  l’intention  de  l’Autheur  n’eftoit  pas  de  don- 
ner le  loifir  à ce  monftrede  produire  Ton  femblabîe  : il  eftoit  i ’yu*re»f 
affeuré,  que  deuant  quel’aage  permift  à la  fille  de  conceuoir,  4* 

Ton  mari  perdroit  la  vie*  & que  la  claufe  du  contra#,  qui  por-  ” 
toit  donation  mutuelle , feroit , félon  l’intention  des  fonda- 
teurs, fauorabie  à la  femme:  elle  tire  du  profir  de  l’infamie  de 
fon  mary  , fes  charges  font  données  & pofifedees  deuant  fa 
mort  par  les  plus  proches  de  cette  petite  efpoufe , qui  a efté  le 
vermifleau  auec lequel  on  a couùert  l’hameçon,  qui  deuoit 
prendre  & eftrangler  ce  poiflon.  Toutes  ces  chofes  font  véri- 
tablement des  monftres  : en  voicy  de  plus  grands  contre  la 
réputation  de  Monfieur  : Que  la  varvtc  de  fes  efforts  fa  decredité  paS-  f10' 
dans  la  France,&  che%  les  eflrangerstque  les  Pr  inceste  laNoblejfe  mi- 
nent dans  la  creance  qu'il  efl  pour  efmouuo  'tr  desgrands  troubles , & pour 
en  terminer  fort  peu:  que  Chaiast  ts-  les  autres  qui  fe  font  rangerons  Ig 
miferkorde  du  Roy , ont  fait  pa/fer  Monfieur  pour  coulpable  en  quelque 
ebofe:  qu’il  a tefmoigné peu  de  refolution , de  nauoir  point  enleué  la  Pria - p 
ceffe  Marie  >qu'ileufltrouué  vingt  mille  iennes  hommes  qui  tcujfent  8 
afiifiédans  vue  boutade  d’amoureux  , qu'il  neujl  offencé  en  cela  que  la 
Roy  ne  fa  Mere , & qu'il  n’y  a point  de  loy  qui  nous  oblige  d'obeyr  à nos 
farens  en  leurs  pafitons,  Penfe^  vous  que  Dieu  ne  puntfje  les  ferment  des  *** 

amoureux qu’il  ne  fe  foumenne pat  que  veut  leveniajles  pour  tel,  fit a- 
m akiious  changiez  de  volonté Dans  le  Dilcours  au  Roy  Tou- 
chant les  libelles  faitscontre  le  gouuerncment  de  fon  Eftar, 
que  le  Poy  a craint , quelagrojfe  nui  de  defilaifir  de  Monfieur  ne  je  défi 
chargeafl  fur  fa  perfonne  : que  les  Minières  de  Monfieur  auoyent  promis 
au  Roy  qu’ils  ritiendropent  leur  maifire  dans  l’obeyffance  aveugle  : que 
Monfieur fijl  vnefrafqut  honnnrable pour  le  Cardinal.  Dans  l’Aduer-  P*£* 
tiffementaux  Prouinces  parCleonuille , cét  Autheurlcplus 
cruel  de  tous,  ramàffe,  quantité  d’exemples  , pourmonftrcr 
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que  fans-forme  de  iüftîce  le  Roy  peut  faire  tuer  non  feulement 
lesferuiteursde  Monfieur,  s’ils  vtndent  i'efprit  de  leur  Maijlre  à 
chofes  trop  hautes  j mais  qu’il  peut  faire  mallacrer  fon  Frere  , 8c 
Iuyofter  la  vie  qui  appartient  au  public.  11  apporte  l’exemple 
d’vn  Roy  , qu’il  dit  auoir  fait  tuer  fon  Fils  : il  alfeure , que  la 
Roy  ne  Catherine  fut  furie  point  de  faire  paffer  le  pas  a»  Dstc  d'bien- 
fon , & que  le  Roy  Henry  III.  commanda  qu’on  le  prifl  vif  ou  mort, 
lorsqu’il  fe  retira  à Dreux  : que  Monfieur  & fes  feruiteurs  ne  fe  peuuent 
plaindre  que  de  ces  funejles  deuins , qui  leur  auoient  prédit  la  mort  du  Roy 
en  fa  maladie  de  Lyon.  Dans  le  1 iuret  du  bon  Gcnie  de  la  France^ 
que  les  allions  de  Monfieur  donnent  des  impre fions  de  tyrannie  ; qu'il  a 
rcceu  des  pardons  qui  ont  effacé  fes  fautes  paffèes  : que  fon  cachet  &•  fon 
feinjr  ont  paru  dans  les  confeils  des  Princes  eflranjr ers, pour  les  affeurances 
de  la  part  qu’ils  peuuent  prétendre  au  desbris  de  la  Couronne  de  France: 
que  Monfieur  ejl  Lieutenant  General  de  fes  minières,  & que  fon  procédé 
ejl  trop  criminel,  pour  ejlre  exeufepar  la  bonté  dm  Roy.  V oy  là  Vne  par- 
tie de  ce  qu’on  a réimprimé  & débité  dans  Paris  en  la  pre- 
fence  de  Monfieur  depuis  fon  retour  en  France , apres  les  fer- 
mons que  le  Cardinal  afaitdelevouloirhoraSorerienmef- 
me  temps  que  le  Sieur  du  Challelet  , qui  a ramaffé  tous  ces 
vieux  haillons,demandoitpardonàfon  Altelfe,&  l’obtenoit 
par  vnexcez  de  bonté  qui  auoit  cftouffé  fa  iuftice.  On  voit 
bien  dans  toute  cette  procedure» quelle  mine  que  le  Cardinal 
faceà  Monfieur, qu’il creufe  vneminepourle  faire  iaulter, 
qu'illeveutietterdanslemefprisde  France  , & de  tous  les 
eftrangers  i afmqu’il  ne  foit  ny  plaint  ny  fecouru , quand  il  le 
voudra  perdre  -,  & qu’il  déliré  de  le  rendre  infâme  dans  les 
fiecles  fiiiuans , pours’eftreoppofé  à fon  crédit.  Ayant  iugé 
quecesliuresvolans  fe  pourroient  facilement  efgarer  , il  a 
voulu  faire  vn  gros  volume,  qui  euft  rang  parmi  les  grands  li- 
ures  de  toutes  les  bibliothèques  del’Europe:il  acreu  que  rien 
nepouuoittantnuireàfon  Altefle  , que  la  dilïimulation  de 
cette  iniure  qui  luy  ell  faite  auec  efclat , & dans  toute  la  Chre- 
ftienté.  Il  afait  imprimer  dans  vnefeüilledu  Gazetier,que 
Monfieur  eft  vn  grand  & bon  Prince,  parce  qu’il  a ’yifsté , carefé 
& efltmé  Monfieur  le  Cardinal  Diaprés  la  détention  des  fiens , & que 
c'efl  vn  tefmoignage  que  fon  -dltefjt  aime  fort  le  Roy  & la  France: 
Ce  papier  fera  ietté  dans  le  feu , apres  qu’il  aura  fait  rire  ceux  ' 
qui  le  liront  *,  mais  dans  cent  ou  deux  Gens  ans  Monfieur  fera 
delcrît  dans  le  gros  volume  , comme  vn  mefehant  & irobe- 
ciile,û  on  ne  rencontre  nos  refponfes,Si  la  véritable  Hiftoire 


Digitized  by  Google 


Recueil  de  pièces'.  17 

ifu  temps.  Elle  fera  voir  qu’on  a dit , que  Monfieur  eftoit  le  îugemenr 
plus  chétif  & infâme  Prince  du  monde , lors  qu’il  a efté  con-  [“crela&Pj'' 
traire  au  Cardinal-,  & qu’il  eft  deuenu  le  plus  grand  & le  plus  u*cffe»  pie" 
triomphant,  lors  qu’il  eft  allé  voir  le  Cardinal  à Ruel,  & s’eft 
entretenu  vne  heure  auecluy.  Le  Duc  de  Puylaurens  eftoit 
vn  monftre  deuant  qu’il  fuit  dans  l’alliance  du  Cardinal:  Ttut  t,u 
apres  qu’il  a receu  cét  honneur,  on  a imprimé  qu’il  eftoit  def-  f*>  a* 
rendu  trois  fois  delà  Maifon  Roy  ale-,  qu’il  auoitplus  feruile*" 

Roy  &laFrance,ques  îlauoitgaignelixbataillesiqu  îlauoit  tjue  Vwj- 
vn  efprit  admirable,  &vniugement  le  plus  fol  ide  qu’on  aye'a“"~ 
iamais  veu  en  fonaage.  Mais  parce  que  dans  la  confeffion  g e- 
ner  ale  qu’il  fit  au  Cardinal , il  ne  dit  pas  vn  gros  péché , à 
içauoir  qu’il  auoitdans  le  temps  du  traité  fecretefcrit  de  fa 
main  des  mémoires  pour  Rome  vn  peu  picquantes  con- 
tre fon  Eminence  -,  ce  péché  mortel  caché  malicicufement 
a fait  reuiure  tous  les  autres  : Puylaurens  n’a  plus  efté  pa- 
rent du  Roy  , ny  allié  du  Cardinal,  nyDuc,  ny  bon  efprit, 
ny  homme  fagej  il  a plus  des-obligéla  France  , que  s’il  a- 
uoit  perdu  fix  batailles  -,  & qui  pis  eft  , il  eft  en  danger  d’c*. 
ftrelans  tefte. 

Se  faut-il  eftonner , fi  le  Cardinal  fe  iouë  ainfi  de  la  répu- 
tation de  l’heritier  de  la  Courône,puis  qu’il  n’efpargne  point 
celuy  qui  la  porte, & qui  luy  eft  fi  bon  Maiftre?  Pour  monftrer 
que  nous  fommes  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  que  luy , nous 
nepouuOns  fouffrit  le  mefpris  qu’on  fr.it  de  laperfonne  de 
S.M.  Le  commandement  que  nousâuons  de  la  Royne  eftant 
joint  à noftre  inclination,  nous  auons  toufiours  efcrit  auec  Je 
refpeél  que  nous  deuons  au  Roy-,  & ne  croirons  iamaisqu’on 
le puiffe perdre,  en  difant  queS.M.eft  trompee,puisque  Da- 
uid  & Salomon  confelfent  qu’ils  l’ont  efté  : & il  eft  vray  auffi, 
quVn  bon  Prince  qui  fe  fie  à vnConfeiller  qui  eft  plus  fin  que 
luy , fe  defcouure  pour  receuoir  des  grands  coups.  Le  Cardi- 
nal fe  peut  feruir  de  l’authorité  de  noftre  Prince  , pour  nous 
faire  du  mal  -,  mais  pour  nous  on  faire  dire  contre  noftre- 
Souuerain  ,"  fa  violence  n’eft  pas  affez  forte.  Nous  Ta- 
• uions  prié  , & tous  fes  petits  Efcriuains  , d’ofter  des  ef- 
crits  qu’on  a fait  contre  la  Royne  & Monfieur  quelques 
chofesqui  blcflent  grandement  la  reputationdu  Roy  j mais 
nous  recognoilfons  bien  que  nous  n’auons  pascreanceau- 
- prés  d’eux  , & qu’ils  n’aiment  pas-  S.  M.  Le  Cardinal  ayant 
manqué  à Ion  deuoir,  il  fuflit  que  nous  faifons  le  noftre» 
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îagèmenc  Nous  réitérons  noftre  proteftation  , qui  nous  feruira  peut 
fice^dT  e^re  vn  *our’ au  mo‘ns  lomnies  nous  alternez  que  Dieu  agré- 
ucrfcs  pic-  era  noftre  zele , 8c  que  nous  aurons  le  mérité  d’auoirobey 

«”•  aux  volonrezde  noftre  Maiftrefle.  Nous  au  ions  donc  aduerti 

~ le  Cardinal  deprendre  garde,  que  dans  le  Iiuret  intitule  D if- 
cours  au  Roy  touchant  les  libelles  faits  contre  le  gouvernement  de  fois 
Ejlat , l’autheur,ou  for,  ou  malin,  auoit  fait  glifter  ce  difcours 
fur  la  promefle  qu’il  dit  auoireftc  faite  parS.M.d’vn  chapeau 
tjimpri-  de  Cardinal  au  Prefident  le  Coigneux  : Vne autrefois  V.  M.fera 
^2,,  P}MS  re,eBtti  > & confié** er a avec  plus  d’attention  à qui  elle  dejfart  fet 
icrâi»  libéralité^.  N’eft-ce  pas  dire  ouuertement  que  le  Roy  eft  vn 
iaïl  Jhmtt temeraire-  qu ’il  ne  penfe  point  à ce  qu’il  dit  & promet?  n’eft- 
7*"'  ce  pas  le  blalmer  de  la  mefme  imperfe&ion  qu’on  diteftre  en 
la  Roy  ne  fa  Mere,  8c  faire  voir  qu’il  la  tient  de  fanaiflance? 
Nous  auions  auffi  aduerti  que  ces  paroles  eftoient  fcandaleu- 
Ü4Ûi  : Ceft  ct  Car^inal  qui  a pris  la  Rochelle , & qui  a délivré  Caçal.  La 

Pjiiutr-  fidelité  des  confeils  acquiert  la  loüange  au  Confeiller  qui  les 
mSÏpT  ^onne>  ma‘s  ^a  gl°ire  des  avions  efttoufiours  referueeau 
vînit"'  Prince  : 8c  celuy  quis’attribuc  le  premier  honneur  de  ce  qui 
areülficnlaprelenceduSouuerain  , fait  voir  qu’il  prend  la 
* t>*ni  in  place  de  fon  Maiftre.  De  la  mefme  infolence  procedeces  dif- 
u cours  : 1 Le  Cardinal  gonuerne  le  Royaume  : le  Cardinal fait  regner  le 
t.ndtmn.-  Roy  avec  toute  forte  de  Maiefle  : le  Cardinal  ejl  b le  fécond  ptre  de  la 
'r’fhüi  X*  Frâncr- Cecràinal  ejl  famé  & fejprit  de  fEpat.  Le  Roy  à ce  copte 
jderiuJ.  n’eftquele  corps.*  En  la  harangue  de  la  maifon  de  ville  de 
bu»»/»  Paris  on  met  S.  M.  &le  Cardinal  enfemble  -,  & on  en  parle 
tU u Tttnct.  comme  on  faifoit  des  aflociez  àl’Empire,  lorsqu’on  dit , Le 
e tmprimn  Roy  &•  M onfettr  le  Cardinal  feront  pour  'voue.  L’impudence  va 
7iînSp2  bien  plus  auant , lors  que  le  Cardinal  approuue  la  qualité  que 
tuteur  on  luy  donne  de  Prince  très- invincible  j qu’il  reçoit  des  Thefes 
^‘riTùi'h  % font  dediees  auec  vne  figure  en  taille  douce,  en  la- 
îi7«Tfiomra  quelle  il  fert  de  bouclier  au  Roy , 8c  le  couure  fous  des  pal  mes 
htxuv,i  quiportent  fesarmoiries,fesdeuifes  8c  fes  ch  iffres:d  qu’il  fait 
«mW  Pa"cr  commc  vne  marque  de  modeftie , de  n’auoir  point  en- 

•fl  [ormidty-  core  dit  auec  le  Cardinal  d’Hyorc , moy  & mon  Ruy  * comme  fi 
fT«cuu*  vn  h°mme  eftoit  fage , de  n’eftre  pas  fi  folque  les  plus  infen- 
gt'M  fijt.  fez.  Il  ne  faut  point  chercher  d’effronteries  apres  celles-là, ny 
S-*»/»  de  des  preuues  plus  fenfibles  de  la  folie  8c  de  l’ambition  duCar- 
ûDeuu  r"  dînai.  Il  a autant  de  fortes  degardesque  le  Roy  : il  vadans 
tAduenif.  Paris  aueccét  équipage,  8c  mieux  fuiuy  quen’eft  S.M.le  peu- 
P*e  Y a furpris,  6c  a fouuent  crié  en  le  voyant  pafler,Viue 
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ïeRoy.  Cét  orgaeil  intolérable  ne  prelfera-il  point  ce  grand  higêmênT 
Dieu  qui  relifte  aux  fuperbes?  celui  qui  eft  l'image  de  fa  pu  if-  jy 
fance  n’aura-il  iamais  la  ialoufie contre  vn  Confeiller  quia  uVrfe,  pièl 
pris  toutes  les  marques  de  la  Royauté , &qui  veut  faire  d’vn  «*• 
office  vn  Empire?  On  dit  que  nousfommes  criminels  deleze 
Maiefté,  en  defcouurant  les  crimes  de  leze  Maiefté que 
ceux  qui  les  commettent , font  les  plus  fideles  fuiets  du  Roy. 

Sur  le  bruit  qui  courut  àBruxeIles,qu’vnGentilhomme  auoit 
dit  quelques  paroles  contre  le  refpe&quieftdeuàla  facree 
perfonne  du  Roy,  la  Royne  fit  inftance  pour  le  faire  chaftier. 

Vn  bon  feruiteur,quoy  que  chalfé  de  la  Maifon  du  Roy,  s’eft  £#yrw  /43 
porté  deux  fois  fur  le  pré  pourtefmoigner  fon  reflentiment,  l"‘”“  f >•*- 
ôc  a receu  la  fécondé  fois  vne  grande  blefiure:  tout  cela  n’eft 
point eftimé,&les  iniures  qu’on  dit,efcrit  & imprime  àParis  i»*g. 
contreleRoy,fontrecompenfeesaux  defpensdeS.M. 

Le  Cardinal  ne  fe  contenteras  de  fe  mettre  par  delfus  la 
tefte  de  tous  les  v iuans , il  met  tous  les  morts  fous  fes  pieds:  il 
fait  abaifler  les  a&ions  du  feu  Roy  pour  elleuer  les  fiennes:  il 
fouffre  qu’on  efcriue  indignement  de  fa  mémoire  : il  ne  fait 
preferer  le  mérité  du  Roy  à celuy  du  grand  Henry  fonPere,  "■  . 
que  pour  monftrer  que  Louys  XIII.  a eu  vn  miniftre  qui  en  a e/r .1'^ 
plus  fçeu  que  Henry  I V.  & tous  fes  Confeillers.  La  mefme  ma"  “ 
vanité  luy  a fait  fouffr  ir  que  Balfac  aye  eferit , (ju  à grand  peine  r"t 
verra-on  dam  les  trou  races  de  soi  Rojs  trois  Princes  cjui  foient  pajja - W«  f*ka 
blés.  Faut-il  trouuer  eftrange  s’ils  n’ont  point  efpargné  les 
eftrangersj&  fi  dans  ce  Prince  deBalfac,fi  dans  l’Epiftre  d’vn  sdfM  m 
nommé  Sillon  adreflee  au  Cardinal  , àlateftcdu  traité  de  fa}'»**» 
l’Immortalité  de  l’ame  , dans  le  Catholique  d’Eftat,dansle  Vr,nci' 
Coup  d’Eftat , dans  l’Entretien  des  champs  Elifees , dans  la 
R dation  de  ce  qui  s’eft  parte  l’an  \6  30.  dans  la  Refponfe  au 


Manifeftedu  DucdeSauoye  , dans  tous  les  autres  liuresra- 
maflez  en  ce  gros  volume , & mefmes  en  la  P reface  , on  def- 
chirela  réputation  de  tous  les  Princes  Chreftiens,  & de  tous 
leurs  miniltres,  pour  faire  valoir  celle  du-Cardinal  de  Riche- 
lieu,qui  neeroitpas  eftre  grand,fitoutcequireft,ou  l’aefté, 
ne deuient petit deuant luy.  S’ildit,que  c’eft  pourfairepa- 
roiftre  le  Roy,iem’afleurequeS.  M.  qui  tient  fa  grandeur  de 
faNaif!ance,de  fonRoyaume,de  fa  vertu, & de  fes  avions, ne 
les  voudroitpas  rehauller  parles  vices  d’autruy:leRoy  feroit 
bien  mal-heureux  d’eftre  fage  & vaillant , parce  qu’il  eft  nay 
dans  vn  fiecle,  qui  n’auroit  produit  que  des  Princes  infirmes 
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îügëmënT"  & foibles.  Il  me  femble,que  les  Efcriuaîns  du  Cardinal  loue- 
roient  mieux  leRoy  en  louant  touslesSouuerains,&  préférât 
uVrfd  picl  S.  M.  que  de  les  blafmer  comme  ils  font.  Qui  doute  que  la 
e«.  gloire  du  Roy  ne  fuit  plus  releuee , fi  on  luy  mettoit  fous  les 
~ pieds  des  Geans  & des  Coloflfcs, qu’en  difant  qu’ils  ne  font 
que  des  nains  & des  mirmidôsîC’tft  vne  chofe  qui  fera  hor- 
reur à toute  la  terre, de  voir  qu’on  n’attaque  pas  feulement  les 
viuants  , mais  qu’on  va  dans  les  tombeaux  de  tous  les  Empe- 
reurs, Roy  s d’Efpagne,  &r  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche, 
pour  leur  cafter  les  os, les  bruler,&  ietter  les  cendres  au  vent, 
Foyr^  le  • auec  la  mémoire  de  leurs  a&ions.Dans  les  Efcrïts  & fiieillets 
cathoiiqtt  que  nousauons  cotté,  Ferdinâd  Roy  de  CaftiJle,Maximilian 
tef/d’È-  & Charles  V.  Empereurs  , & Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne, 
font  des  poltronsjdes  impies, des  perfides, des  traiftres,&  des 
ti>n  d,s  aftaflins:  la  Maifon  d’Auftriche  n’eft  baftie  que  fur  les  vfur- 
Bnfiu,  pationsiiniuftices,dcfloyautcz  & tyrannies,  fans  auoir  égard 
Th™,  de  aux  alliances  que  nousauons  fait,  à la  paix,  qui  n’eft  point 
Mpfflrt’dt  r0mPuë  ouuertement,&  à la  Naiffance  du  Roy, qui  en  eft  for- 
Siiton , u ti  par  fa  grand  Mere  maternelle,  & fans-refpe&er  la  Royne  de 
France,  qui  eft  fi  vertueufe  & fi  bonne,  ny  tous- les  grands 
kuI  Princes  de  ce  nom, qui  viuent  auioutd’huy  auec  tant  de  pieté, 

régnent  auec  tant  de  clemence  y combatent  auec  tant  de  ge- 
nerofité  v&  traitent  auec  tant  defranchife.  tes  viuants  font 
encore  defehirez  auec  plus  dë  cruauté.  Que  ne  dit-on  contre 
l’Empereur, qui  eft  vn  Prince  fi  faint  & fi  iufte?  cotre  le  Roy 
d’Efpagne,quieftfifage  & fi  genereux?contre  le  Roy  d’Hon- 
grie,qui  eft  fi  prudent  &rcourageux?cotre  l’Infant  Cardinal,, 
qui  eft  vn  des  plus  accomplis  Princes  que  la  terre  aye  veu  de 
long  temps?Les  Gazetes  ,qui  font  des  libelles  diffamatoires 
auec  permiffion , trouuent  toutes  les  fepmaines  quelques  ta- 
ches dans  ces  aftres.  On  les  veut  rendre  tantoft  odieux  , 8c 
tantoft  ridicules:  on  donne  à leurs  peuplesdes  mauuaifës  inv 
prefliôs  de  leur  gouuernemét,&  à leurs  voifins  des  apprehen- 
iions  de  leurs  deffeins.Tantoft  dans  la  Gazete  ces  Princes  sût 
réduits  à demander  l’aumofne  -,  8c  les  gardes  de  leurs  perfon- 
nes  fe  vont  mutiner:  tantoft  tous  leurs  fuiets  font  furie  point 
defecoiierleiougpourlemauuais  traitemêt  qu’ils  reçoiuct: 
tantoft  les  Grands  fe  vont  reuolter  en  Hongrie  , en  Boheme, 
en  Auftriche,  en Caftille,en  Arragon,  en  Portugal,au  Roy- 
aume de  Naples, à Milan,  & en  Flandres.  On  dit  que  des  pro- 
diges, quf  prefagent  leur  ruine, ont  paru  à V ienne,à  Madrid, , 


Recueil  de  pièces'.  * $î 

à Milan,  à Naples,  àBruxelle,  à Cambray , à Arras  : qu’  on  Jugement 
aveudesoyfeauxdediuerfesefpeces  , qui  ont  plumé  vn 
gle  en  l’air  i & qu’vn  chatfauuage  , qui  eftoit  le  cimier  des  ?ie\ 
anciennes  armes  deBourgongne  , ayant  pafTc  au  trauersdu  ces. 
Régiment  des  gardes  du  Roy  ,ell  venu  pour  fe  faire  tuer  aux 
pieds  deS.  M.  delàontiredesconieélures  delà  ruine  indu- 
bitable de  la  Maifon  d’Auftriche  : cependant  on  alfeure , que 
vne  colombe  a accompagné  (îx  lieues  la  littiere  du  Cardinal 
Duc , & luy  a parlé  à l’oreille , laiflant  à iuger  au  leélcur , fi 
c’eft  celle  qui  inftruifoit  faint  Grégoire,  ou  celle  qui  abufoit 
Mahomet. LeRoy  d’Efpagne,&ce  iageCôfeil  que  Balfac  veut 
faire  pafler  pour  fol,&Ferrier  pour  mefchâr,vont  à leurs  fins*, 

& encore  qu’ils  ne  courent  point  fi  ville,  ils  mefprifent  ces 
clabaudeurs  d’Efcriuains  ,qui  font  femblables  aux  chiens  des 
villages  , qui  mordent  les  iarrets  des  cheuaux  des  couriers, 
lefquels  ne  s’arreftent  pas  pour  cela  * & fe  mocquent  de  la 
fottifede  ces  belles,  qui  fontenhazardde  receuoir  vn  grand 
coup  de  pied. 

LeChalleletdiraicy  fans  faute,  que  nous  auons  renoncé 
à la  France, & fommes  defcouuers  Efpagnols. Faut-il  cllre  be- 
lle & menteur,  pour  ellre  François  ? eft-il  necelfaire  , pour  ,/TwJT0 
ellre  bon citoien  , de  renoncer  à la  Religion  Chreftienne,c&ri/jMn*«, 
qui.nous  defend  demefdiredes  Puilfances  fouueraines?  efl- 
ce  dire  la  vérité  pour  fon  Roy , de  mentir  contre  tous  les  au- 
tres Princes  ? n’ell-il  pas  plus  expédient  de  les  efiimer  tous, 
pourinuiter  leurs  Efcriuainsà  louer  le  nollre?  La  gloire  du 
R oy  vient  elle  de  l’infamie  d’autruy  ou  de  fa  propre  vertu  ? ne 
fera-il  pas  fage  fans  ellre  comparé  à des  itnprudens  ? & cef- 
fera-il  d’eltre  gencreux  , files  autres  le  font  ? Pour  monllrer 
que  nous  ne  fommes  pas  d’auantage  Efpagnols  qu’Anglois, 
ny  Anglois  qu’italiens  \ nous  trouuons  mauuais  en  gene- 
ral , que  dans  les  liures  du  Cardinal , enta  (fez  dans  le  gros  vo- 
lume, on  nyc  mefdit  de  tous  les  Princes  Chrellicns,aufsi  bien 
que  de  ceux  d’Aullriche,  encore  qu’on  fe  foir  plus  ataché  à 
ceux-cy.  Le  fage,  clement  Sciulle  Roy  delà  grand  Bretagne, 
ce  Prince  qui  a tant  de  vertus , qu’elles  nous  font  defirer  que 
cét  ornement  de  nollre  fiecle  foit  vn  des  plus  rares  de  nollre 
Eglife , n’ellpas  exempt  de  leurs  atteintes.  LeSieur  Hay  dit 
par  vanité, qu’il ell  defeendu  des  Millors  d Hay  Anglois,  en- 
core qu’on  foit  bien  informé  de  la  balfelfe  de  fon  extraélioty 
S’il  croyoit  eftre  forti  d’Angleterre , & que  cét  aduife , cous- 
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tois  & accompli  cheualier  le  Comte  de  Carlile  aye  droit  dé 
s’y  oppofer  pour  la  gloire  de  fa  maifon , il  ne  traiteroit  pas  lï 
mal  les  Anglois.  Il  fait  voir  fa  malice  , ou  fonpeu  de  iuge- 
ment,en  traduifant  en  bon  François  le  mauuais  Latin  de 
quelque  yurongne,  qui  dans  vnpoèlle  d’Allemagne  vomit  il 
y a dix  ans  des  iniures  atroces  contre  la  perfonne  du  Roy  de 
la  grande  Bretagne:  elles  ne  deuoient  point  eftrcleües  en  no- 
ftre  langue,  ny  publiées  en  grolfe  & belle  lettre  dans  le  grand 
volume  , qu’il  ne  falloit  point  remplir  de  ces  ordures , ny  les 
rendre  immortelles.  Dans  l’Entretien  des  champs  Elifees  on 
dit  , Angleterre  ^fout  le  gouvernement  d'tn  homme  , les  affai- 
res ee  vont  pas  auec  telle  ligueur  , comme  du  temps  quelles  ejloicnt  en~ 
tre  le j mains  d'vne  femme  : que  les  Anglois  ne  fç tuent  faire  la  paix  ny 
la  guerre  : qu'ils  ont  ataquéla  France  fans  fujet  , & ont  fait  la  paix 
J ans  raifon.  N’eft-ce  pas  vouloir  faire  palfer  vn  Roy  pour  moins 
gencreux  qu’vne  femme  , & pour  vn  Prince  n imprudent,, 
qu’il  ne  fçait  faire  ny  la  paix  ny  la  guerre  ? Il  faudroit  faire  vn 
liure  efpais  comme  celuy  des  D iuerfes  pièces  du  temps  , fi  on 
vouloit  extraire  toutes  les  Iniures  qui  y font  contre  feu  Mon- 
iteur de  Sauoy  e.Ce  Prince  qui  a efté  tenu  pour  vn  des  plus  gé- 
néreux & plusaduifez  quifuftau  monde,  n’a  point  d’autres 
qualitez  dans  les  eferits  de  ces  gens , que  de  perfide , de  trompeury 
&•  de  fourbe  j encore  qu’il  foit  vray  , que  dans  vn  Eftat  me- 
diocre  il  a eu  la  libéralité  , la  magnificence  & le  courage 
d’vn  grand  Roy.  Tout  ce  que  ie  pourroiseferire  pour  faire 
voir  les  indignitez  qu’on  a fait  à Monfieur  de  Lorraine  , & le 
mefpris  de  fa  perfonne  , lêroit  au  defibus  de  ce  que  toute  la 
terre  a veu  auec  eftonnement  : on  l’a  traité  auec  tant  d’indi- 
gnité , qu’il  vaut  mieux  en  alfoupir  la  mémoire , que  de  l’ef- 
ueiller:  tout  ce  qu’on  a auancé  ,eft , qu’en  penfant  le  perdre, 
on  a ouuert  vn  grand  champ  à fa  vertu  -,  & lors  qu’on  l’a  vou- 
lu rendre  vnpauure  Prince  , on  en  afaitvn  grand  Capitai- 
ne. le  laiffe  à part  les  atteintes  qu’on  a donné  en  termes  cou- 
uertsaux  grands  Ducs  de  Tofcane  , parce  qu’ils  tendent  à 
abaifïcrla  nailfancedu  Roy  : mais  ie  m’eftonnede  ce  que  le 
Prince  d’Orange  , qui  eft  vn  des  plus  grands  Capitaines  de 
ce  temps,  & fort  eftimé  ,mcfmcs  par  les  ennemis , eft  fi  mal 
traité  parfes  amis. Dans  les  Entretiens  des  champs  blifees  ils 
en  parlent  en  ces  termes:  Pour  le  Prince  d'Orangei  ilejld'^n  natu- 
rel mol.  N’eft-ce  pas  auec  des  paroles  moins  rigoureufes  Je 
faire  palfer  pour  vn  lafehe , comme  ils  l’ont  voulu  prendre 
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pour  vne  duppe , lors  que  le  Cardinal  s’efforça  de  luy  enleuer  iü^nTnT 
la  forte  place  d’Orange,  apres  l’auoir  engagé  au  fiege  deBoI-^1^15^' 
duc? mais  fa  Prudence  preuint  lafineffedu  Cardinal.  Si  lesuVrfe*  pi£ 
grands  Princes  ne  font  point  efpargnez  dans  fes  efcrits,  leurs  «*. 
miniftres  le  feront  encore  moins.  Quelles  mefdifances  n’a-  Pag-  »47. 
uons  nous  point  leu  contre  le  Prince  * d’Ekemberg, contre  le 
Duc  de  Buckingan-,  mais  principalement  contre  le  Côte  Duc  d’sxmtng  ’ 
b d’Oliuares, auquel  les  autheurs  du  Cardinal  s’attachent  d a-  PaS- l*6- 
uantage, parce qu’ilsfçauent  la  haine  qu’il  a conceu  contre  ce  dL'JoZ* 
Miniftre  qui  fert  fon  Maiftre  auec  tant  de  capacité  & fi  peu»*"*  » 
d'intereft.  Il  eft  eft  vray , que  le  Cardinal  fe  pique  de  paroi-  j***-  *°* 
ftre  plus  habile  homme  que  luy  •,  maislafindelcouuriraqui 
aura  mieux  mefnagé  le  bien  & réputation  de  fon  Prince 
moins  engagé  la  fienne. 

Dans  les  procedures  contre  cét  impofteur  fignaléBlaifè 
Rufflet , vous  donnez  vne  atteinte  à la  réputation  du  Marquis  'p,,,r  u 
d’Aytone , encore  que  vous  ayez  pû  apprendre  par  beaucoup 
de  Françoîs,combien  la  vertu  de  ce  Seigneur  eft  efloignee  de  p»g 
toute  lbrte  de  lafchetez  & trôperies.Mais  dâs  tous  vos  efcrits, 
tantoft  à couuert,  & tantoft  à defcouuert , voustefmoignez 
voftre  rage  contre  l’Abbé  de  l’Efcaille , î’vn  des  plus  grands  vnr  rjK 
hommes  que  noftre  fiecle  aye  porté  en  la  cognoiffance  des  w * <’*/'- 
affaires  d’Eftat,  & expérience  de  tout  ce  qui  peut  rendre  ac- 
complile  miniftre  d’vn  Prince.  Ilaferuilefienauectantde 
fidelité  & de  capacité , que  ces  qualité*  vous  ont eftéinfup- 
portables  aufli  bien  que  la  force  de  fon  efprir,  qui  a cognu  la 
foibleffedeceluy  du  Cardinal  , & luy  a fouuent  refiftcauec 
courage  & raifon.  Vous  donnez  en  paffant  vn  petit  trait  de 
plume  ^ Don  André  Cantelmo,qui  eft  vn  Caualfier  de  gran-  r<l»r  0«» 
de  extraction, fage,vaillant,craignant  Dieu,  & qui  employé- 
roit  plus  volontiers  fa  vie  pour  attaquer  la  puiffance  du  Car- 
dinal, qu’vn  empoifonneur  pour  faire  périr  fvperfonne. 

' Pourconclufion.  Tout  ainli  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
eft  feu  1 miniftre  en  France,  aufli  veut-il  eftrefeul  vertueux  au 
monde:  il  s’imagine  quela  vertu  communiquée  eft  partagée, 

& que  c’eft  vnbien  qui  luy  appartient  toutentier:  au  moins 
fi  ce  Phoenix  aduoüoir,quedeuant'cinq  cens  ans  le  monde  en 
âuoitvn, ou  qu’il  fouffrift  qu’apres  cinq  cens  ans  il  eh  nafquit 
encore  vn  autre:  mais  luy  & fes  flatteurs  ne  veulent  pas  que  la 
terre  aye  veu  fon  pareil , & que  Dieu  luy  face  iamais  prefent 
d’vn  femblable.  Ils  ne  difent  pas  feulement , quetous  les  vit 
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uants  font  imparfaits  pour  releuer  l’efclat  de  fesperfeâionsj 
mais  ils  affeurent  que  tous  les  morts  font  des  ombres  qui 
font  cfclarter  fa  gloire  * fk  que  tous  les  plus  figes  miniftres 
qui  viendront,  feront  des  P igmees,  lors  qu’il  le mefureront 
aueccét  Hercule  Gaulois. 

Ievous  Iaiffeàpenfer,  fi  vnpauure  homme, qui  ofe  cho- 
quer les  imaginations  de  ces  infcnfez,eftbien  receu:  iiceluy 
qui  efface  les  louanges  du  Cardinal  , parce  qu’il  les  trouue 
meflees  auec  les  blafmes  de  la  Roy  ne  ,&  qu’il  eftquafi  im- 
polfible  de  les  feparer,  doit  eftre  traité  auec  grande  modeftie: 
il  tous  les  petits  ardens  , qui  veulent  tefmoigner  leur  zele 
pour  attirer  quelque  bien-fait,  n’aboyent  point,&  ne  tafehée 
pas  de  mordre  cet  Aduocar , qu’ils  croyent  aüoir  l’effronterie 
d’ataquer  fon  Eminence,  encore  que  fon  Eminence  ataquela 
Maiefté  de  la  Royne  fa  Bien-taCiricc.  Nous  refpondons  à 
ceux  qui  nous  calomnient , & ne  touchons  que  ceux  qui 
les  employent:  ils  blafmentles  viuants&  les  morts  , ils  tron- 
uent  mauuais  qu’on  effuye  la  boue  qu’ils  nous  iettent , quand 
nous  défendons  nos  maiftres.  On  fouffre,  que  ceux  qui  ont 
perdu  leur  procez,  difent  du  mal  de  leurs  luges  durant  vingt- 
quatre  heures  : on  nous  a pris  nos  biens,  on  nous  tient  elloi- 
gnez  de  noftre  pays,&  on  defehire  noftre  réputation,!!  nous 
refpondons  vn  petit  mot. 

le  fuis  d’aduis  que  nous  changions  de  façon  d’eferire , pour 
n’eftre  point  obligé  à repeter  le  nom  du  fieurHay  , & àluy 
dire  fouucnt  le  mien  -y  ie  veux  en  noftre  querelle  particulière 
tn’adrefferà  Iuy.  Vous  auez  efte  Aduocat  du  Roy , & moy 
Prédicateur.  Nous  auons  fait  profeflion  de  parler  en  public, 
nous  la  faifons  maintenant  d’eferire.  Vous  accufez  les  per- 
fonnes  que  ie  défends , & i’accufe  celles  que  vous  défendez. 
V ous,  en  retirant  du  bien  & des  emplois  de  S . M.  efer  iuez  en 
lapagequatriefmedc  voftre  Préfacé,  que  la  vertu  du  Cardinal  de 
Richetieufe  trouue  tellement  mcfleedani  le  bon  heur  & le  J admirables 
fucce^  des  affaires  du  Roy^que  la  mainffmflrument  & fouurage  de  far- 
tifan  ont  moins  de  rapport  enfemble , qu’il  ne  s’en  remarque  entre  les  belles 
aflious  à' vn  fs  généreux  maijlr*  , O'  l'induflrie  d’ tn  ffidele  ferviteur. 
Vous  remarquerez, s’il  vousplaift , que  dans  le  commence- 
ment de  ce  difeours  vous  donnez  U vertu  au  Cardinal  , 
bon  heur  au  Roy  -,  qui  ell  vnaffez  mauuais  partage.  Sur  le  mi- 
lieu vous  dites , que  le  Cardinal  efl  plus  que  lamainff  injlrumcnt  & 
fourrage  du  Roy  : il  n’y  a rien  par  de  {fus  cela  que  lame  & l’cf 
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prit  deTonurier  ; S.  M.  n’cfl  à ce  compte  que  le  corps.  Sur  la  Hument' 
fin  vous  luy  donnez  la  generofité,mais  vous  la  faites  côduire 
par  l’induftrie du  Cardinal , comme  par  vn  refiort.  Aduoiiez  uaccrfcs  pjé' 
que  vous  elles  vn  mauuais  Aduocar  du  Roy.  le  vouspourrois  ««• 
produire  cent  autres  pièces  femblables  , par  lefquclles  ie  pre- 
rends  de  vous  faire  condamner  comme  preuaricatcur.  Qui 
doute  que  vous  ne  le  foyez  , lorsque  dans  vn  Royaume  ou  la 
Naiflanceafait  le  Roy  , vous  deferiuez  la  Roy  ne  fa  Mere  cô- 
me  vne  femmelette  idiote , comme  vne  Princeflemalicieufe, 
comme  vrie  Mere  defnaturee*,  & que  vous  afleurezquele  Fre- 
re  du  Souuerainell  fans  iugement, fans  conduite,fans  foy,& 
lans  generofité  ? le  crie  au  larron  contre  ceux  qui  volent  au 
au  Roy  l’honneur  de  fa  Naiflancc,&  la  gloire  de  les  aéiions^à 
la  Roy  ne  la  grandeur  & les  biens  de  fou  extradition , le  boàr 
heur  & les  conuentions  de  fon  Mariage, la  prudence  & la  ge- 
nerofité de  fa  Regence,  la  fidelité  & la  iufticede  fes  confeils^ 
à Monfieur  la  bonté  de  fon  naturel  ,1a  fincerité  de  fes  inren- 
tions,&  la  liberté  delà  perfonne.  Vous  dites,  que  ie  touche  à 
la  réputation  de  ce  grand  min  iitre.Mef  doit-il  cil re plus  fainoè 
& facré  qu’à  vous  les  trois  perfonnes  Royales  ï Pourquoy  ti- 
rez vous  les  louanges  du  feruiteur  des  blafmes  de  fon  Mai- 
ftre , de  fa  Maitlrefl'e  , & del’Heriticr  delà  Couronne  ? pour- 
quoy confondez  vous  les  eloges  auec  les  injures  ? croyez 
vous  que  le  Cardinal  m’ayeobligé  à tirer  de  la  preffe  la  ré- 
putation delà  Royne  , fans  donner  qhelquexoup  de  coude 
& depied  à la  Tienne , qui  nousferre  detrop  prés  ? Si  Vous 
liez  les  langues  & les  plumes  en  vn  pays,  qui  ne  fera  plus 
François  s’il  n’eft  franco  permettez  noosqu’en  lieu  defeureté 
nous  crions  au  voleur&au  meurtre,iors  quil  emporte  nofire 
bourfe  , nQflre  liberté , la  vie  de  nos  amis , & qu’il  pourfuir  la 
nofire.  Vous  ne  pouuezacquerir  leilime  d’eitre  vaillans  ,fi 
nous  ne  rendons  point  dé  combat:fi  vous  portiez  l’efpeetvous 
n’auriez  point  d’honneur  de  vous  battre  auec  vn  homme  qui 
.auroitles  mains  liees:  puis  que  vous  auez  eflé  Aduocar,  vous 
n’ignorez  pas, qu’il  vous  cil  impofliblede  gaigner  voflre  pro- 
cez  auec  iuiike  , fi  vous  elles  ouy  tout  feul.  Faites  des  contre- 
dits & des  faluations  -,  mais  n’empéfehez  pas  que  nos  eferi- 
tures  ne  forent  mifes  dans  le  fac  auec  les  vollres.  Vous  elles 
le  feul  juge  que  nous  reculons:  cen’ell  pas  que  dans  volire 
ame  vous  ne  foyezpour  nous  •,  8c  que  û vous  viuez,  vous  ne 
jmordiezies  mains  que  vous  baifez  a prefenr:  mais  outre  que 
* Ez 
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vous  auez  tafté  de  la  prifon,  qui  vous  donne  trop  d’appreheir 
fion , vous  eftes  fi  corrompu,  que  tant  que  la  faueur  du  Cardi- 
nal durera , vous  ferezle  plus  cruel  miniftre  defa  tyrannie:  fi 
vous  la  furuiuez , nous  efperons  de  vous  voir  leplus  ardent 
folliciteur  de  la  condemnation  de  fa  memoire.Ie  me  refioüis 
de  ce  que  vousnepouuez  iamais  eftremon  Commiflaire  , ny 
mon  luge*  vouseftant  déclaré  ma  partie  &monennemy, 
par  les  iniures  atroces  que  vous  médités:  ieleseftime  heu- 
reufes, puis  qu’elles  metiréthors  de  voftre  iurifdi&ion:  mais 
ienevous  confeillepas  de  les  continuer,  parce  quevousen 
auez  alfez  efcrit  pour  eftre  recufé  *,  8c  pourriez  tant  mentir, 
que  vous  me  contraindriez  de  vous  dire  beaucoup  de  verîtez. 
le  loue  Dieu,qu’apresl‘eftudeque  vous  auez  fait  de  ma  vie, 
de  laquelle  i’ay  paflfé  2 a. ans  dansParis,vous  n’auez  rientrou- 
ué  à redire  en  mes  mœurs  ,quiontefté  irreprehenfibles.  l’ay 
toufiours  creuque  ie  perdroisparmy  les  efclaues  du  temps  la 
réputation  d’homme  vertueux  : mais  pour  l’eftre  en  effet, i'ay 
efté  obligé  de  prendre  le  chemin  que  ie  fuiuray  iufques  à ce 
que  la  Roy  ne  ayetrouué  fon  repos. 

Au  commencement  de  voftre  Préfacé  vous  auiez  fait  vue 
proteftation  en  ces  beaux  termes , page  9.  Je  ne  veux  point  ap- 
feller  à mon  ntic  Us  iniuret  & mefdtfances,qm  font  Us  principales 1 for- 
ces de  celuy  qui  nous perfecute.  La  paffion  emporte  aufsi  tort  non 
feulement  voftre  iugemét,mais  encore  voftre  memoire:en  la 
page  fumante  vous  m’appeliez  forcené , 8c  dans  les  autres  FU~ 
tnanâ  paftonnêpour  {Efpagne, perfide,  firenetique,  traijlre,  mai  (Ire  d'e fi- 
coU,  pédant,  fer pent  rentpant,  impudent, affronteur, monflre  de  Sigcbtrt, 
llaffihemauur:  vous  me  donnez  toutes  vos  qualitez:  vous  eftes 
foigneux  de  feraer  dans  chaque  page  vne  de  ces  fleurettes  de 
voftre  efprit  modefte^  8c  pour  le  faire  efciaterd’auantage, 
vous  y mêliez  quelque  trait  tiré  des  lettres  humaines, ou  vne 
fimilitudeprife  des chofes naturelles:  vous  affrétez  de paroi- 
ftrefçauant  & mefdifanttout  enfemble  •,  c’eft  à dire,  boncf- 
criuain  & mefehant  homme.  Vous  m’appeliez  par  mocque- 
rie  Sophifte  8c  Jthetoricien  : & ie  dis  ferîeufement  que  vous  n'e- 
ftes  ny  I’vn  ny  l’autre.  Le  mot  de  Sophifte  eft  pris  fouuenr  en 
bonne  part  parmy  les  anciens-,  8c  ic  le  fuis  ainfi.  le  me  glorifie 
d’eftre  Rhetoricien;  c’eft  à dire,  Orateur  : ce  que  vous  feriez, 
fi  vous  efticz  bon  Aduocat.  Si  i’eftois  Sophifte  en  mauuais 
fens,  c’eft  adiré  ,faifeur  de  faux  argumens,  vousdeuriez  def* 
couurir  en  quelle  forme  ou  figure  i’ay  manqué  : vous  ne  lç 
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Faites  point*,  ce  qui  me  fait  croire,  que  vous  ne  fçauez  pas  dif-  logement' 
cerner  vn  fophifine  d’auec  vn  fyllogifme.  La  qualité  que£rli  Prc-  - 
vous  me  donnez , eft  l’iniure  que  les  miniftres  Huguenots  uerfefpic^ 
ont  accouftumé  de  dire  à nos  Théologiens , lorsqu’ils  pref-  «*. 
fent  le  menfonge  par  vne  vérité  concluante,  l’ay  pitié  de  vo- 
ftre  ignorance  , & m’eftonne  de  ce  que  vous  auez  efté  receu 
Aduocat  general  fans  Diale&ique  ny  Rhétorique, & croyant 
que  ces  deux  fciences  n’eftoient  que  pour  les  chaires  des  Col- 
legesjou  pour  celles  des  Prédicateurs,  non  pour  les  barreaux: 
ie  les  ay  iouuêt  remarquées  en  celuy  de  Paris,  où  i’ay  cognu 
beaucoup  d’hommes  eloquens  & vertueux.  le  fouffrirois 
plus  aifément  voftre  ignorance  que  voftre  malice:  cette-cy 
paroift  tres-grande contre  moy  ,lors  que  , pour  me  rendre 
crimineljvousm’auezfaitautheurdetrois  pièces, quine  font 
point  forties  de  ma  main.  V ous  dites,  que  i’ay  foret  mon  fîile,  & Pag.  10. 
que  ie  (ay  vendu  aux  Efyagnoh.  Sans  cette  impofture,  fur  laquelle 
vous  auez  drelfé  la  moitié  de  voftre  Préfacé , elle  feroit  bien 
courre,vospenfeesauroienteftéfort  fterilesj  & ieferois  mef- 
mes  à voftre  rapport  coulpable  dans  fept  ou  huit  pièces,  que 
i’ay  fait  de  fept  ou  huit  o.u  contradi&ions,  ou  befueües.  Tous 
les  plus  grands  crimes  que  vous  m’impofez , viennét  de  trois 
cfcritsqui  ne  font  point  à moy  , S c i’aymerois  mieux  auoir 
perdu  la  main , que  d’auoir  tenu  vne  plume  pour  y trauailler. 

V ous  faites  tort,  fleur  Hay , non  feulement  à^ma  confidence, 
mais  à mon  efprit  : celle-là  ne  peut  fouffrirque  ie  donne  la 
moindre  atteinte  à la  gloire  de  mon  Roy  , ny  à l’honneur  de 
mon  Pays, que  mon  afteâion  n’a  point  quitté.  Il  me  fembJe 
aufsi,  que  fl  ces  ouurageseftoientfortis  de  ma  boutique,  ils 
feroient  mieux  polis  : quelle  force  & violence  que  ie  puifle 
faire  à mon  ftile,ceux  qui  le  cognoiflent,iugeroient  bien  que 
cét  Achile  & cét  Hercule  ne  fe  peuuentiamais  bien  cacher 
fous  vne  robe  de  femme.  le  vous  afleure,que  fi  la  Roy  ne  Me- 
re  du  Roy  fçauoit , que  i’eufle  ou  prefté  ou  vendu  ma  plume 
pour  blefler  la  réputation  du  Roy,  elle  me  feroit  chaftier,  co- 
rne elle  a pourfluiui  celuy  qui  auoit  ditquelques  paroles  con- 
tre la  perlonnefacree  de  S.  M.  que  ie  peux  dire  pourtant  n’a- 
uoir  pas  efté  beaucoup  plus  eftranges,  que  celles  que  vous 
auez  imprimé  dans  Paris. 

Et  afin  que  vous  ayez  ma  déclaration  par  efcrit,&  que  cette 
piece  vous  ferue pour  me  condamner, fi  ie  fais  le  contraire, ie 
vous  protefte,  que  dans  les  Pays  bas  ie  tiens  pour  mon  Roy 
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rîîjemcnt  celuy  , dans  le  Royaume  duquel  la  Prouidence  de  Dieu  m’a 
foccVdi  na'^rC:  iel’honnore,  & le  veux  feruir  comme  mon  Prin- 
ucrfcs  pic  ce  naturel , comme  le  Filsaifné  de  ma  Maiftreffe, comme  mô 
Maiftre  particulier,  & comme  mon  Bien-facTeur.  le  ne  rom- 
pray  iamais  cesquntre  liens  :&  fi  dans  mes  ceuures  , qui  ne 
font  que  celles  qui  font  toutes  d’vn  mefme  charadere,  & fai- 
tes pour  la  defenfe  de  la  Royne  & de  Moniieur  , on  y trouue 
quelque  chofe  qui  donne  feulement  le  moindre  ombrage  à la 
gloire  de  mon  Roy  , lorsqu’il  me  feramonftré  par  vu  luge 
moins  fufped  & moins  corrompu  que  vous,  ie  vous  protefte, 
quei’effaceray  les  traits  de  ma  plume  auec  mes  larmes-,  & me 
condamneray  àbruficr  le  iour , fi  i’ay  cfté  fi  mal  aduifc  d’ob- 
fcurcir  la  lumière  de  mon  Prince.  Rayez  donc  devoftrc  gra- 
de P reface,quc  iefoisl’authcur  delà  Flandre  fidèle, de  laBe/ponfi 
au  Manfejle  des  Liégeois , & à celuy  du  Comte  Henry  de  Berlue  non 
fins  epue  de C Heüeiore  aux  mefeontens.  Ce  n’cft  pas  que  ie  n’ad- 
uoüe,que  fi  les  minières  d’Efpagne euffent  defirc  quelque 
feruicede  ma*voix  oudemaplume,lorsqueles  cabales& cor- 
ruptions du  Cardinal  tafchoientde  mettre  en  confufion  tout 
le  Pays  où  nous  fommes  réfugiez , pour  l’ofterau  Prince  qui 
nous  protégé,  &.  nous  nourrir,  ien’eufle  fait  tout  cequi  pou* 
/ uoir  dépendre  de  ma  profefsion  & petite  induftrie,pour  con- 

tenir les  Grands  &:  les  peuples  en  leur  deuoir.  I’éftois  obligé 
à cela  parle  defir  que  ic  dois  auoir de  conferucr  la  Royne, cô’- 
• tre  laquelle  ces  entreprifes  eftoient  dreffees  -,  le  Cardinal 

ayant  dit, lors  qu'il  rjfieroit  qu  ellesreufitroient , qu'il  efloit  apeuré  delà 
prendre  à Bruxelles  dans  fon  lift,  l’euffeaufsi  fait  toutes  les  cho<* 
fes  raifonnr.bles  qu’on  m’euft  commandé , & que  i’euffe  creu 
eftre  vtiles  non  feulemenrpour  me  garder  moy  mefme  d’op- 
prefsion,  mais  pour  tefmoignerau  Prince, qui  a fi  bien  receu 
la  Royne,  que  S.  M.  a des  gens  de  bien  à fon  féru ice  , & qui 
fçauent  viure  dans  les  pays,  où  la  Prouidence  de  Dieu  les  en- 
uoye.  Mais  tout  ainfi  queles  Efpagnolsfonttrop  fagespour 
ex  iger  de  moy  quelque  chofe  contre  mon  deuoir-,  aulsi  iel’ay 
tellement  en  recommandation, que  s’ils  euffent  voulu  em- 
ployer ma  plume,  ie  l’aurois  fait  conformément  au  defir  du 
Royd’fcfpagne  ,qui  n’eft  pasdeblafmervn  Roy  ,qui  eftfun 
Parent  & fon  allié,  l’aurois  fuiuy  mon  inclination  & obliga* 
tion,qui  me  portent  à defirer  lagloire  de  mon  Prince, & à 
eftimerles  François, puis  que  i’ay  l’honneur  del’eftre,encore 
qpe  ienepoffede  rien  en  France,  depuis  quelavangeancc  de 
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Monsieur  le  Cardinal  l’a  voulu  ainfi.  Si  i'eulTe  faitautremét,  iugemcnt 
les  Efpagnols  & les  Flamans , parmi  lefquels  ie  ne  fuis  jias 
marri  d’eftre  en  quelque  eftime,m’auroientmefprifé:  ilm’eft  uerfei  pie. 

expédient  de  mieux  mefnager  ma  réputation  parmi  eux.  cet- 

Les  chofes  qui  font  dans  ces  trois  ouuragcs  que  ru  me  don- 
nes, peuuent  ellre  pardonnees  à la  pafsion  d’vn  Flamand, 
d’vn  \Valon  ou  d’vn  Bourgoignon  j mais  ie  confefle  qu’elles 
doiuent  eftre  exécrables  en  vn  François,  d’appeller  la  Royne 
Mere  du  Roy  Agrippine  , pour  faire  vne  mauuaife  comparai* 
l'on  d’vn  monltre  auecnoftrebon  Royjny  de  dire  en  general, 
que  la  nation  Frarifoife  tjllegere,lemer  aire  ^dejloy  ale  ^ incompatible  à foy 
tnefme.  le  laiflfe  à part  toutes  les  chofes  qui  feraient  des  blaf- 
phemes  en  ma  plume,  & qui  ne  font  que  defalies  dccholere 
en  celle  des  luiets  naturels  du  Roy  d’Lfpagne.Retranche  doc 
de  ta  Préfacé  toutes  les  inueétiues  que  tu  as  fondé  fur  cette 
faufleté,  & fur  tour,  celles  qui  font  dans  les  pages  11.12. 13. 

& i4.&quetu  reprends  auec  tant  de  furie  en  la  94.1eteparr 
donnerois  volontiers  ces  boutades, fi  ie  me  pouuoisperfuader 
quetu  croiscequetuefcrits  : mais  te  cognoiflfant  comme  ie 
faits,  & m’imaginant  quetu  me cognois  vnpeu,ie  fuisafieu- 
ré  , quetu  ne  peux  non  plus  penfer  que  ie  fois  autheur  de  ces 
• quatre  ouurages,  comme  il  eftimpofsibleau  Cardinal  de  Ri- 
chelieu de  t’eltimer  Efcriuain  véritable,  iugeequitable,&fon 
ieruiteur  bien  acquis.  L’aduocat  Vibius  GaJlus  ayant fouiiéc 
contrefait  le  fol , le  deuint  à la  fin  : tu  ne  feras  iatuais  vraye- 
ment  zélé  pour  le  Cardinal  en  le  contrefaifant  j toutes  les 
carelfes  qu’il  te  fait, lors  qu’il  employé  dans  les  commifsions 
ton  iaiuftice , & ton  effronterie  dans  les  eferits,  ne  peuuent 
mettre  dans  fon  efprit  qu’il  fedoiue  fier  au  tien.  Iefçaybien 
que  dans  fes  railleries  il  t’appelle  fonlevrier^  & ilaraifon: 

-car  tu  es  celuy  de  fes  bourreaux  , lors  que  ru  es  iuge  j &:  en  cf- 
criuant  pouriuy  tu  es  fon  lévrier  d’attache , mais  aflez  mal- 
adroit. 

"Tu  dis  , que  i’ay  vendu  mon  flile  enflé  aux  Eflttgçolt.  Si  ic  nie  Pag.  10. 
q^ils.  m’ayent  payé,  ie  fuis  iniufte:  fi  ic  dis  qu’ils  ne  m’ont 
rien  donné , ie  fuis  ingrat:  fi  ie  publie  que  ie  n’ay  rien  rcceu, 
ie  fuis  vn  impudent  : cependant  i’ofe  faire  imprimer  chez 
eux, que  ie  n’ay  point  eu  de  payement , parce  que  ie  n’ay  rien 
vendu  , nyeux  rien  marchandé?,  & que  tout  mon  enrretien, 
apres  la  perte  de  mon  bien, vient  de  celuy  que  S.M.reçoit:  la- 
quelle par  fa  bonté  me  défend  contre  la  necelfité , comme  ie 
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la  deffens  contre  les  calomnies.  La  veine  bafilique,  c’eft  à di- 
re royale,  nourrit  auec  le  fangdu  cœur  le  poulmon  ,qui  luy 
donne  du  rafraichilfement.  le  n’ay  point  ouuert  iufques  à 
prefent  la  main  pour  prendre  des  bien-faits  que  delà  Mai- 
ftreffeque  ie  fers;  & de  cette  incomparable  8c  la in&e Infan- 
te, laquelle  me  fift  prefent  d’vn  calice  & d’vn  bafsin  d’argët, 
auec  des  burettes, pour  quelques  predicationsque  i’auoisfait 
en  fa  Chapelle,  le  crois  à la  vérité,  que  la  feule  caufe  pour  la- 
quelle ie  n’ay  rien  receu,eft, que  ie  n’ay  rien  fait  pour  le  Roy 
d’Efpagne  ; 8c  comme  ien’ay  rien  gaignépar  mes  feruices, 
aufsiien’ay  rien  demande  par  mes  importunitez.  Aprenez 
fleur  Hay,qu’vn  homme  de  bien  ne  s’achete  point, parce  qu’il 
ne  fe  met  point  en  vente;  8c  qu’il  fçait,  quequand  il  le  feroit^ 
il  trouueroit  peu  de  marchands  en  noftre  fiecle. 

Il  me  femble  que  tu  recognois  cette  vérité  en  la  page  1 7 .où 
tu  dis  , que  ie  fuis  vu  pauure  ferment,  qui  rampe  en  vne  terre  ejlran- 
gere,pour  fupplice  de  noué  avoir  tenre^.  Com ment  fe  peut  accorder 
cette  vente  de  ma  plume  à vn  grand  Roy  auec  cette  pauureté 
que  tu  me  reproches  ? quand  i’aurois  demandé  aux  miniftres 
de  ce  tres-puilfant  Prince  vne  recompenfe  de  Philofophe , ils 
m’en  auroient  donné  vne  digne  d’vn  puilTant  Monarque;  8c 
ie  neferois  pas  ce  pauure  vermilfeau  que  tu  defcrits  rampant 
fur  le  paué  de  Bruxelle  , 8c  que  tu  appelles  en  la  page  8 1 . re- 
belle affligé.  Ou  ne  dis  point  que  i’ay  vendu  ma  plume , ou  re- 
eognoisque  ie  ne  fuis  point  fi  pauure  comme  tu  me  fais  pa- 
roifhre.  le  te  veux  efcrire  mon  humeur  : ie  crois  que  fi  ië  de- 
mandois , i’aurois  plus  que  ie  n’ay  ; mais  i’obtiens  auec  plus 
de  facilité  demoy  de  ne  demander  point  ,que  ien’en  aurois 
à obtenir  d’autruy  ce  que  ie  demanderois.  le  ne  feray  Jamais 
ce  tort  à la  MaiftrefTequeie  fers,  de  me  plaindre  démon  en- 
tretien ; ny  à la  Prouidenccdiuine  de  murmurer, parce  qu’el- 
le  m’a  remis  là  où  elle  me  prit  il  y a vingt  ans.  l’obey  s à Dieu 
comme  Chreftien  ,8c  comme  Philofophe:  ierefifte  au  mal- 
heur : ie  tafche  de  fuiure  les  ordres  du  Ciel , 8c  de  fupportf  r 
les  accidensde  la  terre.  C’eft  vne  confolation  àmafarturïe 
renuerfee , de  voir  que  celle  du  Cardinal  branle.  le  m’eftime 
heureux, parceque  ie  ne  veux  pas  viure  félon  ton  opinion;  8c 
iene  crois  pas  que  ma  pauureté  foit  pefante , n’ayant  point 
eftc  iufques  à prefent  à charge  à mes  amis , ny  à moy  mefme» 
I’ay  quité  la  France  fans  fonger  aux  biens  que  i’y  lailfois, 
parce  que  la  tyrannie  du  Cardinal  ne  me  donnoit le  loilir  que 
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de  prendre  garde  au  falut  de  ma  perfonne.Te  n’ay  point  craint  jugement7 
les  dangers  par  lafcheté , mais  ie  les  ay  euitez  par  prudence.  ^ la 
Le  reflentiment  des  obligations  que  i’auois  àlaRoyne m’a  „cef*ef 
porté  à aba  ndonner  tout  ce  qu’elle  m auoit  donné, ce  que  mô  c«. 
induftrie  m’auoit  acquis , & ce  que  iepouuois  efperer.  l’ay 
mieux  aimé  eftre  fans  rentes,  que  fansrecognoilfance;  & ay 
voulu  faire  voir , qu’vn  pauure  Prédicateur  en  auoit  plus  que 
vn  riche  Cardinal.  La  première  annee  en  laquelle  ie  comme- 
çois  àviurevnpeu  à monaife,i’ay  quité  mes  biens-, & lemef- 
me  efprit  qui  me  les  auoit  acquis , m’a  confeillé  de  les  perdre.- 
le  ne  fuis  pas  tombé  dans  les  miferes  que  tume  reproches, i’y 
fais  allé,  le  fuis  de  ces  Stoïciens , qui  trouuent  vue  fi  grande 
ioye  en  la  vertu  ,qu’ilscroyent  que  les  afflictions  qu’elle  at- 
tire, font  des  nües,.qui  ne  peuuent  jamais  obfcurcir  le  SoleiE 
qui  les  a efleuees.  Comme  iene  m’eftime  point  mal  heureux 
pour  eltre  pauure,  ie  ne  me  crois  pas  infâme  pour  eftre  hors 
de  France  : ie  la  defenscourageufementdam  Bruxelle , & m 
là  trahis  lafehement  à Paris-  le  fuis  forti  d-’vn  pays  duquel  le 
Cardinale  efté  autrefois  banni  où  tu  as  efté  emprifonne. 

1*1  eft  vray  , que  noftre  feiour  au  Pays-bas  eft  plus  long  que  ne- 
fat  celuy  du  Cardinal  en  Auignon,mais  il  n’eft  pas  fi  infâme;. 

& noftre  retour  fera,  s’il  plaill  àrDieu  ,plus  glorieux  quefon 
rappel, qui  renuerfa  toute  la  maifon  de  la  Roy  ne  dâs  vn  mois,. 

& fit  vne  guerre-danévn  an.  Si  la  mauuaife  fortune  s'atrelle 
long  temps  fur  nous , c’eft  quelle  nous  a recogneus  va  iüàns-, 
elle  ne  fit  que  pafler  fur  le  Cardinal , parce  qu’il  n’èft  pas  gé- 
néreux :peut  eftre  que  nous  verrons, quand  il  fera  affligé  com- 
me nous  fommes,  qu’il  n’eft  pas  vn  grand  homme , mais  que 
la  fplendeur  de  fon  authorité  a esbloüyles  yeux  de  beaucoup 
de  perfonnes , & les  a empelchez  de  voir  la  balfdfe  de  fon 
courage. 

Pour  finir  ce  difeours  , vous  m’appeliez  panure  & affligé  horr 
tte  mon  pays , au  lieu  de  m’àccufer  des  maux  que  ie  pourroiV 
auoir  commis  : vous  me  reprochez  ceux  que  le  Cardinal  m’a 
fait.  Cela  ne  metouche  point  , corne  fait  le  mot  de  rebelle-,c[ui 
n’eft  qu’à  voftrc  mode,-,  pour  ne  m’eftre  point  laiflfé  prendre 
par  trois  PreuoftSj&eftrangler  fans  bruit.  le  ne  fuis  rebelle' 
que  pour  n’auoir  voulu  rendre  le  Cardinal  coulpable  de  cette 
execution  iniufte-,&  i’ay  creu qu’il eftoitalTez  criminel  pour 
la  volonté  qu’ij  en  a eu.  Ce  qui  me  confole,  eft,  que  ie  fuis  a(*- 
/èuiéde  n’auoir  point  irrité  la  cholcre  d’vn  homme  puilfant:  : 
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ic  me  fuis  tiré  à l’efcart , lors  qu’elle  s’eft  efmeuc , maïs  mal  i 
propos , contre  moy.  Les  fols  effarouchent  les  taureaux  , & 
les  fages  fe  retirent  de  leur  pafiade.  le  n’efcris  point  de  gaye- 
té de  coeur  contre  celuy  qui  me  peut  proferire  : ie  riataque 
point , ie  defens , & ie  me  mets  deuant  celuy  qui  veut  aliaf- 
finer  la  belle  réputation  de  ma  Maiftrefle.,  quieftlaMere  de 
wonRoy.  Metrouuantencettcpofture  d’vnhommedebien 
& de  feruiteur  fidele tu  veux  tuer  mon  honneur  : ô que  ie 
ferois  glorieux  , fi  iet’auois  donné  le  change  , fi  tu  n’auois 
point  de  penfee  que  de  mefdire  de  moy,  non  de  blafmer  la 
Royne  ! fans  "faute  iecroiroisauoir  mérite  d’eftre  mis  dans 
l’Hiftoire  de  France, auec  plus  de  raifon  qu’Vrbinius  dans 
celle  de  Rome,  pour  auoir  pris  la  place  de  fonMaiftre,  que 
fes  ennemis  venoient  poignarder  dans  fonliâ.  II  eft  temps 
que  nous  venions  aux  coups  que  tu  me  donnes  pour  mes  véri- 
tables œuures,  apres  auoir  reietté  celles  que  tu  m’attribues 
fauflement , pour  me  rendre  odieux. 

Deuant  que  de  venir  à Texamen  des  fautes  , quetu  faits 
en  voulant  defcouurir  le6  miennes,  -,  ie  te  confefferay  auec  la 
modcftied*vnChreftien,  quen  efcriuant  beaucoup  ien’ay 
pas  eu  l'intention  de  rendre  lafainte  Efcriture  menteufe:  elle 
affeure  , que  dans  les  longs  difeours  il  y aura  quelques  peckc ï e n’etl 
fuis  pas  peut  eftre  exempt  •,  mais  c’cft  allez  qu'ils  ne  font  pas 
fi  frequens,ny  fi  grands  que  les  tiens.  Il  n’y  a point  d’or  à 
vingt  & quatre  carats.  Iefçayauffi,  queparmy  les  hommes 
il  y a fort  peu  de  veritez  pures  hors  de  celles  de  Dieu  , & de 
fon  Eglife.  le  fuis  fort  aife,  de  ce  que  dans  des  efcritsefpaix 
cTvn  demi  pied  , &dans  fept  oai  huit  pièces  tu  n’as  trouué 
que  fept  ou  huit  chofes  à reprendre  s & que  ie  me  peux  fi  bien 
defendre  ou  expliquer  , que  deuant  des  Commiflaires  plus 
équitables  que  toy  ie  feroisremioyéabfous.  Les  fages  & les 
fçauant  s diront,  que  fi  i’ay  failli , c’eft  fi  Iegeremenr  , qu’il 
n’y  aura  qu’va  Momus  ou  vn  bouffon  de  Cour  { comme  le 
fieurHay  ) quîpulfle  dire  autre  chofe  de  ma  Venus  , fi  ce 
n’cft  qu’elle  eftbelle^  mais  que  fon  patin  a faitvn  peu  trop 
debruit,  qui  n’a  pas  efté  agréable  aux  dieux  de  ce  temps, 
parce  qu'il  les  a efucillez:c'eit  qu’ils  ne  dorment  pas  d’vù  pro- 
fond femme  il. 

le  viens  à la  première  atteinte  que  tu  me  donnes , qui  n’eft 
pas  pour  me  reprendre , mais  pour  auoir  vn  fujet  de  t’égager 
fur  la  généalogie  du  Cardinal  , Sc  le  piper  fur  vne  matière 
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quilc  chatouille  fort.  Ton  zele  forcé  fait  <3és grandes excla-  lûpVmètt 
mations  ,fur  ce  que  i’ay  dit  3<j»e U cheuallerie du  pere  du  Cardinal  J? r 
ejloitla  pin*  /impie  Cf  la  plus  baj/e,  tjuifott  das  toute  l’ H ïfloire  de  lâche  ucrfe4  p,* 
tuilerie  du  S.E/brit.  Pourquoy  au  lieu  de  m’appeller  effronté  3im~  “»• 
pudentymeteur, n as  tu  mis  mô  difcours  tout  entier, & n’as-tu  ré- 
futé dtrChefne  &Fauin  que  i’ay  allégué?  I’ay  efcrit,  que  ces 
deux  autheurs  ncdifent  point  pour  quelles  raifosTâ  15  8 5. qui 
fut  l’annee  de  la  naiflance  du  Cardinal  ,lefieur  de  Richelieu 
fut  fait  Cheuallierpar  la  volonté  abfoluë  du  Roy  Henry  II  fc- 
fans  alTembler  le  Chapitre  general^  encore  que  quelques  vns 
qui  eftoient  de  ce  tertlps-là  nous  alïeurent  que  c’eftoir  pour 
vnferuiceque  i’ay  voulu  taire.  l’ay  dit  que  fa  Cheuallerie  pa- 
roifToit  forr  fimple , en  ce  que  dans  fcs  armes,  qui  font  repre- 
fèntees  & blazonnees  parles- Efcriuains  , il  n’y  a point  de 
fupports,de  cimiers,  de  couronne, de  tourtis,  de  bourler-,  que 
le  timbre  en  pourfifcft  le  plus  ftmple  qui  fe  donne  à la  moin- 
dre Noblëflê , & à celle  meftnequi  nel’eft  que  parpriuilege. 

En  fin  nous  n’àuons-voulu  d'ire  ce  que  ru  confelfes , & qui  te 
feroit  emprifonner  vne  autrefois  , fi  le  Cardinal  y prenoit 
gardé:  c’eft  en  la  page  22.  où  ru  dis, que  la  terre  de  Richelieu 
eftoitvn  petit  fief,  mais  le  premier*,  releuant  de  la  Baronnie 
de  Faye  la  Vineule  , que  le  Cardinal  a acheté  pour  donner 
quelque  titre  àfamailon,  laquelle  duparauant  eftoitvn  peu 
plus  qu’vn  domaine  noble.  Il  eft  vray , qu’il'n’y  auoit  point 
eu  encore  de  fauori  de  cette  race,  qui  euft  mis  en  peine  tant 
de  flatteurs  pour  rechercher  cette  geneaiogie  de  Louys  le 
Gros  -,  qu’on  a trouué  trois  fois  dansjamaifün  dePuyliurés, 
lorsqu’il  a efté  allié  auec  le  Cardinal.  I’ay  toufiours  vcu  que 
les  bons  efprits  n’ont  point  manqué  de  femblabies  inuentiôs; 
il  eft  mal-aifé  de  les  defmeler , perfonne  n’en  voulant  pren- 
dre la  peine.  Nous  auons  veu  que  des  efcriuains  affamez  fai- 
foicnt  changer  de  place  à vne  lettre  dans  le  nom  de  Monfieur 
de  Luynes  ,qui  s’appelloit  Albert , pour  le  faire  defeendre  dé 
la  maifon  d’Albrer.  Tout  ce  dequoy  ie repeux  affeurcr , eft, 
que  ie  ne  contefteray  point  auectoyfur  la  geneaiogie  duCar- 
dinal,pourn’offenfcr  Dieu  ente  donnant  la  peine  de  remplir 
d’impoftures  dix  ou  douze  feuilles  de  papier.  le  vois  que  tu 
pafTes'de  fievre  enfrenefie  y & quepourtafcherdc  me  con- 
uaincre  d’vne  petite  menrerie,  ru  enchéris  tellement  fur  cel- 
les des  flatteurs  du  Car  dînai, que  ru  as  fait  deffein  d’emporter 
le  prix  par  dclfus  tous.  Deuant  que  i’ eu  fie  dit  en  paffant,  que 
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iitgêmenc  la  Chcuallerie  de  Ton  pere  paroifToit  fort  fmple,  îl  n’cftoit  def- 
furU  Pre-  cendu  que  de  LouysIeGros , dans  la  lettre  defchifree  quieft 
ucrfo'pift-  infêree  dans  ce  volume  : mais  dans  la  Préface  vous  allez  re- 
c«.  chercher  fa  four  ce  bu:  plus  hatir  , & la  creufez  fi  profôdemct, 

qucc’eft  vn  abyfme.  Vous  dites  , qu’il  cft  defcêdu  des  pre- 
miers Côtes  du  Maine,  & delà  race  d’ Euilleguin.  Voylà  dôc 
, la  maisôduCardinajauflîanciénequecelledesCflfets:cette 
généalogie  les  fait  fortir  de  la  mefme  Touche  , à fçauoir  des 
Ducs  de  Saxe.  Arrêtions  nous  là,  & n’efchaufonspasdauan- 
tage  lesEfcriuains  de  Ton  Eminence  : fans  faute  ris  remonte- 
ront iufques  à la  première  origine  de  nos  Roys , puis  qu’ils 
font  défia  arriuez  à la  fécondé.  Ils  diront  que  les  anceftres  du 
Cardinal  eftoient  plus  proches  parens  d’Eudes  que  HucsCa- 
pet-,  & partant  qu’il  a vfurpé  leRoyaume  fur  eux.  I’ay  peur 
auflî  qu’ils  n’afteurent  que  l'Empire  8c  la  Saxeluy  appartien- 
nent, puis  qu’il  y a eu  quatre  Empereurs  Saxons  fort is  de  cét 
Euilleeuin:  mais  il  y auroitplus  de  danger,  fi  le  Cardinal  de 
Richelieu  fe  difoit  iuii  de  \a  ligne  mafeuline  de  Robert  Côte 
de  Dreux  j & fi  cequeplufieursHiftoriensdifent  eftoît  véri- 
table, qu’il  eftoit  le  fils  aifnc  de  Louy  $ leOrosr  mais  que  pour 
labafleffe  de  Ton  efprit  8c  courage , Ton  Frété  Louy  s le  ieune 
fut  appelle  à la  Couronne  par  le  Pere , qui  le  fît  facrer  durant 
fa  vie.  Concluons,  que  fon  Eminence  ne  peut  tirer  vn  grand 
auantaged’eftre  defcêdu  par  les  femmes  d’vn  Prince  ftupide; 
ou  qu’il  a vn  mauuais  derfein  , s’il  veut  prouuer,  qu’en  droite 
ligne  mafeuline  il  vient  des  aifnez  de  nos  Roys. 

Pour  appaifer  ces  Mefsieurs  qui  encheriffem  fur  leurs  men- 
fonges , lors  qu’on  les  met  en  cholere  , ie  faits  ma  déclara- 
tion , que  ic  n’ay  iamais  eferît  que  le  Cardinal  ne  fuft 
point  de  noble  extraction  -,  mais  i’ay  dit , comme  ie  faits 
encore  , qu’elle  n’eft  Royale  que  depuis  fon  crédit,  l’ad- 
ioufte  qu’il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  manquer  en  dreffant  vne 
généalogie , que  l’erreur  en  vne  feule  perfonne  fait  qu’on  fe 
fouruoye  iufques  à l’infîny  :Iaconui&iondeta  tromperie  eft 
difficile , & ileftoeceffaire  d’auoir  tant  de  pièces  pourladef- 
iCouurir,qu’il  vaut  mieux  en  abandonner  la  pourfuite,ous’ar- 
refterauxconicCUires.  le  dis  qu’elles  ne  font  pas  auantageu- 
fes  pour  le  Cardinal  : nous  ne  voyons  dans  fa  famille  qu’vn 
petit  fief,  fa  mere  fille  d’vn  Adnocat,  & rien  ne  paroift  ny 
dans  Tes  armes , ny  dans  les  allions  de  fes  anceftres  , ny  dans 
leurs  qualitC4»ny  danslçurs  charges,  qui  ne  fe  trouue  dans  4 
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plus  commune  Nobleffc  v c’eft  ce  que  nous  auons  voulu  dire. 

Si  vous  eftiez  homme  de  bonne  foy  , vous  auriez  rapporté 'ur  1,1  1,r<> 
toutnoftredifcours,  qui  eftoit,  que  dans  l’efcufTon  de  Riche-  uuCzfptt. 
lieu  nous  n’auons  rien  remarqué  quifentiftfa  maifonbicn«» 
releuee.  Outrecela  , nous  vous  prions  de  prendregarde,  que  " 

l’ancien  nom  eftant  du  Pleflîs  , ily  avn  ii  grand  nombre  de  ftmin  ^it 
Gentils-hommes  qui  le  portent  en  France , qu’il  eft  mal  -aifé  *h 
de  s’empefeher  de  prendre l’vn  pour  l'autre,  8c  tres-aiféde  fil* 
donner  le  change.  On  peut  dire  au(ïî , que  ce  nom  du  Pieflîs  : dm 
n’a  pasefté  fi  releué  dans  le  monde,  puis  qu’on  le quita  il  n’y  a ,nU 

pas  long  temps , pour  prendre celuy  de  lapetite  terrede R i-  j", 
•chelieu.  1*  nui  fan  dm 

Quant  à ce  que  vous  dites,«j»e  ce  moyne, duquel  Popeliniere  parle, 
n'ejiott  pas  le  grand pere  du  Cardinal, mais  fon grand  oncle ; i’ay  plus  de  n>  met 
raifon  de  croire  ceque  i’ay  auâcé,que  vous  de  me  blafmer. 
L’Hiftorien  l’appelle  Richelieu,  (ans  le  nommer  cadet  à la  mo-  c Zm!n,t  % 
de  de  Gafcoigne,  8c  fansluy  donner  à la  façon  de  France  le  d,_ 
nom  de  quelque  terre , comme  feroit  celle  du  Chilou , par  la- 
quelle  on  a diftingué  autrefois  le  Cardinal  d’auec  fes  freres.  »wr«  pi* 
Vous  fçauez  que  les  armoiries  des  puifnez  ont  des  bnfures,& 
qu’ils  ont  quelque  différence  en  leurs  noms , poureuiterla 
confufion  : lors  quelen’en  vois  point  en  celuy  que  Popeli- 
niere  appelle  Richelieu,  i’ay  fuiet  de  croire,  quee’eÛJe  grand  ,/8' lT‘  * 
pere  du  Cardinal, chef  du  nom  8c  des  armes. 

La  fécondé  faute  delaquolle  vous  m’accufez,8c  furlaquejle 
vous  fartes  des  falies  cxtrauagantes,eft,que  i’ay  dit,  queCathe  P*g.  i*. 
*ine  de  Medicts  n'ejloit  point  parente  de  la  Royne  Mere  du  Roy.  le  per-  - 

fifte  encore  en  mon  opiniô,8c  neveux  point  d’autre  tefmoin. 
que  le  fieur  Hay,  qui  demeure  d’accord, que  les  deux  brâches 
de  Medicis  ont  efté  feparees  parles  Enfans  deLaurensde 
MedicisTancie-n:  en  quoy  il  a failli  ,c’efien  ceux  delean  de 
Medicis, Pere  de  Cofme,  8c  de  Laurens.  S’il  plaifoit  au  fieur 
Hay  , au  lieu  de  fe  brûler  le  fang  par  la  cholcre  , de  faire  auec 
fcicncc  l'arbre  de  cette  genealogie , il  trouuera  qu’à  la  vérité 
ees  deux  Roynes  viennétd’vne mefme fouche  -,  maisque  les 
rameaux  font  fi  efloignez  , qu’on  a pu  enter  leurs rciettons 
l’rn  dans  l’autre  fans  difpente  duPape,eftans  feparez  de  neuf 
degrez.  C’eft  ce  que  nous  auons  voulu  dire,  lorsque  nous 
auons  afleuré  qu’il  n’y  auoit  point  de  parenté.  Ce  qui  auoit 
donné  fuiet  à ce  difcoürs,  eft , que  dans  leliurede  la  Defenfe 
du  Roy  Si  des  miniftres,  8c  dans  la.Ihefponfe  à,  la  Remonftrl- 
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ce  foire  par  cé t impertinent  Pere  de  Sancy,  on  iettoit  dey  or- 
dures fur  là  Royne  Catherine,  pour  les  foire  rejallir  fur  la  fa~ 
ce  de  la  Roy  ne,  que  le  vulgaire  a tenu  pourfaNiepce.  Nous 
auons  défendu  la  réputation  dé  la  Royne  Mere  dés  Valois, 
contre  les  calomnies  de  cesimpudéns,quiTont  defcrite  comi 
me  vne  femme  abandonnée  do  Dieu,encore  qu’elle  fuit  tres- 
fage  & tres-vertueufe.  Nous  ne  mettons  point  cette  grande 
Princefle  par  meipris,au  contraire  nous  la  défendons  contra 
le  voftre  j.mais  nous  ne  voulons  pas  mentir  pour  acquérir 
vnhonneur  de  proximité, qui  n’eft  pas  iufquesau  point  que 
vousle  voulez  foire  croire.- Voftre  mauuai s deffein  nous  a- 
obligez  à dire , que  fi  Catherine  eftoit  coulpable  ( de  quoy 
on  ne  demeure  pas  d’accord  ) cela  ne  foifoit  aucune  mau- 
uai fe  confequence  contre  Marie  , puis-  quelles-  n’ëftoiect 
point  fi  proches'parentesr  comme  le  peuple  sHmaginoir.  La 
fieur  ffoy  enfes  Obferuations  nous  foitfentir, que  file  Car- 
dinal cuit  offenfé  Catherine  comme  il. a fait  Marie,  il  n’en 
auroit  pas  eu  fi  bon  marché-.c’eft  vne  vérité*,  mais  il  nela  die 
pas,  lors  qu’itaffeure,  que  la  Royne  ne  voit  point  nos eferits* 
C’èft  de  S;  M.que  nous  auons  apris  la  gcnealogie.de  fa  Mai- 
fommais  l’Efcriuain  du  Cardinal  mérité  d’ettre  puni  comme 
vn  mefchantjlbrs-qu’il  efer irapres  le  Mariage  du  feu  Roy ,9*# 
le  fini  grand  bonnet irejue  la  Mai  fonde  Me  dieu  49*  rteen^efl  l’alliance 
de  Catherine  avec  vn  Dmc  d' Or  ledits  , qne  L t Royne  s'eji  prenalui 

d*  vne  fi  grande  gloire  : apres  auoir  efté  l’Efpoufc  de  Henry  I V.. 
& Mere  de  Louys  XIlI.il  me  femble,que  cesqualitez  ne  peu- 
nentreceuoiryn  plus  grand  luftmileft  vray  aufli-, que  la  Roy- 
ne cft  de  la  race  Ducale  de  Tofeane  ,£f  petite  Fille  d’vn  tn> 
pereur,&  que  Catherine  n‘a  paseu  cesauantages.- 
La  folie  du  fieur  Hày  nes’arreftepointlà,maisiI  veut  foire 
croire  que  nous  auons  offenfé  la  Maifon  des  grands  Ducs, 
comme  fi  par  quelque mefpris  elle  nevouloit  pointaduoüer 
là  Royne  Catherine  pour  fe  parente-,,  ce  qui  ne  fût  ia mais 
noftre  intention.  Nous  voulonsdirela  vérité  de  toutes  cho- 
fes  , pour  détromper  lês  ignorans,&  foire  cognoiftreaux  ma- 
lins Efer  iua-ins  du  Cardinal , que  les  vices  qu’ils  impofent  à 
Catherine  dé  Medicis  ne  peuuent  apporter  aucun  blafinc  ny 
foupçon  à la  Royne  Mere  du  Roy  . Voylà-pour  ce  fchef. 

Venonsàlatroifiefme  feure  que  vous  trouuez  dans  mes 
‘eferits'.èéqae  vous  diteseftré  de  grandeconfequenceXe  fieur 
làésMômagnes  a comparék  Roy  ne  Mere  du  Roy.iCçuRao*- 
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«efemmedu  Roy  Robert, pour  monftrerqueS.  M.  aimoir  i^nTmT 
plus  Monfieur  que  le  Roy , comme  celle  Royne  auoit  voulu  |°r  14  Pr«- 
ffaire  régner  fan  cadet  Robert  au  préjudice  de  fonaifnc  Hen-  uae“M&p^ 
ry.  I’ay  refpondu  (fansauoirdgard  àvoftre  mefehante  & cm. 
atx>minableapplication,quitend  à faire  périr  Monfieur)que  ’ 
roftre  Hiftoire  eftoit  fauffe.  I’ay  dit, que  Aymon,  c'eft  à dire 
lafuitedel’Hiftoirefousce  nom,  Paradin,duHaiUan,Ga- PiuJuj 
guin , Paule  loue  , & i’adioufte  Paule  Æmile , afleuroient,  to^ 
que  Robert  eftoit  l’aifné  de  Henry , &que  la  Mere  furuoit  la  $»"•[>'* 
loy  delà  naturel  du  Royaume.  Vous  me  gourmandes  fort 
là  deflus,  & me  citez  Glaber  moyne,Helgaxidus,le  Fragment  iué^nêm 
■de  PHiftoire  depuis  Robert  rufques  à Philippe, & Ordericus 
’ VitaTis  moyne  de  Paint  Euroult.  Vous  dites , que  Baronius  a 

■fuiui  celle  opinion:  il  eft  vray,quecegr.ind  Cardinal  s’eft  at-  "i,w «en- 
taché à celle  de-Glaber,  qu’il  a rapporté  en  melmes  paroles. 

Vous  iniuriez  tous  mes  Autheurs , ne  me  pouuant  conuain- 
•cre  deles  auoir  corrompus  : vous  dites  Gaguin  eft  vn  badin, 
parce  qu’il  a mal  parlé  de.  l’aoarice  du  Cardinal  d’Amiens,  dcGcfti* 
qui  a quelque  rapport  auec  celle  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pr4n«°* 
Vousadiouftcz,  queduHaillan  eft  vn  ignorant,  Paradin  vn 
homme  palfionné  pour  la  Bourgongne,  à laquelle  il  a voulu  *.«*««# 
donherles  aifnez  de  Francervous  enfaites  vne  affaire  d’ Ella t, 
encore  que  celte  Maifon  de  Robert  foitefteinte  , & que  3a 
Bourgongne  foit  retombee  dans  la  Maifon  -Royale  en 
la  pollerité  des  Valois  : mais  vous  ne  dites  rien  contre 
Paule  loue  & Paule  Æmile,  qui  font  de  mon  aduis.  Vous  •««r  •*/?*-: 
prenez  la  licence  de  vous  mocquerde  Gaguin , que  vousap-  *“* 
peliez  par  derifion/rm  <?^»i»  tfthettr  dtfables  : vous  en  trou- 
nerezd’auantage  , & déplus  ridicules  dans  vos  quatre  Au- 
theurs,Glaber  ,Helgaudus,  Ordericus , & celuy  qui  a dreffé 
le  Fragment  de  l’Hiftoipe  : vous  qui  elles  plus  malin  que  be- 
lle , ne  croyez  paslacentriefme  partie  de  ce  qu’ils  efcriuenr,  t Glaber 
principalement  Ordericus , qui  a fait  vn  pot  pourri  eftrange.  hb^c  ». 
Deux  de  vos  tefmoins  ne  difent  rien  du  deffein  de  Conftan- 
écornais  en  nommant  les  Enfans  de  Robert,  ils  mettent  Hen- 
ry  deuant  Robert,  parce  qu’il  eftoit  Roy.  f Ces  bonnes  gens  tstr. 
font  fort  inconftans  en  parlant  de  Confiance  : ils  la  louent  Hcigaudw 
tantoft  comme  la  meilleures.'  plus  fage  Princeffedu  monde,  exafio: 

& la  blafroent  apres  comme  la  plus  malicieufe,&  la  plus  foie. 

V ous  n’auez  garded’extraire  ce  qui  eft  dans  le  Fragment  de 
l’Hiftoire  de  Robert , Si  la  rcfponfc  que  luy  fit  le  moync  de ,u  '•'** 
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Dijon.*Si  à prefent  vn  Religieux  en  auoit  ditautanten  Fran* 
fur  îaPrc  ce,ilferoitmisàlaBaftille.Pardonnezau  compofiteur , qui  a 
«rf«  nié" mis  Hilduinus  au  lieu  d’Helgaudus,  & ne  m’accufezpas  , car 
ccs.  i’eneftoisefloigné  de  dix  lieucs.Hn  fin  toute  noftre  queftior* 

confifte  en  vne  hiftoire  „que  vous  auez  apporté  pour  ruiner 
Fragmen-  dans  l’efprit  du  Roy  laRoynefa  Mcre  & Monfieur.  Encore 
/iZZZ  que  le  crime  deConftance  ne  rendroit  pas  Marie  criminelle,.. 
znowmt  iefouftiensque  i’ay  plus  d’Autheurs  pour  mon  aduis  , que 
''nu*  vous  n en  au€Z-Pour  Ie  voftretie  vois  bien  que  vous  auez  def- 
fahi  é«/-  fein  d’eftrety  rans  dès  opinions , comme  vous  l’eftes.des  per- 
fu » fonnes.  Mais  quelle  imprudence  eft-ced’auoir  cité  Orderi- 
ntmin td>-  ViralisauliuretToiiiefme  de  Ton  Hiftoire  Ecclefiaftique, 

•Ex  Frag  là  où  il  n’eferit  rien  de  ce  que  vous  dites  , & fait  vn  grand 
fténi  Ro  Caut depuis  Louys  d’Oultremer  iafques-  à la  dïx-neufiefmc 
bertî:  annee  de  Henry  premier  ,fans  anoir  nommé  ny  Robert  , ny 

Confiance  , ny  leurs  Enfans  : le  liure  eft  imprimé  àParis- 
"”*2/  “l’an  i6i9.$cct\  inféré  dànsde  volume  des  Aurheurs  de  l’Hi- 
rMr,,m/WTjftoiredeS'Normands.réfpeTe  que  les  hommes  de  lettres  qui 
uZ*m  !!>  J>rcmtcét  efcritjferont  foigneux  de  vérifier  voftre  impofture, 
<N4 iuMMtu-  & demeureront  d’accord , que  i’ay  eu  pour  mon  opinion  des 
meilleurs  Autheurs  , &r  en  plus  grand  nombre  que  vous,. 
qu>  n’auezqu’vnmoyne.Glabery.c’ett-àdirevn  tondu  & vn 
fit  firmit-  pelé.. 

•««««/CiV  je  vjcns^  ynç  cruelle  atteinte  que  vous  me  donnez^  vous 
Giabcr  dites,  que  ie  ne  porte  point  le  refped  qye  ie  dois  à la  pourpre' 

vcià  de  focree  des  Cardinaux  , & que  i’ay  dit  des  chofes  au  defauan- 
v“irî&  rage  des  Cardinaux  Ximenes,d’Hiorch  ,Clezel, d’Amiens,, 
marifn.  & d’Amboife.  le  n’ay  rien  à vous  dire  ,-li  ce  n’eft  que  Cleon- 
\'Zur'n  wllefaifant  comparaifon  des  deux  premiers,  lés  a traitez* 
r.çn-éi*”  comme  des-infolens,  pour  fa  ire  pafier  le  Cardinal  de  Riche- 
Heu  pour  modefte.Pour  le  Cardinal  d’Amiens  vous  en  eferi-- 
ft'll uez  forrindignement  en  la  page  274-  dans  le  Coup  d’Eftat.. 
Pagr<.  Vous  appeliez  le  Cardinal  d’Amboife  ignorant  en  la  page 
ctntyxi-  x y , en  la  page  1 7 4. vous  le  deferiuez  comme  vn  fourbe  : en 
’h  page  2 74. vous  dites , que  luy  & le  Cardinal  d’Hiorch  ont 
cr.tr»  t,  trailtres  à leurs  Mailtres^our  tafeher  d’efire  Papes.lc  ne 
y'Jç*‘L  dis  rien  de  ce  qu’on  peut  tirer  de  la  vie  & du  teftament  du 
Cardinal  d’Amboife,  que  voasauez-fait  imprimer  & inferer' 
dans  voftre  volume,  pour  faire  voir  fes-defauts , & monftrcr 
que  lé.Cardinal  dé  R ichelieu  eft  plus^fidele  8c  plus  (âge  mini' 
lire  que  iuy^Iemaftêufe,,qucleiaeré.Çollegeae£; plaindra- 
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point  de  ma  plume, & ne  Te  picquera  pas  de  ce  qu’il  y a eu  au-  rogemeur 
trefois  des  Cardinaux  qiîi  ont  eu  quelques  defauts.  Les  Pa  ["creU&P^ 
pes  en  ont  fait  chaftier  pluiieuTS  -,  & perfonne  ne  s’eftonnera,  ucrfci  pic- 
de  ce  que  dans  vn  grand  nombre  des  Princes  de  l’Eglife  , qui cc> 
ont  reprelènté  les  (êptante  deux  Difciples  durant  pluficurs 
fiedes  , il  yen  aye  eu  vn  petit  nombre  d’imparfaits  , puis 
qu’entre  les  douze  Apoftres  nous  en  voyons  vn  traiftre.  l’ay 
cét  aun  ntage  par  delfus  vous,  que  vous  blafmez  tous  les  Car- 
dinaux vertueux, morts  & Viuârs,pourefleucr  le  Cardinal  de 
Richelieu  par  delfus  eux  i & i’exeufe  tous  ceux  qui  ont  eu 
quelque9manqucmens,.en  faifant  voir  qu’ils  n’approchent 
point  de  ceux  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  a celle  obliga- 
tion à fa  dignité  vou  au  refpeél  que  ie  luy  porte,,  que  ie  n'ay 
point  voulu-toucher  les  vices-  de  fa  perfonne  vny  eferire  des 
chofes-cftrangcs  de  fes  moeurs , n’ayant  efté  retenu  que  par 
l’honneur  que  ie  rens  à fa  robe.  le  vous  dîray  en  pafTant  ,que 
vous  deuezblafmerFerrier,quiaefcriten  la  page  92.  Lefie- 

cle}otenout  fommeseJll'efgoutdes/Secles  paffe^^encorequilaye  porté 
te  grand  Cardinal , y»»  l'a  rendu  JS  floriffant , ft  riche  & JS  paiftble , que 
nojlre  fiecle  en  doit  ejlre  bien  glorieux  ft prtferer  à tous  les  autres. 

Pour  monftrer  que  voftre  malice  ne  s’arrefte  point  là, vous- 
dites, que  i’ay  prefehéà  Paris  contre  I’authorité  du  faint  Sié- 
gé, & que  i’ay  dit , que  les  abus  delà  Cour  de  Borne  auoisni  befoin  de 
la  reformation  d’vn  Concile.  Si  i’ay  fait  celle  equippee,  ç’a  efté  en- 
bonne  compagnie  , & vous  ne  manquerez  pas  detefmoins 
pour  me  conuaincre*,mais  ie  fuis  alTeuré , que  vous  n’en  trou- 
uerez  point  de  gens  de  bien.I’ay  fait  deux  mille  prédications 
dans  Paris  auee  quelque  réputation  : ie  n’ay Jamais  elle 
repris  par  mes  Supérieurs  , ny  aduerti  paT  mes  amis  , d’a- 
uoir  failli  en  mes  difeours  publics.  Vous  faites  vn  grand 
tort  à trois  Prelats,qui  ont  efté  de  mon  temps  les  Pafteurs  de 
la  ville  capitale  du  Royaume  -,  ils  méritent  deftre  blafmez, 
s’ils  ont  dormi  lors  que  i’ay  femé  vne  mauuaife  dodrine: 
vous  deshonnorez  ces  fçauans  Curez  de  Paroilfes  , s’ils  ont 
dilfimulé  mon  péché  •,  & vous  blaffner  tous  les  zelez  Ca-  n 
tholiques  de  Paris,  s’ils  n’ont  pointmutmuré  lors  que  ieles- 
a y feandalifez.  Vous  fçauez  au  contraire  , que  i’ay  cité  fort 
recherché  , & que  le  dernier  Carefmede  quinze  que  i’ay 
prefehé  , i’ay  efté  plus fuiui  & eftimé  que  le  premier.  Mais 
qui  elles  vous,  qui  me  voulez  rendre  odieux  à fa  Sairuftetéâ  — 
vous  elles  mon  ennemi  iurc,.&vn  impie  , qui  faites  profeli 
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fton  de  libertinage  t,  qui  vousmocquez  des  chofcs  faîntes^ 

& les  reduifez  en  chanfons.  Vous  auez  fait  imprimer  dans 
voftre  gros  liure  des  blafphemes  contre  les  Papes  en  la  page 
io6.  des  railleries  contre  le  Concile  de  Trente  en  la  page 
2 3 3. contre  les  Religieux  en  la  page  105  . 127.  Ârenla  page 
2 45 .où  vous  parlez  ainfi  : Il  ejl  demefiier  de  Moyne. En  fin, rien 
ne  vous  eft  fainâ  & facré  que  cét  incomparable  Cardinal,  et 
flambeau  du  monde , qui  donne  & ofte  la  lumière  à tous  les 
aftres  du  Ciel,&  mefmes  au  foleil  de  Rome.Ie  ne  veux  point 
fallirmon  papiers  en  y eftendantles  ordures  que  vous  auez 
refpandu  dans  tout  le  voftreàe  me  contente  de  vous  menacer, 
que  fi  vous  me  donnez  la  peine  <f  en  faire  lesextraits,ie  fouf- 
ieueray  toute  la  terre  contre  voui  -,  qu'il  vous  fuffife  que  la 
plusgrande  partie  des  autbeursde  voftre  rapfodie  font  des 
perfonnes  fans  religion:  ie  n’en  veux  point  d’argument  plus 
euident,que  de  les  voir  combattre  la  V ertu,&  la  Vérité, pour 
foufteniria tyrannie, qui  fe  fait  fentir  aux  plus  infenfibles. 

V ous  dites, que  par  les  faims  Decrets  les  Efcriuains  des  lî- 
belles  diffamatoires  font  excommuniez  : vous  eftes  de  ce 
nombre,  auec  tous  ceux  quiontfuiuy  voftre  exemple.  Les 
refpôfes  font  permifes, les  faux  tefmoins  sôt chaflez  deTEgli- 
fe-,&  ceux  qui  les  reprochent  pour  fauuer  leur  vie  & leur  hô- 
neur,y  sôt  nô  feulemétreceus, mais  protégez, & forteftimez. 

Vous  dites,  que  le  Cardinal  fit  bien  de  prendre  la  char- 
ge de  Secrétaire  d’Eftat  durant  le  crédit  de  la  Marefchatie 
d’Ancre  , qui  laluy  fift  donner  : vous  m’accufez  de  malice 
pour  l'auoir  trouué  mauuais,  & au  deffous  de  la  dignité  Epif- 
copale.Ic  fçay  qu’en  ce  temps  là  les  Euefques  en  firent  plain- 
te au  Cardinal , & fur  tout  de  cequ’il  auoit  demandé  le  de- 
partement delà  guerre, quines’accordoitpas  auec  fa  profefi. 
fion.V  OU s-e  1er  iu tz^au'ii  ne  contribué  rten  à cefte  elcblion  ejue  fa  'Ver- 
tu O-  fon obeyfftnce.  Faites ce6  comptes  aux  aueugles  des  Quin- 
zevingt,qui  font  voifins  de  Môfieur  le  Cardinal^nous  fçauôs 
les  pratiques  qu’il  fit  auec  Barbin,Sc  les  promeffes  de  luy  dô^ 
ner  en  mariage  fa  fœur.Mais  vou6  eftes  piaifant,lors  que  vous 
nous  reprenez  d’auoir  dity^w  le  Cardinal  prifl  la  charge  de  Mr.  de 
yilleroy:s‘i\  eftoit  hors  de  la  Cour  deuant  cetemps,cela  ne  fai- 
foitpas  qu’on  ne  dit,que  la  charge  eftoit  à Môfieur  de  V ille- 
roy. Encorequ’eileeull  paftif  5*ou  6. mois  par  d’autres  mains; 
on  laconfideroirtoufioorscomme  fienne , rf ayant  point  efté 
ffcftitqc  poux  crime  ny  cfto  igné  .auec  recompenfe.  Ce  qui  cô- 
O 
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firme  m5n  dîfcoiirsîcft,  que  Monfieur'de  Vniéroy  fut  remft  iugcmenr 
Ænraplacekrour.queleCardjnaj  énfut.  dwfic;  m r,.  r«cla&P^ 
Vous  dires, quele  Pape  Paul  V.h’a  jamais  dlt^qœle Cardi-  pic' 
nul  de  Micbelie « feroit  vn^randfotrbe  ; cependant  il  ny  a rien  de 
plus  véritable.  Vous  aduoüezèn  la  page  22.  qu’il  demanda  Pag.  4». 
difpenfepoureftrefacré  Eüefqae  deuant  l’aage  : mais  nous 
fommesaffeurez  , qu’apresauoiriiit.qu’U^qoi.tra'age  , il  de- 
manda l’ibfolution*  & fur  ce  rencontre  k;Pape  dit,  que  fi 
l'Euefquede  Luçonviuoitjilferok  Vft  grand  fourbe.  Vous 
eftes  fi  iniufte,  que  pour  ofterlâ  fourberie  au  Cardinal,  vous 
rauiflez  l’efprit  de  Prophétie  au  faint  Siégé  } & affeurez, 
que  let  Papes  ne  font  point  Prophète #>,.  parçeque  leCardinaldeRi-  Fn  t*»rr 
chelieueû  fortfincere,  Certes  ie  doute,  h v offre argument 
eft  plus  impieqne  ridicule,  i>  b >v p 

Vous  faites  vnefurieule  infulte  fur  la  réputation  du  Mar-  g,î  1 
quisde  l&Vieuille,  le  voisbien  quêtant  de  traits  de  yoftre 
plume  viennent  de  ce  que  fans  doute  la  Tienne  vaes  donna 
quelquetrait  y lors  qu’il  auoit  la  forintendânçe des  Finances^ 

& que  vous  croyez  atiok  mérité  des  grandes  recompenfesi, 
pour  auo-ir entrepris  defaireleprocez auChancellier  deSil- 
lery,&rà  Monfieur  de  Py  fieux, vos  bons  amis  deuant  leur  dif~ 

' grâce.  Nous  ferions  eftimex  des  cenfeurs  trop  rigoureux  , fi 
«ousmonftrions  que  vous  auei  menti  en  tout-, & nous  patoi- 
ftrionstropamisdenousmefmessfinotsaflfeurions^quenous 
nations  iaxnais  failli.  Dieu  dit  que  le  long  difeours  ne  fera 
pas  fans  faute.  Efcrire  beaucoup  n’en  doit  point  eftre  exépt: 
nous  en  confeffons  vne  qui  £e  trouuera  feule  dans  la  prem  iere 
de  nos  pièces, & qui  eft  çorrigeee**trois.ll  eft  vray>que  nous 
auonseforit  danslaKem0nftrance,.quelaRoynfpriaIe  Roy 
d’efloigner  le  Cardinal  de  Richelieu*,  le  dreffay  cét  efcrk 
pour  employer  le  loifir  que  fbn  Eminence  me  donnoit  ,lors 

2ue  iefus  contraint  de  me  cacher  pour  fuir  fes  iniuftes  pour- 
lires:  cela  arriua  enuirontroisfemaines  deuant  que  la  Roy- 
nefcrtit  deCompiegne.  le  n’auqis  point  encore  confuke  edt 
oracle,  & i’eftois  demeuré  dans  l’opinion  commune,  que  l£t 
.EoyneauoitpriéleRpy  défaire  retirer  de  laCour  le  Cardi- 
nal. Ayant  fçeu  du  depuis  de  la  bouche  de  S.  M.  qu’elle  n’ah 
uoitparlé  quedeluyofterlafarkitendancedefa  Mailon , a- 
uec  protefiarion  qu’elle  le  verroit  dans  le  Confeil  du  Roy  & 
ailleurs, fi  le  bien  des  affaires  de  S.M.jle  requerqityi’ay  corri- 
gé mon  premier  dÜcours,.  Ç’ei^vnc  gtqndc  merueille  , qnç 
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Dieu  aye  permis  que  Paye  failli  en  vne  chofe  qui  eft  atranfa- 
geufe au  Cardinal,  le confeife, que  fi  ie  mérite  d’eftre  gour- 
mandé,c’eft  pour  auoir  defehargé  fa  réputation.  ETeft-H  pas 
vray,que  fi  la  Roy  ne  euft  voulu  perdre  le  Cardinal  auprès  du 
Roy, il  auroîtefté  moins  criminel  de  s'eftre  oppofé  à la  vo- 
lonté de  fa  Maiftrelfe,  encorequ'il  feroittoufiours  coulpable 
d’auoir  ruiné  fa  Bien-fa&rice,po«r  fe  maintenir  dans  la  puif- 
fance  ? mais  s'il  ofte  à la  Royneles  bonnes  grâces  du  Roy  ,fa 
liberté  & fes  biens^s'il  la  tient  efloignee,8c  la  calomnie, par- 
ce qu'elle  n'a  pluseufonferuice  agréable  en  fes  affaires  do- 
mdtiques,  qui  doute  que  fon  crime  ne  foitplus  execrable? 
Vous  voyez  par  là,fieurHay,qu’enla  Ren|onftrance  i’ay  def- 
chargé  le  Cardinal. Mais  puisque  iefuis  fi  malheureux,qu’en 
luy  voulant  faire  ce  bon  office  , vous  me  reprenez  auec  ai- 
greur ; ic  vous  prie  decroireque  iene  feray  plus  cefte  faute, 
&ievous  remercie  du  bon  aduis  que  vous  ro’auez  donné, 
-de  prendre  garde  à ne  rien  dire  qai  puiffe  exeufer  les  pé- 
chez du  Cardinal*  Pour  vous  recompenfer  en  quelque  fa- 
çon , ie  vous  aduertis  charitablement , que  vous  auez  eferir, 
qu'^ibifét  Doukit  tuer  Stul  four  vunger  Vtuid  : vous  vous  elles 
mefpris  lourdement.  & auez  pris  Saul  pour  Semeî,  qui  mau- 
diffoit  fon  Roy^lors  que  fon  fils  Abfalon  le  pourfuiuoit:cefte 
briueüe  eft  fans  comparaîfon  bien  plus  grande  que  la  mien- 
ne,car  elle  eft  contre  la  parole  de  Dieurvous  en  auez  ouy  dire 
quelque  chofe,  mais  vous  ne  l’auez  iamais  Jeuë.  le  me  plains 
auec  raifon,  de  ce  que  vous  trouuez  mauuais  que  ie  la  ci- 
te, puisque  c’eft  ma  profelfion*,  &queîelafçay  mieux  ,que 
vous rie  fçauez  le  Soldat  François, & rAuant-viélorieux. 

Vous  elles  fcandalifcé  de  ce  que  nous  appelions  le  Car- 
dinal ingrat:  vous  dites  ^quet-Vtiicjue  reproche  de  cefle  mrjcqgnoif • 
fMceëJliHfuppcrtableàfoM  efprit  5 combien  ledeuroit  eftred’a- 
uantagele  crime?  il  appréhende  d'eftre  appellé  ingrat,  & n’a 
point  depeur  de  l‘eftre:c’eftvne  folie  de  craindre  pluftoft  les 
-noms  que  les  chofcs.  En  vain  cacherions  nous  ce  que  toute 
4a  terre  voit  : les  biefts  que  là  Royrtea  fait  à fon  Eminence 
■font  publics;  comme  le  maüüais  traînement  que  S.  M.  en  re- 
çoit: Monfieur  leGardinal  deuroît effacer  celte  tache, au  lieu 
de  fe  plaindre  de  la  quai  ité  qu'elle  mérité. 

Sur  fa  fin  de  VofttePréface , wustefmoignez  voftre  zele 
ç>ourfa  coriferttàriondelaVieduCardihal  , qui  ne  fe  fie  pas 
*ât  à fes  gardes, qu’il  ne  Craigne  qhelqdecoupd’vri  defefperà* 
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Vous  appeliez  lePere  de  Chantelouue  généré  des  affafins , & fi^nîêiir 
le  chargez  d’iniures  horribles:  on  vous  a fait  voir  dans  vn  au-  £ur  la  l're- 
tre  efcrit,  que  les  accufations  fur  lefquelles  vous  fondez  ces  Jerfefpfel 
Beaux  titres,  fontdesinuentionsde  voftreefprit  malin:  vous  cm. 
dcuriezauoirhonte  de  les  donner  à vn  homme  de  la  condi-  Pag.88.yj. 
tion,  fans  autres  preuues  que  celles  que  vous  auez  produit.  &y7. 
Vous  dites, que  i’ay  pouflé  les  offrit  s foibles, pour  lei  faire  attenter  a la 
perfonae  du  Cardinal  ; encore  que  dans  tous  mes  eferits  ie  detefte  Pas  *7’ 
femblables  entreprifes , & que  i'ayefuppliéle  Roy  de  faire  reparer 
l'iniure  qui  ejl  faite  à fa  Naiffance  par  des  xioyes  douces  & honnorables. 

Vous  ne  laifTez  pas  de  dire , que  le  fieur  de  fain&  Germain  en 
la  Paraphrafe  qu’il  a fait  fur  le  Pfeaumecent  vingt-trois  pour 
confoler  les  afflige^  par  la  malice  des  hommes , leur  dit  fur  ce  ver- 
fet  , Le  lacet  aefle  rompu  , & nous  auons  ejlé deliure^que  les  in- 
flrumetssde  cette  deliurance  & des  iugemens  de  Dieu  font  bien  fouuent 
les  plus  chétifs  hommes  de  la  terre.  Pourtefmoigner  voftrezele, 
vouscriezlà  defTus  au  meurtrier  , au  parricide.  Certes  vous  auez 
tort  -,  ces  paroles  ne  difent  que  ce  qu’vn  fage  payen  a dit , qu’il 
n'y  a point  de  grands  qui  ne  foyent  en  danger  d'ejlre  défaits  par  les  plus 
petits  : & la  parole  de  Dieu  affeure , qu’il  a choift  les  chofes  faibles 
pour  confondre  les  fortes,  Pourquoy  donc  dites  vous , que  celuy 
qui  n’eferit  fur  ce  Pfeaume  que  félon  le  fens  littéral, a renuer- 
fc  l’Efcriture  fainte  ? pourquoy  vous  eftendez  vous  au  long 
fur  cette  profanation, 8c  vous  iettez  dans  vn  lieu  commun  des 
Peresdel’Eglifeque  vous  n’auez  iamais  leus  , & dans  des 
apparitions  que  vous  ne  croyez  pas  ? Pourquoy  appeliez 
VOUS  blajfemateur  , keretique  ,apoJlat , & homme  problématique  en 
la  Religion  , celuy  qui  vous  enuoyevn  liure  eftimé  tres-pieux, 
approuucparles  Do&eurs  , &qui  confole  ceux  que  vous  auez 
affligé?  Quelques  feruiteurs  de  la  Roy  ne  prifonniers  dans  la 
' Baftillcont  efte  priuez  alfez  long  temps  des  Sacremens  de 
l’Eglife  8c  delà  fainte  Mefte  : pourquoy  trouuez  vous  eftran- 
gequ’ontire  lcurfoulagementdela  parole  de  Dieu  ? voulez- 
vous  empefeher  qu’on  ne  life  le  Pfeaume  123.  à caufe  qu’il 
dépeint  les  violences  du  Cardinal  comme  vous  auez  défen- 
du de  prefeher  l’honneur  qui  eft  deu  aux  peres  8c  meres,parce 
que  cet  in  illo  tempore  n’eft  pasl’Euangilc  tnhoc  tempore  ? Vous 
appeliez  à voftrc  fecours  contre  moy  tantoft  l’Euefque  de 
Bruxelles  , que  vous  ne  cognoiflez  pas,  tantoft  le  Pere  Suf- 
*fren$  8c  vous  ofez  vous  adrefler  à la  Royne  , pour  la  prier  de 
-faire  chaftier^vn  homme  qui  défend  S.M.&  confole  fes  bons 
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iügcmêiir  feruiteurs.Qui  elles  vous  qui  nous  déferiez, & qui  demandez 
fur  la  Pre-  iuftice  contre  nous  à la  Princelfe  que  nous  feruons?vous  elles 
uerf«  pfé-  Ie  miniftre  de  la  tyrannie  qu’on  exerce  contre  S.M.  & contre 
ccs.  nous:  vou^eftes  le  Commiffaire  corrompu  , qui  par  voftre 
' mefehante  induftrie  faites  trouuer  criminels  les  feruiteurs  de 

S.M. vous  elles  l’Elcriuainy  qui  lans  eûre  prouoqué  lauez  in- 
iuriee  à trois  reprifes , & qui  nous  diffamez  pourfon  fuief» 
Nous  la  défendons  vous  reiettons  comme  faux-tefmom: 
vous  prelfez  ceux  que  nous  feruons  , de  couper  la  gorge  à 
leurs  chiens.,  qui  vousdelcouurent  comme  voleurs  des  biês,. 
de  la  liberté  & de  l’honneur  de  leur  Maillrelfe..  On  vous  co- 


gnoift  trop  pour  vous  croire  •,  & on  nous  cognoift  aflez , non 
ieulement  pour  ne  nous  faire  point  le  mal  que  vous  delirez,. 
mais  pour  nous  proteger^ellimer  & recompcnfer»  . > 

Vous  dites,  qu*bn  deurti i>  extreev  fur  nom  les  feuerite^de  ftnqui- 
Jîtioii.  S i vous  au  iez  leu  le  D ireéloire,  vous  y trouuer iez  la  cô- 
damnationdu  Cardinal,  comme  fauteur  des  Heretiques  : &il 
' vous  eftiez  en  lieu  où  l’inquilition  full  eftablie  ,;vous  auriez, 
porté  il  y a long  temps  le  Sanbenit , pour  eftre  vn  impie  & li- 
bertin en  vos  paroles^  ce  que  vous  teftnoignez  en  toutes  les- 
tables  délicates  de  la  Cour  ,,que  vous  auezt ou Cours  fort  re- 
cherché. Vousauez  eftévn  pillier  de  celle  du  Prefident  lé 
Goigneux  , contre  lequel  vous  faires-reimprimer  mille  ordu- 
res,pour  le  recompenfer  de  la  bonne  chere  qu’il  vous  a fair,& 
de  la  belle  femme  qa’il  vous  adonné..  Vous,  aviez  compofé 
des  profes  à l’ancienne  mode  de  L’Eglife  de  Paris , & les  auez 
remplies- de  blafphemes  : quand  vous  n’auriez  point  commis 
d’autre  crime,  que  d’auoir  flatté, animé  & défendu  celuy  qui 
eftlacaufede  la  ruine  de  vingt  mille  Eglifes, qui  auroie 
aboli  l’exercice  public  delà- Religion  en  Europe  ,iifesdef- 
feinseuffent  reüfli„vousmerirczd’eftre  brûlé.  Sortons  de  ces 
horreurs, & difonsrque  ie  n’ay  iamais  veu  Commis  de  Secre- 
taired’EftatoudeÊinancierquifçachemieux  qpevous  aug- 
menter le  cay  er  de  fraix^iy  Aduocat  qu  i face  plus  de  rôles  d as 
. fes  efer  itures.  Vous  elles  allé  rama  (Ter  vne  v ingta  ine  de-petits 
.liurets  ou  feuilles  volantes, que  les  Alleraans  nous  enuoyerct 
en  Latin  l’an  1 6 z 5 .8c  1 6 z 6. vous  efc  rimez  contre  des  perfon- 
nes  mortes,&  contre  leurs  liurets  qui  ne  fe  trouuent  plus.  Ce 
que  vous  faites, efl  pour  paroillre  bienzelé,pour  enfler  voftre 
. Preface,6£  pour  dire,  qu’il.ii’y  a pas  vn  ennemi  de  la  belle  re- 
Butaûoa  du  Çardinal^gue  rous  n’ayez  défait  à plate  coullufe* 
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Voasluy  Mîtes , que  perlonne  ne  l’a  faitdeuant  vous  ; encore  hj^nKoTi 
que  le  Théologien  fans  paffion  8c  l’Autheurdu  Catholique  £,f  ls  v™~] 
d’Eftat  y eu fient  trauaillé , fans  imprimer  en  groflTe  lettre  les  p^1 
blafphemes  , que  vous  publiez  en  François,  afin  que  le  peuple  ««. 
les  voye, donne  fin  iugement  làde{Tus:lequel  fera  fans  doute,  " 

qu’aucommencement  du  crédit  de  Mr.  le  Card.  plufieurs  per- 
sonnes prophetiferent  ce  que  nous  auons  veududepuis-.mais 
leurs  predidHons  ont  efté  celles  de  Calfandre  ,qui  n’eftoient 
point  entendues  qu’apres  leur  accomplilfement. 

Vous  concluez  voftre  ouurage  par  des  loüanges  les  plus  P«g.  rr* 
puantes  que  puiffe  inuenter  vn  parafite  , lors  qu’il  eft  con- 
traint  de  faire  feruir  fon  elprît  à Ion  ventre  : vous  en  auiez 
misbeaucoup  dans  tout  lecorpsdevoftredifcours, mais  vous 
auiez  conferuélcs  plus  impudentes  pour  la  conclufion  , afin 
qu’elles  laiftent  en  belle  humeur  celuy  que  vous  flattez.  Vous 
luy  attribuez  la  gloire  de  tout  ce  qui  a efté  fait  par  la  puifsâco 
& generofité  du  Roy  : vous  faites  terralfer  auCardindtous  lès 
ennemis,&  mettez  fous  fes  pieds  les  quatre  grandes  nations 
de  l’Europe.  Vous  l’appeliez  homme  extr*ordii$éire,8c  vous  auez  Pi8- ro* 
rencontré  : car  iamaisperfonne  n’a  fait  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires  y c’eft  à dire,  hors  de  toute  forte  d’ordre  8c  de  raifon. 

le  ne  veux  pas  eftre  fi  long  & fi  ennuyant  comme  vous  : ic  p ag.„^ 

«’ay  pas  tant  de  temps  ny  de  papier  à perdre:ceux  que  ieferSj 
ne  fefoucient  pasqueie  leur  apporte  vngros  Hure.  Laligne 
droite  eft  la  plus  courte  de  toutes  les  lignes,  & le  difeoursde  4 
Vérité  le  plus  court  de  tous  les  difeours  : îe  finis  le  mienpar 
vn  remerciaient  que  ie  vous  dois  des  bons  offices  , que  vous 
nous  rendez  auprès  de  Monfieur  le  Cardinal.  Pour  vous  faire 
voir  que  i’eferis  ferieufement , ievousdiray , qu’il  ny  a que 
deux  moyens  pour  ruiner  vnepuilfance  tyranniques  celuy  de 
la  force,  & celuy  de  la  flatterie.  Nous  ne  voulons  pas  emplo- 
yer le  premier , 8c  vous  nouspreftez  le  fécond.  Le  Cardinal  a 
trois  ou  quatre  fortes  de  gardes  contre  la  violence  particuliè- 
re, il  a trenreplaces  fortes  auec quinze  ou  feize  mille  hom- 
mes contre  la  publique,^:  mefmes  contre  la  iuftice  du  Roy. U 
n’eft  pas  aifé  de  le  ruiner  par  la  puiflancei 8c  il  eft  certain  qu’il 
périra  parfafolie.c’eftàquoy  vous  traua  illez  plus  ardemmét 
qu’homme  que  ie  cognoiffe , lors  que  vous  le  bâtez  eh  ruine  • 

auec  la  flatterie,  quiproduit  quatre  grands  ctfe&s  pour  nous. 

Le  ptemiereft , que  non  feulement  vous  ^rendez  obftiné 
dans  le  mal  qui  le  perdra  j mais  vouslefchaufcz,  c’cft  à dire, 
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vous  le  faites  aller  plus  vifte  à fa  fin.  Lorsqu’il  fait  des  cHofês^ 
pour  lefquclles  il  ne  eraint  point d’eftre blafmé,&  efpere  d’e- 
ftre eftimé,jl  parte  de  l’orgueil  à l'aprefomption,&  delapre- 
fomption  à rarro<pnce,qui  prouoque  l’ire  de  Dieu,&  auance- 
fa  punition.  En  lecond  lieu  vous  le  rendezodieux  auRoy,. 
quia  vn  efprit  excellent  & affez  défiant.  Vous  croyez  que 
vous  auez  fermé  toutes  les  portes  à la  V er  iréj  mais  celles  des 
yeux  clair-voyans  de  ce  grand  Prince  demeurent  toufiours 
ouuertes^oar  voir  que  vous  lui  dérobez  fa  gloire,&que  vous- 
la  donnez  ou  vendez  à fon  Confeiller.  En  troiliefme  lieu,, 
vous  attirez  fur  le  Cardinal  la  haine  & l’ènuie  de  route  la  ter- 
re: celle-là  en  blafmant  tous  les  Princes  & grands  pour  le 
loüer  tout  feul  vcelle-cy  en  rauifiant  à beaucoup  de  gens  de 
bien  l’honneur  des  bonnes  aétions  qu’ils  ont  fait  pour  le  fer- 
uice  du  Roy..  En  quatriefrne  lieu,.vous  trahilTczlé  Cardinal’ 
eneequedans  vos  panégyriques  vous meflezdes  calbmnies- 
contre  là  Roy  ne  Mere  du-Roy  contre  tous  ceux  qui  fe  font 
oppofez  au  crédit  de  fon  Eminence  : par  ce  moyen  votis  nous* 
obligez  à obey-r  à Dieu, qui  veut  que  chacun  défende  fa  répu- 
tation, & que  le  bon  feruiteurfe  rende  tefmoinde  l’innocen-- 
ce  de  fon  Maiftre.  S i elle  ne  fe  peut  fouftenir  fans  faire  voir  la- 
malice  de  ceux  qui  ràccufent,laconfeienceveurqju’ôn  ladefe 
couure  -r  Sa  la  parole  de  Dieu.-ordonne  , qu'on  reprene  en  pu- 
blic celuy  qui  peche  publiquement..  Nousappellons  toute  la' 
terre  pour  iuger li  nous-  auons  torrde  nous-defendre  i & fe 
vous  auez  raifon  de  mefurer  les  chofes  dè  ce  monde  pluftoft 
par  la  puirtance  duCardinal  par  l’opinion  du  vulgaire,., 
que  par  la  Naiflunce,  le  Mariage  & autres  qualiteadela  Roy- 
ne,  lur  tout  par  lés  loix,,qui  ne  fouffrent  pas  que  les  forts  des- 
honnorent  les  fbibles, pour  lefquels  lalUftice  eft  ettablie  dans» 
le  monde.  Deux  chofes  vousont  roufiourstrompéivous  auez 
donné  à la  prudence  du  Cardinal  les  bons  fuccez  de  la  for- 
tune , encore  qu’elle  fâuorife  plüs  Ibuuenr  les  temeraires  que 
lesfages  , & fe  mette  pluftoftducoftédesmefchansquedes' 
gensdeliien.  Les  crimes  impétueux  fe  fontadmirer  aucom- 
mencement',la  retenue  de  la  prudence  n eft  recogneuë  qu’à  la 
fin.  Les  inuentions  ,Jes  refolutions  & difpofitions  dëscon- 
feilsfont  en  naître  puirtance-,.ieseuenemens  dépendent  pour 
l'ordinaire  du  rencontre.- la  fecoude  illufion  de  voftre  ima- 
gination hiefiee^eft^quevousxegardezcomme  des  monftres- 
les  bkftncs  qu'on  doijne  à.  vue  perfonne  quevousne  voyez. 

isuiuii> 


Ôigitized  by  Google 


Recueil  de  pièces  '.  fï 

Jamais  que  dans  les  profperitez  : au  contraire  vous  croyez,  i iigefrient 

Î}ue  de  mefpril'er  & iniurier  ceux  qui  font  dans  l’affliction, 
oit  vhe  chofe  bien  naturelle.  11  eft  vray  ,quc  le  fige  n’aigri-  uarfc*  pié- 
ra  iamais  de  gayeré  cte  cœur  celuy  qui  luy  peut  faire  du  mal^  c“- 
maisle  généreux  defmentira  celuy  qui  le  ditfame.  La  ciuilité 
enfeigne  d’employer  fa  defenfeauee  refpedtenuers  ceux  aux- 
quels on  le  doit  ; mais  on  n’eft  point  obligé  de  le  garder  auec 
tant  de  rigueur,  lors  qu’on  refpond  pour  fon  Supérieur  à vn 
inferieur.  C’eftaufsi  en  vous  vne  lafeherc  plus  que  barbare, 
d’iniuricrceux  que  vous  auez  rendus  miferables;&  I’ingrati- 
rude  eft  à fon  dernier  poiur,  lorsqu’on  veut  accabler  de  ca- 
lomnies ceux  qui  ont  comblé  de  bien-faits.  Nous  vous  prions- 
den’enuoyerplusdesmefdifanccsà  la  Royne  Mere  du  Roy 
& àfes  bonsferuiteurs*  & ie  vous  promets  que  vous  n’aurez 
plus  dé  repartie.  Si  vous  continuez , nous  répliquerons  touft. 
jours  aux  defpens  de  la  réputation  de  celuy  qui  vous  em- 
ployé, & obéirons  à Dieu,  qui  veut , que  fi  vne  befte  furieufe 
bleifequelqu’vn,  apres  l’aduis  qu’on  en  a donné  à fonmai- 
flrc,on  s’adrelfe  à luy  pour  luy  faire  payer  le  dommage.Loiiés 
Moniteur  le  Cardinal  fans  nous  olfenfermous  voudrions  par 
«harité,que  vous  luy  cuisiez  perfuadé  qu’il  eft  heureux,  que 
vos  cbanfonseuftent  enchanté  les  maux  de  fon  corps  & de 
fon  cfprir ,pourueu  que  Dieu  l’euft  conuerti.  Cela  ne  pourroit 
oftre  fans  faire  fentir  àtoute  la  Chreftientc,  & à nous  particu- 
lièrement , les  effeéts  de  ce  changement  : s’il  arriue  , nous 
louerons  fa  penitence  auecplus  d’indurtrie  , que  vous  n’ap- 
portez de  finefte  pour  deguifer  & flatter  fon  pechc.  le  vous 
prie  de  l’aduertir  ,que  s’il  veut  efoouter  la  Vérité  en  particu- 
lier , il  ne  l’entendra  plus  publiquement  -,  Se  s’il  peut  rencon- 
Q-er  vn  bon  ami  qui  luy  parle  à l’oreille , ceux  qu’il  tient  pour 
les  ennemis,  ne  crieront  pas  contre  luy.  le  defireaufsi  qu’il 
ffcache  vque  la  plus  grande  de  mes  pafsionseft,  qu’il  m’oblige 
par  fes  bonnes  a étions  non  feulement  à me  taire, mais  à l’clti- 
mer:  ieleferay  , lors  qvie  ma  confcienceme  le  pourra  per- 
mettre. 
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s’eft  paflé  fur  le  (ujeét  dyne  lettre 
prefentee  au  Roy  très -Chreftien 
de  la  part  de  la  Royne  mere  de  fa 
Majefté.  -.;  ••'  u 


Aduis  de 
ccqoi  j’cft 
palTé  fur  le  J?N 
fujcft  d’v  m 
fie  lettre 
prefentee 
au  Roy. 


A Royne  Mere  du  Roy, en  fon  heureufe  Regcn- 
ce,3uoitpar  vn  double  Mariage  eftabli  vne  bon- 
ne vnion  entre  les  deux  Couronnes.  S.  M.  a 
maintenu  celle  intelligence  par  fes  fages  con- 
feils , lors  qu'elle  a elle  auprès  du  Roy  Ion  Fils, 
&adeftournc  prudemment  tour  ce  qui  eftoit  capable  d’alte- 
rer  le  repos  de  la  Cfareftienté.La  Royne, comme  bonne  Me- 
re,detettoit  les  guerres  qui  pouuoient  mettre  en  quelque  dan- 
ger la  perfonne  du  Roy  j & comme  fidele  Confeillere  elle 
apprehcndoitladefolatipnde  t*  France,  & leseuencmens 
des  armes , qui  font  toujours  incertains.Ccux  qui  penfoient 
tirer  quelque  profit  des  confufions  , ou  quelque  vanité  d’a- 
uoir  ruiné  ou  affaibli les  voifins, on b recognu,qu*il rt  y auoic 
rien  fi  contraire  à leurs  jdeiTeinspertiicieux^que  l'amour  d'v- 
ne  Mere  , qui  youloiriconleruerla  paut  entre  Tes  Rnfans , & 
trouuer  fon  repos  dans  ccjuyjfeja  France.  Ils  ont  coritrainr, 
apres  beaucoup  de  violences^çefte  grande  PrincéfFede  for- 
tir  du  Royaume -,  dans  lequel  il-ne  reftoit  perfonne  qui puft 
auecquclquc  autJjorité>,<->ppoferàlleursconfe.iis.â^ieritrepri- 
fes.  Nous  auons  yeu,quc;dç^ub  celle  fart  je,  ils  ont  fous  Je  nô 
& par  les  armes  & Finances  du  Roy  attaqué  l’Empire.,  def* 
poüillé  le  Duc  de  Lorraine, ietté  vne  armee  dans  lesPays-bas. 
Enfin  ils  ont  déclaré  la  guerre  au  Roy  Catholique  , lorsque 
les  affairesd’Allemagnc  obligeoient  vnconfeil  quieuftefté 
fage  & fic|de,à  chercher  pluftoll  des  moyens  de  paix, qu’à  ef- 
mouuoirdes  uouuelies  guerres.  Ils  deuoient  furtout  euirer 
de  rompre  ouuertcmentauecvnpuilTant  Prince  , qui  a fes 
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enu i ron ncntla France , & defquels  elle  rire  parle  Âjm,  7e 
commerce  la  plus  grande  partie  de:  fës  Finances.  ' 

«Lâ  Koyne  ayant  elle  contrainte  l’eftc  paflfé  de  fe  retirer  en  }bjca  *dvî 
lieu  dé  feureté  deuant  les  armes  de  fon  Fils,  a roudou r s creu,  ne 
que  ce  fcandale  auoit  efté  couuert  ou  deguifé  au  Roy,  atifli  ^c,"'ee 

bien  que  la  longue  maladie  ,,  que  ce  changement  & les  déf- ; — * 

plailîrsontcauféà  cefte  bonne  Princefle.Elle  n’a  longé  qu’à 
efteiftdrc  le  feu  qu  on  aliumoitdans-la  France,  & à faire  tous 
fes  efforts  pour  tefmojgner  au  Roy  fon  bon  naturel  , & au 
Royaume  fon  ancienne  affection. 

S.  M.  eftoit  priuec  du  moycn  de  faire  cognoiftre  au  Roy 
fo,n  Fils  les  dangers  d'ans  defquéls  on  iertoit  la  perfonne , fa 
réputation  & fon  peuple  yen  commençant  vne  guerrequi  n’e- 
fîoit  point.  d’Eftat  , mais  de  paflton.  L’apprehenfion  que  le 
Cardinal dcRichelieu  a de  latendrefledu  Roy  , & descon- 
iê  ils  fidelesde  la  Royne  , .auoit  fermé  la  porre  non  feulement 
aux  bonsaduîsdeS.  M.  mais  à toute  forte  de  complimensde 
l’amour  maternel.  L’afteéïioti  naturelle  , qui  ne  peut  eftre 
grande  fans  eftre  induftïieufe  , recherchoit  toute  forte  de 
moyens , pour  faire  cognoiftre  auRoy  qu’elle  n eftoit  point 
diminuée,  ny  par  l’efioignement  de  cinq  années , ny  par  tou- 
tes les  affaires  paffees,que  la  Roy  ne  n attribue  qu'au  mauuais 
confeil  du  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  saduifa  ,que  dans  les 
eccafionsquife  préfentoient,  il  n’y  auoit  point  d’expediant 
que  de  s'addref^gr  à S'a  Sainteté  , pour  faire  voir  au  Roy  la 
finceritc  des  intentions  d’vne  bonne  Mere  , & luy  offrir  les 
affiftances  qu’elle  luy  pouuoit  donner.  •. 

La  Roy  ne  eftoit  informée,  que  le  faint  Percvouloit  inter>- 
poferfonauthorké-poqr  reftablirla  paix  ên  la.Chrefticnté, 
par  la  réconciliation  de  deux  puîlfans  Roys  , & Beaufreres. 

S.  M.  croyoit  que  lesqualirez  de  Mere  & de  Bcllcmere  la  dc- 
UOîcnt  porter  à s’offrir  au  Lieutenant  de  I e s v s Christ 
l’i  incedcpaiXjSc  à contribuer  tout  fon  ponuoirpoirrla  pro- 
curer à fes  Enfans.  Elle  efcriüit  au  faint  Peré,  & le  pria  de  te- 
nir la  main  à ce  bon  ceuure digne  de  luy  : S.  M.  fit  auffi  offre 
de  fon  entremife  , pour  féconder  lesdefirs  dignes  du  Pere 
commun  des  Clireftiens.  ; _ 

La  lettre  de  la  Roynenefaifoit  mention  d’autre  chofe,  & 
ne  touchoit  ny  prés  ny  loingle  Cardinal  dèRichelieudapru- 
deneç  de  S.  M.  auoit  iugé, •qu’il  ne  failloit  point  irriter  celuy 
qui  eftoit  capable, par  les  definis  quiluy  fontalfezordinaircsa 
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ÂdJu  dc  déporter  les  chofes  aux  exrremitez.  La  Royne  ne  fe  plat- 
«qui  j’cft  gnoit  point  des mauuais traitemens  qu’elle  auoit  rcccu  : fk 
fujct  d’vue  patience,  qui,  pouuoîc  eftreialfee  apres  vn  rude  exercice  de 
Jntre  pre-  fix  années,  ne  s*addrelToir  point  à fa  Saîn&etc  , pour  iuy  de- 
fetec  au  mancjer  iuftice  contre  vnCardînaliny  pour  le  prier  4e  s*eai- 
— — ployer  enuers  vn  Fils , afin  qu’H  entendit  les  plaintes  de 
ia  Mere,  luy  donna  la  liberté  de  le  voir , luy  rendit  Ton  bien 
& fiû:  reparer  les  ratures  qui  eftoient  faites  à (à  Maiffance. 
Les  proportions  que  la  Royne  faîfoit,  n'eft  oient  que  pour  la 
paix  vniuerfelle,  lans  toucher  à fes  interdis  particuliers , Sc 
Sc  fans  tefmoigner  aucune  paflion  contre  fautheur de  fes  def. 
plaifirs;aueontraire,dansla!ettreqoeS.  M.efcriuoità  Mon- 
iteur Mazarini,Monce  extraordinaire  de  Sa  Sainteté  en  Fran- 
ce , elle  vfoit  de  ces  termes:  Quelle  croyoit , que  les  principaux  M»- 
nijlret  du  Roy  luy  confeilleroient  les  chafet  iuftei  pour  venir  } 
èounepaix.  Les  moyens  queia  Royne  prenoit  pour  l’achemî- 
1,  contint  ner,pour  faire  cognoiftre  fon  bon  zele  à la  Chreftienté,  foa 
‘"T-f*  > amour  au  Roy,&  fon  afte&ion  à la  France,  eftoient  les  feuls, 
iT^n.for  que  la  rigueur  des  defenfes  que  le  Cardinal  auoit  fait  faire  à 
ub>utht  <t»  S,  M.  & la  rupture  entre  les  Couronnes , luy  permettoient  de 
cboilîr»  à fçauoir  d’eferire  au  faint  Pere , & de  le  fuppl  ier,  de 
fonnedtf,  commander  à Monfteur  Mazarini  de  donner  fa  lettre  au 
t‘n-  Royrdanskqueüela  Royne  fa  Mereloy  reprefentoitles  mal- 
heurs quvne  longue  guerre  pouuoit  produire , & luy  offroîc 
fes foings,pour moyenner vne paix  quelle layconfeilloit. 

Afin  que  chacun  pulfte  iuger  des  intentions  delà  Royne, 
& derecognoiftrecombienfesfentimens  eftoient  efloignez 
de  ceux  queleCardinal  de  Richelieu  adonné  au  Roy  , nous 
auons  voulu  publier  à lafînde  ce  Difcours  les  lettres  delà 
R oy  ne , les  Brefs  que  Sa  Sainteté  luy  a eferit , & la  refponfe 
de  Moniteur  Mazarini,qui  contient  celle  du  Roy. 

Le  Cardinal  de  Richelieu , ayant  eu  communication  delà 
lettre  de  JaRoyne  parla  copie  qui  auoit  efté  enuoyee  à Mon- 
fieur  Mazarini , luy  donnades  interprétations  telles , que  fa 
palfion  & fon  mauuais  deffein  de  ruiner  la  France  luy  pou- 
uoient  fuggerer.  Ayant  eu  leloifir  de  preuenir  le  Roy,  fon  ar- 
tifice fut  fi  puiflant,que  S.  M.  au  lieu  d’eferire  à la  Royne  là 
Mcrc,pour  la  remercier  de  fa  bonne  volonté  & confeils  falu- 
taires , fe  refolut  de  refpondre  aucc  quelque  émotion  à Mon- 
fieur  Mazarini  , Que  In  termes  de  U lettre  de  lé  Royne  eftoient 
plue  propres  pour  JM  Mén  fefle  contre  U France  , que  pour 
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perfuaderU  paix:  quatre  cet  apparences  elle  tendoit  à déferler  le  Remuer  • Aduis  de 
nement  prefent^à  condamner  fes  refolutionst  & 4 aliéner  lei  cœurs  de  fes 
filets:  mats  que  p&deffu*  toutes  ces  chofesi  il  luydejplaifoit  d’auoirre-  jfeet 
■cogneu  dans  U tel  fresque  la  Royne  Aierc  n droit  plus  d'affeüion  pour  luy  lettre  pre- 
fty  pour  fa  Couronne  ; & que  ce  qui  Je  confrmoit  en  cette  creance , ejloit  ^cc  iU 

la  commifiio»  que  la  Roy  ne  auoit  donné  depuis  peu  à tin  nommé  le  Clo^el, 

pour  dijjsofer  le  Duc  de  Rohan  à prendre  parti  contre  fon  fernice.  Le  pre- 
mier chef  de  cette  refponfe  fait  voir  clairement,  ou  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  auoit  empefehé  que  le  Roy  ne  ietta 
les  yeux  fur  la  lettre  delà  Royne,  de  laquelle  S.M.  auroit  fait 
vn  iugement  tout  autre  s’il  l’auoitleuëi  ou  il  faut  dire,  que  le 
Cardinal  l’auoit  finiftrement  interpretee. 

Ileft  irapofljble,qu’vnelettre,de  laquelle  il  n’y  auoitpoint 
de  copies  que  celles  quiauoienteftéenuoyees  àSaSaindeté, 

& à Monfieur  Mazarini,foit  vn  Manifefte.  C’eft  aulfi  faire  vn 
grand  tort  au  bon  iugement  du  S.  Pere  , quiauoit  veu  & ap- 
prouuc  la  lettre  de  la  Royne,  de  dire  qu’elle  tendoit  à trou- 
bler la  France.  Il  faut  auoir  cette  bonne  opinion  de  la  pru- 
dence de  Monfieur  Mazarini,que  deuantquedelaprefenter, 
il  euft  remonftrc  au  S. Pere  qu’elle  eftoit  mal  conceuc,ou  me- 
ritoitd’eftre  corrigée  en  certains  mots  ou  articles.  Perfonne 
n’y  pouuoit  trouuer  à redire , que  celuy  qui  craint  toutes  les 
vçritez,  & principalement  celles  qui  viennent  de  la  partde 
Royne.  S’il  ne  veut  pas  qu’on  reprefente  les  dangers  de  la 
guerre,  il  faut  qu’il  change  fa  nature,  qui  eft  d’eftre  incertai- 
ne : s’il  n’approuue  pas  qu’on  parle  du  panure  peuple , il  doit 
corriger  les  Editis  &Dedarations  desRoystres-Chreftiens, 

■qui  vient  toufiours  de  ces  mots-,  s’il  reietteles  confeilsdu  feu 
Roy  qui  fontpropofez  par  la  Royne  , il  condamne  les  fenti- 
mens  de  ce  grand  Prince,  comene  il  faitceux.de  fa  Vefue:  En 
fir» , nous  le  fommons  de  cotterces  termes  , qu’il  veut  faire 
pafter  dans  l’cfprit  du  Roy  pour  des  Manifefles,  qui  tendent  à émou- 
«o/V/«^n^lfi.ToHslesfages,aufquels  nous  fommes  contraints 
de  communiquer  la  lettre  de  la  Royne , iugeront  fi  elle  eft  ca- 
pable de  porter  les  François  à vnereuo!te,fi  elle  bltlfe  l’hon- 
neur du  Roy  , & fi  elle  condamne  la  conduite  de  fes  Mi- 
niftres. 

Le  Roy  ditaulïi  à Monfieur  MazarinïiquilrefpefloitlaRoyne 
fa  Mere,  mais  qu'il  e(loit  plus  obligé  à fon  Bjlat . C’eft  vne  maxime 
que  le  Cardinal  de  R ichel  ieu  a mis  bien  auant  dans  l’elprit  de 
S.  M.  mais  elle  prefuppofe  ce  qui  n’eft  pas  -,  à fçauoir  que  la 
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fu jet  d’vne  uaincuë.  Dans  la  déclaration  que  leCardînaldreffa apres  lit 
lettre  pre-  détention  de  la  Roy  ne , on  ne  la  publie  conlpable  quedecer 
Koy.  grand  crime  yde  n' auoir  point  efté  en  bonne  intelligente  atec  le  Cardia 

na! de  Richelieu.  Depuis  ce  temps  là  nous  l’auons  prelfé  aflez 
fouuent  de  dire  hard  iment,  quel  péché  auoit  cômisla  Roy  ne 
contre l’Eltaf,  fans  que  nousl’ayonspûobligeràledeclarer, 
ny  enluliice  ny.dans  tausfes  libelles  diffamatoires  vny  mef- 
me  dans  l’Hiftoire  de  France  faite  par  Scipion  Dnpleix  , qui 
l’a  drelfee  furies  mémoires  du.Cardinal , & n’a  rien  oublié 
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X3im  de"  Ro„yne  a entrepris  quelque  chofecontte  l’ElVatde  France, 
quoy  elle  n’elt  point  accufee,  tant  s’en  faut  qu’elle  en  fait 


de  tout  ce  qui  pouuoit  donner  maïuiaife  imprelfton  des  inten- 
tions de  la  Roy  ne.  Tous  les  fages  iugeront,  que  çe  difcoùrs 
qu’on  a rendit  li  commun , (jue  le  Boy  ejl  plu*  obligé  à [on  Bflat  cjtfk 
la  Royne  fa  Mcre, cft  fonde  fur  vn  fait  qui  n’eft  pointmiais  qtuj 
ce  qui  n’eft  pas  feroit,oous  demanderions  volontiers'au  Car- 
dinal de  Richelieu  , Si  a fés  flatteurs  qui  coüurent  fon  ingra- 
titude par  cette  maxime  d’£ftat,  àqnnypeut.feruiràla  Frarft- 
ce,  qu’on  «Hé  fes  biens  àlaRoyne,qu’-on  l’emprifonne,  qu’on 
luy  defnie  les  alimens  que  le  R oy  luy  doit, qu’on  efcriue  con- 
tre elle  des  calomnies  , qu’on.ne  veuille  point  fçauoir  des 
nouuellcs  de  la  fantc,  ny  luy  donner  la  confoJation  qu’elle  en 
puilfe apprendre  dercllc  du Roy  ^qu’ellé  n’aye  poinr-déRc- 
ljdct  à Rome  pour  deux  affaires  de  pieté, qu’on faice dessins 
efforts  pour  empelchcrquela  Royne  d’Angleterre  n’afsifte 
fa  Mete,  & qu’on  la  traite  8c  les  fiéns  auec  tant  de  rigueur, que 
toute  laChreftrenté  en  eft  feandalizee. Nefemble  il  pas, que 
jfion  auoit  quelque  defiante-que  lesconfeilsde  la  Royne  ne 
fulfent  point  vtiles  al’Eftat, qu’elle  a cônlërué  & rendu  au 
Roy  non'feulcmententier,niaisftoriflant,  il  fi'fSroitderr’-eÆ- 
courer  pas  fesaduis,fins  porter  les  chofcs  aux  cxtnimitezqui . 
font  horreur  à la  nature?*  . 


Pourcequi  regarde  le  Clozel  qu’on  a fait  pnlfèndansl’ef 

prit  du  Roy  pour  Agent  de  là  Royne  auprès  du  Duc<de  Rohâ>, 
ç’eft  vne  jihpo'ftute  inuenteevpat  l’ennenvy  inre  dq S.  M.  La 
veritablehiitoireeft,quelcClozel eftant  prelfé  parla  nccef- 
T»tc,fe  refolut  defuiure  le  Ducd’Elbeuf,qui  fe  retiroir  auprès 
duDuc  ddLorraine,pourcherdier.qnelqueeniph->y  dignc  de 
fa  naiCince&i  de  fon  courage,  ôieiifemblevh  renie  Je  àl’in- 
cpjntûoiîité, dans  laquelle  on  l’auoit  ictté parla. éonfiïcation 
de  fes  biens , qui  ne  pOuuoit  eftre  fçvUagce  félon  licondi- 


XecutildepiectT.  6$ 
tion  par  la  bonne  Volonté  de  la  Royne.  Le  Ck>zel  Aiîuic  ce  ÂlulsV<T 
Prince  iufques  au  Camp  du  Duc  de  LorrainejOÙ  il  netrouua 
point  cequ’ildefiroit,&:croyottmeriter$ce  qui  le  fît  reibudre  fuiét  c 
d'accompagner  le  PrefidentCofte, qui  s’en  alloit  en  È-fpagne  lcttrc  P‘«* 
par  l’Italie.  Eftans  arriuez  à Milan  ,1e  Clozel , qui  dans  ces  ^cc  iU 
derniers  mouuemens  du  Languedoc  auoit  acquis  l>eaucoup  — * — 
d’habitude  auec  le  Duc  deRohan,eut  quelque  dcfirdele  voir, 

& Iuy  enuoyademâderpermiflton  & léureté  } ce  qu’il  obtint 
aufsj  facilement , comme  de  fon  naturel  il  eftoit  trop  facile  à 
Ce  confier  : eftant  arriné  au  lieu  que  le  Duc  iuy  auoit  marqué, 
il  fut  arrefté  par  fes,or-dies  , & ne  fut  trouué  chargé  ny  de 
lettres, ny  <finftrudiohs  & memoîrçs,ny  d’aucun  pouuoir  & 
creance  par  eferit , eftantèhofe  véritable , qu’il  n’en  auoit  pas 
mefme  de  parole.  De  là  on  peut  iuger  s’il  y a apparence, que 
vn  homme  qui  ne  manquoit  pas  d’efprir,& auoit  traire  autre- 
fois beaucoup  d’aft'aires  pour  leDuc  de  Rohan, & pour  le  par- 
«y  qu’il  auoit  formé  en  Languedoc,  foit  allé  trouuervn  Ge- 
neral d’armeepar  l’ordre  delà  Roy  ne,  fans  auoir  demandé 
quelque  marque  d’aducmfi  onl’auoittrouuee  fur  Iuy, il  feroit 
aifé  au  Cardinal  de  la  produire  î & la  haine  qu’il  a conceu 
contre  la  Royne  n’auroitpas  manqué  delà  faire  voir , non 
feulement  au  Roy, mais  aupublic.  Il  faut  croire  aufsi,  que  fi 
de  la  déposition  du  Clozel  on  euftpû  tirer  quelque  chofe  co- 
trelà  Royne,  leCardiodl  i aHroirfait  conduire  à Paris,  afin 
que  cette  pièce  fiifï  Loüee  en  ptefence  du  Roy  fur  le  plus 
grand  theatre  de  la  Frâce.  C’eft  vn  tcmoignage,que  la  Royne 
ny  ceux'  qui  fe  raeflent  de  les  affaires  n’qnt  point  eu  de  part 
en  c elles  du  QozeL,pnis  qu’on  l’a  eftranglé  fans  bruit  dansla- 
Valteline,&iqu’ila  efte  condamné  par  v n Co  m mi  (Ta  i r c ; gr  5 d 
confident.du  Cardinal  de  Richelieu:  illaenuoyé  de  Paris  ei^ 
poftepour  ce  feul  fuiét  s,  Scia  fait  exécuter  ce  pauure  malheu- 
reux comme  cfpion,jnooComme  négociant  contre  le feruicc, 
duRoy. Quelle  apparéce  y a il  aofsi,<pic  leClozcl  faifantpro- 
jfef&ion  d’ettre  Huguenot  fort  zélé, eu ft  voulu  desbau cher  ce- 
luy  qui  afinftoiti  h puilfamment  ceux  de  fa  creance  ? 11  eft 
beaucoup  plus  probable , qu’il  auoit  recours  à juy  , pour  ob- 
tenir par  fan  moyen  quelque  accommodement , & la  Ii-, 
bcctéderetoumdiïén-Frtmce.Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  cette 
iwott  ,effcy  qaeledDdc*le  Rohan  n’y  a pas  acquis  beaucoup 
d#»fc»nneuTï  & qu’il  eft  probable,  que  le  Clozei  y a gaigné  le 
Ciclparfa  conuerfion  à la  Religion  ÇathoJique,  • . 4 
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Aduù  de"  Le  Cardinal  de  Richelieu  rendoir  fur  ce  rencontre  mille- 
mauuais  offices  a la  Roy  ne  , lors  que  la  cholere  de  Ton  Emi- 
fuict  d'vne  nence  fuft  efchauffee  par  les  offres  que  S.  M.  faifoit  de  s’ern- 
lettre  pre-  ployer  pour  la  paix:de  laquelle  il  hayt  autant-le  nom  comme 
Roy" aU  ^ craint  les  effets  , encore  qu’il  face  Ambiant  de  la  délirer. 

■ — - — Il  n’eiloit  pas  en  fon  pouuoir  de  retenir  fa  pafsioo  -,  il  la  fit 
efdattcr  en  vne  a flaire, qu’il  eft  expédient  de  raconter  vn  peu» 
au  long,  pour  faire  voir  l’aueuglement  die  celâiy  qui  l’a  entre- 
prife. 

Si  la  Roynene  defiroit  la  conuerfion  dû' Cardinal  de  Ri- 
chelieu pluftoftque  la  continuation  de  fonpeché,eIleauroiitr 
grand  fuiet  de  le  refioüir , de  ce  qu’il  a fait  paroifbe  fon  ani4 
inofité  contre  fa  Bien-fatrice  for  le  plus  haut  tbeatre  de  la- 
Chreftienté-,  & a voulu  rendre  ceftnoin  de  fon  infoienee-no- 
ftre  laincf  Père,  qui  en  doit  eftrc  le  luge^ 

Sa  Sainteté  lirait,  que  la  Royne  ne  luy  a poéne  fait  der 
plaintes-pourkis  maux- que  lé  Cardinai.de  Richelieu  hiy  af- 
fûts,ny  pour  ceux  qu’il  luy  fait  fouffrir  tous  les  iours,EIIea- 
uoit  déliré, que  le  Sieur  Abbé  Fabroni  euft  auprès  dé  là  Sain- 
teté la  qualité  de  fon  Refident  , qui  auoit  charge  d'offrir  a» 
faint  Peretoutcequi  pouuoirdependre  de  S;M.pour  moyen-  * 
ner  vne  bonne  Paix  à laChreftieoté,  & fut  tout  au  Royaume 
de  France.La  Royne  faifoit  aufsipourfuuirela  Béatification* 
delà  Venerable  Mere  Anne  de  S.  Barthélémy,  CartneHhev» 
aux  prières  de  laquelle  S.  M.  croit  auoir  l’obligation  du  re- 
couvrement de  fa  fanté.  > * 

Le  Cardinal  deRichelieu  n’a  peu- fouffrir  que  Sa  Sainte- 
té aye  receu  le  Refident  de  la  Roy  ne , auec  les  honneurs  que 
& Prudence  & luftice  ont  cre»  efirc  deüs  à vne  fi  grande- 
PrincefTe  , ny  que  fcs  offres  ypour  la  Paix  ,ayenteûé  agréa* 
blés:  il  a fait  dire  au  fàintPere  par  rAmbaffcadeur  de  France^., 
que  lè  Roy  trouuoit  mauuais  que  Sa  Sainteté  euft  receu  va 
Refident  de  la  Royne  , ôeeuft  commandé  qu’on  luy  fiflles> 
honneurs  qu’il  receuoit  du  facré  College, & de  toute  la  Cour 
de  Rome:iï  adioufta  vne  proteftarion,  qu’il  nele  pouuoit  re- 
cognojftreen  cefte  qualité  , ayant  defénfe  de  luy  rendre  au* 
cun  refpet,&  commandement  de  dire  à Sa  Sainteté , que  fi 
la  Royne  auoit  quelquethofo  à-traiter  en  fa  Cour  ,eUe  fc  de- 
iroitadrefferauxMimifres  du  Roy  fon  Fils  , & fur  tout  a» 
Cardinalcfe  Lyon.  Pfous  ne  croirons  jamais , que  cét  ordre, 
non  feulement iniufte,  «ais  iidkule,aye  efti  coaununiqué 

au 
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au  Roy  *,  qui  a teïinoigné  me  fine  s dans  lès  aF?H  étions  de  la  Adiïu'rfé* 
Royne  fa  Mere,  d’eltre  bien  aife  qu’on  luy  rendit  au  Paysbas  ce<i;,i  s’ef* 
les  honneurs  qui  luy  font  défis  , & aufquels  Ton  bon  naturel  {J® 
l’oblige  de  prendre  part.  Jem*  pre- 

Tout  ce  qui  eftaTriuéencétaffaire,eft  vneffeéi  delapaffion  tn,cc  8U 

du  Cardinal  de  Richelieu*  laquelle  a eftouffé  fa confcience, 

a auenglé  fon  jugement,  & a mefprifé  Fa  réputation. 

Il  n’cft  pas  fi  ignorant,qu’il  ne  fçache  non  feulement  par  Ta 
raifon,  mais  par  beaucoup  d’exemples, que  plufieurs  Femmes 
& Vefuesdes  Princes  ne  peuuentauoireu  recours  à la  prote- 
ction & iufticedu  faint  Siégé, ou  contre  fleurs  Maris,  ou  con- 
tre leurs  Enfans , fens  avoir  à Rome  des  Relidens  y dequoy 
«ous  pourrions  alléguer  cenrexemples.. 

Si  le  Rcfidenr  de  la  Roync  n’eft  point  auprès  du  fainéi  Perer 
pour  le  plaindre  dés  in i tires  qu’on  fait  à S.M.&  pourfuiure  les 
réparation»,,  c’eft  vn  tefmoignage  dé  fa  vertu  : s’il  y eft  pour 
des  fuiets  qui  doiuent  eftre  agréables  au  Roy,  & profitables  à 
IaFranceyOn  doitioüer  fondeffein,au  lieu  dé  la  vouloir  pri- 
uer  de  l es  droits. 

La  Royne  eft  PrincefTedeNaifiance,  & FilfèdeSouueraîn: 
elle  eft  Koyne  par  fon  Mariage , & quant  & quant  Ptincefle 
Souueraine:ellea  eftécouronnee,  & oinéte,  ce  qui  confirme 
tous  les  droits  de  Souuerainetc.  La  Nailfance  du  Roy  eft  à la 
yerirc  la  principale  bénédiction  de  fon  Mariage,mais  elle  ne 
Élit  point  fa  Mere  Royne*,au  côtraire, c’eft  elle  qui  le  fait  Roy. . 

On  pourroitdire  , que  ce  bon-heur  d’auoir  portéle  Roy  luy 
feroit  preiudiciable , s’il  luy  faifoit  perdre  ce  que  fa  Nai {Tan- 
ce , fon  Mariage , & fon  Couronnement  luy  ont  acquis.  La 
qualité  de  fuiette  que  le  Cardinal  fait  valtoir  auec-  tant  de 
bruit,  ne  peut  rien  dire  en  tout  cas , fi  ce  n’éft  que  les  Roy  ncs- 
tant  qu’elles  demeu  renren  France,  font  obligées  d’obey  r aux- 
Ioix  de  l’Eftat  : les  Roys  les  doiuent  auflî  garder  ,.fur  tout  Jes 
ft>ndamentales,fansquecelà  preiudicie  à leur  Souuerainetc. 

Mais  quand  les  fubie&ions  des  Ro’ynes  feroient  telles  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  veut  perfuader, pour  les  faire  dèpedre 
de  fon  authorité, feroit  il  bien  fi  iniufte,  de  vouloir  affuiettir 
la  Roync  à fes  loix  lors  qu'elle  eft  hors  de  France,  n’ayant 
rien  emporté  du  Royaume  que  S.M.&  fes  droits  naturels, qui 
la  fuiuent  dans  les  afflictions  comme  dans  la  profperité  ? Le 
Cardinal  de  Richelieu  la  emprifonnee,  l’a  calôniee,ra  obli- 
gée de  chercher  la  protection  8(  afsiftance  du  Roy  Catholi* 
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*Jui|  Je  que  Ton  Beaufils,  lüy  a ofté  les  biens  qu'elle  auolt  apportée» 
paffdfurie  France, ceux  que  les  conuentians  de  fon  Mariage  luy  ont  ac- 
fujct  dVnc  quis,& l’entretien  que  le  Roy  loy  doit:toutcela  s’elifait  noa 
fcTtwJT  leulement  contre  les  Loix  de  France  , mais  contre  celles  des 
Ho/.  Gens , & asefmes  de  la  Nature  -,  8e  fon  Eminence  veut  que  la 
Roy  ne  gardeen  Flandres  les  ordonnances  de  la  France,  dans 
laquelle  il  fait  toutes  chofes  en  ce  qui  regarde  S.M.contre  les 
Loix  du  Royaume,&  de  toutelaterre. 

Si  l’iniufticedu  Cardinal  de  Richelieu  fefait  voir  en  cét 
article  , fa  folie  paroift  en  ce  qu’il  offre  les  Miniftres  du 
Roy,pour  traiter  les  chofes  que  la  Roy  ne  defirera  dé  Sa  Sain- 
teté. Comment  fepeut  accorder  cét  offre  auec  la  defenfe  que 
la  Roy  ne  a eu  d’enuoyer  6c  d’efc  rire  au  Roy,  & de  tenir  aucu- 
ne correfpondâCe  en  France,où  les  feruiteurs  font  emprifon- 
nez, quand  ils  viennent  pour  fçauoir  des  nouuelles  de  la  fan- 
té  du  Roy  ? en  quelle  façon  veut  le  Cardinal,  apres  la  rupture 
entre  les  Couronnes, que  la  Roy  ne,fans:fe  rendre  fufpe<Ste,fa- 
re  entendre  ce  quelle  defire  des  Miniftres  du  Roy  fon  Fils  qui 
font  auprès  de  Sa  5ainteté?Commcnt  peut  elle  attendre  vne 
ftdelle  follicitation  de  la  part  de  ces  Miniftres,&auoirintel- 
Jigence  auec  eux /ans  prendre  la  voye  du  Cardinal,  duquel  ils 
reçoiuentles  infpirationssayantefté  tout  fraîchement  fi  mal 
traitée, que  durât  deux  mors  de  maladie  elle  n’a  pas  receu  va 
tefmoignage  de  defplaifîr  de  fon  mal,qui  a efté  caché  au  Roy 
encoi  e que  le  Cardinal  aye  fçeu  tres-particulierement  tout  ce 
qui  s’eft  pafTc?Il  femble  que  les  affaires  de  la  Roy  ne  eftant  en 
l’eftat  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu  les  a réduites  ,1c  Roy 
Catholique  aurait  plus  de  fuiet  d’offrir  à la  Roy  ne  fon  Ani- 
baffadeur  auprès  de  Sa  Sainteté, 

Le  Card.de  Richelieu femocque de  la  Royne,en  luy  faifant 
prefenterle  Card.de  Lyon  fon  frere:quin’eftenuoyé  à Rome 
que  pour  tafcher  de  rcnuerfer  le  Mariage  de  Monfieur,&  met- 
tre la  confufion  dans  la  fuccefsiondu  Royaume  de  Frâce^que 
Ion  Lnunence  veut  fa  ire  pérdre  aux  Enfans  delà  Royne.Mais 
comment  pourroit  Monf.  le  Card.de  Lyon  pourfuiure  la  paix 
que  la  Royne  defire  contre  les  intentionsdu  Card.  de  Riche- 
lieu fon  t rere,qu  i ne  veut  regner  que  par  les  defordres,&  s’en- 
terrer dans  les  ruines  de  la  Frâce?  auec  quel  zele  follicireroit 
le  tnefme  Card.de  Lyonla  Béatification  de  celle  quia  obtenu 
de  Dieu  la  fanté  de  la  Royne  contre  les  defirs  du  Card.  de  Ri* 
,chelicn,qm  eft  la  caufe  de  toutes  les  maladies  de  S.M.qui  forç. 
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fi&ite  fa  mort,&  tàfche  de  l’auancer  tant  qu’i!  peut  par  les  def-  Âduis  * r 
plâifirs qu’il  luy  donneîll  ne  veut  pas  que  l’Amba  (fadeur  du  cc<i“‘  s’cft 
Roy  rende  au  Reftdent-de  la- Roy  ne  fa  Mere  les  refpe<fts  que 
les  Ambafladeurs  des  autres  Princes  luy  rendenr:cela  eft  bien  lettre  pre- 
efloigné  dé  leur  monftrer  l'exemple, & de  remercier  Sa  Sain-  ^"tec  au 
teté  dureglément  qu’elle  a fait^Ôc  le  facré  College, de  ce  qu’il  -■°y'  « 

l’aapprouué,  &-ftnui.  Mais  li  le  Cardinal'  de  Richelieu  veut, 
contre  les  intentions  du  Roy , que  les  Miniftresde  S.M.  mef~ 
prifent  ceux  de  fa  Mere  , la  Roy  ne  a. commande  aux  liens  de 
jsefpe&er  ceux  du  Roy.- 

Toute  la  terre  verra  cemauuais  & ce  bon  exemple  dans  la' 

Ville  capitale  de  l’Egljfe  devDieu:  la  Chreftienté  iugera  iuf* 
quesou  va  la  pafsion  du  Cardinal  de  Richelieu  contre  celle 
qui  l’a  fait  ec  qu’il  eft  *,.&  auec  quelle  impudence  ib  voudroit 
prefcrire  au Souuerain  Pontife  des  loix  pour  fa  conduite  , Sc 
blafmer  les  difpofitions  de  fa  prudence  & iuftice. 

* “t’infolence  de  cét  attentat  a obligé  là  Roy  ne  d’elcrire  à Sa 
Sainteté  vne  lettre  , par  laquelle  S.  M.  fait  voir,  que  la  pour- 
fuite  faite  contre  fort  Refidèfit , eftoitvn  effeét  de  la  pafsion 
du  Cardinal  deRichelieti',quiàtafchéert  cefteoccafion,&  en 
beaucoup  d’autres , de  deshonnoref  là  Nailfance  du  Roy.  Si 
latrop  grande  patience  dela  Roynedifsimuloit  cefte  iniure,- 
S.  M.  manqperoit  non  feulement  à fa  dignité,  mais  à celle  de 
fes  Enfans , & fur  tout  à celle  du  Roy  j la  réputation  duquel  a 
eflé  en  ce  rencontre  aufsi  mal  mefnagee  par  lé  Cardinal  de 
RichelieUjCommeen  beaucoup  d’autres  affaires^  où  il  l’a  en- 
gagée mal  à propos.  LaRoyne  veut  qu’il- fçache,  que  tons  ces- 
artifices  & violences  ne  produiront  iamais  l’effeét  qu’il  fe- 
propofe*,  qui  eft,  en  donnant  à S.  M.  quelque  dcfgouft  parles 
mauuaifes  interprétations  de  fes  laintes  intentions,  de  lade- 
ftournerdepropofer  & procurer  la  paix  generale.  Perfonne' 
ne  peut  auoir  fes  foings  pour  ftifpeéls  que-le  Cardinal  de  Ri-- 
chelieu,  qui  eft  ennemi  du  repos  d’autruy  &-du'fien:  qui  veut* 
conferuer  & augmenter  fa  fortunédans  les  confufions  de  la 
France:  qui  ne  hazarde  rien  qui  foit  à luy,  lors  qu’il  haznrde 
PEftatilors  qu’il  eft  prodigue  dufangdes  Françoisqu’il  croit' 
eftre  fes  ennemis , & qu’il  efpuife  le  Royaume  de  Finances  ti- 
rées de  l’opprefsion de  route  fortede  conditions, afin  qu’il  ne* 
refte  rien  en  France  de  riche  ny  de  puiifantjque  luy.  Il  a pu. 
fâirefouffrir  àla  Royne  Mere  du  Roy  les  violencesqui  ont 
feandalizé  toute  la  terre  ; il  peut  fermer  tous  les  chemins  par : 
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Adu»  d«  lefquels  le  Roy  rëceuroit  les  aduis  d’vnebônne  & fage  Merei 
«e  qui  cefi  mais  il  n’empefchera  pas  les  prières,  propofitions , & protêt 
Sjîa^d'lt  Rations  que  S.  M.  fera  au  faint  Pere , & à tous  les  Princes 
ne  lettre  Cbreftiens,pour  la  defchar^e  de  faconfcience  & defon  hon- 
prefcntee  neur_  £n  fjn  ja  Royne  veut  faire  voir,  que  les  mauuai6  traite-* 
Ü!L_0Ü: — mens  qu'elle  a rcceu  fous  l’authorité  du  Roy , n'ont  point  re-* 
froidi  l’ardeur  defon  amour,  &nefurmonter.ont  iamais  la 
force  de fonfang. 

LETTRE  DE  LA  ROYNE 


A SA  SAINTETE'. 


TZES-SjtlKT  TERE. 

AT ant donné compte  aüoflre  Saintete'comme  nous  auione 
acquiefcé  à tout  ce  que  le  'Roy  nojlre  tres-honnort  Sieur  &* 
Fils  auoit  tefmoigné  Aefrtrde  nous , & des  deuoirs  auf quels 
nous  nous  ejlions  mi  Je  pour  faire  vne  bonne  réconciliation , pour 
tafcher  par  ce  moyen  à trouver  quelque  rtmtde  aux  malheurs 
qui  travaillent  toute  la  Chrefiicntc  : Nous  luy  dirons  mainte- 
nant,qu'au  lieu  du  bon  effet  qu’on  s ‘efloit  promu  de  cette  aftion, 
elle  a produit  le  contraire  j en  forte  que  les  voyesnous  font  fer- 
mets  à tnuoyer  de  ut  r s luy , & mefmes  à luy  eferire.  Ce  procédé 
nous  e fl  Fautant plsu  f en ftble,qu  ilneus  oflele  moyen  de  luy  fai - 
re  cognoiflre  les  danger  s, qui  [ont  À craindre  pour  fonRoyaume 9 
des  guerres  dont  il  tji  menacé  au  dedans  & au  dehors , & de 
l'vnionde  la  plus -part  des  T1  rinces  Chrefliens  intereffez^àfon 
pretuiiee.  Noflrefoing  principal  a touf ours  eflé  (dans  l’autho- 
rité que  nous  auons  eue  en  ce  Royaume)  de  conferuer  la  Faix  en- 
tre les  deux  Couronnes, comme  celle  qui  leur  doit  eflre  ef gaiement 
defrable  # Çr  en  laquelle  confjle  en  grande  partie  la  conferua^ 
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tien  de  U Religion  Catholique.  C'ejl  ce  que  le  feu  Rey  noflre 
tres-honoré  Seigneur  & EJpoux , dcgloricufc  mémoire , nota 
auoit  touftours  recommande  trts-exprcjfémcnt  j C r à quoy  ne 
doutant  point  que  Vojlre  Sainteté  n’apporte  tout  ce  qui  e/l  de 
fon  pouuoir , Nom  formats  néanmoins  obligée  par  le  rcjpeft  que 
nous  deuons  aux  bons  aduis  de  ce  f âge  T rince , & par  l'amour 
que  nous  portons  au  Roy  nojlre  tres-honoré  Sieur  Cr  Fils , &• 
par  les  interejls  que  nous  suons  en  tant  de  fortes  au  repos  & à 
la  Tain  publique,  deramcntcuoir*  Vojlre  Sainteté  les  moyens 
quelle  a d’y  contribuer  par  la  bonté  &•  la  pieté  du  Roy  nojlre 
Jres-honoré  Sieur  & fils.  J la  tellement  la  crainte  de  Dieu  de- 
osant  les  yeux , que  Vojlre  Sainteté  peut  tjlrt  certaine  qu’il  fe 
portera  entièrement  à tout  ce  qui  luy  fera  repre fente  de  fa  pare , 
aftrt  du  deuoir  de  fa  confcience  t & neccjfairc  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catholique i pourueu  que  les  principaux  Minijlres,fur 
lej  quels  il fe  rtpofe  de  la  conduite  de  fes  a f aires , fécondent  fet 
bonnes  intentions.  Entrant  donc  que  Vojlre  SainBetéy  don- 
nera For  dre  qui  ejl  attendu  de  fa  ftngulicre  prudence, O-  de fon 
xjfcttion  pour  vn  bien  f important  à toute  la  fainBe  Eglift-, 
mus  continuerons  à prier  Vojlre  Sainteté  Ç comme  nous  auons 
de  fa  fait)  que  ce  qui  nom  regarde  en  particulier,  ne fait  mis  en 
aucune  confideration  , au  prix  du  bien  & del'auantage  de  nos 
Enfans  , comme  aufli  de  l’vnion  & bonne  intelligence  qui  doit 
efre  entre  les  deux  Couronnes : ajfemant  Vofre  Satnftcté,  que 
■nonobjlant  tout  cequis’tfpafé , Une  tiendra  jamais  à nous  que 
tous  les  dijferens  ne  foient<ompofez_à  l’amiable , & Jpccialcmêe 
que  la  France  neioüijfedu  repos  & de  la  tranquilité-,  pourquoy 
nous faifons  à Vofre  Sainteté  toute  l’infance  qui  nous  e fl  pof- 
fble.  Tour  la  faire  retenir  plus  efficacement,  nous  auons  enuoyê 
vnCtntilhomme  exprès  vers  l’Empereur  noflre  Frère.  Sa  pieté 
nous  fait  rjjerer  qu’il  fe  portera  à toutes  les  chofes  iufles  & rai- 
fonnables,&  qu'il  donner amoytn  à tous  les  Trinces  d'y  trouuer 
leur  compte  & leur  fatisfaQion  : awf  que  le  dira  débouché  d 
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Vojlre  Sainteté  le  Sieur  ^bbé  Fahroni  nojlrc  tumofnur  <3* 
w<>y?rf  Refident  auprès  d'elle  y auquel  nous  prions  Voflre  Sain * 
teté  de  donner  entière  creance  , comme  nons  tauons  tnluy: 
priant  Dieu,  Trbs-SàiNtPbre,  qu’il  donne  àZJojtrt 
Sainteté  longues  & heureufes  années  pour  le  bien  tir  régime  de 
fon  Fglife.  Efcrit  d w Anuers y ce  i Juillet,  1 6$,$. 

cüîs  c^lîs 

PREMIER  BREF  DE  SA  SAINTETE' 

* . ■ . •.  i 

A LA  ROY  NE.  : 


VRBANVS  PAPA  VIII. 

V ' * ' * * . , ‘ 

REGINÆ  CHRISTIANISSIMÆ  VIDVÆ’ 

. » / 

GHarifsima  in  Chrifto  Fil î à noftra  , fàlutem.  Pacem * 
quara  humani  gencris  hoftis  c fidelium  regionibüi  elü 
ininare  contenait  , tamquam  virtutimtcomitetn  ,Jk.  confer* 
tiatriccm  Religionis  ,,afsiduo  ftudio  firtnare  conati  fumus: 
etenim  infummoAppftolatusapiccpublicç  felicirati  feruire 
in  Domino  gioriamur  , ita  vt  fîlibrum.dîfcordiis'parernje 
charitatisviieera  dilanientur.  Quocircànon  folum  publicis 
ac  priuatis  precibus  Dhiinae-clementiae  thronum  adiuimus,  è 
cuiusvirtute  Paxpendetyfcd  milium  per  Nos-,  aut  per  Nun- 
tios  noftros  prartermittendum  à Paftorali  follicitudine 
officium  duximus  , quod  parère  poflet  optatæ  tranquilli- 
ratem  • concordiæ.  Et  licet  exortis  armorum  motibus  il-» 
lam  vndique  hbefa&ari  contingat  : non  tamen  animum 
ita  defpondernus , vt  fpem  de  meliori  ftatu  deponamusy  fed, 
quantum  in  N obis  eft,  ea  omnia  prxliare  non  defiftimus,  quç 
ad  obtinendani  expetitant  ferenitatein  conferre  ccnfemus. 
Quamobrem  noripatam  auxitfolafia  follicitudinum  noftra-i 
gttiuMai«ftas  tuaj-dàçi  oomc  ftucüuui  imendere  fignificauir, , 
i 
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■vtimminentla  Chriftiani  CatholiciOrbis  damna  arccantur., 
Siquidem  votapictatis  & prudent ixtua:,quibus  in  commune 
bonum  prçcipuà  voluntate  duceris , magnam  habîtura  audo- 
ritatem  confidimus.  PergecharlTsimain  Chrifto  Filia  j au- 
dianturex  oretuoconfilia  , quibuspopulorum  Talus  tnunia- 
tur,  vt  in.congregatione  iuftorum  regnet  Deufs-tptius  conft- 
iationis.  Qmniumcertc  Nationura  , & fequentiüm  xtarum 
plaufumemoL-àberis,{lquç  in  luduofo  beüo  çxtinguendoag- 
grederis  , det  tibi  Qeus  perficere;  eu ius  causa  omnia  velle  de- 
bemus,ingentemqueabillopij  laboris  mercedem  iure  po- 
teris  prxftolari.  Facile  enimefteanti  facinorispromerita  me- 
tirimagnitudinecalarnitatum,  qux  diTcrimen  Religîoni,& 
vaftitatem  Prouinciis  minitantur.  Magnum  hoc  decus 
adiiciatDiuinabonitas  Maieftàti  tux , cui  Apoftolicam  be- 
nedidionemamaritifsimè  impertimur.  Oatum  Romx  apud 
fandam  MariamMaiorem,fubannuIo  Pifcatoris  , die  xxxi. 
Augufti,  M.  DC.  XXXV.Pontificatusnoftrianno  XIII. 

Juliui  RcfyigUofiuu 

*C  '*  ;r  ÿ'  . • •;  • > • - 
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SECOND  BREF  DE  SA  SAINTETE' 

• A LA:  ROYNE.  / 


• VRBANVS  PAPA  VIII. 

REGINÆ  CHRIST! AN1SSIMÆ  VID  VÆ 

K .Y  , , ,.A\  *'.**•  . » . : » \ ^ » • . ».  ç - 

G HarifsÂma  in  Chrifto  pjjia  noftra  , falurem.  Nuper 
dat'15  ad  teliteris  Maieftatçm  fumm'operè  laudauimus, 
quod  Catholicorutn  Prlncipuni  animisreconcilàndus,difsi- 
diilque  de  media  tofièndis  diTigentiam  omnem  impendat» 
Etenim  NobiSjquinihil  ardent  iù  s cûpimus  aut  ûodiofiùscu- 
ramus, quàm-Ctlriftiani  Orbis  tranqui  lit  item  reftitui,gta- 
tifsimumaccidit,  teegre^iâ  animi  magnitudine  prxclaram 
operam  publics  incolumitati  nauare  } & ad  communia  in- 
çôttioda  auertenda  audoritatem  tarofedulo  adhibere.  Itaque 
quod  à Nobis  flagitafti , dileÇto  filiq  luÜq  Magrino  Nuntio 
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noftro  inianximusj  vtChriiliàtiifsim*  Maieftat!  prîxno  qSiÿr 
quetempore  tuam  epiftolam  reddat:  Speramus  voluntatent 
optimi  Regis  pijs  tuis  poftulatis  non  defùturam  * Deumque 
precamur  , vt  præciarum  religiofi  animi  tui  zrlütn  vberes 
optât*  concordise  fru&us  fubfequantur.  Maieftati  tu*  Apo- 
ftolicam  benedi&ioncm  amanti&imd- impertimur..  Datunii 
Rom*  apud  fan&am  Mariam  Maiorcnr,.fub  annulô  Pifcato* 
ris, die  i 3.üâob.  \ 6 j^.annoPontificaxus  noftri  iy. 

Idius  Rofpigliofus* 

* ■ 

'-■■■«■  ■ ' "■-*  ■"  i ■«. 

LETTRE  DE  LA  ROYNE 

A MONSIEVR  MA  Z À R I NI  NONCE 
E XT  R A O R D IN  AI  R E : '• 

DE  SA  SAINTETE'  » EN  FRANCE. 

' : ‘A  - *•  - ; r*  * 

\ /f  ^nfeur  M*z$rinrtT~6m  moyes  nfefîat  oflezjde  pouuoir 
i»  ▼ Lfttrtfçauoir  de  met  nouucllcs  au  Roy  MôÇtewr  monFils ^ 
t ay  creuque  ‘’Noji're  S. Sert  le  Faperi  aurott pointdefagreabley, 

*{ut  it  m'adreffe  à vous  jour  vous  prier , comme  te  faits,  de  luy 
prefenter  de  ma  part  la  lettre  que  ie  luy  tfçris  }rfy  ayant  rien 
dans  icelle  qui  luy  puijfe  defplaire , & qui  ne  tende  à luy  faire 
voit  les  mal  heurs  qui  pehuenr  arriuer  de  la  rupture  entre  les 
deux  Couronnesyafin  qu’Hy  remedie  promptement  .*  il  a l’ame (i 
bonne ,qut  it  m fait  pointde doute  qu'il  nef t forte  ala  ePaix\& 
que  fts  principaux  Minières,  fur  lej quels  il  fe  hpofe  de  fes  af- 
faires, ne  luy  conftilltnt  de faire  toutes  les  chofes  iujles  & équi- 
tables pouryparuenir.  Fay  tnuoyt  à l'Empereur , au  Roy  Ca - 
iboliquemon  Seau  fils,  g?'  au  Roy  de  Hongrie, pour  tafcbcrde 
def  oui  nerf  orage  qui  menace  la  . France,  le  nefpargneray  nÿ 
mes  prêtres  vers  £ie»rny  mes fotngs  vers  ceux  qui peuuent 
tHttrilwer  àctbon  Mute  tant  dt frf  des  gtps  dtbitn  queù 

que 
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un  mefprit  que  le  Roy  mondât  Sttur  &*  Fils  puiffe  faire  dé 
mon  ajfc&ion  & bonne  volonté , ie  îaitniray  tant  que  ie  viurayi 
Cf  f on  panure  peuple  au  fi  ; pour  le  foulagcmcsnt  duquel  icferay 
tou  four  s tout  te  fui  me  fera  pofible.Je  finir  ay  par  cette  vérité y - 
Cr  par  la  prière  que  ie  fait  à Dieu  qtltl  vous  tienne  en  fa fainte 
garde.  £ fait  a idnuers  let$.S  cpumbre  i 6 j f.  . . 

LETTRE  DE  LA  ROYNE 

v\  a ■:  . ■ y.  v..  i > . ‘ •‘»V.  ; V;»h*  \ • 

i»  AV  R O Y SON  FI  L % 


M ù N S I B V X MON  FJL  S. 

g ■**  . 4 * * . *.  1 * ^ t *X  ' ' "V'* 

ME  trouvant  pim  efoignet  de  vous  plaire, lors  que  ï en  ay 
plus  f oigne  ufcmcnt  recherché  les  ot  caftons , Cf  n'ayant 
nen  oublié  de  tout  ce  qui  vous  pouuait  donner fuiet  de  me  tef- 
moigntr  l'ajfeBton  qu  vne  Mcre  doit  attendra  de  fin  File,  te 
laijferay  pour  cette heure ''.ce qnime  touche enfarttculier,  & ht 
, parler  ay  que  de  ce  qui  regarde  voftrc  £jlat,Üf  voflrt  perfonne. 
Foutes  les  vayes  t fl  ans  ftrmtts  par  le/ quelles  ie  vous  pouuois 
donner  denses. muuellesf ay  prti  U ftur  Maz&inij  Nonce  de 
faSamSeté , de  vous  faire,  tenir  cette  lettre.  Le  fuiet  qui  ride 
la  fait  tf aire  ,mrmbtenqu  ots  y employé  des  foins  extraor- 
dinaires, voyant  la  France  mtnacec  d’vnttl  orage,quilefimy 
poftble,  que  ceux  quiltfçaaent,  n enfsitnt  point  tauchez,d' ap? 
prehenfion.Fleufid  Üitu^qu'ilrnefuJiaupfaeiUd'fresntditr p 
comme  iefuts  obligée  de  vous en  deuotre faire  de  la  forte, cfanf 
au  lieu  oit  ie  fuu  & dans  le  rencontre  des  affaires  qui  ftpreferi ' 
tent.  Vne  partie  de  ce  que  t'ay  preueu , Cr  tafehé  devons  faire 
fçrtuoirpar  teymy<yi,dc  Jfefuhn  âuTarlemtnt , efi  proche  de 
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fan  effiefl-,  & U F tance  eflant  vue  fou  plongée  dans  les  guerres 
qui  fe  préparent,  tout  le  bien  qu'on  fe  pourrait  promettre  pour 
du, ne  peut  eftre  comparable  aux  maux  qu'elle  fou  frira  auec  le 
- temps.  La  guerre  nejt  iufle  que  lors  quelle  ejlnece faire  : Jaiu- 
fiiee  Crft  necefitté  ne  font  jandees  que  fur  la  conferuation  &• 
la  dtfenfe , qui  ne  font  légitimés , qu'au  cas  que  les  autres  voyes 
ne  f oient  pas  fuffif  antes.  C'eft  vn  malqurnefl  toléré  que  pour 
tneuittr  vn  plus  grand.  Et  quel  mal  eftes  vous  contraint  d'e- 
uiter , ou  quel  profit pouuez^  vous  efftrer  efgal  à la  perte  de  ce 
que  vous  expoftzf*  Jufiques  icy  vous  tfles  Carbure  delà  Faix 
& de  la  guerre  : dés  lors  que  vous  aurez,  quitté  la  qualité  de 
luge  pour  ceüe  de'partit , aucune  des  deux  ne  dépendra  plus  de 
vous.  Les  forces , la  conduite  les  inter  tfis  de  Vos  ennemis 
f traient  balancez,  auec  les  voflres  : la  diffroportion  n eflant  pas 
extrême , lesfutcez.n'enpetmtnt  eftte  infaillibles  ; & s'ils  font 
incertains,  comment pouutzjvous  eflre  affeuré , que  U mal  qui 
doit  arriuer  à l'vn  des  deux  partis  , ne  puiffe  tomber  fur  U 
voflrc  ? Mais  à quoy  en  ferions  nous  réduits,  fs  Dteunous  affli- 
geait iufques  <*  ce  point  i Et  quand  pouuez,  vous  vous  promet- 
tre du  repos, &»  tn  donner  à ce  RoyÀumequi  en  * tant  de  befotnf 
JD' autres  que  moyvous  peuueni  direl'eflat  auquel  il  efloit  après 
Je  i guerres  femblables  à celles  que  mus  allons  voir  r chacun  , 
fçait  ce  quêles  peuples  tu  pati fient  y mais  ce  apte  f (suffirent  les 
■Roys nef Ipcut apprendre  que  dtf  Xoys  mcfmcs.  Le  feu  koy 
Monf rigueur',  qui  l'auoit expérimenté  plus  que  perforent  ( quoy 
que  ce  fujtxuecla  gloire  &•  l’auantage  de  tant  de  victoires ) 
tri  en  afotgntufemevt  informée,  afin  de  vous  le  pouuotr  touf- 
iours  tertirttte  deuant  les  yeux  vous  fixant  z.  que  ie  n'y  ay 

pas  manqué  quand  CpacAfiün  s en  efl  preftntee.  En  vain  ie  vous 
fer  ois  rtfotfuéntr , qu'il mm  assoit  rien  ordonné  de  plus  cxprtfi 
fement  pour  la  conduite  de  voflre  Efiat,  (pmfant  à ce  qui  pour - 
r oit.  arr  tuer  quavd  Ltijfof  trou  de  luy)que.de  maintenir  ta  Faix 
'•<£*  Cvmon^la  fortifier  du  alliances  qui  fe  font  fait  csjaucç  /<£ 
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principales  Couronnes  de  la  Chrefitenté.  L’ayant  pratiqué  de 
fit forte.  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  eonferuer  vojlre  Royaume, 

0 de  le  remettre  entre  vos  mains  au  me  fine  efiat  qu'il  ejloit 
for ty  de  celles  du  Roy  Monfiigneur.  Maintenant  que  te  mal 
qu’il  preuoyoit ■ fe  va  rendre  incuitable/en fouffre  en  mon  ame 
des  douleurs  qui  n'en  peuuent  auoir  de  femblables  : 0 tout 
moyen  de  vousyefire  vtile  méfiant  ofi'e  de  vofire  part , te  ta  fi- 
che pour  le  moins , ou  l'aftion  m’efi  libre,  dedefiourner  ce  qui 
peut  venir  d ma  cognoiffanca  fia  difpofition  des  affaires  pre- 
fentesne  mepermettant  pas  d'en  dire  plus  de  particularité ç>.  . 
ie  me  contenter ay  de  vous faire  fçauoir  quei'ay  toufiours  fait 
(comme  ic  fer  ay  encore)  tous  les  offices  pofsiblcs  pour  empe ficher 
cette  guerre  de  Couronne  à Couronne  qui  ne  peut  produire 
que  des  mal-heurs  extrêmes  pour  l’vne , ou  pour  l'autre,  0 qui  * 
met  toute  la  Chrefitenté  au  plus  grand  danger  quelle  fut 
iamais.  J'en  ay  efcrtt  à Vofire faint  Tere,le  priant  de  fe  pré- 
valoir de  la  bonté  de  vofire  confidence , pour  s' oppofer  à ces  de- 
for  dre  s , 0 à cefie  fubuerfion generale.  Ne  doutant  point  que 
cesinfiances  ne  vous  foitnt fartes  de  la  part  de  Sa  Sainteté,., 
au  nom  de  Dieu  0 de  fon  Eglife  j ie  fuis  obligée  de  m'acquitcr 
au  mefmt  temps  de  ce  qui  ma  e (le  cnioint  par  le  feu  Roy  Mon- 
feigneur : que  fi  ie  vous  voyais  en  termes  d'entrer  en  vue  pa- 
reille guerre  , t'euffe  à vous  coniurer  par  fies  cendres,  0 par  fa 
mémoire  ( qui  vous  doit  efire  en  vénération  ) de  n'en  point  ve- 
nir d fies  extr  émit  tzjy  ou  y efiant  entré , de  vous  conuicr  à y ap- 
porter vn  promt  remede , 0 vous  recommandant  de  fa  part  de 
contribuer  à la  *Paix  , comme  d la  conferuation  de  ce  qu'il 
vous  a lai  JJ  é , t'ayant  reconquis  parfois  fitng,  0 par  vingt 
années  de  périls  0 de  peines.  Les  paroles  de  ce  grand  ' Roy 
vofire  Tere  me  font  des  Oracles, 0 fies  confiais  des  Loix  inuio- 
lables  : ie  croy  qu'ils  n auront  pas  moins  de  force  auprès  de 
vous.  Et  quant  d moy  , , Monfieur  mon  Fils  .,  qui  n'e- 

touihte  au  ' 
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profond  de  lame  Je  crainte ,de  douleur , & de  compajïion,  te  mi 
iettlà  vos  pieds  pour  voflrc  Royaume , & pour  vous  mtfmes\ 
& auec  les  larmes  Royales , Cr  Maternelles , ie  vous  fupplte  au 
nom  de  Dieufir  de  ceux  <\ui  vous  ont  mis  au  monde , d'arrifler 
le  cours  des  mal-heurs  ft  efpouuentables  -,  & dontil y a danger , 
que  ceux  qui y donneront  le  commencement , n'en  voyentpasls 
fa.  Jlye^pitïe  de  tant  defangqui  feva  refpandre  t de  tant 
dUmes  qui  fe  vont  perdre  ,&  delà  Cbrtflunté  qui  rji  menacee 
de  fa  ruine.  Conferuez^vous  , & tonftrutz^  en/emble  la  plus 
digne  Couronne  de  la  terre  que  Dieu  vous  a donner:  accordez,  i 
Cette  Mert  ci  quelle  dt  mande  pour  vou>  •,&"(! fan  fang  & fê 
vie  vous  font  necefj aires , elle  Us  vous  offre  de  bon  coeur, 
^yinuerSfCe  dernier  *AouJlt  i b } j. 


c&a  c&>  cAv.'.4i%C.4r.4  -Jk.  J 

RESPONSE  DE  MONSIEVR  MAZARINi 


A LA  RO  Y NE. 




SACRA  REAL  MAE  S T À. 

/ 

Rlceuei  nell’ijltfo  tempo  il  difpaccio  dtZJoflra  Mdcfldye- 
fomi  dal  fuo  palafrenrero  , & il  duplicato  dt  efj o per  il 
cammo  di  Londra  , amorche  queflo  fofje  feritto  quwdtci 
giorni  dopo.  E fe  io  ho  tardato  à rendere  humilh fi me  gratte 
à TJoflra  Maefla  dd  honore  the  m ha  fatto  t & À rappreftn - 
tarie  la  forma  con  cui  ho  e faquin  li  fuoi  ordim  , e proceduto  dal 
non  voler  laj ci ar  indictro  diligenza  aeluna  per  fcruirla.  Erail 
Re  nella  Champagna  , quando  reictuei  la  lettra , the  ZJofara 
MaeJU  mi  commandaua pref  : ntarglt) > e dandoue  parte  al  Emf 

-i. 
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menti fiimo  S ignore  Cardinale  Duca,  mi  diejfc  con  grandi fitma 
j>r<mttzjjt , the  poteuo  inuiarla  à Sua  Maejld  per  vn  coma  a. 

Cofifui , e Sua  Maejld  njj>ofe  alla  mia  lettera  [enta  man- 
darne  alcuna  per  la  MaeftdZJoJtra:  ma  fapendo  che  doue  un 
■effer  cjuanto  prima  di  rit  or  no  d S.  Ctrmano\<2'  hauendotico- 
nofciuto  dalla  refpojla  datamiychc  non  era  rimajla  m >lio  fodts- 
fatta  delcontenuto  délia  lettera  dt  ZJoflra  Mai  {ta  gutdicai 
bene  tentare , fe  in  voce  haut  fit  potueorimoflrar  à Sua  Ma- 
ejld  t che  il  puro  zelo  délia  T ace , e l'amore  che  la  Maejld  Vo- 
Jlra  p or  tau  a al  fuo  feruitio  , l'haucua  obhgata  à fcriuerlt  cm 
quclla  libertd , e non  con  altro  fine.  Mi  J on  duncjut  abboc- 
cato  con  Sua  Maejld  piu  d'vna  volta  fopra  <jue(t‘  affare3 
procurando  con  ogni  efficacia  e defirtzea  infinuatlt  # the 
non  potcua  cjjcr  caduto  in  penfiao  alla  Maejld  ZJoflra 
d’apportarli  dijgtrflo  : e per  ejuefi’  effet to  ,ho  m diuerfi  tnodt 
in  tet  prêta  te  aicune  parti  coIt.ru  d , the  conojccuo  tfere  fin - 
fibili  à Sua  Maejla  , fuppltcandola  di  voici  le  dar  rifpofla: 
ma  la  Matfld  Sua  mi  ha  ftmpte  parlato  nclla  medefima 
< on  for  mi  ta , diundo  t che  h concttti  délia  lettera  dt  ZJoflra 
Maejld  crano  ptu  propn j ptr  vn  Maniftjlo  contro  la 
Francia  t the  à perfuadere  la  \ Paie  : che  con  ejutfl’  apparen- 
za  hautua  ZJoflra  Mae  fl  a fine  dt  fer  edi  tare  il  gouerno  pro- 
fane , condemnar  le  fue  rtfoluttoni  t & alienare  l’amore  de 
fuoi fuddtti :& in  fine , che  fopr’  ogni  altra  cofa  gli  dtfjna - 
eeua  d'hauere  rkonofciuto  in  data  lettera  , che  la  Matfld 
ZJoflra  non  haucua  ptu  affetttone  alcuna  per  la  Marfià  Sua, 
ne  per  cjuejla  Cor  on  a : e che  cto  rimancua  bafiantamente 
eonfirmato  ancora  dalle  commtfiioni  date  da  ZJoflra  Matfld 
al  Signore  Clozsl , ptr  muouerc  il  üuca  di  Roano  a prender 
parttto  contro  il  fuo  Real  feruitio.  ^4  che  replicando  io 
qucllo  che  doueua  per  dtfitngannarc  Sua  Maejld  , mihafo - 
giunto  , chedifficilrntnte  10  poteuo  fcufarelc  fudette  cofe  , che 
eonfiflcuano  infatto  : ma  che  vgleua  crcdcre  tuttauia  , che 
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fojft ’ro  effet  tidi  cattiui  eonfgli  di  qualcbe  mal  intentionàtâ  ]r 
non  dcl  buon  n attirait  délia  MaeJtdVoJlra  : à eut t mi  dijjey 
cbenon  mancaubbe  mai  di  rtnder  ogni  tejiimonio  délia  J un  af- 
fcttuofariuerenz*  y in  tutto  quello  cbe  non  haut  (Je  pregiudicaro 
al  bene  e ripafo-del [tto  Xegno , e cbe  rifolutua  ai  non  rtf pondère 
alla  fua  Ictrera  per  la  necefsttd  in  cbe  fi  meterebbe  de  opporjî 
alh fondamenti  diejja,  con  dircoji  cbe  apport arebbero  fenef  al- 
trodifpiacere  d.VoJlra  Macfd:  neto  per  ilmedefimocafoho 
creduto  opportumrinuiarle  copia  dcllarifpofta  dut  ami  iniÇcrif 
to,mafsime  que  per  altro  non  puolgiouar  à tojaalcuna.ll  carat ÿ 
tcrcctiio  porto  di  Miniftro  de  Sua  Santitd  , e la  profefjione 
, cb’to  faccio  dbumihfsimofcruitore-.  de  Vojlra  Matjld , non  U 
permetterano  di  riuocar  in  dubio , cbe  nejjtma  cofa  mi  far tbbe 
Jlata  piu.gr ata,  eheincontrar  inter  amente  il  fuo  gujlo  , &*  in 
confèquenza  non  ejfer  ajlretto  à rapprefentarle  ( benche  in  com- 
ptndio')  quello  Sua  Macfldmi  ha  rifpojla  : ma  non  potetido 
feufarmenefenza  mancar  alla fede  con  eut fon  obligato feruirt, 
l'bo  fatto,  aftcurandomi,cbt  la  Matjld  Vojlra  riceuera  tuera 
inbuona  parte,  ecrtitra, cbe  defidero  con  ejlrema  paftone  com- 
probar  con  l’opere  l'affetto  délia  diuotione  cbe  le  profejjo. 

Qjtanto  alla  face,  cbe  vient  dtlla  Matjld  Vo(lra  dejidtra- 
ta  con  quel  zjlo  ch'é  degno  dtlla  fuapietd,  deuo  dire,cbe  qualun- 
que  voltabo  bauutol'honnore de  tenerne  propop to  al  Rr,  tniha 
fempre  rijpofio  d'.ejf » rui  intier  amente  applicato^purcbe  trat  tan- 
do  ft  congiontamente  con  li  fuoi  Collegati,fi  fojje  potuta  conclu - 
. Acre  ftcura , e generale  pert(?i&  quer  quejla  Corona -,  e cojimi 
ha  ancora  tatificato  wqutjlaoceapone,&  fattone  afsicurare  la 
Santitd  dit  Wojlro  S ignore  per  il  Signore  Cardinale  di  Lient, e 
Conte  di  ^Nouaglte  J uo  Jdmbafciatore.  Con  cbe  a Vojlra 
Maejldfo bumiltfuma.riuerenzj.  Di  Rueljx  ij.,di  *Houem- 

h- 


.Digitized  by  GoogI 


R tmil  de  pièces l , 79 

»•  • * i 

* , • * •'*  t * , 

sfe  sfe  afecA»sfesfcÆcÆs<J 

SECONDE  LETRRE  DE  LA  ROYNE 

v i — « 


A SA  SA1NCTETE’ 


TRES-SAINT  PERE. 

» ‘ * 

N O us  auons  ejlc  merueilleufement  furprifrjors  que  nous  4P 
uons  après  du  Sieur  ^dbbé  Fabroninojlre  Rtfident  t que 
l'*y4mba/fadeurde  France auoit  eu  ordre  par  vn  courrier  ex- 
près d'aller  à Cajlel  Candolft  pour  faire  des  plaintes  à Vojlrc 
Sainteté tde  ce  qu’elle  nous  auoit  fait  la  ftueur  d’ agréer  que  nous 
tu  fions  vn  Refident  auprès  d’elle , non  pour  parler  de  nos  inte - 
refis , ny  pour  demander  rarfon  des  outrages  que  nous  auons  re- 
tendu Cardinal  de  Richelieu  (lai f ont  à Dieu  U vangeance  des 
etffenfu  que  nous  auons  receuès,  & receuons  continuellement  de 
luy)mais  bien  d'offrir  d Vojlte  Sainteté  dans  te  louable  dtffein 
quelle  a de  reunir  par  vne  Faix  generale  les  T rinces  Chre/ltens  ) 
de  contribuer  à ce  bon  ceuure  par  nos  foings  vers  l’Empereur 
& le  Roy  Catholique*  Lt  Cardinal  de  Richelieu  ( qui  e/l  le 
■feul  autheur  de  cefie  harangue  impertintntc  faite  à Vojlrc 
Sainteté)  veut,  que  nous  nous  fermons  des  ^Ambajfadeurs 
du  Roy.  nojlre  trts  -honporé,  Sieur  & Fils  : ce  qui  choque  le  fens 
commun, eJlantMS-urtain+que  lefdits  ^4mbajjadcursncfcraç 
f ie»  de  tourte  que  nous defirtrons d’eux  Jatu  vnordçe  expressif 
Roy  nojlredit  Sieur  & Fils * Et  comment  le  ferons  nous  don- 
Mer  , veu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  nous  a o/lé  tous  les 
moyens  de  luy  faire  fçauoir  de  nos  nouvelles,  f oit  par  lettres  oit 
autrement  ; ce  qui  a fait,  que  nous  ri auons  o/é  dans  rwfijq 
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dernier  emaladie  ( laquelle  noua  auoitrtduife  à l'exmmittfen- 

uoyer  en  France  quelqu'vn  des  nojires  vers  nojlre  dit  S ieur  & 

Fils  pour  luy  demander  des  Médecins,  de  crainte  que  nous 
auions  que  ledit  Cardinal  de  Richelieu  nef  fi  ofer  U vie , ou  dit 
moins  la  liberté  à ceux  que  nous  enuoyerions  -,  félon  les  menaces 
qu’ilenauoie  faites  au  dernier  desnojlres  qui  y auoit  tfiédeno - 
lire  part.  Voflrt  Sainteté fç  ait  comme  toute  voye  nous  efiant 
fermée , nous  nous  fommes  ftruie  de  celle  du  fleur  Mazfirinifon 
Nonce\  pour  le  prier  de  faire  tenir  nojlre  lettre  au  Roy  nojlre 
très -honnoré fleur  O'  Filsy  de  laquelle  nous  auom  enuoyé  la  co- 
pie à Vojlre  Sainteté.  Et  pourct  que  ledit  Cardinal  entend  que; 
dorefnauant  nous  nous  addre fiions-  aufdits  ^4 mbajfadeurs ,, 
Wous  le  ferions  très -volontiers,  fi  nous  croyons  qu'ils  juwijfenù 
les  fentimens  du  Roy  nojlredu  fieur  & Fils.  Mau  cjUns  ne - 
eefiitez,  de  dépendre  absolument  dis  volontez.dn  Cardinal  de 
Richtlùu  -,  ils  font  contraints , peur  euittr  la  perte  deitur  vit,, 
biens  & honneur , d'agir  félon  les  pafiions  dudit  Cardinal  : de 
forte  qu'ils  ne  traitent  que  de  fomenter  les  dtfunions  qui  fonr 
entre  les  ‘Princes  Chrefiiens,de  porter  à rebtUionla  fubtets  con- 
îre leurs  Princes  Souuerains  ,demtttre lefettaux  quatntoins 
& au  milieu  de  la  Chnftienté , de  parler  incejfamment  de  Paix 
fans  auoir  intention  de  la  faire,  de  rtnuerfer  les  loix  diuints  &> 
humaines  , dt  choquer  direBement  l'authonté  ^ipoflolique  , de 
Violer  les  Sacremens,en  voulant  rompre  le  Mariage  de  mon  fit* 
le  Duc  <t  Orléans,  & de  la'P rince ft  Marguerite  de  Lorraine 
ma  fût.  Le  Cardinal  de  Richclt eu  va  mt fines  iufques  al'im- 
pudence  de  menacer  Voftrc  Sainteté , en  cas  quelle  ne  eonfente 
*tfes.i>ohnteZj  Ce  procédé  a grandemwedeait  ledit  Cardinal 
parrny  ions  les  Princes  tftrangtrs , qui  ont  loti é Cr  donné  milît 
benedi  fiions  a.  Voflrt  Sainteté  , pour  aueir  mtfftifé  toutes  fet 
menâtes.  Nous  qui  auonsles  intentions  bien  ejloignees  de  fins- 
bîuUejmefchancaètj  & qH'vtmlWt  rendre**** f vttdken- 
bturu  VoflnSfntir^  fui;  autres  teufejus  durant  nofht  Re- 
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gencerefpeftéle  puni  Siégé , & fait  tout  ce  qui  nousatfiè  pof- 
ftble  pour  maintenir  en  vnion  les  T rinces  Chrefiiens,  particu- 
lièrement les  deux  Couronnes  de  France  & d’Bf pagne,  & qui 
fommes  refoluè  de  faire  ce  que  nous  pourrons  peur  procurer  U 
réunion  prions  Vofire  Sainteté  de  trouuer  bon  que  noflre  die 
jRcfidcnt  demeure  auprès  d'elle , pour  luy  rendre  conte  de  toutes 
les  chofesque  mus  apprendrons  qui  pourront  faciliter  la  Taix, 
defiree  de  tous  les  gens  de  bien, & aufsi  pour  receuoir  par  luy  Us 
bons  confttls  de  Vojlre  Sainteté , <Ùr  la  maniéré  auec  laquelle 
nous  nous  deuons  conduire  en  vne  ajf tire  de  fi  grande  conf équi- 
té , comme  tfl  celle  de  la  tranquillité  & repos  de  toute  la  Chre- 
ftitnté.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fait  ouuer  tentent  paroi Jlre  fa 
rage,&  la  hayne  qu'ilacontrcMUS,de  faire  tousfes  efforts  au- 
près de  Voflre  Sainteté  pour  nous  ojler/tl  pouuoit,vn  honneur 
qui  tjl  deu  à noflre  ! Naijfance  à la  dignité  de  Royne  , que 

nous  auons  receu  du  plus  grand  Roy  qui  ait  iamais  ejlé , & de 
Mere  de  celuy  qui  régné  maintenant -,  qui  n’a  point  de  part  d 
toutes  ces  violences  , & qui  n’oftroit  ouurir  fon  cœur  d ceux 
qui  l’enuironnent , qui  font  tous  ou  gaigne^du  Cardinal  par  ar- 
gent,ou  retenus  par  la  crainte  des  fupplices , qui  leur  fer  oient  in- 
faillibles,s'ils  tefmoignoient  l'affcftion  qu’ils  ont  pour  leur  Roy. 
Vn  exemple  tout  recent  confirme  U vérité  de  nos  paroles , qui 
efl , que  le  Roy  ayant  commandé  au  Comtr  de  Carman  (de  qui 
la  vertu , la  qualité, & le  courage  tjl  cognu  d'vn  chacun)de  luy. 
donner  fon  aduis  fur  le  voyage  qu’il  alloit  entreprendre, il  repre- 
fenta  d faMaitjté,quilny  auoit  point  du  tout  d’apparence  que 
elUfe  trouuafi  en  pi  rf mne  dans  J on  armée  : s il  arriuoit  qu  il  fe 
donnafi  vne  bataille (l'euenement  en  tfiant  mcertain)qu'il  val- 
loit  mieux  qu  elle  demeura  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  , que 
d'efire  contrainte  de  fe  retirer  en  defordte.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu luy  donna  la  % affile  pour  recompenfe  de  fon  bon  confit, 
dorrt  certainement  le  Roy  auraefie  fort  J en fiblement  touche. 
Voyld  le  pitoyable  tjlat  auquel  le  Cardinal  de  Richelieu  a re- 
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duitle  Roy  & fon  Royaume.  Jlvoudroit  bien  s'acquérir  vnab - 
folu  pouuoir  fur  les  volontez.de  ZJojlre  Sainteté  par  [es  mena- 
ces .mais  nous  la  pouuons  ajjeurer^u’encores qu’il [oit  capable  de 
toutes  fortes  de  mefchancetez »,  quil  ejl  d’vn  naturel fi  timide, 
qu’il  n’entreprendra  iatnaisvnfi  horrible  ny  impie  attentat  co- 
tre le  faint  Siégé  jcomme  ejl  celuy  dont  il  le  menace  j il  fç ait  bien 
que  fa  ruine  s’en  enfui  ur  oit  que  les  pierres  s’efltueroient  pour 

t accabler.  ‘Nous finirons  par  vne  vérité , qui  ejl  à la  confufton 
du  Cardinal  de  Richelieu^  à la  louange  de  l'Empereur ,&•  du 
Roy  Catholique ,en  la  proteftion  duquel  nous  f immes auquel 
nous  fommes  extrêmement  obligée,  ils  n'ont  point  condamné 
lajfeBion  que  nous  auons  pour  la  France, ny  defapprouué  les  te f 
moignages  que  nous  leur  auons  rendu  du  defir  que  nous  auons 
pour  la  ! Patx\au  contraire  ils  nous  en  ont  d’auantage  tjiimee.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  n’en  eft  pas  de  mefmt\ eflant  très -certain 
quilconfcntirott  pluflojl  au  bouleuerj êmtnt  de  toute  la  France, 
que  d'approuuer  que  nous  nous  entremettions  de  la  Paix.  Mais 
nous  deftrons  fi  pafsionnément  le  bien  de  t’Eglife , le  repos  delà 
Franccfir  la  tranquillité  de  toute  la  Chrefiienti}que  s'il  eft  ne-, 
ceffaire  pour  paruenir  à ce  bon  heur  que  le  Cardinal  de  Riche • 
lieu  demeure  &•  fubfifie  dans  l'aut honte  en  laquelle  il  t fi  main- 
tenant prés  du  Roy  nofire  tres-honnoré Sieur  & Fils  , & 'que 
nous  demeurions  dans  la  mifere  à laquelle  il  nous  a reduitte ; 
Nous  prions  Dieu  qu’ille  conferue  en  fon  crédit  nous  donne 

la  force  de  fupporter  auec  patience , à fa  gloire , les  perfecu- 

tions  qui  nous  viendront  de  fa  part.  Nous  efperons  que 
ZJofire  Sainteté  nous  obtiendra  crfie  grâce  par  fes  prières \ 
priant  Dieu,  Très -Saint  Pbre,  qu'il  donne  à ZJojtre 
Sainteté  longues  & heureufes  années  pour  le  bien  & régime  de 
fon  fglif  Efcnt à ^Anuers,ce 7.  Décembre,  16 
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LETTRE  DE  SA  MAIESTE’ 

IMPERIALE  ; 


A LA  ROYNEMERE  DV  ROY 

TRES-CHRESTIEN. 

FErdïnandvs  Secundus  Diuinâ  fauente Clc- 
mentiâ  cledas  RoMianoryrn  Imperacor  femper 
Auguflus,  ac  Germanix,  Wungariæ,  Dalmatix  .Scîauo- 
aiæ.&c,  Km,  Archidux  Auftriæ  , Dux  Burgundiæ,  Sri* 
iïæ,Carinthiæ,Carniolæ,&  VViricmbergæ^c.  Cornes 
Tirolis , Serenifljmç  Se  Chriftianiflimæ  Principi  Mariæ, 
Reginæ  Francias  viduæ,Soçori  noftræ , PamiclichariÆi- 
mx,  Salutemac  mutuæ  beneuolcmixomnifcpcfelicita^ 
tîs  continuunj  incrcmentura. 

Sereniifima  PrinccpSjSoror,  Patruelis  charHTima,Iîrre- 
ras  Screnitaiis  Vclba^quibus  tam  amanter  de  fuo  Nobis 
ftudio  in  Pacem  Se  tranquillitatem  publicam  teftatur,  fî- 
mulque  Nos,  vceddemoperara  ôcftudia  noftra  confcr- 
re  veiimus,hortacur,  perquàm  libenter  accepimus  Intel- 
Iwimusctiam  benignè  quæ  in  eatndem  fententiam  , ex 
mandato  Sercnitatis  Veltræ,  eiufdemhucablegatus  In- 
Ccrnuntius  Dotninus  de  la  Riuiere  viuâ  voce  benc  ac 
prudenter  Nobis  expofuic.  Quemadmodum  igitur  à 
Nobis  quidemnihil  haâxnusintcrmiflurn  feimus^uod 
an  tranquillum  Chriftiano  Orbi  ftarum  condliandum 
conducerec , ica  fane  haud  mediocri  Nobis  foîatio  cft, 
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idem  Pacis  ftudium  in  Veftrâ  eciam  Serehitate  idetmi-’ 

•.  j 

dera  recognofcere  : in  cuiusvcrbis,  dum  ad  cogitation 
ncs  Pacis  Nos  vocac  , a&iones  noftras  approbari  vide* 
mus.  Icaque  quibus  ha&cnus  ea  curatam  altè  infedic, 
quàm  in  animo  quietis  & concordiæ  amantiffimo  infi- 
derc  poteftmon  commictemusvt  hçc  Scrcnitatis  Veftrç 
tam  beneuola  adhortatio  apud  Nos  fruftràfuiflevidea* 
tur.  Atquc  vtinam  cam , ad  tra&atum  qui  nuncappara- 
turfupcreâ  re  , omnes  quam  Nos  difjpofîtionem  adfc* 
rant;  breuî  beaca  ilia tranquillitas  in  Orbe  Chriftiano  re- 
florcfcat.Quo  camen  Serenitas  Vcftra,  fieadem  efficacia 
fua  officia  apud  eos  etia  qui  hæc  bella  ex  alieno  nutriunt 
interpofuerit , multùm  cooperari  poterie.  Quod  rcli- 
quumcft,  Sercnitati  Veftræ  omnia  bencuolentiffimi  Pa« 
îruclia  officia  deferentes.eidem  omnia  ex  animi  fementiâ 
euenire  optamus.  Dabantur  in  ciuitate  noftrâ  Viennæ, 
alterâdiemcn{î*Nouembris,annoDomini  fupra  mille 
fexcemos  quinto  & trigefimoj  Rcgnorum  noilrorum,1 
Romani  feptimodecimo , Hungarici  duodeuiedamo, 
JBohcmici  verô  vndcuicefimo,  &c. 


Einfdem  Serbnitatis  Veste.® 

Bonus  frater  Tatruelis. 

- ' « 

Ferdinandvs, 


/ 
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LVMIERES 

. P O V R 

L'H  I STOIRE 

DE  FRANCE. 

BT  9 0 V R F AI  R E VOIR, 
les  Calomnies , Flatteries  , O*  autres  defauts 

De  S ci  pion  D vp  le  ix. 

► * s 

Aloir  nier  les  vertueux*  louer  les  vicieux , & mentir . 


m 


pa  r corru  pi  ion  à tous  les  hommes,  en  faueur  des  nié- 
chnns , font  les  plus  abominables  crimes  que  puiftc  ftolre  de 
commettre  vnHiftorien , qui  doit  trauaîller  pour  la  France-, 
Vertu, pour  la  Vérité, & pour  l’Eternité.Thucididea.* 
di  ',qu’i  1 faut  cultiuer  l’Hiftoire  comme  vne  terre  qui 
produira  iufques  à la  fin  du  mode:  cetee  commiifion  doit  eftre  donnée 
aux  plus  gens  de  bien,  & aux  plus  i'ages  d’vnEftat,  Parmy  les  Iuifs  les 
Souuerains Pontifes  auoient  çefte  charge  : ceux  des  Romains  gar- 
doient  dans  les  temples  les  mémoires  des  chofcs  pafTées  : & Pline  le 
Ieune  donne  non  feulement  la  majefté  ,mais  la  diuinité  àl’Hiftoire. 

Pour  la  bien  dreficr , il  eft  neceflairc  d’auoir  vne  parfaite  cognoiflan- 
ce  des  affaires-,  la  prudence  politique , auec  le  talent  de  coucher  nette- 
ment par  eferir-,  cela  regarde  la  capacité  del’Hiftorien  : mais  fa  prin- 
cipale partie  eft  la  probité , qui n’apprehende  & n’efpere  rien-,  parce 

2 u 'elle  cfiime  dauantage  la  vérité  que  l’amitié  des  grands , & préféré 
t réputation  aux  recompenfes  des  riches  : elle  craint  plus  les  repro- 
ches de  fa  confcienceque  la  puiflance  des  Fauoris  : elle  ne  veut  pas 
eftre  agréable  à peu  de  perfonnes  vitAntes  , mais  elle  defire  d’eftre 
vdleà  tous  ceux  qui  viuront  apres  nous.  Celuy-la  fait  le  contraire, 
qui  porte  le  flambeau  du  temps,  pour  noircir  auec  la  fumée  de  fa  paf- 
ften  les  aérions  des  perfonnes  vertueufes  qu’il  deuroit  efclairer  » & 
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1 amieres  tafehe  de  donner  la  lumière  de  la  gloire , qui  eft  l’cfclat  des  vertus  be- 
fiofre^e  " ro*lues  » aux  plus  nQÎrs  & plus  abominables  crimes.  Nous  pouuons 
fraacc.  dire  auffi , que  cét  homme  fait  de  l’Hiftoire  ( qui  ert  appeilée  la  mai- 
ftrelfe  de  la  vie)  vne  forciere,  qui  facrifie  les  enfans  au  malin  ef- 
prit , fj  elle  rauit  la  réputation  aux  innocens  pour  en  faire  vneoffran- 
de  à vn  Tyran. 

Tous  ceux  qui  liront  fans  hayne  Sc  fans  enuîe  le  dernier  Volume 
deScipion  Dupleix,  iugeront  qu’il  eft  le  plus  infâme  que  la  corro* 
ption  de  noftre  fiecle  aye  produit  à vn  Fauory , qui  achetoit  chè- 
rement fes  louanges  Sc  les  blafmes  de  fes  ennemis.  Sa  témérité  pa- 
roift  en  ce  qu’il  a entrepris  vn  ouurage  tres-difficile  5c  tres-dange- 
reux,  lors  qu’il  a voulu  publier  fonHiftoire  durant  la  vie  5c  credi:  de 
ceux  qui  en  font  la  plus  grande  partie.  Il  feroit  eftimé  vertueux, 
s'il  auoit  préféré  la  fincerre  aux  bonnes  grâces  Sc  payement  de  ceux 
qui  pcuuent  beaucoup  : il  feroit  voir  fon  courage , li  pour  la  verirc 
il  auoit  mefprifé  les  reffentimens  de  leur  cholere  : il  paroi  ftroit  bien 
inftruit , s'il  ne  pouuoit  eftre  defmenty  par  tous  ceux  qui  ont  veu 
ce  qu’il  a eferit  : Sc  il  pafteroit  pour  tres-aduifé , s’il  auoit  fi  bien 
conduit  fa  plume , que  fans  blefter  la  Vérité  elle  ne.  toucha  point 
ceux  qui  la  craignent.  Si  on  remarquoiten  luy  ces  quatre  qualités 
d’vn  parfait  Hiltorien , en  vn  temps  qui  a rendu  la  generofité  & la  fin- 
cerité  fi  criminelles  •,  ie  confelferois , qu’il  eft  non  feulement  le  plu» 
homme  de  bien  , & le  plus  capable  de  ce  fiecle , mais  qu’il  eft  (i 
heureux , que  ie  ne  vois  point  dans  toute  l’antiquité  auquel  vn  fem- 
blable  delfein  aye  bien  reüffi.  Si  au  contraire  on  recognoit  dans  tout 
Iedifcours  de  Dupleix , qu'il  a eferit  l’Hiftoire  de  ion  temps  pour 
acquérir  la bien-veillance & les  biens- faicfcs  des  hommes, puiüa ns: 
qu’il  a flatté  lafehement  ceux  qui  font  dans  la  hayne  du  public: 
qu’il  eft  très  - mal  informé  de  ce  qui  s’eft  paifé,  ou  le  defguifc  ma- 
licieufement  : qu’il  eft  fi  mal  -adroit  ou  fi  iuefchanr , qu’ettant  obli- 
gé de  paifer  entre  la  Vérité  Sc  la  Puiffancc , il  heurte  celle-là  pour  ne 
toucher  point  cette-cy  : nous  publierons  auec  grande  raifon  que  Sci- 
pion  Dupleix  eft  vn  homme  fans  vertu , fans  courage , fans  cogùoif- 
fancedes  affaires,  Sc  fans  iugement. 

le  ne  veux  pas  eftre  eftimé  ennemy  de  celuy  duquel  i’ay  eu  afTez 
bonne  opinion  tant  qu’il  a eferit  la  vie  des  morts,  Sc  iuiques  à ce 
que  l’auarice  pluftoft  que  la  neceifité  l’ont  portée  à vendre  la  liberté 
de  l’Hiftoire , pour  la  rendre  efclaue  du  temps.  Nous  auons  fçeu , 
qu’outre  les  appointemens  de  l’Hiftorien  de  France , il  a receu  douze 
mille  liures  par  la  recommandation  du  Cardinal  de  Richelieu  -,  pour 
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attoir  contredit  en  fa  faueur  non  feulement  ce  que  l'Europe  fçait  & i«mkre* 
entend , mais  ce  quelle  voit  & fent.  le  fçay  bien  qu’il  ne  faut  iamais 
demander  des  tefmoins  à vn  Hiftorien  •,  fa  qualité  le  difpenfe  d’en  France, 
produire:  mais  il  ne  doit  point  abufer  de  ce  priuilege , s’il  a le  droit  s^ea 
de  pouuoir  eftre  creu  fans  alléguer  fes  Autheurs  -,  la  prudence  luy  Apclocyn- 
doit  confeîUer  de  faire  en  forte,  qu’il  ne  foit  point  defmenty  par  tous 
ceux  qui  efcriront  apres  luy.  hX-L  “ - 

Seneque  parlant  d’ vn  Hiftorien  appelle  Ephorus , homme  d’aflèz 
mauuaile  fby,  difoit  qu’il  auoit  efté  trompé  & trompeur.  Le  cnefnie  ***,<  # 
eft  arriué  à Dupleix:  il  a demandé  des  mémoires  à ceux  qui  l’ont  em- 
ployé •,  & pour  auoir  fujet  de  les  louer , il  s’eft  deshoimorc  : il  a voulu 
eftre  mal  informé , pour  mal  informer  toute  la  terre  -,  & s’eft  tendu 
autant  criminel  en  cherchant  le  menfonge , qu’en  le  débitant.  La  Re- 
ligion nous  deffend  de  louer  vn  homme  durant  fa  vie  -,  & la  prudence 
nous  enfeigne , lors  qu’vne  perfonne  entreprend  de  manier  des  cho- 
fes  grandes  & fragiles , d’attendre  qu’elles  fuient  bien  remifes  & af- 
feuréesen  leur  place, ce  qui  n’ariueque  par  vne  paix  vniuerfelle.  Nous  * 
ne  recognoiflons  iamais  que  par  la  fin , fi  le  bon-heur  ou  la  fagefie 
ont  conduit  les  entreprifes-,  & fi  quelques  bons  fuccez  au  commence- 
ment ont  efté  les  effets  d’vn  efprit  fage,ou  des  amorces  de  la  fortuite, 
ou  ç>our  mieux  parler,  des  traits  du  fecret  iugement  de  Dieu. 

I aurois  diflimulé  la  faute  de  Dupleix  auec  mefpris , s’il  fe  fuft  ar- 
•reftédans  les  louanges  du  Cardinal  de  Richelieu:  mais  ien’ay  peu 
fouffrir,  qu’en  drelfantvn  Panégyrique  à celuy  auquel  il  a voulu  plai- 
re, il  fafle  vne  Satyre  contre  tous  ceux  qu’il  n’ay  me  point , ou  qui  le 
font  oppofez  à fon  crédit  : Ce  n’eft  pas  que  ie  ne  fçache , que  c’eft  vn 
crime  aufli  grand  de  louer  celuy  qui  fait  mal , que  de  blalmer  celuy 
qui  fait  bien  : l’Hiftoire  eftant  le  miroir  des  choies  pnflees , ne  les  doit 
pas  reprefenter  renuerfées  : c’eft  ietter  la  coi.fufiou  dans  le  monde,  8c 
commettre  le  plus  horribble  de  tous  les  facrilcges , de  donner  au  vice 
ce  qui  appartient  à la  vertu , & à la  vertu  le  partage  du  vice.  le  peux 
aufn  affamer,  que  celuy  qui  loiievn  brouillon  qui  bouleuerfe  toutes 
choies,  doit  eftre  plus  execrable  que  l'autheur  du  defordre*,  parce 
qu’il  y a plus  de  fcandale  d’eftimer  le  mal  que  de  ie  faire  •,  & que 
c'eft  le  vray  moyen  de  l’augmenter , de  perfuader  à vn  homme  vain , 
qu’il  acquiert  la  gloire  par  des  actiorn  qui  pourfuiuent  l’infa- 
mie. 

Dupleix  n’a  trauaillé  que  fur  ce  dclTein , & ie  peux  dire , que 
fon  Hilfoire  eft  vne  coppie  du  pourtraiéi  des  paffions  duCaidinal: 
l’Efcriuain  a eu  douant  les  yeux  cct  original , 8c  il  n’a  pas  ti- 
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lumière*  ré  vn  trait  de  plume  fans  le  regarder  Ton  intention  n'a  iamaîs 
de  peindre  la  Vérité  , mais  de  faire  .vh  tableau  félon  la  fan- 
jFrîace.  * ta‘l,e  de  l'homme  qui  le  deuoit  payer:  fon  defir  eftoit  d’eftre  eUimé 
innocent,  en  faifant  paroillre  criminels  tous  fes  ennemis.  Voyons , li 
l’ouur ier  qui  a entrepris  ce  chef-d’œuure,  y a reüflï  > Si  s’il  a bien  gai<- 
gnélarecompenfequ’ilareceu.  • 

L’Hiftorien  a voulu  commencer  fes  crimes  par  celuy  de  Ieze-iVlaje- 
fté , lors  que  les  ptemiers  traits  de  fa  plume  ont  efté  employez  contre 
la  Reyne-Mere  du  Roy  : il  eft  vray , que  cette  grande  Princdfe  eft  tel- 
lement releuée par  delTus  fon  feruiteur  ingrat,  qu’elle  l’a  toufiours 
regardé  comme  fa.it  le  Soleil  les  Apharantes , qui  maudilfent  le  prin- 
cipal infiniment  de  leur  bien , & deuiennent  plus  noirs  en  le  regard 
dant  auec  cholere.  La  Reyne  a pitié  des  falies  de  ceux  quelle  a 
nourris  & efleuez , comme  Dieu  mefprife  les  blafphemes  des  im- 
pies , qui  refTentent  à tous  momens  les  efteéls  de  fa  prouidencei 
Tout  ce  qui  defplaill  à fa  Majefté , eft , que  le  Cardinal  ne  recognoifte 
pas  que  ce  qu’il  prend  pour  couurir  fon  ingratitude,  la  deicouurè 
dauantage  & qu’il  fait  paroillre  fon  péché  plus  grand,  en  s’eftudiant 
de  le  rendre  petit.  » 

Il  a fait  trauailler  tous  les  Efcriuains  corrompus  du  Royaume  de 
France , pour  calomnier  celle  qui  luy  auoît  mis  en  main  les  moyen* 
d’acquérir  l’honneur  : il  cherche  quelque  foula  gement  à fes  maux , en 
efeoutant  des  perfonnes  yures , ou  folles , qui  iettenr  de  la  boiie  vers 
le  Ciel  qui  a porté  les  aftres  qui  brillent  dans  toute  l'Europe  *,  & fur 
tout  le  Roy , que  le  Cardinal  doit  tenir  pour  fon  Soleil.  Si  le  bois 
pourry  du  N au  ire  Argos  fuft  mis  entre  les  conftellations  , parce 
que  les  Dieux  y eftoient  entrez  pour  fe  pourmener  fur  la  mer  -,  il 
me  femble  qu’il  feroit  plus  à propos  de  donner  la  lumière  au  vaif* 
feau  qui  a porté  les  Dieux  de  la  terre , que  de  le  vouloir  enuironner  de 
tenebres  : on  l’a  ietté  dans  les  tempeftes  des  emprifonnemens  , des 
fuites , de  la  priuation  des  biens , des  maladies  , des  trahifons , des 
apprehenfions  pour  le  Roy , & pour  Monfieur  : parce  que  Dieu  l’a 
retiré  de  tous  ces  dangers , on  le  veut  brufler  auec  les  feux  art i fi-* 
ciels  des  mefdilances  & calomnies.  le  fçay  bien  que  l’efperance  d’vn 
changement,  &r  le  delir  que  tous  les  interclfez  ont  de  relcruer  la  gloi* 
re  au  Roy  d’auoir  chaftié  cette  inlblence ,. retiennent  les  plaintes  des 
Princes,  & lient  les  mains  des  feruitenrs  : nuis  cette  confideration: 
ne  doit  pas  arrefter  les  Chirurgiens  qui  doiuent  appliquer  vn  em- 
plaftre  aux  playes  toutes  chaudes , en  attendant  que  les  luges  in- 
ftruifent  le  proccz  de  ceux  qui  Les  ont  faites.  le  trouue  que  les  plus- 
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cruelles  font  les  cîernieres  : la  furie  qui  ne  deuolt  auoir  qu’vne  poin-  LumwT 
te , fj  elleeftoit  d’vn  homme  » & principalement  d’vn  François , cft  P°“ 
Conuaineue  d dire  dvh  'démon  , lors  quelle  ne  le  peur  rompre  ny  Fr4nce. 
par  leseffortsny  par  le  temps  : ie  vois  au  contraire  qu’elle  redouble 
fa  force , & que  ny  la  piric  de  l'innocence  qui  foulfre , ny  la  grandeur 
de  la  perfonne  qui  efl  pourfuiuie , ny  la  inodeftie  de  celuy  qui 'défend 
fa  vertu,  n'arreftent  point  lacholere  des  perfecuteurs , & l’effronte- 
rie des  impofteurs. 

Nous  auons  veu  au  commencement  de  nos  affligions  des  petits  Ii- 
urersde  feptou  huid  feuillets  , qui  ont  attaqué  la  réputation  de  la 
Royne  Mere  du  Roy  , comme  enfans  perdus  qui  cftoient  détachez 
de  l’auanrgarde  : depuis  vn  an  on  a choqué  auec  le  gros  Volume  de 
plufieurs  pièces  qui  compofoient  la  bataille  : on  nous  gardoit  pour 
î’arriere-garde  l’ouurage  de  Dupleix , qui  eft’eflimé  d’autant  plus 
fort,  que  c’eft  vnéHiltoire  drefféc  par  vn  homme  qui  atrauailléà  la 
generale  de  la  France , qui  publie  celle  du  Roy  , qui  le  «nuire  du  feau 
& du  nom  de  fa  Majefté,  & qui  mefle  dans  les  louanges  du  Fils  des 
iniures  contre  la  Merc.  Cet  homme  s’eit  imaginé , que  perfonne  n’o- 
feroit  choquer  cette  qualité  d’Hifloricn  , appuyé  d’vn  pruii.ege  & 
d’vne  approbation)  & fur  tout  protégé  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  donne  la  terreur  par  tout , qui  a g .rotté  les  mains,  lié  les  langues, 
arraché  les  plumes , eltoûtfc  les  foui  pi  r s ,&  opprimé  la  liberté  Fran- 
ço:fe.  Mais  il  faut  que  fou  Eminence  fçache,  qu’elle  en  fait  trop  dire 
pour  n’efeouter  point  quelque  chofe  : l'on  Hiftorien  apprendra , que 
nous  auons  promis  dans  nos  autres  oeuures , qu’il  neviendroit  rien  à 
noftre  cognoiffance  qui  peut  bleffer  tant  foitpeu  la  réputation  de  la 
Reyne,qui  ne  receuc  la  repartie  : comme  nous  promettons  auec  rai- 
fon,  nous  nous  acquitons  auec  iuflicei  elle  nous  oblige  à dire  quel- 
ques veritez  à Dupleix. 

La  première  fera , que  ie  m’eftonne  de  ce  qu’vn  homme  qui  a eferit 
toute  l’Hiltoire  de  France  , n’a  point  fçeu  dans  fon  dernier  ouurage 
la  première  loy  de  fa  profefïion  , qui  eft , comme  dit  Cicéron , de  ne  Cîcero  de 
rien  dire  qui  foit  faux , & de  ne  rien  cacher  qui  loit  vray  -,  de  ne  faire 
paroiflre  ny  affection,  ny  aueriion.  Il  eftoit  impolftble  à Dupleix  de 
garder  cette  réglé , s’eftant  propol’é  la  rccompenfe , qu’il  l’a  fait  ha-”-»  ^ 

iter  d’eferire , de  peur  qu’elle  luy  efehappa  auec  le  crédit  ou  la  vie  de 
celuy  duquel  il  l’attendoit.  Il  s’eft  informé  auec  grand  foin  de  fes  ap-  •?<» d fJfi 
petits  pour  affaifonner  les  chofes  à fon  gouit , & a meflé  la  douceur  dj‘"’ 
des  loiianges  qu’il  luy  donne , auec  l’aigreur  des  iniures  qu’il  dit  à fes  v,d*tri 
ennemis  : ces  pallions  ont  précipité  fon  efprit,&  luy  ont  fait  jetter 
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Lumière*  dans  le  monde  vne  piece  fort  mal  digerée. 

fioïre de1'  Legrand  Dieu , qui  monftre  aufli éuidemment  fa  puiflance  infinie 
France,  en  tirant  le  bien  du  mal  quen  créant  le  monde  de  rien  , fait  paroillre 
B,ÎM  fa  bonté  en  ne  permettant  iamais  qu’on  aduancele  menforge,  que 
pour  faire  fortir  de  cette  nui#  le  iour  de  la  vérité.  Ce  que  Dupleix  a 
firitimdt  creu  ^a‘re  Pour  fe^ouffer  5 fert  Pour  la  faire  efclatter  d’auantage.  Il  a 
m-^4  fi',  elcrit  l’Hiftoire  de  fon  temps  auec  ignorance  Sc  corruption  : mais  il  a 
dhIim,  efueilléteuxquifontamateursdela  iîncerité,  & pluslçauansqueluy 
dans  les  affaires  : il  leur  a mis  la  plume  en  la  main  pour  le  defmentir,. 
& les  a portez  à vouloir  biffer  à la  poftetité  le  récit  véritable  de  ce 
qui  s’eft  palfé  en  France  & ailleurs , durant  le  crédit  du  Cardinal  de 
Richelieu  : cet  ouurage  pourra  voir  le  iour  apres  les  tcr.ebres  du  tcps, 
& dira  auec  fcience  & iugement , fans  efperance  & fans  crainte , ce 
que  nous  auons  veu  & fenty  de  bien  & de  mal , depuis  dix  années  de 
trouble  & de  coi.fufion. 

Ce  grand  ArchkeéleGnidien  , qui  baftit  la  Tour  du  Phare,  mit  le 
nom  du  Roy  d’Egypte  fur  le  plaftre , & graua  la  fien  au  deffous  fur  le 
marbre  i le  temps  qui  fit  tomber  la  croufte  pourrie  , defcouurirce 
qui  eftoit  fur  la  pierre  folide.  Les  Hilloriens  qui  ne  trauaillent  que 
pour  leur  aage , qui  pb firent  des  mauuaifcs  aétions,  3c  couurent  les 
bonnes,  ne  voyent  pas  que  la  prouidence  de  Diai , amoureufe  de  la 
vérité  , a touùoursfait  perdre  lesefcrits  des  flatteurs , & a conferuc 
ceux  des  veritables^qui  en  dreffant  les  exemples  des  iugemens  de  Dieu 
efleuent  vn  Phare  qui  fait  voir  les  ban$&  les  efcueils  des  vices,  ôc 
monftre  la  route  de  la  vertu  qui  conduit  au  port  de  falut. 

Le  Sieur  Dupleix  n’a  pas  eu  toutes  ces  confideratiors  , lors  qu’il 
s’eft  engagé  à eferire  l’Hifloirede  fon  temps,  dans  laquelle  il  soft 
proposé  de  flatter  les  paffions  d’vn  Fauory  : il  a recognu  que  la  plus 
violente  eftoit  contre  la  Reyne  Mere  du  Roy  -,  il  s’eft  eftudié  de  maf- 
quer  en  furies  toutes  les  actions  & paroles  de  cette  grande  Princef- 
fe,  & d’habiller  en  vertus  toutes  les  infolenccs  & laiies  d’vnferui- 
teur  ingrat.  Venons  aux  prcuues. 

Cet  Autheur  ayant  eferit  l’Hiftoire  du  feu  Roy  de  glorieufe  Mémoi- 
re,rend  par  tout  a la  Royne  fon  Efpoufe  les  tefmoignages  qu’il  doit  à 
fes  rares  vertus  naturelles,acquifes  & furnaturelles:cela  fait  voir,  que 
l’Efcriuain  n’a  changé  de  difeours  dans  l’Hiftoire  de  Louys  XIII.  faite 
fous  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu , que  pour  facrifter  à fa  hayne 
Jes  blafmes  de  la  Reyne.  Cela  fera  trouué  ellrange , que  du  Régné 
du  Roy  fon  Fils , fa  Mere  & fa  Regente  foit  plus  mal  traittée  , aptes 
auoir  plus  trauaillé  pour  luy , 8 c pour  fon  Eitat,  que  fous  la  douceur 


Recueil  de  fie  ce  s.  7 

de  l’Empire  de  Ton  Mary.  Outre  cela  , il  mefemble  que  le  nom  deLumîêrëT 
Mere  eh  encore  de  plus  grand  refpeét  queceluy  d’Epoufe-,  8c  que  ^°“Jc1(1gW 
d’auoir  gouuerné  fort  fagement  la  France , 8c  de  l'auoir  conferuée  en-  France, 
tiere  8c  florilfante , font  des  preuues  de  vertu , là  où  eftrc  Femme  8c 
Mere  des  Roys  ne  font  que  des  etfects  de  la  benedi&ion  de  Dieu. 

Ce  qui  eft  plus  extraordinaire  eft  , que  ces  refpeds  qui  deuoient 
croihre  auec  les  mérités , adions  8c  aage  de  la  Reyne , font  violez, 
non  pas  par  fon  Enfant  ( à Dieu  neplaile  que  nous  ayons  cette  pen- 
fée ) mais  par  fon  feruiteur  très  obligé-,  ou  pour  mieux  dire,  telle- 
ment chargé  de  fes  bien-  faits,  qu’il  lembleque  le  trop  grand  poids 
l’a  plongé  dans  l’abifme  de  l'ingratitude.  Dupleix  qui  dilfiinule, 
ou  nie , ou  conuertit  en  iniures  ces  bien-faits  en  cent  endroits  de 


fon  Hiftoire  , les  adaouë  vne  feule  fois  en  ces  termes  : Le  Cardinal  P3!?  6of’ 
tu  'voulait  fus  contredire  cette  grande  Princejfe  Mere  de  fon  Roy  , 4e  la - 
quelle  il  recognoiffoit  tenir  toute  fa  fortune.  Iugez  , fi  les  fruits  , que 
nous  vous  prefenterons , deuoient  fortir  d’vn  arbre  planté  8c  cultiué 
par  cette  main  Royale  : nous  ne  voulons  défendre  les  adions  qu’en 
les  faifant  voir.  Si  l’Empereur  Tite  Vefpafian  , eftant  fur  le  point 
de  mourir  , fïft  ouurir  fa  lictiere  , pour  dire  en  regardant  le  Ciel 
qu’il  n’auoit  rien  commis  en  fa  vie  qui  luy  donna  du  repentir,  qu’vue 
feule  chofe  qu’on  n’a  point  fçeu  : la  Reyne  peut  affairer , qu’elle 
n’a  rien  fait  qui  luy  aye  peu  apporter  du  deiplailir  , que  d’auoir 
trop  aduancéle  Cardinal  de  Richelieu,  lleftvray  aulfi  qu’elle  pour- 
ra dire  au  Roy,  ce  que  A ge  filtra:  e Mere  du  Roy  Agis  difoir  à fon 
fi;s:  Voftre  grande  bonté  vous  a fait  du  mal , 8c  à moy  aulfi.  Elle 
adiouftera  : vousauez  trop  gardé  le  Cardinal  de  Richelieu , 8c  ie  vous 
ay  trop  prelfé  de  le  prendre. 

11  faut  remarquer  ce  que  nous  auons  dit  autrefois  , que  jamais  ny 
Dupleix  ny  les  autres  Efcriusins  du  Cardinal  ne  diient  la  Reyne 
Mere  du  Roy  \ mais  feulement  la  Reyne  Mere:  ce  qui  pourra  taire 
ddher  les  liecles  fuiuans  , fi  elle  elioit  Mere  du  Roy  régnant.  Le 
fujet  d’en  douter  lera  augmenté  par  la  cognoilfance  du  mauuais 
traittement  quelle  a receu,8c  fur  tour  dans  les  eferits  du  temps  : en 
voicy  quelques  efchantillons.Dans  la  Préfacé  del’Hiftorien  : La  Roy  ne  En  l*  p«- 
JMere  mefme , qui  en  auoitfait  fon  oracle  , ayant  prejlé  l'oreille  à fes  enuieux  ^cc 
& conceu  des  fin’ (1res  împre fions  de  luy  , auec  ce  quelle  le  'voyait  plus 
attaché  au  feruice  du  Roy  é»  au  bien  de  l’ Eflat  , qu'aux  interefls  de 
tout  le  refie  du  monde  , tafiha  de  le  deferediter  & dfgr  acier  enuers  le 
Roy  : mais  ce  fut  en  vain  -,  fa  Ma\eflé  déférant  plus  aux  preuues  feu - 
fibics  , dont  la  France  reçoit  le  fruicl  } qu’à  des  paroles  de  cholere .. 
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lumières  De  forte  que  la  Reyne  Mere  en  remuant  toutes  pierres  pour  te  perdre , raffer» 

lèoîrc  de"  mtt  ^ Mtant  fon  credit  &•  faueur  enuers  le  Roy  : &•  luy  arriva  ce  que  les 

Franc».  Poètes  chantent  de  la  Deeffe  lunnn , quelle  acre  ut  la  gloire  &'  réputation 
d Hercule  , en  oppofant  des  manjlres  a fa  vertu.  Le  Cardinal  pourtant  ne 
voulant  pas  feroidir  contre  la  pafiion  d T ne  fi  grande  Prince jfe  , Mere  de 
fon  Roy,  à laquelle  il  re coami (f oit  avoir  de* grandes  obligations , mais  plu . 
floft  la  laijfer  rallentir  par  fon  ejloignement  de  laCour  , & du  maniment 
des  ajfa  res  d' E fiat  •,  fuppiia  fa  Majeflé  de  luy  permettre  de  fe  retirer , dont 
il  fut  t [conduit , &•  au  contraire  obligé  par  fon  commandement  tres-expre ^ 
h continuer  fon  minflere.  Delà  vint  que  la  Reyne  Mere  ne pouuant plus 
fup  porter  iefclat  de  la  faueur  du  Cardinal  auprès  du  Roy  , tra  'J forte;  d‘m * 
dignation , &f  enflée  par  vn  marnais  confeil , fe  retira  en  Flandres  : retrai- 
te que  la  précipitation  de  fa  pafion  luy  f fl  choifir  plvflofl  qu  me  rai  fon,  ou 
confier at  on  bien  d' gerce  : car  outre  qu\lle  ne  patuoit  rfre.en  pire  condiu 
tion  en  lieu  de  ce  Royaume , que  che^  é e franc  cr  ennemy  du  nom  Fja/tf  cist 
Ce  nefoitpéu  l'a  vn  refuge  convenable  à vue  Princejfc,  qui  au  oit  eu  i'hona 
neur  d'eflrc  Reyne  £0  Régenté  de  France.  . 

Dupleixa  iugé  que  le  Cardinal  deRichclieu  impatient  de  fon  natu- 
rel, chaftié  par  des  maladies  hon  ibles  , agi‘c  par  le  inauuais  luccez 
des  affaires  qu’il  a entrepris  , rr’auroit  ny  la  patience  ny  le  loilir  de 
lire , ou  d’el'couter  tout  cet  amas  de  menfov.ges,  dans  lequel  l’Ouurier 
a cherche  vn  plus  grand  payement  parle  nombre  des  feuillets.  Les 
premières  penfees  de  l’Hiltorien  ont  efte,  de  faire  dans  laPreface,  qui 
efl  la  feule  piece  qu’il  a leuë  au  Cardinal,  vn  nbbrcgc  des  iniures  qu’il 
a fente  dans  le  corps  de  fon  Hiftoire  contre  la  Reyne.  Ce  qui  eft  enco- 
re plus  confiderable , eil,  qu’en  acquérant  les  filtres  de  calomniateur 
&:  de  flatteur , qu’il  fait  cette  protellation  : ^iu  demeurant , ie  fçay 
combien  il  efl  difficile  d'e frire , plus  encore  de  publier  l'H  foire  de  fon 

temps  fans  foupçon  de  hayne  ou  de  faueur , pafiions  trop  ordinaires  aux  hom- 
mes. Il  a dit  deux  fois  dans  la  melme  page  , que  la  Reyne  a efié  em- 
portée & tranj portée  par  fes  pafiions  : il  veut  qu’on  croye  qu’il  en  eft 
exempt , lors  qu’il  dit  des  iniures  à la  Mere  de  fon  Roy  : ilafleure 
qu’il  n’a  point  defgard  à la  faueur  , lors  qu’il  s’cncouure  pour  mef  di- 
re , & en  retire  la  recompenfe  : il  nous  promet  qu’il  cfcriraaucctou- 
te  la  fincetité  & candeur  de  celuy  qui  a délia  acquis  l’approbation , & 
ne  voit  pas  qu’il  perd  la  creance  dés  l’entrée  de  fon  ouurage,  ny  ayant 
rien  plus  contraire  à la  lincerité  de  lHiftoire,  que  de  dire  des  iniures  à 
ceux  qu  i font  dans  l’afflidtion , & de  chant  er  les  louanges  de  ceux  qui 
font  en  profperité.  L’Hillorien  qui  voudra  paroiftre  fincere,  dira 
les  choies  naïfuement  comme  elleslont  arriuées  : ceux  qui  les  liront, 

donneront 
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. donneront  dans  leurs  aroes  les  noms  aux  vertus  & aux  vices.  Ce  lumière 
11’eft  pas  eftre  vn  Hiftorien  : mais  vu  declamateur  importun , d’eferi re ;rre1'^r 
comme  fait  Dupleix  : Ce  grand,  ce  dissin , cet  incomparable  Cardinal, France. 
qui  n'a  point  eu  & n’aura  iamais  fon  pareil , & au  contraire  : Cette  Reyne 
poujiée  decholere , portée  de  pafîion  , transporté  d.'  indignation , lunon  qui 
enuoye  des  monjlres pour  les  oppofer  à la  vertu  d' Hercule , qui  ejl le  Cardi- 
nal. Certes,  voila  bien  débuté'  pour  vn  Hiftorien  frneere , comme  ïî 


dit.  Si  Lucian  auoit  leu  cette  entrée  poétique , il  en  feroit  des  raille- 
ries au  (fiplailautes  qu’il  a fait  lur  celle  qui  commençoit  par  le  Che- 
nal aidé , qui  marchoit  fur  les  ondes  de  la  mer , & fur  la  pointe  des 
efpics.  le  croirois,  fi  Dupleix  eftoit  jeune  homme , 6 c qu’il  traita  vne 
matière  indifférente , que  le  foüec  de  l’efchole  le  pourroit  corriger: 
ielaifleà  penfer,  fi  eftant  délia  vieux,  & maniant  des  fujets  deft 
grande  importance  , comme  font  la  réputation  du  Roy  Se  de  la 
Roy  ne  fa  Mere , l’eftat  des  affaires  de  France,  Sc  les  confeils  qui  l'ont 
réduite  au  pointoùelieeftàprefenr  , on  ne  iugera  pas  que  des  ver- 
ges , plus  rudes  Sc  plus  infâmes  que  celles  d’vnRegent  doutent  punir 
non  pas  fon  ignorance  , mais  fon  crime.  Quel  monftrueux  di  (cours 
eftcecy  ? La  Reyne  tafeha  de  di [gracier  le  Cardinal , parce  qu’il  ejloit  at- 
taché au  feruice  du  Roy.  Si  la  Reyne  qui  l’a  lié  à ce  feruice , Sc  l'a  con- 
. ferué  lors  que  le  Roy  l’en  a voulu  chafler , nepeutfouffrirque  celuy 
pour  lequel  elle  a refpon du , defeharge  fa  caution  •,  il  faudroit  ad- 
uoüer , que  fa  Majefté  auroit  fefprit  bien  faible.  Dupleix  adioufte, 
que  la  Royne  ne  poussant  plus  J apporter  l'efclat  de  la  faueur  du  Cardinal , je 


retira  en  Flandres.  Ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  apt  es  cent  ans , croi- 
rontquelaReynen'eftpasfortied’vneprifonde  iix  mois  pour  aller 
aux  Pays-bas  ^ & n’a  pas  efté  contrainte  par  l'apprehenfton  des  plus 
grandes  violences  de  quiter  le  fejour  de  la  France  -,  mais  que  fon  en- 
uie , qui  n’a  peu  fupporter  l’efclat  que  fa  bonté  auoit  donné  à fon  fer- 
uiteur,luy  a fait  abandonner  le  magnifique  Palais  de  Luxembourg, 
pour  de  plaîn  vol  s’en  aller  à Bruxelles.  Quelle  impudence  de  jeteer 
dans  Je  public  vne  Hiftoire  qui  renuerfe  la  vérité  , confond  lafuitte, 
& deftruit  l’ordre  des  chofes  qui  font  fi  frefehesdans  la  mémoire  de 


tant  de  mil!  ions  de  perfonnes  ? Si  Dupleix  vouloir  eferire  en  homme 
de  bien  ,ildeuoit  dire  lescaufes  de  la  mauuaife  intelligence,  & fc 
contenter  d’vne  fimple  relation  des  avions  & paroles  de  la  Reyne, 
fans  faire  des  inueétfues , pour  nous  dépeindre  cette  fage  Prince ife 
comme  vne  perfonnefurieufe  , qui  a voulu  de  gayeté  de  cœur  rom- 
pre Tournage  de  fes  mains  apres  l’auoir  parachcué.  Si  cét  Efcriuain 
auoit  fuiuy  les  precep  ces  de  fou  art , Sc  s’il  nous  auoit  iailfé  la  liberté 
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lumières  deitiger  des  chofes , fans  leur  donner  des  bonnes  ou  mauuaifes  qua- 
jK>mTHi-  litezlelonfa  fantafie  oucorruption  •,  il  auroit  tefmoigné  qu'il  a eu 
j^ctdc  bonne  opinion  de  noftre  iugement , & nous  ferions  obligez  d’en  por- 
ter vn  fauorable  de  luy  -,  niais  où  il  a creu  que  nous  eilions  tous  des 
belles,  qui  ne  fçaurions  pas  tirer  les  conclulions  de  fes  proportions* 
où  il  s’eit  perfuadé  quen  faifant  le  zélé  pour  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, &l’efchauffé  contre  fes  ennemis  , il  produirait  fes  pallions 
dans  toutes  les  âmes  de  ceux  qui  liront  fon  ouurage.  le  me  fouuiens 
à ce  propos  d’auoir  leu  , que  les  Abderites  ayant  ouy  la  tragédie 
d’Archelaus  fur  lefujet  d’ Andromède , l’ardente  chaleur  du  Soleil, 
quifrappoit  fur  les  telles  des  fpeélateurs , donna  à la  plus  grande 
partie  la  fièvre  chaude:  ces  pauuresgcns  dans  leurs  rei’ueries  reci- 
toient  tout  ce  qu'ils  auoient  retenu  de  cette  aétion , & reprefentoiene 
les  alfeélions  & gelles  des  Aéleurs:  peut-eftre  queDupleix  s’imagine, 
qu’apres  que  nous  l’aurions  ouy  déclamer  contre  la  Reyne  Mere  du 
Roy , & chanter  les  loüanges  de  ce  grand  Cardinal , nous  tomberons 
dans  fa  phrenefie  , qui  nous  fera  dire  les  mefmes  chofes  : mais  ce 
pauure  homme  ne  voit  pas  que  le  mefme  Soleil  qui  fait  bouillir  fon 
fang  , & a corrompu  fes  humeurs , n’a  point  touché  les  nollres  ; ou- 
tre que  perfonne  ne  fera  fi  bien  payé  pour  croire , comme  Dupleix  la 
ellé  pour  efcrire.  S’il  a ellé  gagné  par  argent , le  Cardinal  n’a  pas 
allez  de  fonds  pour  obliger  tous  les  viuans  & ceux  qui  viuront , à 
fuiure  les  mouuemens  que  fon  Hiftorien  leur  veut  donner.  Geluy 
qui  compofe  vn  liure , mais  principalement  vne  Hilloire , fe  doit 
perfuader,  que  tous  ceux  qui  liront  fon  ouurage,  examineront  en 
particulier  non  feulement  toutes  les  chofes  , mais  peferont  les  paro- 
les , comme  les  changeurs  pefent  vne  piece  d’or  apres  l’autre.  Le 
Cardinal  deuoit  pour  Ion  honneur  faire  le  premier  cet  examen , re- 
jetter  fes  loüanges , & corriger  les  blafmes  qu’on  donneà  la  Reyne: 
il  eull  ellé  encore  plus  vertueux  & plus  fage , il  eull  mis  ce  gros  liure 
dans  le  feu , comme  Alexandre  le  Grand  jetta  dans  l’eau  l’Hiftoire 
d’Ariftobulus,  qui  luy  attribuoit  des  chofes  faulTes  •,  ou  comme  At- 
tila fill  brufler  à Pauie  les  vers  qui  luy  furent  prefentez  par  Manille, 
parce  qu’il  le  faifoic  defeendre  des  Dieux.  Combien  eft  efloigné  de 
cette  generofité  celuy  qui  achepte  chèrement  des  Panégyrique  men- 
teurs, qui  recompenfe  les  iniures  qu’on  dit  à (es  Bien-fadeurs , & fait 
brader  par  les  mains  des  bourreaux  les  apologies  que  les  bons  ferui- 
teurs  font  pour  l’innocence  de  leurs  Maiilres  ? Nous  l’auions  prié  de 
fe  contenter  de  l’exercice  de  nos  patiences , puis  que  celuy  de  nos  plu- 
mes ne  luy  eftoit  point  agréable  ; il  fe  pouuoit  ollet  ce  dçfplaifir , 8c 
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rions  efpargner  cette  peine  : mais  puis  que  fa  cholere  emporte  fa  pru-  Lumicref 
dence , il  met  à couuert  la  noftre  : la  fienne  luy  deuoit  confeiller  de  ne 
prouoquer  Jamais  ce  qu'il  craint , qui  font  les  veritez  ardentes  & cui-  France, 
fautes  i il  u ayme  que  les  luifantes  & plaifantes  : il  fait  voir  que  la  va- 
nité furprend  pluftoft  les  efprits  fubtiis  que  les  grolfiers , parce  qu’el- 
le  entre  plusaifément  dans  vne  ame  ouuerte  que  dans  vne  ferrée,  le 
fçay  qu’il  crie,  lorsqu'on  luy  creue  cette  enfleure  : mais  nous  ne  poll- 
uons guarir  autrement  celle  que  les  picqueuresde  fes  Efcriuains  ont 
faità  vne  belle  réputation.  Tout  ce  queDupleixdit  contre  celle  de  la 
Reyne  Mere  du  Roy  en  pluûeurs  endroits  de  fon  Hiftoire , peut-eftre 
réduit  à quatre  chers.  Aux  affaires  de  la  Regence.  A ceux  de  la  pre- 
mière fortiede  la  Cour,  fejour  à Blois  , mouuemens  d’Angoulefme, 

& d’Angers.  Aux  fujets  qui  ont  fait  perdre  au  Cardinal  l'honneur  des 
bonnes  grâces  de  cette  Pi  inceffe;&,  A ce  quis’eneft  enfuiuy  contre 
fa  Majefté. 

Nous  réduirons  à ces  quatre  articles  tous  les  difeours  de  l'Hiftorien: 

& encore  que  nous  ayons  en  nos  Refponfes  à diuers  Libelles  jettéau 
vent  toutes  ces  impoftures,  & queDupleix  n’adioufte  à ce  qu’il  a pris 
dans  les  amufemens  du  Pont- neuf  que  des  mauuais  mémoires  du  Çar-i 
dînai  j cet  Autheur  croiroit  eftreplus  habile  homme  que  fes  compa- 
gnons, parce  qu’il  a fait  vn  plus  gros  liure,fi  on  ne  luy  faifoit  voir  que 
fa  malice  & fon  ignorâce  furpadent  de  beaucoup  celles  des  Efcriuains 
de  dix  ou  u.  feuilles , parce  qu’il  en  a remply  trois  ovequatre  cens. 

Le  premier  blafme  qu’il  donne  à la  Reyneeft,  d'aubirdonne  des  r* 
charges  & des  biens  au  Marefchal  d’Ancre  : il  dit,que  le  prodigieux  ad - Pase  4r’ 
uancement  de  cet  effranger  cjletté  de  lapoufiere  au  plus  haut  degré  d'authorité 
& plus  encore  fon  arrogance  ,feruirent  d vn  tres-apparent  pretexte  de  iufie 
mefeontentement , &>  cjuaft  a toute  la  Cour,  & leurs  reffentimens fe  commu- 
niquèrent aisément  à tous  les  Ordres  du  Royaume  , ri  y ayant  rien  qui  attire 
plus  l'enuie  O la  hayne  de  plufteurs  , que  la  faneur  du  Prince  enuert 
'i/n  feul , & plus  encore  s'il  efl  ejiranger  , d>  qui  pis  efl  infolent  , or- 
gueilleux & incapable  de  telle  charge  , en  la  page  136.  Le  Royeji  vny 
d'affettion  auec  la  Reyne  fa  Mere  , & tous  deux  fe  rendent  les  deuoirs 
aufqu'tls  la  nature  & la  decenc:  les  oblige  : mais  quand  aux  affaires 
d'Ejiat  } leurs  volonté ^ font  grandement  ejloignées  : car  elle  fe  laiffe 
emporter  à la  pafion  du  Marefchal  d'Mncre , par  les  charmantes  impref- 
fsons  de  Galigay  fa  femme  , & le  Roy  rcconnoiffant  la  malice  du  Maref 
chal,fe  re fouit  a s'en  de ff aire , &c.  L’Hiftorien  ne  croyant  pas  auoic 
dit  allez  d’iniures  au  Marefchal  d’Ancre,  les  fait  eferire  par  le  Ma- 
refchal de  Bouillon',  8c  compofant  la  lettre  à fa  mode , le  fait  appeller 
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LumïcTcî faclu‘n  florentin.  Il  ramaffe  aufft  auec  foin  toutes  les  remontrances 
pourVHi-  que  le  Parlement  fift  durant  & apres  la  Regence  , & les  lettres  que  les 
France  * Pr'lices  mefcontens  efcriuirent  à la  Royne , durant  les  trois  mouue- 
p 4i  mens  qui  arriuerent  dans  le  Royaume  fous  le  pretexte  du  Marefchal 
en  la  lettre  d’Ancre.  Surquoy  il  faut  remarquer  quelques  contradictions  tirées 
tc^chaM  • des  efcrits  de  cetHiftorien.  La  première  eft,  qu’en  vn  endroit  il  def- 
Boiiiiion1"  crit  le  Marefchal  d'Ancre  comme  vn  faquin  : ailleurs  il  dit  qu’il  eftoie 
eferît  à homme  d efj>  rit , adroit  aux  armes  , qu'il  tranchoit  du  grand  Capitaine : en 
îfpHnce.  Prieurs  lieux  il  le  blafme  d’eftre  Italien  -,  & tafehe  de  faire  pafler 
Pag.  146.  ces  mots,  en  Italien,  d’ Italien,  a l' Italienne , pour  des  iniures:  comme 
Pag-  >47.  ^ ce;te  uation , qui  eft  des  plus  fages  &des  plus  polies  de  la  terre,  qui 
fournit  maintenant  à l’Eglifè  les  Souuerains  Pontifes , qui  remplit 
le  facré  Confiftoire , & qui  a donné  vne  Mere  au  Roy , eftoit  la  plus 
infâme  du  monde.  L’Hiltorieir  accufela  Reyne  pour  auoir  médiocre- 
ment aduancé  vn  homme  de  fa  nation  , auquel  elle  fe  confioit.  On  a 
obiedé  la  mefme  chofe  à Blanche  Mere  & Regente  de  faind  Louys. 
Dupleix  aduouc  que  le  Marefchal  auoit  les  bonnes  qualitez  que  nous 
auonsdit  j & ce  pauure  aueuglé  par  les  paffions,  & par  l’argent  du 
Cardinal , ne  voit  pas  qu’il  blafme  d’auanrage  le  Roy  que  la  Reyne  fâ 
Voyez  U Mere } }ors  qu’il’dit  ce  Prince  fufi  porté  par  les  perfuafions  de  Luynes , &• 
pag.'jo.  encouragé  pour  faire  tuer  le  Marefchal  d^ncre.  Il  ditaufli,  que 

le  Roy  ayant  défia  comblé  d honneur  & de  biens , Luynes  le  fortifia  encore 
de  l’eminente  qualité  de  Duc  & Pair  de  France  y & à cet  effeéi  erigea  en 
Duché  Pairie  le  Comté  de  Mailé  fous  le  mefme  nom  de  Luynes,  qui  ri  a* 
voit  eflé  donné  qu'a  vne  petite  mai  fon  champefire , mais  noble  en  Prouence. 
Voila  vne  touche  donnée  l’extradion  du  Conneftable  : en  voicy  de 
Pag.  *39.  plus  rudes  à fon  efprir  & àfes  mœurs  : il  dit,  qu’il  efioir  incapable  de 
Pa8e  *4-  la  charge  de  Connefiable  : que  le  plus  nouueau  Capitaine  y ajfiraparvne 
Pag.  19s.  ambition defreglée  : que  le  Roy  ne  l' efii moit pas  : qu’il  auoit  efié  efleué plus 
■ W*  par  la  faneur  extraordinaire  du  Roy  que  par  fon  mérité:  qu’il  s'efloit  rendu 
agréable  en  dreffant  des  moineaux  a prendre  des  mouches  : qu’il  efloit  Con- 
nefiable fans  expérience , & Garde  des  Seaux  fans  fufffance  : que  ces  em- 
plois le  rendoient  ridicule , & que  les  filtres  d honneur  ne  luy  acquéraient  que 
Prç-rçj.  de  la  honte.  En  vn  autre  endroit  il  dit,  que  Luynes  ne  pouuoitgarder  le 
fecret.  De  tous  ces  beaux  eloges  que  Dupleix  donne  au  Duc  de  Luynes 
ie  tire  cette  confequence , qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner , ii  cet  Hiftoricn 
peu  judicieux  ofe  blafmer  la  Reyne , pour  auoir  fait  du  bien  apres 
dix-fept  ans  de  feruice  à vn  Gentil-homme  de  fa  nation , qui  auoit  de 
l’elprit  6 c du  mérité  * puis  que  dans  lHiftoire  du  Roy  , & en  fon  vi- 
uant , on  ofe  imprimer  fous  le  priuilege  de  fon  Sceau  ; qu'il  a aduancé 
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aux  premières  charges  de  guerre  & de  iuftice  vn  fot , vn  lafche , vn  lumière* 
ignorant,  vn  indiferet , qui  n’auoit  point  d’induftrie  que  pour  attra-  jj^.1  de' 
perdes  mouches.  Sur  ce  rencontre,  iederaanderois  volontiers  aux  France, 
plus  fages  François,  iî  ce  n’eft  pas  faire  tort  à l’efprit  & à la  iuftice  du 
Roy,  d’elcrire  qu’il  a donné  l’a  confiance  à vn  lourdaut  -,  qu’il  a fait  du 
bien , & a dit  tous  les  lècrcts  de  fon  coeur  à vn  homme  incapable  de 


toutes  choies.  Il  n’y  aura  pas  vn  homme  de  bon  logement , qui  ne 
voye  que  Dupleix  eft  véritablement  criminel  de  leae-Majefté.  Ccluy, 
qui  a efcrit  que  le  Roy  a peu  eftre  furpris  aufli-bien  que  Salomon  8c 
Dauid , par  vn  homme  fubcii,  artificieux,  fçauant , beau  parleur , vi- 
gilant, mais  grand  trompeur  & tres-malin,  ne  donne  aucune  atteinte 
ny  à i’efprir  ny  à famé  du  Roy  : cependant , dans  la  iuftice  diftributi- 
uedufiecle,  Dupleix  a eu  douze  mille  liures  de  rccompenfci  & ce- 
luy  qui  defeharge  la  réputation  de  fon  Prince,  8c  qui  defend  fon  hon- 
neur, perd  autant  en  rente  que  Dupleix  acquiert  de  ialaîre. 

Il  di  r , que  le  Roy  ne  rend  compte  de  fes  délions  qu'a  Dieu  feuls  &•  qu’il 
peut  /.tire  honorer  ceux  que  bon  luy  fcmble , pour  des  confider ations  telles 
qu’il  luy  pld-Jl.  le  m’a  fleure , que  fa  Majcltc , li  elle  veut  conferuer  le 
tiitre  de  Louy  s le  lufte,  qui  eft  fur  toutes  les  feuilles  de  fün  Hiftoire , 
ne  demeurera  pas  d'accord  de  cette  réglé:  celle  de  là  iuftice  ne  vient 
iamais  de  la  volonté  & de  la  puilfance  abloluc  * mais  de  la  loy  qui  or- 
donne d’eileuer  les  hommes  auec  le  poids , de  les  recompenfer  auec 
nombre,  & fe  confier  en  eux  auec  mefure. 


Pag.  *4t. 


Le  fécond  chef  du  blafme  que  l’Hiltorien  donne  à la  Regeuce  de  la 
Reyne,  elt  la  profulîon  des  Finances  : il  allégué  fur  ce  fujet  toutes  les 
reraonttraaces qui  furent  faites  par  le  Parlement , 8c  les  plaintes  des 
Princes  qui  efcriuirenrdiuerfes  lettres  : coures  cçs  pîeces  font  rap- 
portées pour  faire  le  procez  à la  mémoire  de  la  Réyne , qu’on  accufe 
d’auoir  efté  mauuaife  mefnagere.  Il  eft  confiant , que  le  feu  Roy  n‘a- 
uoit  iaiffe  dans  la  Baftille  que  quatorze  ou  quinze  millions  de  liures  : 
ce  fonds  fournît  à l'extraordinaire  de  fix  ans*,  on  n’en  tira  iamais  rien 
que  par  lettres  vérifiées, à la  Chambre  des  comptes , qui  faifoienc 
exprelfe  mention  de  l’vrgente  necelïité.  Il  éft  vray,que  par  les  fecret- 
tes  cabales  de  ceux  qui  armoierat  pour  s’oppofer  au  Mariage  du  Roy, 
laChambre  refit  fa  les  lettres  & iajfions pour  prendre  deux  taillions 
5c  demy,  qui  eftoient  necelfaires  pour  fournir  aiix  frais  de  la  guerre, 
defpenfes  du  voyage,  & mâgnificences  pour  les  deux  Mariages.  Sur 
ce  refus  le  Roy  alla  prendre  cct  argent  dans  la  Baftille  : il  voulut  que 
la  Reyne  fa  Mère  y fuit  prefente , 8c  que  le  Chancelier , Secrétaires 
d’Ella t , 8c  les  Chefs  des  Finances  fulfent  tefmoius.  L’Hiftorien  ne 
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lumière*  trouue  rien  à redire  en  tout  ce  procédé  : mais  il  a fi  peu  d’efprrt , oa 
fto’ire'de" tant  mal*icc>  qu’il ne  voit  pas,  ou  ne  veut  point  eferire , que  iamais 
France.  Finances  ne  furent  ny  plus  faiitement  mefnagées , ny  plus  vtiletncut 
employées  : elles  ayderent  au  reuenu  ordinaire  durant  trois  ans  pour 
acheter  la  paix , & durant  les  autres  trois  pour  faire  ce  (Ter  la  guerre. 
Les  Grands  .qui  en  auoient  eu  la  meilleure  partie , ne  fe  plaignirent  de 
la  prétendue  profufion , que  lorsqu’elle  n’alloit  plus  à leur  profit,  ou 
qu'on  ne  fuft  pas  en  humeur  ou  en  pouuoir  de  continuer  les  prefens 
qui  les  auoient  retirez  de  l’incommodité.  La  Regence  de  la  Reyne  fera 
éternellement  louable,  de  ce  qu’auec  peu  deFinances  elle  fift  appeller 
les  quatre  années  de  fa  Regence  le  liecle  d’or-,  & les  dix  années  du 
crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  feront  à iamais  exécrables , de  ce 
qu’auec  des  grands  threfors  tirez  du  fangdu  peuple , il  n’a  fait  qu’vu 
fiecle  de  fer  & de  plomb , & vn  deluge  de  fang  & de  larmes  : il  a plus 
defpenfé  dans  cha (que année  de  fon  pouuoir,que  la  Reyne  ne  fift  dans 
toutes  celles  de  fon  authorité.  S’il  dit  qu’il  a fait  des  chofes  plus  re- 
marquables , ie  demeure  d’accord , qu’  i 1 en  a remué  de  très-  grandes  : 
mais  il  me  femble  qu’il  n’en  a point  (ait  de  bonnes,  ou  qu’il  les  a auflï 
toft  conuertîes  en  mauuaifes.  Il  a fait  tranfporter  en  efpeces  tout  l’or 
& vue  partie  de  de  l’argent  de  la  France  : il  a fermé  la  porte  au  trafic, 
qui  pouuoit  remplacer  nos  Finances  efpu ifees  : il  n’a  point  tiré  de  la 
Baftille  vne  efpargne  de  quatorze  ou  quinze  millions,  mais  il  en  a 
jetté  hors  de  nos  frontières  plus  de  quarante  millions  qui  roulloient 
parmy  le  peuple:  il  n’a  plus  que  des monnoyes de  faux  & basaloy, 
lors  que  le  meilleur  demeure  caché  dans  les  places  qui  font  deftinées 
à la  retraite  de  celuy  qui  a appauury  le  Roy , le  public , & quafi  tous 
les  particuliers , hors  d’vnc  centaine  d’hommes  de  fa  faétion.  Tout 
cela  me  fait  dire  que  Dupleix  a fort  peu  d’obligation  au  Cardinal  de 
Richelieu , qui  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  faire  trouuer  menteur  fon 
Hiftoricn. 

Le  Marefchal  & la  Marefchaîe  d’ Ancre  n’ont  pas  laifle  quarante 
mille  liures  de  rente  : Moniteur  de  Luynes  euft  tout  cela  dans  vn  iour 
fans  mérité,  comme  dit  l’Hiflorien  : & le  Cardinal  en  polfede  dix 
fois  dauantage,pour  auoir  engagé  la  France  à fa  ruine-,  à quoy  il  a em- 
ployé autant  de  millions , comme  on  a fait  mourir  de  milliers  d’hom- 
mes , pour  acheter  des  places  des  Suédois , pour  entretenir  ce  party, 
pour  partager  lesProuinces  des  Pays-bas  auec  les  Hollandois , pour 
ruiner  la  Maifon  d’Auftriche,  pour  defpoiiiller  le  Duc  de  Lorraine, 
pour  brider  celuy  de  Sauoye,  pour  acquérir  celuy  de  Parme, pour  cor- 
rompre diuerfes  perfonnes , pour  auoir  des  intelligences  imaginaires 
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dans  les  places.  Nous  n’auons  retiré  de  tout  cela  qtfe  delà  confufion  Lüink^T 
& de  la  perte,  & il  faut  fans  rembourfement  rendre  -,  qui  eft  la  parole  P01!1  rH'" 
qui  efcorche  la  langue,  comme  difoit  le  bon  S.  Louys  : & nous  fom-  France^ 
mes  réduits  à nous  deffendre  contre  les  ennemis  que  nous  auons  irri- 
tez. 

Pour  conclufion  de  ce  difcours , la  Reyne  auec  treize  ou  quatorze 
millions  de  liures  a conferué  fes  Enfans  , & l’Eftat , qu’elle  a rendu 
entier  & florilfant  au  Roy  •,  & le  Cardinal  de  Richelieu  auec  plus  de 
cent  millions  d’extraordinaire  a appellé  quatre  armées  eftrangeres 
aux  frontières  de  France  , & leur  a fait  piller  en  quatre  endroits  le 
Royaume. 

Mais  n’a-il  point  de  honte  de  recompenfèr  aux  defpens  du  Roy  vn 
homme  qui  efcrit , que  du  temps  du  Connejlable  de  Luynes , ïejbargne 
ejiant  efpuifée  par  les  dejpences  fans  befoin,  & tant  de  comptons  par  tefquels 
on  couuroit  les  dons  immenfes , il  fol  ut  auoir  recours  aux  moyens  extraordi- 
naires , qui  font  les  Edits  *,  ejiant  de  necefité , que  les  Finances  ejpuifées 
par  l'ambition  & par  l'auarice , foient  remplacées  par  des  exaclions  ini- 
ques. 

L’Hiftorien  n’a  pas  confideré  qu’il  efcriuoit  la  vie  de  Louys  le  Iu- 
ftc.  Il  fait  dire  des  chofes  bien  eüranges  au  Prefident  de  Verdun,  & à 
l’Aduocat  general  Seruin:  il  rapporte  les  traits  plus  hardis  de  leurs 
harangues  : par  le  premier , il  tait  menaçer  le  Roy  des  iugemens  de 
Dieu  fur  fa  perfonne  Roy  aile  ^ & il  fait  dire  au  fécond , que  Sa  Ma\efié 
fe  fai  foi  t tort  de  venir  en  fon  Parlement , pour  authorifer  par  fa  prefence  ce 
qui  ne  fe  pouuoit  faire  par  raifon  pat  iujlice.  Encore  que  ie  ne  croye 
pas  que  ces  Meilleurs  ayent  parlé  fi  crue  ment  *,  quand  cela  feroit,  Du- 
pleix  a mauuaife  grâce  de  coucher  dans  fon  Hiltoire  publique  ce  qui 
a olté  des  régi  lires  i'ecrets  du  Parlement , pour  en  faire  perdre  la  mé- 
moire. Si  ces  remonftrances  auoient  efté  faites  durant  le  crédit  du 
Cardinal,  qui  a fait  vérifier  cent  fois  plus  d’Edirs  que  le  Conneftable 
de  Luynes,  l’Efcriuaiu  n’auroit  pas  ofé  rapporter  ces  difcours , & ne 
rondamneroit  pas  les  Edicts  comme  iniuftes.  Il  peut  dire  pour 
fon  exculè,  qu’il  feroit  mis  à laBaftille  ,s’ii  difoit  vray  ^ mais  il  s’c- 
xempteroit  de  la  prifon  & de  l’infamie,  s’il  n’efcriuoit  point.  Il  faut 
aulfi  confefifer , que  le  Parlement  n'a  garde  de  parler  à prefent  auec 
cette  liberté  qu’il  auoit  durant  le  crédit  du  Duc  de  Luynes.  Le  pou- 
uoir  du  Cardinal  a rompu  la  feule  barrière  qui  reftoit  en  France  pour 
arrefter  la  tyrannie  des  Fauoris  , & que  nos  bons  Rpys  ont  mis  en- 
tre leur  pui fiance  abfoluc , & les  d.oicts  des  Prouinces , des  Officiers 
& des  peuples.  Il  eft  aufii  neccfiaire  de  remarquer  fur  cét  article  des 
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'Tumîeres  Finances,  que  durant  la  Regence  on  n’a  point  fait  d’Edi&s  ny  des  pair- 
Soïrede"  Pour  auo‘r Pargent  Par  voyes-extraordinaïres  -,  & que  dans  les 
France.  * deux  premières  années  du  crédit  de  Monfieur  de  Luynes , les  plaintes 
furent  faites , & la  France  fut  fur  le  point  de  fe  reuolter  à caufe  des 
nouuelles  impofitions,  charges  & offices  qu'on  creoit  tous  les  iours, 
outre  la  reuente  des  domaines  qu’on  engagea  deuant  le  temps , & qui 
euffent  fait  au  Roy  dans  peu  d’années  vn  fonds  pour  fubuenir  à tou- 
tes les  affaires  extraordinaires , & pour  foulagcr  grandement  le  pau- 
ure  peuple.  Toutes  ces  confofions,  impofitions , créations  d’offices , 
& inuentions  des  part  ifans,  ne  font  rien  à comparaifon  de  ce  que  le 
Cardinal  a fait  pour  eftablir  & conferuer  fa  fortune , pour  fatisfaire 
à fa  folie  , qui  le  portoit  à vouloir  ruiner  la  Maifon  d’Auflrichei  & 
pour  contenter  fa  cholere,  qui  le  poufïbit  à fe  vanger  de  tous  les  Prin- 
ces voilïns , pour  quelques  vétilles  qu’il  auoit  à demefler  auec  leurs 
Miniftres , contre  lefquels  il  fe  picquoit  mal  à propos , comme  nous 
ferons  voir  plus  amplement  dans  noftre  Hiftoire. 
j j | Dupleix  fait  paroiftre  fa  paffion , en  ce  qu’il  femble  approuuer  les 
mouuemens  des  Princes  durant  l’authorité  de  la  Reyne  : parce , dit-il, 
que  le  Mare fchdt  d'ancre  les  vouloir  opprimer.  En  vn  autre  endroit  il 
Pag.  ijf.  dit,  que  c ejîoit  <vne  perfecution.  Iltafcliede  les  rendre  innocens,  en- 
Pj|;  ',£■  core  que  fur  le  fu  jet  de  la  détention  de  Monfieur  le  Prince,  il  apporte 
& fji,  la  declaratidn  du  Roy , qui  contient  des  chofes  effranges  qu’il  falloie 
taire,  puis  que  Sa  Majcfté  a voulu  qu’elles  foffent  tirées  du  greffe  du 
Parlement. 

Pour  f..ire  cognoiftre  l’efprit  parrifan  de  lTliftorien , il  eft  necef- 
fairede  remarquer,  que  les  principaux  foufleuemens  des  Princes  font 
arriuez  le  Roy  eftant  Majeur , & la  Reyne  ne  fubfiftant  en  aurhoriré 
que  fous  le  bon  plaifirdu  Roy:  cependant  ces -guerres  ne  font  point 
condamnées  pat  Dupleix , ny  appellées  remîtes,  rebellions  ,f allions  & 
crimes  de  le^e-Majefie, qui  font  les  qualitez  ordinaires  que  cét  aurheur 
donne  aux  mouuemens  d’ Angoulefme  & d’Angers , arriuez  deux  ou 
trois  ans  apres  •,  & dans  lefquels , hors  du  premier  Prince  du  Sang , fe 
trouuoient  quafi  tous  ceux  qui  eftoient  dans  les  premiers  troubles 
auec  plufieurs  Officiers  de  la  Couronne,  vne partie  des  Grands  du 
Royaume,  & vn  Prince  du  Sang  Royal,  fous  l’adueu  de  la  Reyne  Mere 
du  Roy,  & principale  direction  du  Cardinal  de  Richelieu , pour  lors 
Euefque  de  LufTon.  Ce  party  eft  appellé  rebelle,  fabiieux  & ennemy  d » 
*»y  : certes  il  me  femble  qu'il  ne  mérité  pas  ces  qualitez , ou  il  les 
«faut  donner  à ceux  qui  ont  efté  drefTez  auparauant , qui  vouloient 
empefeher  le  Mariage  du  Roy,&  pouuoient  eftre  foupçonnez  de  inaiv- 
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uaîs  defleîn  , pour  approcher  leurs  telles  de  la  Couronne.  Mais  l'Hi-  Lumière» 
ftorîen  dit , que  les  premiers  troubles  eftoient  contre  le  Marefchal 
d’Ancre  qui  pcrfccutoit  les  Princes , & ie  diray  auffi  que  les  féconds  Pria*, 
eftoient  contre  le  Duc  de  Luynes  qui  perfeçutoit  la  Mere  du  Roy , les  ' ::ii*  * 
Princes,  & les  Grands  du  Royaume.  Mais  le  Marefchal  d’Ancre  eftoit 
eftrauger , 8c  le  Duc  de  Luynes  eftoit  François  : ces  diftin&ions  font 
des  amufemens  pour  le  peuple.  Dupleix  demeure  d’accord , que  le 
Marefchal  eftoir  plus  habile  homme  que  leConneftable-,  8c  il  nous 
fait  voir  dans  les  fai  glantes  retnonftrances  du  Parlement , que  ceftuy- 
cy  auoit  fait  du  mal  au  public  par  les  Edicts  qu’il  appelle  inivjles , ]£ 
ou  l'autre  n’en  full  iamaisaccufé.  Le  Cotsneftable  auoit  mis  dans  la 
maifon  en  deux  ans  beaucoup  plus  de  charges , de  gouuernemens  & 
de  biens,  que  le  Marefchal  n’auoit  fait  dans  ta  tienne  en  fept  ans  aueç 
plus  de  mérité:  le  Conneftable  auoit  blefle  l’honneur  de  la  nai  (Tance 
du  Roy,  ôc  auoit  priué  contre  toute  forte  de  iuftice , diuine  & humai- 
ne, la  Rey  ne  de  l’éducation  de  fesEnfans,  que  perfonne  ne  luy  pou- 
uoit  ofter  tans  conui&ion  d’vn  defaut  qui  l’en  rendit  incapable.  Ce- 
pendant il  plaift  àl’Hiftofcien  Dupleix, que  ceux  qui  fuiuirent  les  in- 
terdis de  laRey  ne  contre  vn  Fauory , foiçnt  des  rebelles , ennemis  du 
Roy,  & que  ceux  qui  ont  fuiuy  les  partis  de  Monfteur  le  Prince, foient 
des  perfecutez  8c  opprimez  inioftement.  11  eft  vray, que  ft  la defrou- 
te  du  Pont  de  Sé  ne  full  point  arriuce , le  traité  qui  euft  elle  fait  euft 
efloigné  pour  iamais  la  qualité  de  rébellion  de  ce  mouuement-,  mais 
le  détordre  qui  vint  de  l’intelligence  que  l’Euefque  de  Luftbn  auoit 
auec  les  ennemis  de  là  Reync } hit  acquérir  au  party  quhl  auoit  drefte 
le  nom  de  rébellion , 8c  luy  donna  doublement,  8c  pour  fon  inuen* 
lion  8c  pour  fon  infidélité , le  nom  de  rebelle.  Si  foh  Eminence  auoit 
ou  le  jugement  ou  le  loilîr  de  confufcrer  tous  les  difeours  , 8c  pefet 
tous  les  mots  de  fon  Hillorien , il  l’auroit  plufloft  challié  que  recom» 
penfé,  .....  J: 

Dupleix  veut  perfuader , que  les  années  de  l’authoriié  de  la  Reyne  r V, 
ont  elle  blafmées  de  cruauté , encore  qu’il  l’attribué  au  Marefchal 
d Ancre:  il  dit,  que  le  peuple  de  Paris  eftoit  en  continuelle  apprehenfon  des 
trudute^de  çét  homme  , qu’il  auoit  fait  trancher  U tejîe  a Stuard  Gentil . PaSc 
homme  EfcojfoU  ,&•  à Hur  tenant  Gentilhomme  Normand  : il  dit,  que 
ces  deux  furent:  trome^  coulpabics  de  mort  par  des  juges  puer  es  5 mais  qm 
fammopte  &•  ht  frecipi ration , auec  laquelle  le  Marefchal  les  fji pour fui ure, 
tes  fai fiit  plaindre  de  tour  le  monde.  Si  vn  homme  de  la  garde  du  corps 
du  Roy  elt  condamné  à mqrt  auec  feueritc , eftant  conuaincu  d auoir 
intelligence  aueç  les  Princehcowreie  feruicedu  Roy,  qui  peut  çftr* 
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lumières- criminel  dclezeMajeftc  ? Pour  Hurteuant  perfonne  n’a  douté  de  la 
£our  l’Hi-  juftice  qu’on  luy  a fait  : l’honneur  qu’on  veut  conferuer  à fa  famille, 
3F°£edc  fait  taire  beaucoup  de chofes , & fi  Dupleix  auoït  veu  les  plaintes  de 
* plufieurs  villes  de  Normandie  -,  & entre  autres  de  celle  de  Caen  , il 
ne  diroit  pas  qu’il  aye  efté  défait  pour  auoir  dcfobey  au  Marefchal. 
Où  il  faut  que  Dupleix  s’abftienne  de  parler  de  cette  morr,où  il  eft 
necelfairc  pour  fa  defcharge  qu’il  produife  les  procedures.  Il  femble 
Paft-  q».  auffi  qu’il  vueille  adioufter  pour  vne  circonftancede  cruauté , la  force , 
beauté , O haute  taille  de  Stuard  : nuis  ie  luy  reparti  ray*  que  le  Duc  de 
Montmorency  eftoit  beau , jeune,  bon,  généreux,  liberal , le  premier 
& le  plus  riche  Gentilhomme  du  Royaume , defcendu  decinq  Con- 
neftables  ,Duc  & Pair,  Marefchal  de  France , vidorieux  fur  terre  & 
fur  mer , couuert  de  playes  pour  le  feruice  du  Roy , auquel  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  donnoit  b qualité  de  fon  fils  : & il  eft  vray  , que 
pouttafcher  d’acquérir  fon  ami  tic,  il  auoit  perdu  celle  de  plufieurs 
perfonnes.  Cependant  ce  pere , fans  auoir  elgard  à cette  alliance,  ny 
aux  affiftances  qu’il  a receu  de  ce  fils  adoptif,  ny  à toutes  ces  autres 
confiderations  que  i'ay  rapporté  , veut  eftre  eftiméiufte,  pour  auoir 
înis  entre  les  mains  d’vn  villain  Bourreau  vne  fibellevie,  condamnée 
à mort  contre  fes  priuileges , qui  font  de  loix  en  France.  Son  crime  a 
efté  d’auoir  voulu  garder  d’oppreflion  l’heritier  de  la  Couronne,  Fre- 
fig,  ,jgt  re  vnique  de  fon  Roy  -,  & Dupleix  veut  que  Stuard  foit  innocent,  pour 
etuoir  fait  des  leuées  pour  les  Princes  qui  ejioient  à Soijfons . Mais  il  dit, 
qu  en  cette  pour fuitte  l'animofité  du  Marefchal  d ~Ancre  parufl . Que  dira 
il  des  procedures  qu’on  a fait  contre  le  Marefchal  de  Marillac,  de  tant 
de  chaneemens  de  prifons , de  iuges  & de  formes  ? comment  pourra- 
ildéguiier  la  condamnation  à mort  d’vn  homme  de  cette  condition 
& mérité , pour  n’auoir  pas  exa&ement  pefé  du  pain  & du  foin , ny 
bien  tenu  le  controolle  d’vn  baftiment,outre  cent  mille  tours  de  foup- 
plelfe  fecrette , & traits  d’iniuftice  publique,  qui  ont  efté  faits  pour 
faire  périr  vn  Officier  de  la  Couronne , qu!  auoitferuy , & pouuoit 
feruir  fi  vtilement  le  Roy  & l’Eftat  ? Que  fera-ce , fi  on  adiôufte  à ces 
deux  exemples  cent  autres  de  moindre  poids  pour  la  qualité  des  hom- 
mes , mais  autant  extraordinaires  en  l’accufation  & procedures?  Peut 
on  dire,  que  depuis  la  fondation  du  Royaume  on  aye  veu  les  fuppli- 
ees  fi  frequens,  les  prifons  fi  remplies , & tant  de  perfonnes  proicrit^ 
res,  bannies,  confifquées,  diffamées  & ruinées^  comme  on  a fait  de- 
puis cinq  années  ? Celuy  qui  eft  l’aurheur  de  tous  ces  maux  , s’ima- 
gine qu’il  eft  innocent,  lors  qu’il  fait  imprimer , que  le  Marefchal 
d' Ancre  fous  l’avithocké  & protection  de  la  Reyne  a pourfuiuy  la 
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mort  de  deux  hommes  conuaincus  par  lesvoyes  ordinaires  de  crime  Lumière 
delezeMajefté.  ’ f°url’Hr 

Pour  conclufion  de  cette  première  partie  , ie  prie  tous  ceux  France, 
qui  liront  cet  eferit,  de  iuger  que  le  Cardinal  de  Richelieu  , cftant 
le  feul  homme  en  France  qui  eft  en  coniideration  de  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  les  confeils  & interefts  du  Marel'chal  d’ Ancre  , Sc 
qui  par  fon  moyen  auoit  elle  mis  dans  les  charges  , il  a mauuaife 
gi  ace  de  payer  vli  Hiftorien  qui  pourfuit  cruellement  la  mémoire  de 
Ion  bon  amy  & bien-fai&eur.  Il  s’eftimoit  heureux  de  pouuoir 
baifer  les  mains  de  ceux  qu’il  fait  defehirer  par  fon  Efcriuain  , & 
il  prend  plaifir  enluy  voyant  mordre  ceux  qui  ont  elle  les  premiers 
inltrumens  de  fa  grande  fortune.  On  trouuera  eftrange  , que  celuy 
qui  jette  tant  d’ordures  dans  les  premières  fources  de  ion  bien , 
s’imagine  qu’il  mettra  fon  ingratitude  à couuert  lors  qu’il  fait 
louer  Barbin  , auquel  il  auoit  de  l’obligation.  Mais  ces  éloges  ex-paS-  *«*• 
traordinaires , defquels  nous  parlerons  en  vn  autre  lieu  , me  don- 
nent pluftoft  vn  iufte  fujet  de  foupçonner  , que  l’Hiftorien  a receu 
quelque  grande  courtoifie  de  Barbin , lorsqu’il  eftoit  dans  la  dire- 
ction des  Finances.  I’ay  remarqué  en  plufieurs  lieux  de  fon  Hiftoi- 
re , qu’il  a imité  du  Haillan  , qui  payoit  en  Ioüanges  ceux  qui  le 
faifoient  payer  de  fes  appointemens , & donnoit  des  coups  de  dents 
à ceux  qui  les  auoient  mifes  au  crochet  : il  ne  faifoit  rien  qu’il  n’euft 
promis,  8c  dequoy  il  n’euft  menacé  : mais  ce  procédé  eftoit  bien 
efloigné  de  la  ^rauité  & fincerité  de  fa  profeffion.  Mon  autre  con- 
jecture eft , qu  on  a approuué  ce  qui  a efté  eferit  en  faueur  de  Bar- 
bin , parce  que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  la  Cour  en  ce  temps-là, 
ffauent  que  le  Cardinal  luy  voulut  donner  en  mariage  fa  foeur , qui 
a efté  depuis  la  Marefchale  deBrezé,  & eft  morte  apres  auoir  efté 
enfermée  quinze  ans  pour  vne  maladie  d’efprit.  Ce  deftein  du  Car- 
dinal ayant  efté  cognu  par  plufieurs  perfonnes  qui  viuent  encore  i ie 
m’eftonne  comme  il  louftre  que  Barbin  foit  qualifié  par  l’Hifto- 
iien , Procureur  de  Melun  , & Controolleur  general  de  la  Maifon  de  la 
Jïejinc.  La  première  qualité  fe  pouuoit  cacher,  & il  n’a  iarnais  eu 
la  fécondé-,  mais  celle  d’intendant  , qui  eft  plus. honorable.  Ce 
qui  doit  eftre  trouué  plus  eftrange  , eft  le  peu  de  recognoi fiance 
que  le  Cardinal  a tefmoigné  à Barbin  , & le  peu  de  refpeét  qu’il 
a rendu  à tant  de  belles  qualitez  que  Dupleix  luy  donne  , lors  qu’il 
n’a  iarnais  fouffert  qu’il  foit  reuenu  en  France  , & l’a  lai  (Té  mou- 
rir à Bruxelles  dans  vn  bien  fort  médiocre.  Il  faut  dire  fans  dou- 
te , que  fes  vertus  l’auoient  rendu  fufpeyt  au  Cardinal , qui  fçait  bieq 
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^aimiepes  qu  elles  ne  vont  îamais  fans  la  vérité  qu’il  appteheiiÆbie- 
pour  1 Hi-  La  feconcje  partic  de  noftre  traître  examinera  l’Hiftoire  des  pre- 
miers defplaifirs  de  laReyneMeredu  Roy.  Duplex  a vfc  cFvn  grand 
artifice  pour  la  dcguii'er  : il  a couuert  mal  icieufement  les  outrages  qui 
ont  efté  faits  à fa  Majefté  ^ & a flatté,  mais  affez  groffieremenr, toute 
la  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu.  Nous  diuiferons  cette  piece  en 
quatre.  La  première  traittera  deschofes  qui  arriuerent  à Paris.  La  fé- 
condé des  affaires  de  Blois.  La  troifiéme  de  ceux  d’Angoulefme  : &, 
La  quatrième  d’Angers. 

. L’Hiftorien  raconte  au  long  la  mort  du  Marefchal  & de  la  Maref- 
chale  d’ Ancre  : il  les  charge  des  crimes  que  nous  auons  dit:  il  rapporte 
la  lettre  que  le  Roy  efcriuit  fur  ce  fujet  aux  Gouuerneurs  des  Prouin- 
ces,  dans  laquelle  fa  Majefté  blafme  la  Reyne  fa  Mere  > d'avoir  donné à 
pag.  ijo.  ccs  gensla  trop  de  pouvoir  fur  fon  ejprlt.  Mais  le  vray  motif  de  ce  chan- 
gement eft  defcouuert  dans  ce  difeours  de  l’Efcriuaïn  : En  cette  con- 
iontturc  on  uoyoit  diuerfes  faces  au  Louvre  : car  Luynes  & fes  amis  treffail- 
loient  de  ioye  , O'  ayant  défia  en  partage  les  biens  de  Cont  hini  ,fe  promet- 
taient pour  témoins  autant  de  fortune  par  la  faveur  du  Roy  qu'il  enauoit  eu 
par  celle  de  la  Reyne  Mere.  Il  dit, que  le  peuple  crioit  qu'on  nauoit pas  chan- 
gé de  taverne , mais  feulement  de  bouchon  : les  autres  qu'on  nauoit  pas  chan- 
gé de  tyrannie , mais  de  tyran  j & qu'on  afficha  au  Louvre  ces  trois  mots , 
*Aux  trois  Rois.  Pour  dire  vray, lors  qu’il  y a vn  Fauory  dans  vne  Cour, 
on  ne  fe  trompe  iamais , en  iugeant  des  grands  changemens  par  fin- 
tereft  de  celuy  qui  a le  principal  crédit. 

Les  hommes  fages  voyoient  ce  delTein  au  traders  des  prétextes  fpe- 
cieux , qui  amufoient  le  peuple  & luy  faifoient  crier , Viue  le  Roy.  11 
me  femble , que  poureftreHiftorien  non  feulement  curieux,  mais  re- 
ligieux, il  failloit  rapporter  les  chofes  plus  importantes  qui  fe  paffe- 
renten  ce  rencontre  -,  à fçauoir  tout  ce  qui  arriua  au  quartier  & au- 
près de  la  perfonne  de  la  Reyne  : on  defarma  fes  gardes , & on  en  mit 
d’autres  en  la  place  : on  entra  iufques  dans  fa  chambre  & cabinet , &r 
on  regarda  fous  fes  coffres, pour  voir  comme  dit  à la  Dame  d’honneur 
celuy  qui  faifoit  la  recherche , s’il  n’y  auoit  point  de  caque  de  pouldre 
pour  faire  fauter  le  Roy  qui  logeoitaudeffus  : on  fift  murer  vne  por- 
te , on  rompit  le  Pont-leuis  du  jardin,  on  empefeha  que  quelques  per- 
fonnes  ne  parlaffent  à la  Reyne , & on  remarqua  auec  rigueur  toutes 
fes  paroles  & les  mouuemensde  fon  efprit.  Ce  qui  arriua  le  lende- 
main, fuft  plus  horrible  ; l’infolence  ayant  paffé  fi  auant , que  la  Cou- 
ronne du  Roy  en  pouuoit  reccuoir  non  feulement  des  tachesimais  des 
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fecouffcs.  îe  ne  dis  rien  aùift  des  pourfuittes  qui  furent  fûtes  contre  Lumières 
la  Marefchale  , ny  de  ce  que  les  folliciteurs  de  fa  mort  difoient  à l’o- 
reille  des  luges  delà  part  du  Roy  , qu’il  ne  croyoit  point  que  fa  vie  France, 
fuit  en  feureté,  fi  on  ne  faifoit  mourir  la  Marefchale.  Sa  Majefté  p^-  l6l 
ignoroit  toutes  ces  abominables  pratiques , qui  ne  téndoient  qu’à  af- 
feurer  la  confifcation  par  la  mort  de  cette  pauure  femme,  qui  rendit 
fes  plus  grands  ennemis  admirateurs  de  la  confiance  de  fa  mort. 

Dupleix  en  cet  endroit  dit  en  termes  expies , que  ce  fut  vne  iniuftice 
de  donner  Au  Duc  de  Luynes  la  confifcation  de  la  Marefchale , & que  le  Gar- 
de des  Seaux  du  Vair  y confentit , ayant  eflé  oagné  par  le  prefent  qu'on  luy 
fjl  de  l'Enefché  de  là  feux.  Ces  paroles  acculent  le  Roy  d‘ iniuftice , & 


le  Garde  des  Seaux  de  corruption. 

Ce  que  l’Hiftorien  adioufte , eft  en  partie  faux , 8«r  en  partie  ambi*  Pig‘ iyf* 
gu.  raifon  de  quoy  la  Reyne  defra  de  s‘  efoigner  de  la  Cour  pour  quelque 
temps , attendant  que  des  nouueaux  accidens  fjfent  ceffer  les  di fours  de 
ceux  de  fa  Mai  [on , qui  fruoient  d"  entretien  à tout  le  monde.  Ion  entends 


pas  ce  qu’il  veut  dire  du  langage  des  domeftiquesde  la  Reyne  -,  mais 
ie  fçay  bien  que  la  violence  des  chofes  qui  fe  pafloient , les  apprehen- 
fions  qu’on  luy  faifoit  donner , & l’eftat  auquel  elle  fe  voyoit  réduire 
dans  le  Louure , luy  pouuoient  faire  louhaicer  d’eftre  en  plus  grande 
liberté  & feuretc.  Mais  on  ne  peut  dire  auec  vérité  , qu’elle  aye  de- 
mandé la  retraite  de  Blois, ny  la  feparation  du  Roy  & de  fes  autres  En- 
£ms , ny  la  fortie  hors  de  Paris  auec  la  façon  qui  fuft  gardée  : outre 
que  cet  elloignement  fut  vn  effed  de  la  peur  de  ceux  qui  l’auoient  of- 
fertcée } les  deifeins  de  leur  ambition  ne  fouffroient  pas  la  prefence 
d’vnœil  qui  euft  del'couuert  leurs  entreprifes.  Il  me  femble  pourtant, 
que  la  refponfedela  Reyne  apres  la  mort  du  Marefchai , & qui  eft 
rapportée  par  l’Hiftorien , cftoit  tres-fage , & capable  de  contenter  le  Fag’  'fi‘ 
Roy , fi  les  effets  de  ion  bon  naturel  n’eufient  efté  diuertis.  La  Reyne 
protefoit  quelle  n'tfoit  pas  marrie  de  la  mort  du  Marefchai  duincre  , puis 
que  le  Roy  l’auoit  iugé  vtile  pour  fon  feruice  : mais  bien  fe  fcntoit-cüe  outrée 
delà  defance  que  ft  Ma  jrfé  assoit  eu  d’ elle , en  luy  tenant  [ecrette  la  réfla- 


tion de  le  perdre.  Ce  que  Dupleix  adioufte  ,pour  monftrer  que  ces  pa- 
roles venoient  de  diflimulation  , eft  vn  Jugement  temeraire,  & contre 
lalufticeChreftienne,  qui  nous  oblige  deiuger  des  chofes  fecrettes 
par  les  publiques-,  & ne  veut  pas  que  nous  condamnions  les  publiques 
par  les  fecrettes  : fur  tout  là  où  U y a fu jet  d’ interpréter  les  volonrez 
pluftoften  fadeur  du  naturel  d’vneMere,  que  de  la  fortune  d’vn  fer- 
uiteur.Si  Plotine femme  du  fage  Empereur  Trajan  , difoit  quelle 
eniroit  dans  l’Empire, comme  elle  defiroit  d’en  fortir  ; nous  pouuons 
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ptujpîcrês  dire  que  la  Reyne  eft  fortie  de  la  Regence  & des  affaires , comme  elle 
oire'd**"  y c^°‘t  entrce , ayant  laiffé  la  France  en  la  mefme  force  & fplendeur, 
Fràlifc. C qu’elle  l’auoit  trouuée  : dequoy  elle  auoit  efté  louée  & remerciée  par 
le  Roy , par  le  Parlement , & pas  les  Eftats  generaux  du  Royaume. 

le  viens  à ce  qui  touche  en  ce  changement  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu y pour  lors  Euefque  de  Luffon.  L’Hiftorien  embaraffe  fur  ce  fujet 
beaucoup  de  chofes,&  fait  voir  la  lumière  de  la  vérité  à trauers  de  tous 
Fag'  Jfp  les  faux  iours,  qu’il  veut  dôner  à la  probité  du  Cardinal  : il  dit  }qu‘ oyat 
efié  nommé  par  la  Reyne  pour  faire  la  charge  de  premier  Secrétaire  î Eflat , 
( encore  qu’il  n'y  aye  ny  premier  ny  fécond  que  par  l’ancienneté)  luy 
qui  e fi  oit  ieune , généreux  ambitieux  , coitfiderant  que  c eftoit  vne  char- 

ge en  laquelle  il  pouuoit  rendre  des  Jîgnalées  prevues  de  l' emincnce  de  fin  efi 
frit , t’accepta  •,  mais  comme  il  fufl  appelle  par  necefité,  & à defaut  et  vit 
antre  qui  en  fufi  capable , & malgré  luy  , quil  fut  contraint  de  quitter  vn 
employ  plus  agréable.  L’Hitlorien  dit,  que  c eftoit  vne  ^imbaffade  ex- 
traordinaire en  Ffpagne  : av.fi  ne  creufl  il  pas  perdre  beaucoup , en  efiant  de - 
ftitué par  le  malheur  d’autruy  , & non  par  fa  faute.  De  ce  degui  fement  de 
diieours  on  tire  quatrechofes  : la  première , que  le  Cardinal  eft  ap- 
pellé  ambitieux  : lafeconde,  qu’il  eftoit  feul  capable  en  France  d’eftre 
Secrétaire  d’Eftat  j encore  qu’on  luy  donna  pour  l’inftruireMonfieur 
deBeauclerc , qui  en  deuoit  fçauoir  plus  que  luy  apres  quarante  ans 
d’experience  : il  a du  depuis  l'eruy  tres-dignement  en  cette  charge, 
Latroiftéme  , qu’il  fuît  forcé  de  prendre  cet  employ  , encore  qu’il 
l’euft  recherché  *,  qu’il  s’y  maintint  contre  les  aduis  & reproches  de 
tous  lesEuefques  fes  Confrères.  La  quatrième , qu’il  en  fuft  defiitué 
par  le  malheur  d’autruy  , O'  non  par  fa  faute  , encore  qu’il  fuft  le  princi- 
pal confeillerduMarefchal  & de  la  Marefchale  d’ Ancre,  qu’il  fait 
blafmer.  Dupleix  dit , qu’apres  leur  ruine  Moniteur  de  Luynës  dit  au 
Roy  : Ouy  Sire , M onfieur  de  Luffon  a ton  four  s bien  feruy  voftre  Ma]efté} 
c’eft  à dire , au  gré  de  celuy  qui  rendoit  ce  tefmoignage  : ce  qui  ne 
pouuoit  eftre  fans  auoir  deferuy  la  Reyne , & ceux  qui  le  confioient 
Pag.iyf.  en  luy.Voicy  les foupçons que  lHiftorien  en  donne,  il  dit  : F ay  ap- 
pris du  feur  Deagen , que  peu  de  iours  avant  le  meurtre  du  Marefchal , le 
Roy  s'entretenant  à l'^irfimc  aucc  l' Euefque  de  Luffon  luy  donna  des 
grands  tefmoignage  s de  fa  bienvucillance , de  la  confiance  qu'il  auoit  en 

luy.  Deagen  qui  eft  allégué  pour  tefmoin,  lia  la  partie  de  cet  entretien 
fecret  en  vn  lieu  deftourné  , où  le  Roy  & Luy  nés  fe  trouuerent  feuls. 
Dieu  fçait , fi  ce  qui  fuft  traitté  eftoit  à l’auantage  de  la  Reyne  : il  y a 
vn  grand  fujet  d’en  douter, pu  is  que  Deagen  principal  commis&  con- 
fident de  Barbin , eftoit  ea  grande  intelligence  auec  Luy  nés  *,  ce  qui 
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efclata  îe  jour  que  le  changement  arriua:  il  cft  propable  qu’il  engagea 
l’Euefque  àc  Luçon  à cette  conférence.  Les  apparences  de  cette  vnion 
font  confirmées  par  les  paroles  que  Luy  nés  dit  en  fa  faueur , & par  la 
Déclaration  que  le  Roy  fift,  qu'il  vouloit  que  Monfieur  de  Luçon  le  fer - 
uit  comme  auparauant  dans  fon  Confeil , &•  luy  donna  Monfieur  de  Vénales 
four  déclarer  fa  volonté  au  Chancelier. 

Voilà  donc  le  Marelchal  rué,  la  Marefchalcprifonniere , Monfieur 
Mangot  Garde  des  Seaux  réduit  à dire  homme  priué  ,Rarbin  arrefté, 
& l’Euefque  de  Luçon  dlimé  fk  conlerué  en  fa  place  dans  le  Confeil. 
Il  faudroiteftre  bien  paflîonné  pour  le  Cardinal  de  Richelieu , pour 
accorder  à fon  auantage  tous  ces  rencontres, 

Luynes  & les  hommes  noùueaux  qui  l’approchoient  eftoient  bien 
contens  d’auoir  tiré  de  l’infidélité  de  l’Euefque  de  Luçon  le  fruiél  du- 
quel ils  conunençoient  de  ioüir  : mais  foit  qu’ils  entraiïènt  bien-roft 
en  apprehenfion  de  fa  fubtilité,  ou  qu’ils  1e  iugeafient  plus  vtile  à 
leurs  defteins  auprès  de  la  Reyne,ils  fenuoycrent  à Riois.  L’Hiftorien 
dit,  quel’ Euefquede  Lufonle  demanda  au  Roy,  & nous  veut  faire  pafier 
cette  refolution  pour  vue  aétion  héroïque  , farce  qu’il  fournit  ejperer 
des  grands  emplois  dans  le  Confeil , ou  l’^imbajfade  de  Rome , où  on  euji  pen- 
fée  de  l'enuoyer  \ ce  qui  luy  ejioit  <vn  chemin  de  paruenir  au  Cardinalat  : où 
il  eft  arriué  depuis  par  autre  voye.  l’ay  dit  les  raifons  qui  ne  le  pou- 
uoient  fouffrir  auprès  du  Roy  dans  le  commencement  de  la  fortune 
de  Luynes,  & les  deffeins  de  fesparens  & créatures.  Quand  à l’Ain- 
Bafiade  de  Rome  , onlçait  bien  que  depuis  long  temps  on  ne  la  don- 
nepasà  vn  Ecclcfiailique  pour  beaucoup  de  confïderations  : mais  ie 
croy  que  l’Hiftorien  appelle  légation  vnerelegationà  Rome  ; à la- 
quelle iefçay  bien  qu’on  penfa , maison  le  contenta  d’vn  renuoy  en 
Âuignon  ville  Papale.  Apres  que  l’Euefque  euft  fait  vn  peu  de  fejour 
à Blois, & euft  efté  quelque  temps  en  fon  Diocefe,fon  efpric  remuant, 
& comme  l’Hiftorien  dit , ambitieux,  s’employoit  toujours  à la  re- 
cherche des  moyens  qui  pouuoient  faire  vn  changement  qui  le  remit 
dans  le  chemin  du  chapeau  de  Cardinal , & du  maniment  des  affaires: 
il  y vouloir  arriuer  en  ddpit  de  toutes  les  deftinées.  Le  voilà  eu  Aui- 
gnon,où  il  n’aura  pas  vn  long  repos.  Voyons  ce  qui  furuint  à la  Reyne 
durant  quelle  fuit  à Blois  * & ce  queDupIeix  en  dit. 

II  nous  fournira  peu  de  fu  jet  fur  le  fejour  de  la  Rey  ne  à Blois , par- 
ce qu’il  n’a  rien  fçeu  de  ce  qui  s’y  paffa,  ou  n’en  a rien  voulu  dire: 
mais  ie  peuxaffeurer , que  fa  Majefté  demeuroit  dans  ce  chafteau 
comme  dans  vneprifon  : eîleeftoit  non  feulement  obferuée  par  ceux 
qu'on  auoit  corr.ompu  aupi  es  d’elle,  & qui  furent  en  pactieeüoigncz, 
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lumière*  mais  encore  par  plufieurs  perlonnes  qu’on  luy  enuoyoir.  Les  Grand 
& les  Dames  qui  paffoient  à Blois , ne  l’ofoienr  viiiter  fans  auoir  de- 
F rance,  mande  per  million  à Monlieur  de  Luynes.  Le  Roy  y auoit  enuoyé, 
MontieurdeRoilfy  pour  prendre  garde  à tout  ce  qui  le  faifoir , & 
pour  luy  en  rendre  conte  : encore  que  ce  vieux  & fage  Confciller 
d Eftat  exécuta  la  Commiiïionauec  toute  forte  de  refped  & de  rete- 
nue , il  elloit  pourtant  obligé  de  receuoir  & enuoyer  tous  les  aduis 
de  beaucoup  de  brouillons  , qui  l’euflent  accufé  de  trahifon.  La  dé- 
fiance', qui  accompagne  toulîours  ceux  qui  offenfent  les  Grands , fai» 
loit  employer  au  Duc  de  Luynes  tous  lés  foins , pour  tenir  la  Rcyne 
comme  prifonniere  : outre  ceque  nous  auons  dit,  il  logea  des  com- 
pagnies de  cheuaux  légers  au  tour  de  Blois , qui  gardoîent  vne  partie 
des  pairages , & donnoient  vn  grand  foupçon  à la  Reyne  qu’on  ne  la- 
voulut  rel errer  pluseftroirerr.cnt.  On  luy  défendit  à la  fin  de  lé  pour- 
mener  liors  de  la  ville , & on  parla  de  murer  quelques  portes.  Duplei x 
n’a  rien  dit  qu’vne  choie , en  laquelleil  fait  voir  fa  mauuaife  foy  : il 
Pag.i*?.  elcritati  tilrre  du  chapitre  en  grolïé  lettre,  & à la  marge  en  menue, 
Roe  le  P.  ^irnoult  auoit  obligé  lu  Reyne  une  * bouger  point  de  B lois  J, uns- 
t'ejt  ion  le  confentement  du  Roy.  laduouë  quedanstediieours  il  dit,  que  ce  bon 
•*»*.  Pcre  y cognciTant  combien  le  retour  de  lu  Reyne  à U Cour  fcroit  preiudicié- 
ble , ejiant  en  la  mauua  fc  humeur  qu'il  la  considérait , luy  fifi  fuite  ferment 
fur  les  Euangiles  en  prcfcuce  du  Pere  Suffren  , dircéleur  de  fi  confcicncet 
qir  elle  ne  'viendrait  point  tramer  le  Roy  , fans  qu'au  precedent  il  en  fvjl  ad - 
nerty  , & qu'il  y confentit.  le  lailTe  à part  li  le  R.  Arnoult  le  deuoie 
charger  de  cette  Commilïion  : ie  defire  feulement  qu’on  remarque* 
qu'entre  ce difeours  de  Dupleix,  fontiltre  & fa  marge, que  la  pluf- 
part  des  curieux  fe  contentent  de  lire , il  y a vne  grande  différence.  S* 
ce  que  le  tiltre  dit  eftoit  véritable,  la  Reyne  palferoit  pour  parjure: 
ce  qui  eft  dans  le  difeours , la  rend  feulement  digne  de  compaflion,  & 

. fait  voir  l’apprehenfion  que  lesFauoris  ont  toulîours  eu  du  bon  natu- 
rel du  Roy.  Nous  voyons  , que  cetelloignement  de  la  Merea  eftéle 
principal  moyen  qu’ils  onr  pris  pour  le  maintenir,  & pour  ruiner 
leur  Maiftre  & ion  Royaume.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , qui  a plus 
de  cognoilfance  que  perfonne  du  monde  de  la  fy  mpathic  qui  eft  entre 
les  cœurs  de  la  Mere  & du  Fils  , ne  peut  permettre  qu’ils  s’appro- 
chent : parce  qu’il  luy  feroit  impoffibled  empefeher  qu’ils  ne  s’vnif- 
fent , & que  leursamours  uefe  meûaffentaufû  toftquc  leurs  larmes. 
La  conjonction  des  meilleures  planettes  eft  la  fantédu  monde:  ceux 
qui  ne  lubfiftentquepar  les  maladies  du  public , ne  la  deûrenr  pas.  Il 
faut  aulli  remarquer , que  dans  iîx  lignes  l jdiUorien  eil  contraire  à 
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foy-mefme  : il  dit  au  commencement , que  le  P.  Arnoult  prift  refolu-  LumîèîS 
tion  de  demander  à la  Roy  ne  ce  ferment , ayant  recognu  combien  fon  re- 
tour  à la  Cour  feroit préjudiciable , & apres  il  adioufte , que  éefloit  le  but  France. 

& la  fin  de  fon  'voyage,  dont  les  apparences  ejloient force  civilité^.  Accor- 
dez ces  chofes , & concluez  que  la  Rey  ne  n’eftoit  traittée  que  par  ap- 
parences de  rel  pect  & de  courtoifie  -,  mais  que  le  fonds  n’eftoit  que 
mauuaisdelTein.  * 


Apres  ce  que  nous  auons  remarqué  , on  trouue  eftrange  que  la 
Reyneaye  cherché  vne  honnefte  liberté , pour  faire  entendre  les  iu- 
ftes  plaintes  au  Roy , fans  eftre  en  danger  d’eftre  plus  mal  traittée. 

Voicy  comme  noftre  Hiftorien  parle  de  larefolution  que  fa  Majefté 
prift  de  fortir  de  Blois  : Cette  Princejfe  accoujïttmée  au  gouvernement  lan - Pag-17»; 
guiffoit  a Blois , où  depuis  deux  ans  elle  ejloit  comme  en  folitude  : l’abbé  de 
Bufcelay,  chantelouue , O d'autres  effrits  brouillons  fomentant  fur  cclaft 
langueur , luy  reprefentoient  fon  départ  de  la  Cour  comme  <vn  banniffement , 
&vnpeu  plus  bas  : L' offrit  <f  vne  femme  , quoy  que  grande  Princejfe,  ^a8-,7î’ 
défia  outré  des  chofes  paf ces  ,fenfble  aux  prefentes , &•  redoutant  l’ avenir, 
fe  trouva  fufceptible  de  toutes  ces  imprefions , &•  fe  refolut  facilement  de 
fortir  de  ce  lieu  quelle  appelloit  fa  prifon.  lleftvray,  que  ces  confidcra». 
tions  du  palfé,  du  prefent  & de  l'aduenir , portèrent  la  Reyne  à vou- 
loir fortir  de  Blois.  Il  ne  faut  pas  vne  grande  rhétorique  pour  perfua- 
der  à vne  perfonnequi  fent  Ion  mal , qu’elleeft  malheureule  il 
n’eft  pas  beloin  d’employer  beaucoup  d’artifice  pour  luy  faire  defirer 
vn  remede  que  la  nature  luy  enfeigne.  le  croy  que  la  Rey  ne , qui  ap- 
préhende fort  de  fe  voir  referrée , demanda  plulioft  à fes  ieruiteurs  les 
expediens  pour  fe  mettre  au  large , qu’eux  ne  luy  propoferent  d’en 
prendre  la  refolution.  Ce  qui  eft  à remarquer  eft,  que  l’Hiftorien  ad- 
Uouë  , que  le  Boy  par  fa  derniere  lettre  permettait  à la  Beyne  fa  Mere  d al-  ***8’ 174‘ 
ler  en  telle  part  & en  telle  'Ville  de  fon  Boyaumeque  bon  luy  fembleroit. 

Elle  n’executa  donc  que  ce  que  le  Roy  luy  auoit  permis  •,  & la  guerre 
qui  fuiuit  ,fuft  pluftoft  vn  etfect  de  la  précipitation  du  Duc  de  Luy- 
nes , que  de  la  mauuaife  volonté  de  la  Reyne.  ■' 

Dupleix  a tort  de  dire , que  la  Beyne  cherchait  le  gouvernement  : ie 
peux  afieurer  auec  vérité,  quelle  s’en  eft  efloignée  , ayant  recognu 
qu'il  n'y  auoit  rien  qui  fut  plus  ennemy  de  la  tranquilité , que  d’eitre 
füjette  à l’enuie  & mauuais  offices  des  Fauoris.  Sa  Majefté  s’eft  ap- 
prochée des  affaires  quand  le  Roy  l’a  déliré , & que  le  bien  de  fon  fer- 
uice  l’a  obligée  à cela.  L’Hiftorien  n’eft  pas  fage  de  parler  mal  à pro- 
pos de  l’efprit  des  femmes  : il  ne  fe  contente  pas  d’offencer  la  qualité 
de  la  Reyne , mais  il  veut  encore  iniurier  fon  fexe  •,  ifblafme  en  l’vn 

— * r-v  ^ 
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TaTiieros  & en  l'autre  les  oeuures  de  Dieu  , ce  qui  eft  vn  efpece  de  blafpheme. 
pour  l’Hi-  l’en  trouue  vn  bien  plus  grand  en  ce  difcours  : Les  Fauoris  du  Roy  qui 
France*.6  gwuernoient  /’ Ejlatfous  le  nom  de  fa  Majeflé.  Si  ces  paroles  eftoient 
paR>  ,7J  " efehappées  à noftrc  plume  , nous  confentirions  que  la  main  qui  l’au- 
roit  tenue  fuftmife  dans  le  feu:  celle  de  Dupleixaeftérenuoyée  rem- 
plie de piftolles  apres  auoir  eferit,  que  le  Roy  preftoit  fou  nom  à 
Moniieur  de  Luy nés  pour  gouuerner  iorfEftat.Nous  verrons  en  d’au- 
tres endroits  des  façons  de  parler  qui  font  encore  plus  criminelles; 
mais  il  fembleque  l’vfage  du  temps  les  aye  rendues  innocentes, en  les 
faifant  communes. 

Sur  le  fujetde  lafortiedeBlois,  l’Hiftorien  fait  vn  ample  récit  de 
tout  ce  qui  arriuaauDucd’Efpernon  , durant  les  deux  premières  an- 
Pag.  i7}.  nées  du  crédit  du  Duc  de  Luynes  : il  dit,  que  les  apprehen fions  du  Fauori, 
i7-}.8u7j.  gy*  que  les  artifices  du  Garde  des  Seaux  du  Vair  l’ obligèrent  k fe  retirer  k 
Mets,&  que  plufteurs  confeils  furent  tenus  pour  le  furprendre , il  dit,  qu'il 
fujl  refolu  de  s'ajfeurer  de  fa perfonne , &•  la  mettre  dans  la  Baflille\  &>  qu'il 
croit  que  cette  refolution  fujl  defcouuerte  par  le  Duc  de  Luynes , qui  negar- 
doit  point  les  fecrets.  En  tout  ce  difcours  Si  plufieurs  autres , qu’il  fait 
duDucd’Efpernon , i’ay  remarqué  que  Dupleix  appréhende  vn  peu 

PlS-  T?-  d’offenfer  ce  Seigneur  genereux,&  fort  fenlible  aux  iniures.  L’Hifto- 
Pag.  7«. 

rien  fait  dire  au  Parlement  ce  qu’il  n’ofe  point  aduancer  contre  luy, 
p de  peur  de  quelque  rencontre  des  Simons.  Il  ne  lailfe  pas  de  picquer  le 

2 ’ Duc  iufques  au  vif  en  l’affaire  du  foldat,  qui  fuft  retiré  des  prifons  du 
Pag.  i8C.  Fauxbourg  S.  Germainrce  qui  ne  faifoit  rien  pour  l’hiftoire,non  plus 
que  le  defpit  du  Comte  de  Candale,  qui  pourroit  eftre  diffimulé , & il 
me  fembleque  les  bonnes  qualitcz&  grands  feruices  ne  raeritoient 
pas  vn  traittement  fi  rude.  le  recognois  au  trauers  détourés  les  crain- 
tes & diffimulatiôs  de  rHiftorien,qu’iI  n’a  pas  beaucoup  d’inclinatiô 
pour  la  Maifon  de  la  V alette:  Si.  ie  m’eftonne  comme  il  nous  veut  faire 
pafl'er  pour  vn  monftre  de  rébellion , que  la  Reyne  aye  recherché  l’af- 
fiftance  d’vn  Seigneur,  & ce  Seigneur  la  protection  de  la  Reyne,  pour 
fe  defendre  contre  leur  ennemy  commun.  11  eft  vray  que  le  Duc  prefta 
la  main  à la  fortie  de  la  Reyne,&  luy  donna  recraittc;  mais  il  elt  vray 
aufii  que  cette  occafion  para  vn  grand  coup  qu’on  vouloit  defeharger 
fur  la  telle  dû  Duc  Si  de  toute  fa  Maifon , de  forte  que  fi  le  Cheuallier 
empefeha  que  laTour  ne  prift  la  Reyne-,  la  Reyne  empefehaauffi  que 
leFolneprillleCheualicr.  L’Hiftorien  a tort  denousreprefenter  la 
Reyne  comme  peu  recognoiflante  de  ce  fignalc  feruice  : Sa  Majefté  a 
tptifiours  eftime  le  Duc  Si  gratifié  les  fiens  en  tout  ce  quelle  à peu. 

L’ambition  de  l’Euefquede  Luçon,  qui  guettoitles  occaltous  qui 
pouuüieutferuir  à fou  deffein,prilt  ardemment  celle  que  cette  fortie 
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luy  prefentoit  : ilenfuft  aducrty  en  diligence  & efcriuir  aufii  toft  au  l-umicrêi 
Duc  de  Luynes, qu’il  cftoit  en  Ton  pouuoir  de  rabiller  toutes  choies, &: 
fur  tout  de  retirer  la  Reyne  d’ Angoulcfme,où  Luy  nés  l’apprehendoit:  r rance, 
il  communiqua  les  o tires  de  l’Euelque  à fon  coideiljlequel  eftant  plus 
fin  que  luy,  & ayant  coguoi  fiance  de  l ’efprit  de  Monfieur  de  Ltiçon, 
iugea  qu'il  eftoit  propre  pour  mettre  la  confufion  dans  vn  party  qui  fe 
formoit,&  pour  rédre  fufpeâs  à la  Reyne  ceux  que  Luyues  craignoit 
le  plus.On  prift  la  refolution  de  l'enuoyer  quérir  en  dil  igence,&  pour 
luy  donner  d'auanrage  de  chaleur , le  Duc  de  Luynes  luy  efcriuic  vne 
Jettre,que l’Hiftorien appelle il  afièurequ'au  bout leRoy  Pasc  I77% 
adlouttade  fa  main  ces  paroles:/?  vous  prie  de  croire  que  ccquedejfut , ejl 
de  ma  volonté.  Ci?'  que  veui  ne  me  faurie^Juire  vn plus  grand plaijir  que  de 
l’executer.  Sur  cette  lettre,  & auec  vn  pafle-porr, le  Prélat  s’acheminât 
en  diligéee  à Angoulefmc,fuft  arrefté  par  les  ordres  de  M.  d’Alincour 
Gouuerneur  de  Lyon,qui  ignoroit  vn  myllere  qu’on euft  tenu  caché, 
fi  ce  rencontre n’euft  obligé  à le  publier  *,  & peut-eftre  l’Euefque  euft 
dit,  pour  eftre  moins  fufpect , qu’il  s’eftoit  fauué  pour  venir  feruir  la 
Reyne  en  cetreoccafion.  L’Hiftorien  nous  deferit  fes  adreflés  en  ces 
termes  : il  ejioit  feul  capable  de  modérer  fes  aigreurs  par  la  douceur  de  fes  P*S,lTT‘ 
per fun fions , de  combatte  fes  rejfentimens  particuliers  par  des  confédérations 
d Eftat,  fléchir  fon  obflination  par  ces  belles  remonJirances,&'  de  calmer 
les  bouillons  de  fa  cholere  par  Us  charmes  de  fon  éloquence  .Ces  aigreurs,ces 

abliinations,  ces  bouillons  dechoîere,font  des  façons  de  parler  eftram 
ges  meflées  auec  les  eloges  d’ vn  feruiteur:  mais  c’efl  la  mode,qui  veut 
qu’en  cueillant  des  rofes  pour  le  Cardinal , on  jette  les  efpines  fur  la 
telle  de  la  Reyne. 

Le  Roy  préparait  cependant  vne  grande  arrae'e,  &s’acheminoità 
Tours  : encore  que  l’Hillorien  dit , que  ces  grands  appareils  fe  drejfoient  pag'  *7Ï’ 
pour  punir  le  Duc  cf  Effet  non-,  cela  ne  pouüoit  arriuer  fans  dôner  ombra- 
ge à la  Reyne  & la  defobliger  : ce  qui  fift  refoudre  S.  M.  à fetenir  fur 
iey  gardes,&  à employer  les  feruiteurs, comme  le  Duc  d’Efpernon  fift 
fes  amis, pour  fe  defendre  côtreVopprdïion  qu’on  vouloit  couurir  par 
le  pretexte  du  chafliment  duDuc  (ainfi  l’appelle  Dupleix. ) Tout  ce 
qui  fe  pafla  dans  les  armes,  fift  vn  peu  de  bruit  & peu  de  mal  * l’Euef- 
que  ayant  fi  bien  trauaillé,  qu’il  ferait  vtilemét  ceux  qui  l’employoiét 
mais  auec  vn  fi  grand  malheur  pour  luy  , qu’il  fe  deuoit  pour  iamais 
rebuter  de  la  Cour,  & confiner  dans  fon  Euefché  fi  l’ambition  n’euft 
eftouife  tous  fes  reflentimens  naturels.  Il  perdit  à Angoulefme  fon 
frere  aifné , qui  fuft  tué  en  duel  par  le  Marquis  de  Temines Capitai- 
ne des  Gardes  de  la  Reyne  , pour  yn  manquement  de  parole  de 
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l’Euefque.  Il  netefmoigna  pas  beaucoup  de  regret  ce  cette  perte  •,  il 
auoit  peur  d’arrefter , par  vu  plus  grand  bruit , le  cours  de  fon  aduan- 
cement.  Les  intrigues  qu’il  H 11 , luy  reü  (Tirent  comme  l’Hiftorien  a 
dit  : il  attaqua  le  premier  l’Abbé  Rulcellay  •,  lequel  eftant  de  Ta  robbe 
donnoit  plus  d'apprehenfion  à Tes  deffeins  : ayant  trouué  que  U Duc 
d.’ Effet non  n'en  e fiait  pas  fatisfait , il  fe  joignit  auec  luy,  &•  fe  feruant  dex- 
trement  de  la  bayne  du  Duc  pour  la  faire  defibarger  de  cet  importun , fi 
conduiflt  en  forte  qu’il  eufi  bien-tofi  fon  p acquêt  , fans  qu’il  s'en  peut  plain- 
dre luy-mefme , ayant  demandé  fon  congé , <&  ne  penfant  pas  qu'il  deufi  eflre 
pris  au  mot.  Apres  cette  rufe  , il  ne  reftoit  plus  à combattre  que  le 
Duc  d’Efpernon  : mais  il  n’eftoit  point  aifé  de  le  ruiner  chez  luy , ny 
de  le  tromper  en  fa  prefence  : il  falluft  pour  retirer  la  Reyne  moyen- 
nerlapaix-,  qui  fuft  faite  auec  la  promeffe  fecrette  d’vn  bonnet  de 
Cardinal  pour  l’Euefque , & endonnant  trois  places  de  feureté , def- 
quelles  il  retint  la  meilleure  pour  luy , qui  fuft  Angers , où  la  Reyne 
deuoit  faire  faretraitte.  Dapleix  compofe  vue  harangue  que  l’Euef- 
que  fait  à la  Reyne , pour  la  difpofer  à la  paix  -,  encore  que  fa  Maje- 
fté  y fuft  toute  refoluë  : mais  il  defcouure , que  durant  la  négociation 
& la  treue  , le  Duc  de  Luy  nés  par  vne  intelligence  que  le  Comte  de 
Schomberg  auoit  dans  Angoulefme , auoit  eu  deflein  de  faire  mettre 
le  feu  dans  le  magafin  des  poudres  -,  ce  qui  euft  mis  en  danger  la  per- 
fonné  de  la  Reyne , qui  eftoit  logée  près  du  magafin  : encore  que  l’au- 
theur  affaire  qu’on  n’en  vouloir  qu’au  Duc  d’Efpernon  , qui  auoit 
fon  logis  à l’autre  bout  de  la  ville.  Lors  que  ces  chofes  fe  pauoient  à 
Angoulefme , le  Mariage  de  Madame , fécondé  fœur  du  Roy  , fe  fai- 
foit  àTours  auec  le  Prince  de  Piedmont  : il  defira  d’aller  vifiter  la 
Reyne , & le  Roy  le  trouua  bon.  L’Hiftorien  fur  ce  rencontre  inuen- 
te  vn  eftrange  impofture  : il  dit , que  la  Roy  ne  auoit  quelque  mefionten- 
tement  du  Prince } qu'au  fécond  entretient  elle  luy  ffi  des  grandes  plain- 

tes , de  ce  qu’on  ne  luy  auoit  rien  communiqué  de  fon  Mariage  : il  adioufte, 
que  la  Reyne  tefmoigna  quelque  émotion  , qui  paroijfoit  en  l’accent  de  fa 
'Voix  , & en  fon gefie  ,tuy  difant  qu elle  n euft  jamais  creu  qu’il  l’eufimef- 
prifée  iufques  là,  que  de  ne  l'honorer  pas  feulement  d'une  vif  te  , il  dit  aufli, 
que  le  iour  fumant  la  Reyne  fe  plaignit , de  ce  qui  s’efloit  pafié  en  la  mort 
du  Mate  final  d' -Ancre  ,&de  fa  femme , aufii  de  fin  efloignement . Du- 

pleix  s’eftoigne  de  la  vérité  en  tout  cedifcours  : nous  aurions  mau- 
uaifegraceduviuantdeMonfieur  le  Prince  de  Piedmont,  àprefent 
Duc  de  Sauoye , de  defguifer  ce  qui  fe  palfa  en  cette  entreueuë  : nous 
pouuons  dire  que  tant  s’en  faut  qu’il  fullmal  reccu  de  la  Reyne, qu’el- 
le luy  fift  vn  fi -b  on  accueiLqu’il  promit  à fa  Majeftc  d’embralfer  tous 
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fes  interefts  , &r  d’eftre  ennemy  de  tous  ceux  qui  luy  rendroient  du  Lumières 
defplaifir.  La  Reyne  n’vfa  point  de  reproches,  comme  dit  l’Hiftorien, 
mais  de  toute  forte  de  çiuilitéj  en  laquelle  fa  Majefté  eft  trefbien  in-  France.0 
ftruite  : elle  employé  les  complimens  enuers  ceux  qui  le  meritenr, 
aueefi  bonne  grâce  qu’elle  necede  en  cela  à aucune  Princeftc  de  la 
Chreftienté.  Le  Prince  tefmoigna , qu’il  en  auoit  receu  tant  de  fatis-  * 
fedion , que  le  Duc  de  Luynes  en  euft  quelque  défiance  , qui  fift  ad- 
•uancer  le  départ  de  leurs  Âltefles. 

T outes  ces  chofes  qui  fe  pafferent  à Angoulefme , furent  fuiuies  de 
la  paix  & de  l’entreueuë  à Courfieres  pi  es  de  Tours:  les  bons  naturels 
du  Fils  & de  la  Mere  donnèrent  des  grands  tefmoignages  de  tendref- 
fe  : leurs  Majeftez  firent  voir  que  le  Sang  Royal  auoit  quelque  chofe 
de  diuin , qui  efeartoie  en  vn  mitant , & auec  grande  force , tous  les 
charmes  que  les  malins  efprits  des  enfers  & de  la  terre  employoient 
pour  l’alterer.  Ceux  qui  ne  payent  leur  maiftres  que  d'affections  dif- 
fimulées,n’ appréhendent  rien  tant  que  les  véritables  : la  feparation 
des  perionnes  qui  s’ayment  par  fympathie  d’humeurs , & par  princi- 
pe de  vertu , eft  le  moyen  que  pratiquent  ceux  qui  n ayment  que  pat 
Intereft  Sc  en  grimace.  Le  Duc  de  Luynes  ne  peut  confentir  que  la 
Reyne  Mere  du  Roy  vint  au  centre  de  fon  repos  : qui  n’eftoit  pas  le  Pag-  ,8f* 
gouvernement  ( comme  dit  l’Hiftorien  ) mais  la  prefence  du  Roy  & 
de  fes  autres  Enfans.  Le  foible  pretexte  que  prill  le  Duc  pour  faire  en- 
uoyec  la  Reyne  à Angers , fuit  que  la  contagion  eftoit  à Paris  ; com-  fi'H.flr* 
me  file  danger  euft  eité  plus  grand  pour  elle  que  pour  le  Roy  ; ou  fi  r»«., 
Luynes  euft  eu  plus  de  foin  de  la  vie  de  la  Mere  qu  il  auoit  olfencé,que 
de  celle  du  Fils  qui  le  conferuoif  aùec  fa  fortune.  Il  eft  vray  que  cet 
homme  ayant  recognu  l’ambition  de  l’Euefque  de  Luçon  , & fça- 
chant  vne  partie  des  tours  de  foupleffe  de  fon  efprit , il  ne  vouloit 
point  rendre  fa  place  à la  Reyne , de  peur  que  Richelieu  ne  luy  ofta  la 
iienne  : il  le  voulut  tenir  loin  de  la  Cour  : il  promit  à la  Reyne  fon  re- 
tour auprès  du  Roy  dans  peu  de  mois  : & ie  croy  que  le  Roy  defiroit 
de  lüy  donner  cette  fatisfadion  *,  mais  que  les  atfedionsde  leurs  Ma- 
jeftez furent  efgalement  amufées  par  les  belles  promeflfes  de  leurs  fer- 
uiteurs.  Ie  ne  peux  oublier  fur  ce  rencontre  de  l’entreueuë  deCoufie- 
res  vne  ®ofe  que  l’Hîftorien  a remarqué  : à fçauoir , que  la  Marqvife  pagil8^ 
de  Gverchevile  eftoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reyne  }four  U 
gentillejfe  de  fon  ejftrit.  Il  eft  vray  que  la  Marquife , que  nous  pouuons 
appeller  véritablement  Dame  d’honneur , aefté  eftiméeen  fa  ieunef- 
fe  pour  fa  chafte  beauté , & en  fa  vieilleffe  pour  fa  grande  prudence: 
mais  la  bonne  Dame  ne  s’eft  iamai*  picquée  de  cette  extraordinaire 
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îumteres  gentilièffe  d’efprit  que  l’Hiftorien  luy  donne  : elle  ne  fe  preffoit  point 
auifipour  auoirvn  plus  grand  crédit  queceluy  que  fa  vertu  & lèrui- 
Fr°âncc.C  ces  luy  auoient  acquis  auprès  delaReyne,  qui  l’a  eftimce  durant  ia 
vie,  & la  regretée  apres  fa  mort. 

Venons  apres  cette  petite  digreffion  à ia  retraite  à Angers, qui  eftoit 
fort  defagreable  à laReyne:  mais  qui  pefoit  bien  d’auantage  à loti 
Confeiller  : il  fçauoit  que  ce  n’eftoit  pas  vnlieu  où  il  peut  faire  fes  af- 
faires -,  que  les  abfens  de  la  Cour  font  oubliez:  encore  que  dans  les  fe- 
cretes  & defrobces  conferéces  auec  le  Duc  de  Luynes  il  euft  tafché  de 
tirer  des  promeffes  & des  fermens  pour  le  bonnet  de  Cardinal , il  ne 
voyoit  pas  qu’on  fift  les  diligences  pour  l’obtenir  du  S.  Perc.  Le  Duc 
de  Luynes  eftoit  dans  la  dehance  d’vn  naturel  ambitieux,  qui  defiroit 
d’auoir  part  au  gouuernement  : il  ne  fepouuoit  refoudre  de  luy  ac- 
quérir vne  qualité  qui  l’en  approcha , & qui  le  rendit  plus  confidera- 
ble  dans  l’Eglife  & dans  la  Cour. 

Il  faut  adioufter  que  le  Duc  de  Luynes, fufceptible  de  toute  forte  de 
confeils , & particulièrement  de  ceux  qui  pouuoient  augmenter  fes 
foupçons,  iugeoit  toujours  des  relfentimens  de  la  Reyne  parlaco- 

fnoiflance  de  la  faute:  il  craignoit  aufli  que  l’Euefque  n’euft  ddfein  de 
aftir  fa  fortune  des  delbris  de  la  fienne , de  luy  rendre  ce  qu’il  auoit 
prefté  au  Marefchal  d' Ancre , & de  perdre  la  mémoire  de  ce  qu’ils 
auoient  traité  enfemble  -,  ce  qui  nepouuoit  faire  qu’en  aduançant  la 
mort  de  celuy  qui  en  pouuoit  eftre  le  feul  tefmoin.Ces  penfées  le  por- 
Pag.  tfo.  toient  à prendre  fes  feuretez  .L’Hiftorien  a(feure,que  le  Duc  de  Lûmes 
cherchoitdes  appuis  contre  la  Reyne^  & que  cette  confideration  pluftofe 
que  l’affeûion  luy  fift  procurer  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince  : il 
l’obtint  fort  aifément  du  Roy , & fe  fift  donner  la  commilfion  de  l’al- 
ler retirer  du  Bois  de  V incennes  , auec  vne  lettre  de  fa  Majefté , que 
pag.  ifi.  l’Hiftorien  rapporte  en  ces  termes  : Mo»  Coup »,  ie  ne  vous  diray  pas  co- 
bien  ie  vous  ayme , vous  le  voye Mon  Cou  fin  le  Duc  de  Luynes  , qui  fait  > 
tous  les  fecrets  de  mon  cœur , vous  le  dira  plus  amplement , d^c.  Dupleix 
fait  que  le  Roy  eferit  ainfi  -,  & il  fe  peut  faire  que  le  Duc  de  Luy  nés, au 
lieu  de  cacher  àl’enuie  fon  credi^ , en  faifoit  parade  pour  la  prouo- 
quer  d’auantage.  Les  Fauoris  ont  auffi  cette  couftume  de  porter  leurs 
Mai  fixes  à donner  la  terreur  aux  ennemis  de  leurs  feruiteur^par  des 
Carefles  publiques  & par  desdifeoursà  leuraduantage.  Cela  fertà 
deux  effets  pour  jetter  lcMaiftre  dans  l’apprebenfion  de  fedefdïre,&r 
pour  empekher  que  ceux  qui  voy  ent  ces  faueurs , ne  choquent  celuy 
qu’ils  croyent  eftre  infeparable  du  coeur  du  Prince.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  a pratiqué  cec  artifice  plus  fouuent,  & plus  ouuertement. 
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que  fes  predcceficurs  : enquoy  il  a tefmoigné  qu’il  auoit  plus  grande  lumières 
défiance  du  Roy,&  qu’il  vouloir  acquérir  cette  creance,  qu’il  ne  pou-  P°fr 
uoit  iamais  perdre  les  bonnes  grâces  d’vn  Maiftre  qui  s’obligeoit  par  1 °inCede 

des  a&ions  fi  folemnelîes  à le  conferuer.  Dupleix  dit , que  le  Roy  def-  

pefcha  le  Dite  de  Montbafon  vers  la  Reyne  fa  Mere , pour  la  prier  de  venir  a ^ 

* la  Cour  : mais  il  n’adioufte  pas  que  Luynes  chargea  fou  beau  père,  de 
dire  de  la  part  du  Roy  à la  Reyne,  que  ft  elle  ne  venoit,  on  l'iroit  quérir. 

Les  oifeaux  de  cette  efpece  Royalç  Te  peuuent  prendre  auec  le  leurre-, 
mais  ils  ne  s’atrapent  iamais  auec  le  tintamarre  : reclamer  ainfi  vu  ai- 
gle , eftoit  l’effaroucher. 

Ic  ne  peux  fouffrir , que  IHifrorien  efcriue  en  ces  termes  infolens: 

Toutes  les  belles  proteftations  que  ta  Reyne  Mere  auoit  faites  au  Duc  de  Luy-  P*g.  158. 
nés, ne  luy  ofloientpas  U défoncé  qu’il  auoit  de  fa  cholere , doutant  tou  four  s 
que  le  defr  de  vengeance  ajfe^naturel  à ceux  de  fa  nation trop  commun 
aux  femmes,  ne  luy  efueilla  la  mémoire  des  chofes  pafiées.  Dupleix  ne  veut 
pas  que  la  Reyne  foit  Italienne , ny  femme , comme  fi  elle  pouuoit 
eftre  fille  de  ion  Père  fans  eftre  Italienne , ou  Mere  du  Roy  fans  eftre 
femme.  Cet  homme  équitable  tire  fes  iniures  des  ordres  de  la  prout- 
dencedeDieu,&  attache  les  vices  comme  bonluy  femble  aux  nations 
& aux  fexes.Si  Luynes  apprehendoit  la  Reyne  parce  quelle  eftoit  Ita- 
lienne, & femme  , on  pourroit  dire , que  la  Majefté  fe  defioit  de  luy, 
parce  qu'il  eftoit  homme  du  Comté  dAuignon  : mais  à Dieu  ne  plai- 
le  que  nous  iniurions  les  pays  que  Dieu  a fait.  Si  l’Hiftorien  confefie 
que  fe  Fauory  fe  fortifioit  de  biens,  d’alliances, de  charges, de  gouuer- 
nemens,  & fur  tout  de  la  bien-vueiilancedu  premier  Prince  du  Sang 
contre  la  Mere  de  fon  Roy*  cette  PrincefTe , qui  n’auoit  ny  l’aurhoriré 
ny  les  armes  du  Roy  fon  Fils,&fetrouuoitefioignéedefaprefence,& 
peut  eftre  de  fon  afte&ion  par  les  artifices  des  mefehans, auoit  plus  de 
lujet  de  s’afTeurer  de  fes  feruiteurs , pour  fe  garder  de  l’oppreflîon  de 
celuy  qui  faifoit  a fiez  cognoifire  fa  crainte , laquelle  pouuoit  cher- 
cher lès  dernieres  feuretez  dans  la  totale  ruine  de  la  Reyne. 

le  fç, ay  bien  que  dans  les  grands  defteins  des  Princesses  Maiftres  ont 
quelquefois  vne  vifee,  & les  feruiteurs  en  ont  vne  autre:  ce  qui  me  fait 
croire  que  dans  la  refolution  de  l’armement  d’Angers,  la  Reyne  fe 
propofoit  vn  but , & l’Euefque  de  Luçon  en  auoit  vn  autre  : il  elloit  fi 
accort , qu’il  ne  reprefèntoit  à fa  Majefté  que  les  dangers  pour  fa  per- 
fonne  , &r  mefmes  ceux  qui  menaçoient  le  Roy , Monfieur , & Mada- 
me , qui  eft  à prefent  Royne  d’Angleterre  : iladiouftoitlesdefordres 
du  Royaume  fi  grands , que  le  Parlement  fift  les  fanglantes  remon- 
ü rances  , defquelles  nous  fait  mention  : la  France  eftoit  fur 
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lumières  le  point  de  Te  foufleuer  fous  des  chefs  de  party  qui  euflent  paffé  au  delà 
^ de  la  reformation  de  l’Eftat  & bien  du  feruice  du  Roy , ce  que  la  Reyne 
France,  apprehendoit.  Cesconfiderationsla  portèrent  à vouloir  réunir  lous 
fonauthoritétoutcequipouuoit  mettre  la  France  en  pièces  : elle  la 
vouloicconferuer  entière,  fe  rendre  l’arbitre  de  la  guerre  & delà  paix, 
& cherchet  fon  repos.  Le  deifein  de  la  Reyne  eftoit  telj  mais  celuy  de 
l’Euefque  de  Luçon  eftoit  bien  different  : il  voyoit  que  ce  bonnet  rou- 
ge ne  venoit  point , & qu’on  ne  faiÇoit  aucune  inftance  à Rome  pour 
le  faire  aduancer.  Dupleix  ne  remarque  pas  toutes  les  penfées  de  la 
Reyne , parce  qu’il  les  a ignorées , ou  les  a cachées  malicieufemenr: 
il  fait  cognoiftre  en  termes  generaux  les  interefts  de  l’Euelque  de  Lu- 
3>ag.i88.  çon , & prend  pour  fujet  des  mouucmens  d'Angers  *,  premièrement, 
quelques  malheureux  rejfort  incornu  aux  hommes  : il  veut  defcouurir  ce 
P*g-W-  reffort,  mais  il  n’ofe;voicy  comme  il  parle  : Quand  à la  Reyne  Mtre, 
elle  auoit  plupeurs  fujets  de  mefeontentement  : le  premier  ejloit  l'execution 
de plupeurs  promejfes  qui  luy  auoient  ejic  faites , mefmes pour  aucuns  de  fes 
feruiteurs  \ lefquets  en  demandant  quelque  ejfeSl , n en  auoient  receu  que  des 
rebuts  } bien  fouuent  accompagne^  de  paroles  iniurieufes.  L’Hiftorienne 
dit  pas  vnedes  raifons  que  nous  auons  marqué,  & que  la  Reyne  te- 
noit  pour  effentielles  : il  met  la  première  celle  de  l’aduancement  du 
Cardinal , ne  fe  trcuuant  pour  lors  aucun  ferutteur  de  la  Reyne  qui 
euft  à defmeller  chofe  importante  auec  le  Duc  de  Luy  nés , que  celuy 
qui  en  auoit  tiré  parole  pour  le  Cardinalat  : il  le  falloir  arracher  par 
la  force  des  armes , ou  par  vn  rraitte  qui  fuft  exécuté  pour  ce  chef  à 
Pag.  X09.  l’heure  mefme.  Il  ne  faut  pas  donc  affeurer , que  le  peur  de  chantelouue 
fujî  le  principal  autheur  de  cette  guerre  contre  les  aduis  de  l'Euefque  de  Lu f on: 
eltant  chofe  véritable,  que  celuy  qui  eft  accufé  n’auoit  aucun  intereft 
dans  la  Cour,ny  mefmes  dans  le  monde,  ayant  les  ordres  du  P.  deBe- 
rule , pour  eftre  receu  dans  les  Peres  le  l’Oratoire  ; & defta  Dupleix 
l’appelle  Pere  de  chantelouue  , encore  qu'il  n’ait  eu  cette  qualité  qu’vn 
an  apres,  la  Reyne  luy  ayant  commandé  de  donner  ce  temps  à fon  fer- 
uice. La  paillon  de  l’Hiftorien  paroift  en  d’autres  lieux,  où  il  ne  nom- 
me feulement  Chantelouue , le  joignant  auec  des  perfonnes  qui  n’e- 
ftoientpas  de  meilleure  condition  , ny  peut- eftre  de  li  bonne,  auf- 
quelles  il  donne  du  fieur.  Mais  comment  a peu  eftre  autheur  de  cette 
guerre  vn  homme  qui  n’auoit  veu  la  Reyne  de  fix  mois,  & s’eftoit  tenu 
toufiours  à fon  gouuernement  deChinon,  depuis  que  fa  Majeftc  ar- 
riuaà  Angers  ?11  y fùft  appellé  par  le  confeil  de  l’Euefque  de  Luçon, 
lors  que  tout  le  part)'  fuft  formé , & receut  la  commiflîon  peu  de  iours 
deuaut  l’efclat , d’aller  difpofer  Monûeur  le  Comte  de  Soiffons  & le 
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grand Prieur  de  fortir  de  Paris.  Apres  ce  voyage  il  fe  retira  à Chinon,  ”ïumîer« 
pour  lai  (Ter  à l’Euefque  tout  le  inaniment  d’vue  affaire  qui  eftoit  de 
ion  inuention  , & de  la  conduite.  On  trouuera  encore  cent  lettres  ef-  France, 
critcs  de  fa  main  fur  ce  fujee  : les  commiflions  furent  drelfées  par  kiy 
fort  aigres  au  commencement  : mais  elles  furent  adoucies  par  l’aduis 
du  Pere  Iofeph  : il  en  donna  à tous  fes  parens  & alliez  : il  ordonna  des 
Finances  ,1e  Prieur  de  laCochere,  fa  créature  , fift  toutes  les  intri- 
gues de  la  Cour  & de  Paris  : il  ne  fe  pafTa  rien  que  par  fes  aduis , & 
par  les  ordres  de  l’Euefque , & il  y pratiqua  ou  griuelacent  mille  ef- 
cus.  Le  Marquis  de  Brezé  fon  beau-trere , le  Marquis  de  la  Fofleliere 
Oncle  de  Brezé , le  Baron  du  Pont  du  Challeau  , & plufieurs  autres 
parens  ou  alliez  du  Cardinal , auoient  du  commandement  dans  les 
troupes  : l’Hiftorien  le  dit,  & ne  doute  pas  ( encore  qu’ils  ayent  à pre-  Pag- 10  f- 
fentdes  grandes  charges  ) de  les  joindre  auecceux  qu’il  appelle  rcW-  pag°^y> 
les , afin  d’auoir  occaiion  d’eftimer  leurs  courages.  C'eft  vue  mauuai- 
fe  pratique  en  France , que  ceux  qui  ont  plus  de  part  dans  vn  mouue- 
ment , ont  la  meilleure  recompcnfedans  l’accommodement  -,  d’où  ie 
peux  conclurre , que  l’Euefque  de  Luçon , ayant  tiré  profit  tout  feul 
de  la  guerre  & de  la  paix  d’Angers,  a ellé  le  principal  arbitre  de  l’vr.e 
8c  de  l’autre.  C’eft  vue  plus  grande  merueille,  quetous  ceux. qui  agifi. 
foient  dans  ces  rencontres , lont  condamnez  comme  criminels,  8c  on 
nous  veut  perfuader,  que  celuy  qui  en  eft  l’autheur  , eftlefeul  inno- 
cent. Il  eft  vray,  que  cet  efprit  non  feulement  vacillant , mais  peu  en- 
tendu aux  affaires,  ou  par  malice,  ou  par  ignorance  auoit  mis  la  con- 
fufion  par  tout  : il  auoit  emoufle  la  pointe  des  courages  de  ceux  qui 
recognoifToient  qu’on  ne  s’en  vouloit  feruir  que  pour  faire  peur , & 
qui  iedcfioientde  l’intelligencefecretreentre  l’Euefque  & le  Duc:  ils 
eftoient  hommes  fort  timides  •,  chacun  n’auoit  que  fa  fortune  déliant 
les  yeux,  Sc  ils  fe  craignoient , & on  ne  pouuoit  dire  qui  craignoit 
d’auantage  fon  compagnon.  L’Euefque  apprehendoit  vn  maunais 
fuccezqui  obligea  la  Rey  ne  à palier  la  riuierede  Loire  , pour  s’aller 
jetter  dans  les  troupes  des  Ducs  de  Mayenne  8c  d Efpernon , où  il  ne 
fetoit  pasleMaiftre,  8c  où  fes  artifices  feroient  delcouuers  : il  crai- 
gnoit auffi,  qu’vn  aduantage  du  party  delà  Reyne  ne  porta  les  chofes 
à vneperilleufe  extrémité  contre  luy , & à vue  rcuelationdetousles 
myfteres  fecrets.  De  l’autre  coftc,  leDucdeLuynesfc  defioit  grande- 
ment des  euer.emens  incertains  de  la  guerre  ,&  Içauoit  bien  que  fur 
le  moindre  efchet  qu’il  receuroit , route  la  France  le  foufleueroit  con- 
tre fon  crédit.  Pour  gagner  le  temps,  qui  eft  touftours  fauorable  à 
ceux  qui  s’aduancent , il  n’eftoit  o4ueilion  que  de  faite  des  pourfuictes 
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'lumières à Rome  pour  auoit  vn  bonnet  de  Cardinal  , qu’on  pouuoît  reculer 
pour  l'Hi-  fous  main  comme  on  fi  il.  Ces  confiderations  portèrent  ces  deux  ef- 
funce?C  Pr*ts  a Pa'x  » & les  mirent  d’accord  deuant  le  rencontre  du  Pont  de 
Sé.  Le  Duc  deRhezaprift  quelque  chofedc  cette  friponnerie  par  les 
aduis  de  fon  Oncle  le  Cardinal,  qui  eftoit  dans  le  Confeil  : il  le  cabra 
fur  cet  aduertiffcment,  &fut  caufe  par  fa  retraite  de  la  defroute , la- 
quelle euftefté  d’vne  autre  façon  & plus  fanglante,  fi  ellenefefurt 
pafféedela  forte.  L’Euefque  auoit  donné  fi  imuuais  ordre  dans  le 
Pont  de  Sé,  qu’il  n’y  auoit  ny  poudre,  ny  balles,  ny  tr.efches,ny  dans 
Angers  moyen  de  Habiliter  trois  iours  : defortequ’cncasd’vnmaB- 
uaisfuccez,  le  partage  du  Pont  de  Séertant  ferme  , il  ne  reftoit  plus 
que  d’aller  chercher  celuy  d’Anfenis  i à quoy  on  s'eftoit  refolu  dans 
vn  Confeil,  où  il  n’y  auoit  que  cinq  perfonnes.  L’Euefque  en  donna 
aduis  au  Duc  de  Luynes,qui  enuoya  la  Caualerie  du  Roy  pour  empef- 
chercedertein,quirenuerfoittous  ceuxdeM.de  Luçon,  il  fedeuroit 
fouuenir  que  nous  auons  fçeu  Sc  remarqué  tout  ce  qui  fe  pafla  en  ces 
occafions:  que  nous  auons  auec  nous  plulîeurs  perfonnes  qui  agi  (foie  t 
dans  les  affaires:quele  P.  deChantelouueena  fçeu  vne  bonne  partie^ 
mais  fur  tour, que  la  Reyne  ell  vn  oracle  de  vérité, qui  a tresbonne  mé- 
moire debout  ce  qui  elt  venu  à fa  cognoiffance.  On  faifoit  peur  aux 
mefehans  dans  la  ville  deSpartede  lalampeduPritanée^ondifoit 
qu’elle  faifoit  voir  les  crimes  plus  fecrets:  le  Cardinal  de  Richelieu  Sc 
Ion  Hiftorien  fe  deuoient  fouuenir  , que  nous  auons  non  pas  vne  lam- 
pe , mais  vn  Soleil  qui  atout  veu  Sc  cognu , encore  qu’il  aye  difli mu- 
lé  beaucoup  de  choies. 

Ic  fouftiens  donc, que  la  harangue  de  l’Euefque  de  Luçon  frite, com- 
me Dupleix  afleurc  à la  Reyne  Merc  du  Roy  deuant  l’armement 
d’Angers , ell  de  l’inuention  de  l’Hillorieh  , encore  qu’il  vueillc  per- 
Pag.ioS.  fuatJer  (jU'n  U tient  de  bon  lieu.  Ce  dilcours  ne  fe  peut  accorder  auec 
lesderteinsde  l'Euefquc:  il  ell  vray  , qu’ayant  veu  la  delroure  Sc 
pris  fes  alfeurances , il  defcouurit  l’accommodement  qu’il  auoit  def- 
jafait.  Mais  quelle  apparencey  a-il  , qu’en  parlant  à la  Rey  ne  il  aye 
r1  g>»<>7*  yfgJeces  termes  : Ceux  qui  ont  engagé  'vojlre  Ma\ejlé  en  cette  leuce  de 
bouclier , &C.  que  Dieu  fauori foi  t les  iujles  armes  du  Roy  ? il  auroit 
dans  le  premier  dilcours  bîaliné  fes  propres  confeils  que  la  Reyne 
fçauoit , Sc  dans  le  fécond  il  euft  acculé  fa  confcience , & condamné 
le  Manifeftc  qu’il  auoit  faitcompofèr  , pour  monftrerla  iuftice  des 
armes  de  la  Reyne  : laquelle  l’eult  tenu  pour  vn  efpritleger,  s’il  fe 
fuft  méfié  de  luy  faire  cette  fotte  remonftrance.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  Dupleix , pour  prouuer  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ÿ 


Digitized  by  Google 


Recueil  de  pièces]  W 

efté  toufiours  fidelle  au  Roy , tafche  de  le  faire  pafïer  pour  infidelle  à 
la  Reyr.e,  & au  party  qu’il  a non  feulement  fuiuy  , mais  formé: 
ellant  vne  chofe  impoflîble  dans  le  rencontre  des  affaires  dece  temps- 
là  , de  feruir  le  Roy  félon  fes  inclinations,  & la  Reync  félon  fes  inten- 
tions. 

le  laifte  à part  vue  grande  quantité  de  menteriesque  l'Hiflorien 
dit  fur  les  affaires  d’Angoulefme  & d'Angers  : ie  veux  croire  que  ce 
ne  font  que  des  effets  de  fon  ignorance  -,  comme  les  chofes  impor- 
tantes qu’il  n’eferit  pas  font  des  tefmoignages  de  fa  négligence. 

le  conclus  cette  fcconde  partie  par  la  paixqui  produiiit  à la  Reyne 
la  confolation  de  voir  le  Roy , & la  liberté  d’aller  à Paris. 

L’entrcueuë  fe  fi  U aucc  de  grandes  tendre  fiés  de  cœur  près  du  Cha- 
fteau  deBrifïac  , d’où  le  Roy  defpefcha  le  iout  iuiuant  vn  fourrier  à 
Rome,  qui  portoit  les  ordres  à fon  Ambalfadeur  de  pourfuiure  auec 
chaleur  la  promotion  de  l’Euefque  de  Luçon  au  Cardinalat  : la  Reyne 
enuoya  auffi  vn  Gentilhomme  pour  prier  le  fa  inet  Pere  de  luy  donner 
cette  latisfadion  , & l’Euefque  y fill  aller  le  Prieur  de  Cochere  fon 
grand  confident  , auec  Martin  fon  Secrétaire.  Tous  les  Princes  & 
Seigneurs  qui  eftoient  dans  le  party  , auoient  la  dague  dans  le  feinj 
furtoutle(JardinaldeGuife,lesDucsdeMayenne  &c  d’Efpernonùls 
rougiffoient  de  honte,  de  ce  que  leur  armement  n’auoit  produit  que 
la  follicitarioti  d’vn  bonnet  rougc.Le  Duc  de  Luy  nés  auec  des  refforts 
fecrets  pour  le  reculer  •,  &:  il  y auoit  apparence , que  s'il  euft  vefeu  en 
crédit,  l’importunité  de  l’Euefque  luy  euft  eftc  à la  fin  fort  funefte,  & 
peut-eftre  defagreable  à la  Reyne.  Sans  doute  l’ardeur  de  l'ambition 
euft  précipité  le  Prélat  dans  quelque  mauuais  confeil  -,  ou  Luynes  euft 
pris  vneftrangepretexte  pour  n’executer  pas  vne  chofe  qui  auoit  elle 
promife  auec  tant  de  fermens,  & cimentée  par  l’alliance  de  la  niepee 
de  l’Euefque,  fille  du  fieur  du  Pont  de  Cdlirlay,  auec  le  néueu  du  Duc 
de  Luynes, appelle  Combalet.Ce  lien  de  mariage  n’euft  pas  efté  affez 
fort  pour  arrefter  le  Duc  : celuy  de  laCouiîne  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu auec  le  Duc  de  Puy  laurens , emprifonné  fix  femaines  apres  nous 
fait  voir,  quelesFauoris  ne  refpe&ent  ny  Sacremens,ny  contrats, ny 
promeffes,  quand  il  eftqueftion  de  conferuer  leur  fortune:  vn  ombra-  . 
ge  donne  la  peur  qui  renuerfe  tout  ce  quelle  rencontre, & fouuent  ap- 
préhende fonfecours  comme  fes  ennemis. 

Si  le  Duc  de  Luynes  fuft  retourné  de  Montauban , où  il  euft  con- 
traint l’Euefque  de  venir  aux  extremitçz  , ou  il  euft  efté  obligé  de 
fouffrir  ce  qu’il  a fait  fentir  à Puylaurens.  Dieu  en  difpofaautrement: 
il  fift  mourir  leConneftable  : parce  moyen  il  ouurit  à la  Reyne  le 
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chemin  à vn  plus  grand  crédit , & ofta  les  obftacles  qui  empefeboient 
quel’Euefque  ne  monta  à cette  eminente  dignité:  il  y arriua  apres 
cette  mort , & parcelle  de  quelques  autres  Miniftres , qui  moururent 
dans  les  voyages  deMonrauban&  de  Montpellier.  Ce  changement 
fift  naiftre  vn  autre  régné  dans  lequel  la  Reyne  Mere  du  Roy  ne  trou- 
ua  pas  tout  à coup  fon  contentement , ny  le  crédit  quelle  meritoit: 
rien  ne  le  recula  tant  que  l’apprehénlion  que  le  Roy  & Tes  Mini- 
ftres  auoient  de  l’Euefque  de  Luçon.  On  fçauoit  bien  que  le  deffein  de 
la  Roy  ne  citant  de  l’aduancer  dans  les  affaires , cet  homme  n’y  fouf- 
friroitiamais  ny  fuperieurny  compagnon:  cette  crainte  retint  vn  peu 
le  Roy, qui  fe  relacha  aux  prières  de  la  Reyne  faMere  pour  faire  pour- 
fuiure  le  bonnet  de  Cardinal , qui  vint  fix  mois  apres  la  mort  du  Con- 
neftable  j mais  il  n’apporta  point  l’entiere  confiance.  La  cognoiffan- 
ce  des  doubles  jeux  que  le  Duc  de  Luy  nés  auoir  defcouuert  au  Roy, 
& ceux  que  faMajeftc  auoit  veu  , auoient  produit  dans  fon  ame  vne 
fi  mauuaife  opinion  du  Cardinal , qu’il  ne  le  vouloit  point  dans  les 
confetls  : ceux  qui  auoient  l’honneur  d’y  eftre , ne  fe  pouuoient  refou- 
dre de  le  delirer  parmy  eux , de  peur  qu’il  ne  le  mit  par  defTus  eux* 
la  Reyne  furmonta toutes  ces  diffcultez.  Et  d’autantquc  l’Hiltorien 
ne  dit  rien  de  tout  ce  que  cette  grande  Princeffe  filtpour  l’aduance- 
ment  de  ce  feruiteur  ingrat , il  elt  neceffaire  que  cette  troiliéme  par- 
tie de  noftre  difeours  donne  quelque  lumière  aux  affaires  qui  fe  paffe- 
rent  depuis  le  retour  de  la  Reyne  dans  la  Cour  iufques  à fa  féconde 
fortie  -,  c’eft  à dire , depuis  la  riaiffance  du  crédit  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, iufques  à ce  que  fon  authorité  eft  arriuce  à vn  tel  point,  qu  el- 
le a peu  & voulu  ruiner  celle  qui  en  auoit  jetté  les  fondemens , & 
dreffe  tout  le  balliment.  ' • 

Nous  ne  ferons  pas  en  peine  de  réfuter  ce  que  l’Hiftorien  en  dit’, 
mais  de  le  reprendre  de  c<? qu’il  n’en  dit  rien  : fon  filenceeft  autant 
coulpable  en  cette  partie  de  fon  Hiftoire,  comme  fon  infolence  elt 
criminelle  dans  toutes  les  autres. 

Tout  le  temps  quis’efcouîa  depuis  l’an  1621.  qui  fuft  celuyde  la 
mort  du  Duc  de  Luynes , iufques  en  l’an  [<$30.  auquel  arriua  la  rup- 
ture, fift  lafaifonde  la  moiffon  du  Cardinal  : il  acquit  les  rentes, 
les  dignitez , les  emplois^:  la  puiffance  par  le  moyen  de  la  Reyne, 
qui  luy  donna  les  biens , & luy  procura  tous  les  autres  aduantages 
qu’il  a fait  valloir  contre-elle.  Tous  ces  biens  faits  qui  deuoient  eltre 
marquez  dans  l'Hiftoïre  , ne  peuuent  eftre  niez  , puis  qu’ils  efclat- 
teut  auec  l’efcarlate , paroiffent  auec  les  baftirtvens , & font  du  bruit 
auec  la  fuitte  : mais  ils  ne  fout  point  daus  les  mémoires  que  le  Cardi- 
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fiai  a donné  à Dupîeix,  qui  n'en  dit  pas  vn  feul  mot  : il  parle  aïnfi  dans  Lumière* 
la  Préfacé:  Le  Conneffable  de  Z.uy nés  décéda  en  Gafco*nc:  parfontreffat 
la  Reync-Mete  rentra  en  crédit , & le  Cardinal  de  Riclxlieu  fttfl  employé  France. 
en  la  dire£lion  des  affaires  d’ Ejlat , il  n’a  pas  voulu  adioufter  ces  trois  ou  Pag.-^ 
quatre  paroles,  par  le  moyen  de  la  Reyne.  le  feray  voir  dans  cetteHi- 
lîoiredel’aduancement  du  Cardinal , qu'on  remarque  fon  ingratitu- 
de en  les  trois  chefs , qui  font , cacher  le  bien- fait , le  nier , & le  con- 
uertir  en  iniure  : celuy  qui  le  cache, eft  fans  courage  ^ celuy  qui  le  nie, 
eft  fans  probité  -,  & celuy  qui  le  conuertit  en  iniure , doit  palfer  pour 
vn  monitre,  non  feulement  parmy  les  hommes  & les  belles,  mais  en- 
tre les  chofes  qui  n'ont  point  d’autre  fentiment  que  celuy  de  la  reco- 
gnoi (Tance,  que  la  nature  ne  leur  a pas  voulu  refuier,  comme  à certai- 
nes fleurs  de  luiure  le  Soleil , & aux  autres  de  s’ouurir  quand  il  mon- 
te, & le  fermer  quand  il  defeend  : on  voit  en  tous  les  corps  compol'ez 
quelque  marque  de  ce  qu’ils  reçoiuent  de  la  lune*,  fa  plénitude  les  for- 
tifie/on  defaut  les  affaiblit, & l’es  edipfes  les  font  foaffrir.  11  eft  vray, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  a receu  des  grands  biens  dans  la  plénitu- 
de de  la  Reyne  : mais  tant  s’en  faut  qu’il  aye  compaty  à fa  défaillance, 
qu’ilen  a voulu  eftre  l'autheur  -,  & que  cette  vapeur  efleuée  des  ma- 
rais de  Poidou,  a ofté  fa  clarté  à ce  bel  aftre  qui  l'auoit  attirée.  Il  n’y 
a point  de  fymbole  d’ingratitude  parmy  les  animaux , & dans  toutes 
les  efpeces  des  plus  farouches  il  y a des  exemples  de  recognoiflan- 
ce.  Vn  petit  dragon  auoirefté  nourry  par  Thoas*,  lequel  ayant  veu  n‘m,crtm. 
que  fon  pcnlionnaire  deuenoit  trop  grand , il  le  mit  hors  de  Ion 
logis  : Thoas  eftant  tombé  entre  les  mains  des  voleurs  , cét  ani- 
mal entendit  la  voix  de  fon  bien  - fadeur , & accourut  pour  le  de- 
liurer.  Si  la  Ilcyne  , pour  des  conftderations  que  nous  dirons  , a 
fait  fortir  de  fa  Mai  fon  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  en  effedeftoit 
trop  puilfant  ^ il  eft  plus  cruel  que  les  dragons,  lors  qu’il  n’a  point  efté 
efmeu , en  oyant  les  plaintes  de  cette  Princefle , tranfportce  d’vn  li 
grand  amour  eriuers  le  Roy,  qu’elle  a demandé  Taflîftancede  fon  fer- 
uiteur  pour  s’approcher  de  fon  Enfant.  Ceranus  auoit  racheté  d’vn 
pefeheur  quelques  dauphins  pour  leur  donner  la  liberté  : ils  recourent 
céc  homme  fur  leurs  dos  apres  le  deibris  de  fon  vaiffeau , &:  le  portè- 
rent au  riuagc.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a veu  les  tempeftes  de  la 
Reyne,  s’en  etl  refiouy,  s’en  eft  mocqué , & les  a efmeiies  apres  auoir 
efté  tant  d» foi  s retiré  des  filets  par  les  foings  & authorité  de  cette 
Princeffi?.  Ce  qui  eft  plus  cftrange,  eft , que  ne  sellant  iamais  trouué 
perfonne  qui  aye  voulu  feulement  exeufer  les  ingrats  ; le  Cardinal  de 
Richelieu  rencontre  des  gens  qui  les  louent.  Mais  nous  fommes  afleu- 
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lumières'  rez  ,que  toutes  ces  flatteries  ne  charment  pas  les  defplaifirs  de  celuy 
j>our  l'Hi-  qui  elt  defchiré  par  le  reproche  de  fa  confcience:  Ton  habit, Tes  ameu- 
^c.C  hlemens , fes  maifons , & fa  fuite  luy  rafraichifTcnt  la  mémoire  des 
bien -faits  , qu’il  ne  peut  oublier  qu’en  quittant  toutes  ces  mar- 
ques. Pindare  a dit  , qu'Ixion  pour  fa  mcfconnoiffance  , & pour 
auoir  violé  le  refpeét  qu'il  deuoit  à Iunon , eftoit  fans  celfe  tour- 
né & defchiré  par  vne  roüe  , fur  laquelle  ces  paroles  choient  ef- 
crites  : Il  faut  faire  du  bien  a ceux  qui  nous  en  ont  fait.  le  fçay 
que  le  Cardinal  eh  plus  tourmenté  par  ce  péché  , que  par  tous  les 
autres  qu’il  a commis:  il  voit  bien  qu’il  cft  le  plus  faledetous  ceux  qui 
deshonorent  fa  vie , & eft  tellement  public  , qu’il  ne  le  peut  cacher, 
comme  il  a fait  la  cruauté, l’ambition  & l’auarice.  Quiconque  porte 
les  liurées  d’vn  bien  mal  recognu, porte  celles  de  fon  ingratitude:  def- 
couurons  l’infamie  de  la  fienne  par  les  trois  degrez  j qui  font  l’ou- 
bliance , le  defadueu , & l’injure. 

Pour  le  premier, l’Hihoricn  n’a  rien  dit  ny  de  la  promotion  au  Car- 
dinalat,ny  de  l’arriuée  du  bonnet,  ny  en  quelle  façon  il  fut  donné  & 
receu  , ny  des  remercimens  & harangues  qui  furent  faites  au  Roy  & à 
la  Reyne:tout  ce  qui  fe  palfa  dans  la  ville  de  Lyon, eft  oublié  pour  faire 
oublier  ce  bienfait.  Dupleix  ne  dit  autre  choie  de  tout  ce  qui  meritoit 
paS  H6-  vn  difcours  de  quatre  feuilles , ficen’eftque  le  Roy  trouuales  Jteynes  4 
■Lyon,  &-que  lej?rirce  & Princejfe  (le  Sauoye  y <vindrcnt  l'if  ter  Sa  Ma. 
jejlc.  Puis  que  lHiftorien  a voulu  eftre  fi  foigneux  en  tout  ce  qui  re- 
garde celuy  auquel  il  vouloit  agreer , qu’il  a remarqué  fes  plus  petites 
actions , & mefmes  celles  de  les  Anceltres  il  me  femble  qu’il  deuoit 
dire  quelque  chofe  de  plus  notable  rencontre  de  la  vie  du  Cardinal  : il 
eftoit  obligé  d’efcrire  au  long  ce  qui  fe  palfa  à Rome  pour  la  promo- 
tion^ à la  Pacaudiere,où  la  nouuelle  fuft  apportée,lors  que  celuy  qui 
l'auoit  attendue  deux.ans, eftoit  logé  en  la  maifon  où  pend  pour  enfei- 
gne  le  chappeau  rouge  : nuis  principalement  ce  qui  arriua  à Lyon, 
meritoit  d’ellre  bien  defcrir.  Le  Cardinal  en  partit  pour  aller  trouucr 
le  Roy  en  Auignon,  où  il  fift  fes  premiers  remercimens , & fùft  receu 
alfez  froidement.  Sa  Majefté  vint  à Lyon  , où  cette  ville  magnifique 
luy  fift  la  plus  belle  entrée  qu’on  aye  veu  dans  le  Royaume  : l’Hiilorien 
la  deuoit  cftimer. 

Le  Bonnet  rouge  fuft  donné  par  le  Roy  dans  la  Chapelle  de  l’Arche- 
liefché  : celuy  qui  le  receuoit , fit  vne  harangue  au  Roy  for*  bien  con- 
ceuë,  eftudiéeauec  foin,  & recitée  de  bonne  grâce.  S’il  euft  {lieu  à fon 
Eminence  de  la  donner  à fon  Hiftorien  , comme  il  a fait  celles  d’An- 
goulefme  & d’Angers, faites  à plaifir,&  félon  le  temps  qui  court, nous 
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euffions  veu  quelque  cliofe  de  mieux  poli  : mais  fur  tout  nous  admi-  Lm^Ts 
rerions  le  remercimeut  que  le  nouueau  Cardinal  alla  faire  à la  Rey  ne,  P01?'  1JH:* 
en  apportant  l'on  Bonnet  à fes  pieds  : ce  que  i’en  ay  bien  retenu  , eft,  Fràncc.C 
qu’il  promit  à Sa  Majefté  de  rejfandre  fort  fan*  pour  fort  fer  hier,  &•  qu’il  dit, 
que  cette  efcarlate  qu'il  tenait  de  fa  feule  bonté,  le  f croit  toufiours  fouuenirde 
ce  voeu  folemnd.  Ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’eilre  auprès  de  cette 
Princeile  dans  les  perfecutions  que  le  Cardinal  luy  a fait , fçauent 
qu’il  s’eft  fi  mal  acquitte  de  ce  vœu  * qu'au  contraire , outre  vn  feau 
de  larmes  qu'il  a fait  lortir  des  yeux  de  fa  Majefté,les  maladies  venues 
de  l'es  defplaifirs  ont  fait  tirer  de  fes  veines  cent  poilletes  de  ce  fang, 
duquel  Dieu  a fait  les  Roy  s & les  Reynes.  Miferable  ingrat,  qui  ne 
veut  pas  qu’on  cfcriue  la  moindre  chofe  des  inftances  que  fa  trop  bon- 
ne Maiftrefiea  faiéten  France  & à Rome  pour  arracher  ce  morceau 
de  pourpre , que  i'ofe  appeller  fatale, parce  qu’elle  a efté  le  fondement 
de  cette  fortune  infolente  lie  cruelle.  Combien  de  pallions  a eu  la 
Reyne  pour  rompre  les  diificulrez  fi  grandes,  qu’a  Rome  ny  Paul  V. 
ny  Grégoire  XV.  ne  vouloicnt  point  ouy r parler  de  mettre  dans  le  fa- 
cré  College  ce  Prélat  ? Le  premier  le  cognoilfoit  -,  & il  auoit  efté  bien 
deferit  au  fécond  par  l’hiltoire  de  fa  vie , qui  luy  auoit  efté  enuoyée. 
Combien  de  Finances  a employé  Sa  Majeftc  pour  des  voyages  Se  pour 
des  prefensf  que  ne  domia-elle  au  Cardinal  pour  augmenter  fon  train, 

& faire  fon  ameublement?  Celuy  qui  l’euft ouy  dans  le  magnifique 
feftin  qu’il  fift  à Lyon  aux  Princes  & Grands  de  la  Cour , le  iour  qu’il 
receut  le  Bonnet , n’euft  iamais  creu , qu’vn  cœur  qui  faifoit  lortir  de 
fa  bouche  des  paroles  d’vn  reflentimenr  d’obligation  fi  extraordinai- 
re, euft  produit  des  allions  fi  contraires  à fon  dilcours,  & fi  eftoignées 
de  loudeuoir.  le  fçayqucla  Reyneoublie  plus  facilement  les  biens 
qu’elle  a fair,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ceux  qu’il  reçoit:  Sa  Ma- 
jefté  donne  auec  tant  de  generolité,  que  les  Grâces  ne  font  point  accô- 
pagnées  chez  elle  de  la  Mémoire,  comme  elles  font  parmy  les  Poètes: 
ïî  leurs  inuentions  en  pofent  quatre  fur  la  main  droite  d’Apollon  , 8c 
mettent  fon  arc  desbandé  à la  gauche;  c’eft  pour  nous  faire  voir,  qu’il 
ne  faut  iamais  employer  les  armes  de  la  pui  fiance  contre  les  loix  de  la 
rccognoiflance,&qu’il  faut  plutoft  oublier  fa  main  droite  que  les  obli- 
gatiôs.  l’afleure  que  la  Revne  ne  fc  fouuient  pas  des  biés  quelle  a fait  dctH*  dex- 
au  Cardinal  : ce  n’eft  pas  feulement  à caufe  que  le  trop  grand  nombre ,,Tt 
a peu  confondre  fa  mémoire, mais  parce  que  fa  Majeftédône  auec  tou-  tm. 

tes  lesquaiitez  delà  plus  gene  reu  fe  Ü berali  té  ; entre  lefquelles  vne  des 
principales  eft  de  perdre  la  fouucnance  auec  les  bienfaits,  quelle  aime 
mieux  voir  périr  iis  vue  ame  ingrate, que  de  les  retenir  dans  fes  mains 
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Ce  n’eft  donc  pas  la  Reyne  qui  fait  des  reproches  au  Cardinal , mais 
les  feruiteurs  de  Sa  Majefté , qui  ont  veu  vne  partie  de  ce  qu’elle  a fait 
pour  luy,  qui  tafehent  de  le  faire  fouuenir-,  qu’outre  la  dignité  de  Car- 
dinal , & l’employ  dans  le  miniflere  de  l’Eftat , il  a receu  de  la  Reyne 
dans  dix  ans  plus  de  neuf  cens  mille  efeus  en  argent  comptnntjou  en 
prefens  •,  entre  lefquels  il  y a vne  chappcîfe  de  cent  mille  piflolles.  Sa 
Majefté  luy  a auflï  donné  tous  les  grands  bénéfices  qui  ont  vacqué  de 
fa  nomination.  & la  plufpart  des  autres  pour  fes  parens  & amis  : elle  a 
obtenu  du  Roy  plulïeurs  Abbayes  pour  luy  : elle  a fait  pour  fon  ad- 
uancetnent , & pourceluy  des  liens,  tout  ce  que  nous  auonsveu  iui- 
ques  aptes  le  fiege  de  la  Rochelle.  le  ne  dis  riendes  appointemens  or- 
dinaires qu’il  a receu , ny  des  profits  que  luy  & les  créatures  ont  tiré 
des  principales  charges  de  la  Maifondc  la  Reyne , qu’ils  ont  polfedé, 
& vendu,  & des  parties  caluelîes  de  fes  domaines  qui  romboient  tou- 
tes dans  leurs  mains.  De  toutes  ces  riuieres  s’eft  faite  cette  mer  de 
fouîmes  fi  immenfes , qu’il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  mémoire  du  • 
Cardinal  eft  vn  peu  confondue  : mais  il  a tort  d’oublier  le  tout  en 
gros  *,  & principalement  cette  dignité,  de  laquelle  fon  Hiftorien  n’a 
pas  voulu  dire  vn  feul  mot , de  peur  de  rougir  en  parlant  de  l’efcar- 
latte. 

Palïons  à la  fécondé  marque  de  l’ingratitude , qui  nie  le  bien-  fait  : 
elle  eft  euidente  dans  l’Hiftoire  de  Dupleix.  Il  commence  par  la  def- 
cription  des  qualitez  neceflaires  à vn  Miniftre  d’vn  giand  Eftat  : il 
dit, qu’elles  n’ont  iamaii  ejlé toutes  en  vn  feul  homme, ny  mefmes  en  vn  Sé- 
nat : cependant  il  les  fait  rencontrer  en  vn  degré  de  fi  haute  eminence 
en  la  perfoime  du  Cardinal , que  tout  ce  qui  a efté  deuant  & apres,  fe 
trouueraau  deflous.  Sa  conclufion  eft  : Les  ftjfrages  de  toutes  les  per- 
fonnes  iudicieufes  l’anticipant  par  vœux  & defirs , CS*  le  Roy  mefme  le  plus 
* capable  de  iuger  des  mérités  de  fes  fttjcEls  y ayant  vne  grande  inclination,  il 
f»ft  4 eu  le  premier  Mini  fl  re  d' F.  fiat  par  fa  Majeflé  à Compiegne,  aucc  tant 
d‘  aduantages , quelle  luy  remit  en  main  toute  la  dtnElion  de  fon  Eflat.  Sauf 
corredionde  Monfieurl’Hiftorien,danscedifcoursii  n’y  a rien  de 
véritable  que  la  louange  du  Roy , qui  eft  accompagnée  d’vn  horrible 
blafpheme  contre  fa  perfonne  iacrée:  nous  le  dekouurirons , apres 
que  nous  aurons  remarqué  l’ingratitude  du  Cardinal.  Il  veur  qu’on 
efcriue  de  luy  , qu'il  a eflé  aduancé  au  miniflere  par  les  vœux  de  tins  les 
fages  Fratifots,  mais  fur  tout  par  l’inclination  du  Roy.  Taire  malicieufe- 
ment  ce  que  la  Reyne  y a contribué , eft  nier  tacitement  fon  bien-fait: 
il  eft  tel , qu’apres  la  promotion  au  Cardinalat,  qui  deuoit  feruir  pour 
paruenir  au  manimeut  des  ait  aires,  celle  qui  l’auoit  obtenu  aucc  deux 
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ans  (Je  peine  en  euft  dauantage , & employa  autant  de  temps  pour 
mettre  le  Cardinal  dans  le  Confeil  : tant  s’en  faut  que  tous  les  aduilez 
de  la  Cour  le  defiraiTent,  qu’ils  s’y  oppofoient  formellement.  Le 
Chancelier  deSillery,  homme  rrcs-lage,  Sc  Moniteur  de  Pilieux,  y re- 
fiftcrent  vn  an  ■,  au  bout  duquel  ils  tomberont  en  diigracc.  Le  Mar- 
quis de  la  V ieuille  fucccda  à leur  crédit , Sc  l’eploya  plus  d’ vn  an  pour 
donner  l’exclulion  au  Cardinal  •,  qu’il  ne  vouloit  point  auoir  pour 
compagnon , de  peur  qu’il  ne  deuint  fon  mai  lire.  La  Reyne  auoir  vn 
ardent  delir  de  voir  fon  feruireur  dans  le  Confeil , tant  pour  la  foula- 
ger,  que  pour  fe  fortifier  -,  en  forte  que  dans  le  feruice  du  Roy  quelle 
iepropolbittoulîours,  elle  peut  aft'curerfon  contentement,  qui  auoit 
cfté  fans  cefletrauerfé  par  les  hommes  de  fuieur.  Le  Roy  qui  auoit 
cogneu  le  Cardinal  dans  les  affaires  d’Angoulefme  Sc  d'Angers,  Sc 
dans  celles  qui  fe  palferent  deuât  & apres  la  mort  du  Marefclul  d’ An- 
cre , apprehendoit  cét  efprit  qu’il  luy  fembloit  eftre  plus  fin  que  pru- 
dent. Le  Conneftable  de  Luy  nés,  & plufieurs  autres,  luy  auoient  fait 
voir  les  deftours  de  fes  fouplelfes , qui  donnoient  à fa  Majefté  vue  fi 
grande  auerfion,  qu’au  lieu  de  cette  forte  inclination , que  l’Hillorien 
nous  veut  perfuader  auoir  déliré  ardemment  ce  nouueau  Miniftrc, 
nous  pouuons  dire,  que  ce  grand  Prince  s’en  defendoû  auec  toutes  les 
armes,  que  fon  bon  efprit  luy  pouuoit  fournir , & ne  le  nommoit  ia- 
mais  fans  luy  donner  la  qualité  de  fourbe.  Apres  auoir  reprefenté  fa- 
milièrement à la  Reyne  fa  Mere  les  iuftes  fujets  de  fes  défiances,  cette 
bonne  Princeffe  ( à laquelle  le  Cardinal  auoit  toufiours  caché  auec 
grand  eftude  fes  imperfeélions)  affeuroir,  que  tout  ce  qu’on  auoit  dit 
contre  luy,  efloit  des  inuentions  de  fes  ennemis.  Le  Roy  fut  contraint, 
fe  voyant  trop  preffé,  de  fe  retrancher  dans  vn  defaut  que  nous  ne 
voulons  point  publier.  Le  Marquis  de  la  V ieuille,  qui  auoit  la  plus 
grandepart  dans  la  bien-veillance  du  Roy,  & dans  les  affaires , crai- 
gnoit  que  le  Cardinal  11’en  approcha  : h Reyne  prenoit  beaucoup  de 
peine  pour  affeurer  le  Marquis  : lequel , apres  plusieurs  proteftations 
Si  dilayemensjpriftlahardiefTede  dire  à la  Majefté,  qu’elle  luy  com- 
mandent vne  chofè,  par  laquelle  il  preuoyoir  qu’il  feroit  ruiné  dans 
peu  de  temps, Sc  que  la  Majefté  en  receuroit  vn  iour  du  defplaifinmaïs 
puis  qu’il  la  voyoit  refoluë  à cela , il  aitnoit  mieux  hazarder  fa  fortu- 
ne , que  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Le  Cardinal  entra  donc  par 
ces  moyens  dans  le  Confeil-,  Sc  le  premier  iour  qu’il  y prift  feance , il 
donna  l ujet  au  Marquis  de  venir  à vn  efclairciftement  auec  luy.  Les 
Hiiforicns  qui  entreprennent  de  parler  de  ces  chofes,  & ccluy  qui  les 
fait  deguifer,  font  bien  effrontez  de  ietter  ces  mentedes  dans  lepu- 


iotn'ctei 
pour  l'Hi- 
ifoirc  de 
I-Vancc. 


4t  Recueil  de  pteces. 

~ù mic^  blic, n011  ^eu^ement  durant  la  vie  de  b Reyne , mais  de  tous  ceux  qui 
pour  l’Hi-  agilfoient  dans  ces  affaires-,  comme  font,  le  Marquis  de  b Vieuille,& 
Vancc^  'cunc  Beautru,qui  eftoit  vn  des  employez  pour  faire  reiiflir  ce  def- 
fcin  de  b Rey  ne.  le  ne  dis  rien  de  ceux  qui  font  parmy  nous , qui  ont 
fait  des  voyages  pour  gagner  des  perfonnes  que  b Reyne  croy oit  eftre 
contraires  à les  volontez.  le  peux  donc  conclure  auec  raifon , que  ce 
u’eft  pas  oublier  le  bien- fait , mais  le  nier , .de  dire  que  le  Cardinal  aye 
rjlé  appelle  dans  le  Confeil  par  la  iujlice  des  inclinations  du  Roy , (>  par  le 
grand  mérité  de  fa  perfonne.  La  Reyne  y a beaucoup  plus  contribue  que 
tout  ceb , par  des  intentions  tres-bonnes,  qui  ont  elle  fruftrees  •,  parce 
que  les  actions  du  Cardinal  n’ont  point  refpondu  auxefperances  de  fa 
Maiftrefle.  le  remarque  auflî,  que  par  ces  mots,  par  la  iujlice  des  incli- 
nations du  Roy , le  Cardinal  fait  ietter  le  fondement  de  fon  ingratitude 
entiers  fa  Majefté,lors  qu’il  tafehe  de  nous  pcrfuadcr,que  le  plus  grand 
honneur  qu'il  a receu  de  fon  Maillre , n’eft  pas  vn  effet  de  fa  bonté, 
mais  vne  action  de  fa  iuftice.  C’eft  aufli  vne  impudence  bien  effrange, 
d’afleurer  qu'il fujl  efleu premier  Minijlre  de  l'Ejlat  auec  tant  d'adua/, to- 
ge s,  que  le  Roy  luy  remit  en  main  toute  la  direêlion  de  fon  Royaume.  En  la 
page  3 7 2 . en  l’an  1624.  Le  Roy  le  créa  premier  Minijlre  £ Ejlat , chef  de 
fon  Confeil , &•  DireElcur  general  fous  l' authorité  de  Sa  Majejlé  au  gou- 
vernement du  Royaume.  Page  381.  Ce  grand  Cardinal  ayant  donc  la  di- 
re £1  ion  du  Royaume  en  main  fous  l' authorité  de  Sa  Majejlé  fouueraine  , 
&c.  Si  cette  qualité  de  premier  Miniffre  regarde  la  plus  releuée  per- 
fonne , on  la  doit  à la  Reyne , qui  eftoit  pour  lors  dans  le  Confeil  : ft 
dans  l’efgalité  des  conditions , elle  appartient  au  plus  ancien  Confeil* 
ler*,  ou  ne  la  peutoller  au  Cardinal  delà  Rochefoucault , fans  luy 
faire  vne  in  iure  : il  eftoit  dans  le  facré  College,  & dans  les  affaires 
deuant  le  Cardinal  de  Richelieu , & auoit  fa  place  au  deflus  de  luy.  Si 
on  n’en  fait  point  d’eftat , parce  qu’il  n’a  pas  efte  fl  entreprenant , il 
en  eft  plus  louable.  Mais  fe  faut- il  eftonner  de  ces  difeours  qui  ten- 
dent à ofter  ce  qui  eft  deu  aux  feruiteurs  du  Roy , puis  qu’on  arrache 
le  feeptre  de  la  main  de  Sa  Majefté  par  ces  paroles  horribles , que 
le  Roy  à Compiegne  remit  en  la  main  du  Cardinal  toute  la  direction  de  fon 
Royaume  f n’eft-cc  pas  eferireen  termes , qu’il  fernble  que  le  Roy 
foit  deuenu  mineur , ou  foibled’efprit , &r  que  d’vn  Confeiller  il  aye 
fait  vn  tuteur , ou  vn  regent  ? Qui  a iamais  ouy  dire , qu’il  y aye  eu 
vn  Directeur  general  des  affaires  de  France,  comme  Oxeftern  1 eftoit 
des  Suédois , apres  qu’ils  n’eurent  plus  de  Roy  ? Cependant  i’Hifto- 
rien  nomme  Directeur  ( & peut-eftre  appellera  Dictateur  perpé- 
tuel ) le  Cardin!  de  Richelieu , parce  qu’il  a honte  de  dire  qu’il 
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eft  (impie  Miniftre , ce  nom  eftant  trop  commun  -,  comme  ceux  de  Lumïcr« 
General  des  armées  & d’ Admirai , au  lieu  defquels  on  a fait  exprès  1 
pour  le  Cardinal  les  tiltres  de  Gencralüfimc  , & Surintendant  des  France, 
mers.  le  peux  dire  auffi,  qu'il  n’eft  pas  vray  qu'à  Compiegne  le  *pSs,ç{r. 
Koy  déclara  le  Cardinal  ny  premier  Minifirc  ny  Direflcur  : il  eft  oit  lr 
vn  Confeiller  iulques  à ce  qu’il  euft  chafle  tous  lés  compagnons 
pour  compofer  vn  Confeil  à fa  mode,  ou  demeurer  feul.  il  eftoi-  foigncit  Jr. 
gna  dés  lors  le  Conneftable  de  Lefdiguieres , 8c  le  fieur  de  Buillon  u'rf 

par  la  guerre  contre  les  Génois:  il  deigourta*  le  Cardinal  de  la  Ro-  »!iuy 

chefoucault , qui  fe  retira  peu  à peu  des  affaires  : dans  quelques  mois  f"":  ,tf* 
il  rendit  Prophète  le  Marquis  de  la  Vieuille  ; il  fîlt  que  non  feule-  ^ • 

ment  il  fut  chaffé,  mais  emprifonné.  Il  ne  reftoit  plus  que  leChan-f 
celier  d’AJigre , auquel  vn  an  âpre»  il  fitofter  les  féaux , & la  liberté  ZoîuuH 
d’eltre  à la  Cour  : il  dreffa  vn  Confeil  félon  fa  fanfailie,  & remplir  fm^cber 
toutes  les  principales  charges  de  fes  créatures.  Il  a fi  bien  fait  du  de- 
puis , qu’il  eft  demeuré  tout  feul  dans  le  miniflere  ; c’elt  le  premier 
& le  dernier  Miniftre,  mais  non  pas  le  Direficur  général  de  l' Efîat.  tnj»rf«*nei 
Nous  ne  voulons  pas  faire  cette  iniure  au  Roy  , qui  ne  pourroic  ’ 
abandonner  à vn  feruiteur  le  gouucrnement  de  ion  Royaume,  fans  m«- 
faire  dire,  que  là  où  le  valet  régné , la  terre  cfi  esbranfléc.  le  m’a  Heure  "J."  ' dr* 
que  Dupleix  n’a  pas  oféefcrire,que  laReyne  mit  le  Cardinal  dans  * 
le  Confeil  du  Roy  à Compiegne  •,  parce  qu’il  auoit  honte  de  dire  que 
cét  ingrat  a trouué  l’eftablillcment  de  fon  crédit  au  mefme  liai, où 
fix  ans  apres  il  a fait  arrefter  prifonnîerecelle  qui  luy  auoit  procuré 
ce  grand  aduantage.  II  me  iémble  pourtant  qu'il  euft  elle  mieux 
feant  à l’Hiftorien , de  dire  la  vérité  de  ce  que  la  Reyne^uoit  fait 
pour  l'aduancement  du  Cardinal , que  de  faire  vne  longue  difgref- 
iïon  fur  fa  genealogie , &r  employer  fept  ou  huict  pages , pour  prou- 
uer  que  par  les  femmes  il  eft  ddeendu  de  Loiiys  le  Gros.  Il  a aufll 
dreffé  vn  abrégé  de  la  vie  8c  hauts  faits  de  fes  anceftres , a rapporté 
toutes  leurs  alliances,  & les  terres  qui  ont  efté  en  fa  niai  fon  : a eftalé 
depuis  le  berceau  ce  que  fon  pere  Ôc  luy  ont  fait  & a dit,  que  la  char - P*S*  J**: 
ge  de  grand  Preuojl , ou , félon  duTillet , du  Roy  des  Ribattds , que  le  pere 
A exercé , fai  [oit  anciennement  vne  partie  de  la  dignité  de  Maire  du  Palais  -y 
que  le  fils  a affedé  toute  entière.  A quel  propos  aufG  faire  ce  grand 
Panégyrique , remply  de  tous  les  rencontres  & aétions  de  fa  icunef- 
fe , & tafeher  par  vn  longdifcours  de  prouuer  contre  la  pratique  du 
monde , 8c  de  tous  les  grands  Roys , qu’ils  ne  doivent  avoir  quvn  Cote- 
fciüer , farce  que  la  ptrfettion  confijle  en  l'vnité,que  la  Monarchie  ejî  le 
plus  excellent  gouvernement , qu  vn  carojfe  tiré  par  plufieurs  chenaux 
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Lumières  ne  Vit  pu  fi  feuremrnt , comme  celuy  qui  n'ejl  truifné  que  pur  ï'n  ? & fem- 
fioh-e  de  " tables  traits  d’iinpollure  Sc  d’impertinence,  qui  vont  iufques  à com- 
Ltante.  parer  le  Cardinal  a vn  chcual  de  carofte.  Cependant  il  eft  vray , que 
Dupleixa  plus  acquis  les  bonnes  grâces  du  Cardinal , en  le  dcJioimo- 
la  /leun l JUS  Par  ces  l*°lies  de  iept  ou  huit  feuillets , qu’en  tout  le  relie  de  fou 
de  féiuttc  trauail  : celuy  qui  ne  le  propofoit  que  la  recompenl'e,  l’a  arrachée  par 
uî'fne’u  cc:tc  généalogie  imprimée  dans  tous  les  liures  du  temps  : tous  les  cc- 
t i,*jhUet , mediens  du  Cardinal  luy  ont  fouuent  ioiié  cette  pièce , qu’ils  auoient 
le  Mrrc»re  recogneu  luy  ellre  tres-agreable , & femblable  à celle  que  Paterculus 
erfiuficur,  reciroit  à Scian , qu’il  falloir  defeendredes  Roys  p ar  les  femmes.  Où 
tnnret.  font  ces  laintles  Loix  de  l’Hiftoire , qui  ne  permettent  pas  qu’on  quite 
la  luitte  des  chofes  pour  fe  ietter  fur  des  louanges , ny  melme  qu’on 
porte  vn  iugement  des  aérions , & beaucoup  moins  des  intentions  des 
hommes,  ny  qu’on  fe  rende  caution  pour  celuy  qui  eft  encore  eu 
eltat  de  faillir,  ny  qu’on  elcriue  ce  qui  n’eft  pas  arriuc  ? Dupleix  eft 
fol , s’il  fe  perfuade,  qu’auec  fon  efprit  lourd  & des  paroles  grolfieres 
il  changera  les  chofes  faites,  & qu'il  honnorera  le  Cardinal  en  fe  des- 
honnorant.  Xenophon,Thucidide,  Iules  Cefar,qui  font  entre  les  plus 
véritables  & ierieux  Hiltoriens,  elcriuent  ce  qui  s’eft  palfé,  & lailfeht 
iuger  ceux  qui  le  liront.  Dupleix  nous  prend  pour  des  pauures  igno- 
rans,  lors  qu’il  nous  veut  donner  auec  des  mauuai fes  paroles  lespen- 
fées  qui  luy  ont  fait  donner  des  bonnes  piftoles  : il  ne  voit  pas  que  per- 
fomie  ne  le  mettra  en  peine  d’apprendre  la  vérité  de  celuy , qui  euft 
elle  chaftic  s’il  euft  dit  ce  qu’il  Içauoit , & qui  aefté  rccompenle  pour 
auoir  eferit  ce  qu’il  ne  croyoit  pas.  ! 

Les  difgrelfions  de  Dupleix  nous  obligent  à nous  efloigner  de  no- 
ftre  dilcours , pour  faire  voir  la  fottife  du  lien.  Reuenons  à Compïè- 
gne, qui  a elle  le  theatre , fur  lequel  il  femble  que  l’ingratitude  ayeaf- 
fecèé  de  ioüer  sô  dernier  aéie;  parce  que  la  Reyne-Mere  du  Roy  y auoic 
fait  paroi  lire  le  plus  remarquable  effet  de  fa  bonté  , pour  l’aduance- 
ment  du  Cardinal.  L’Hiftorien  dit  qu’en  ce  melme  lieu , au  commerw 
cernent  de  l’employ  du  Cardinal,  fuft  traité  le  Mari  âge  d’Angleterre: 
j °’  il  adioufte , que  les  Anglais  ayans  receu  les  fommes  qui  leur  furent  promit 
fes,  fe  montrèrent  peu  foigneux  de  l'execution  de  leurs  promcjfes.  Vous  di- 
riez,en  Liant  cét  eterit , que  ce  grand  Roy  de  trois  Royaumes  atredoit 
Ja  dot  de  la  Reyne  pour  diluer , & auec  delfein  de  fe  mocquer  de  nous 
apres  qu'il  l’auroit  rcceuc  : mais  tout  cela  n’eft  rien  en  comparailbn 
des  horribles  calomnies , qu’on  ofe  imprimer  contre  les  perfonnes  du 
pa„  44î  Roy  & -de  la  Reyne  d’Angleterre  fur  le  livjct  du  renuoy  des  François. 
44c-  & c.  Ou  ne  peut  voir  fans  horreur  les  injures  atroces  que  l’Hiftoriea 
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dit  à leurs  Majeftez  : il  fait  faire  vne  harangue  infolente  à l’Eucfque  Lumière* 
de  Mende  -,  & pour  auoirfu jet  de  louer  vn  parent  du  Cardinal  , qui  P3“rl'Hi- 
par  fa  mauuaife-conduittc  auoit  prouoqué  la  iufte  indignation  de  ce  France. 
Roy , il  nous  le  dclcrit  comme  vn  Prince  fans  foy  & fans  parole , il  le 
menace  comme  vn  (impie  Gentilhomme  , il  le  veut  faire  paffer  pour  i-  m lie 
vn  pauure  bourgeois  qui  n’a  pas  le  moyen  d’entretenir  fa  femme  fe-  J’'Ut  ’1'  . 
Ion  fa  condition , 8c  pour  vn  maiftre  qui  querelle  fes.feruiteurS  pour 
s’exempter  de  leur  payer  leurs  gages.  En  fuitte  de  cet  e ft  range  d if-  />><•“  cr*- 
cours , la  Rey  ne  d’Angleterre  eft  deferite  comme  vne  perfonne  ft 
rieufe&  delëfperée  pour  lerenuoy  de  les  domeftiques^  encore  que  ge»ere»fe- 
cette  Princeflfe  aye  , auec  le  bon  elprit  & le  courage  qui  relui fent  en  wnt‘  &e‘ 
elle,  vne fagelTe  (i grande  , qu’elle  n’a  iamais  permis  à fa  bonté  la 
moindre  demonftrationqui  fuft  indigne  de  fanai  (Tance.  Pour  ce  qui 
regarde  le  Roy,  la  police  de  fes  Royaumes  qu’il  entretient  en  paix  les 
richefTes  de  fes  fujers  , l’amour  qu’ils  luy  portent , la  magnificence 
de  faCour,lesplailirs  innocens  qui  s’y  voyent , fobeïlfance  & le 
refpeCt  des  Grands,  (a  clemence,  fa  douceur,  fa  libéralité,  & lur 
tout  les  belles  elperances  que  le  Prince  de  Galles  donne  à fes  Eftats, 
nous  font  voir  qu’il  eft  non  feulement  vn  Roy  tres-aduifé , nuis  tres- 
heureux  : mais  il  ne  fe  peut  pas  rencontrer  dans  la  bonne  opinion  du 
Cardinal,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  fuiure  fes  palfions , ny  fe  laifler 
tromper  Sc  piper  , comme  ont  fait  quelques  autres  Princes  moins 
prudens  & gouuernez  par  desFauoris.  Ce  grand  Roy  aaufli  confide- 
ré,  qu’il  ncpouuoit  fans  fleftrir  fa  belle  réputation  , appuyer  les  def- 
feinsd'vn  homme  qui  oftoit  la  liberté  & les  biens  à la  Rey  ne  fa  belle 
Mere,  8c  tafehoit  par  des  calomnies  de  luy  rauir  l’honneur,  auquel 
fes  En  tans  ont  grande  part.  La  generofité  de  la  Rey  ne.  Ton  Efpoufe 
n’a  peu  lbuftrir  routes  ces  entreprifej  contre  les  entrailles  qui  l’ont 
portée-,  les  Tiennes  qui  font  tendres,  ontcftéetnucs  : elle  fyait  que 
Dieu  luy  fera  rendre  par  les  Princes  & Princefles  fes  Enfans , ce  qu’ el- 
le tefmoignëdc  bon  naturel  à laReyne  fa  Mere.  Tout  cela  ne  s’accor- 
de pas  auec  les  intentions  du  Cardinal , qui  voudroit  que  fa  Majefté 
fuft  abandonnée  8c  rejettéede  tout  le  monde , & raefrae  de  fes  pror 
près  Enfans:  il  en  arauy  deux,  8c  vpudroit  defrober le  coeut  des  au-  -■> 
très  : il  Pauroit  tenté  en  Efp.agne,  mais  il  a peu  d’accèz  dans  cette 
Cour , & encore  moins  dans  le  cœur  de  la  Reyne,  tres-fidelle  à la  na- 
ture : il  a tafehé  de  faire  fes  eftorts  en  Angleterre , & n’en  a receu  que 
de  la  honte.  La  fiirie  qu’il'en  a conceu  a commandes  fonHiftorien 
de  nous  deferite  le  Roy  & la  Reyne  comme  des  furieux  binais  les 
actions  de  ce  grand  Prince,  & derette  vertuculc  PcIncelFe , cpgnuës 
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ïttmicres  dt  toute  la  terre , effacent  aifémentce  qu'vn  petit  calomniateur  ef- 
flo'ircd^'"  Cfh  dans  vnefeüillede  papier.  L’Hiftoiredu  crédit  du  Cardinal  fera 
France.'  voir  plus  au  long  les  fujets  de  la  mauuaife  intelligence  aucc  l’Angle- 
terre*, l’indifcretion  & la  violence  de  l’Euefque  de  Mende  en  feront 
vne  bonne  partie  : le  Cardinal  l’en  a fouuent  accufé , 6c  de  ce  qu’en 
partant  il  auoit  pillé  fa  Maiftreffe  : il  ne  fe  faut  pas  efionner  s’il  luy 
a efté  infidelle , puis  qu’il  l’a  efté  du  depuis  au  Cardinal  autheur  de 
fa  fortune  *,  auquel  peu  de  temps  deuant  (a  mort  il  auoit  tafché  d’ofter 
l’authorité  pour  auoir  le  Bonnet  rouge  pluftoft  que  le  Cardinal  de 
Lyon.  Ileft  vray  aufli  qu’il  n’auoit  fait  le  zélé  en  Angleterre  , que 
pour  eftre  recommandé  à Rome  : & nous  pouuons  dire , qu’apres  ion 
départ  Dieu  a comblé  d’vne  fi  grande  bénédiction  cet  heureux  Maria- 
. ge , que  chacun  admire  les  beaux  Princes  & Princeffes  qui  en  font 
iortis. 

Tag.  448.  On  trouuera  aufli  fort  eftrange , que  l’Hiftorien  aye  afleuré,  que  les 
dé c.ru'” ~4mbajfadeurs  extraordinaires  d' Angleterre  qui  traittoient  le  Mariage  , 
cri,  h el.  ayent  en  mefme  temps  machiné  la  ruine  de  la  France  auec  quelques-uns  des 
plue  malins  cjprits  de  la  Cour  & des  Religiomaires.  Il  n’y  a point  d’appa- 
rence quele  Roy  Iacques , Prince tres-pacifique  & fort  iufte , qui  vi- 
uoit  pour  lors , etift  donné  cette  commiflion  à fes  Ambafladeurs  : & 
on  ne  croira  iamais  , que  deux  Seigneurs  des  plus  fages  & vertueux 
non  feulement  d’Angleterre,  mais  de  la  terre,  ayent  trauaillc  contre 
les  intentions  de  leur  Roy  , ou  contre  les  loix  de  la  bonne  foy.  Le 
Comte  de  Carlile  cft  cognu  en  France  & par  toute  l’Europe  , pour 
les  grands  emplois  qu’il  a eus,  &defquels  il  s’eft  acquité  auec  au- 
tant de  probité , comme  il  a faitparoiltre  de  capacité.  Le  Comte  de 
Holland  n’eft  pas  vn  efprit  de  cabale , & dt  fi  prudent  & fi  bon , qu’il 
ne  voudrait  pas  fous  la  couuertared ’vn  traitté  de  paix  & d’amour  ca- 
cher des  pratiques  de  guerre  & de  haine.  • 

Ce  qui  fera  trouué  encore  plus  extraordinaire , font  les  horribles 
iniuresqueDupleix  dit  à toute  la  nation  Angloife-,qui  les  fouffre  mal 
Pag.  448.  volontiers, parce  quelle  a du  courage , voicy  fes  paroles  : La  nation 
^ngloife aufii amhitieufe  qu  orgueilleufe , &•  aujîi  legere quelle ejl coura~ 
Page  geufe.  il  l’accufe  de felonnie,  de  perfidie  noire , de  malice  déterminée  : il  ap- 

J>ag.  4JI.  pelle  Pyrates  tes~dngloH,&  d\t>qu‘ils  n’ont  eu  regret  a la  perte  dclaGuien- 
ne  que  pour  les  bons  vins.  le  fçay  bien  que  toutes  les  nations  qui  ont  eu 
des  grandes  guerres  les  vnes  contre  les  autres, ne  s’aiment  pasçmais  ce 
n’dt par  lamarquedVn  fage Miniftre  ny  d’vn  Hiftorien iudicieux  de 
fomenter  ces  auerfions , & d’irriter  les  voifins  par  des  faites  de  choie- 
£e  : on  les  mefpiife  dans  la  bouche  du  petit  peuple , mais  ou  les  venge 
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quelquesfols , quand  on  croit  qu’elles  font  npprouuccs  par  le  Conleil  Lumière 
du  Prince.  • . ' 

L’apprehenfionque  i’ay  eu  d’entrer  dans  les  horreurs  des  ingratitu-  France, 
des  du  Cardinal, m’a  arrellé  plus  long-temps  dans  la  confideration  des 
folies  de  fonHiftorien:  il  nie  conduit  à la  dernière  partie  delà  mefeo- 
gnoi  (Tance, qui  rend  le  mal  pour  le  bien’,  encore  que  ie  lçache  que  p!u- 
iieurs  autheurs  n’ont  pas  voulu  loger  ce  monftre  entre  les  vices  des  in-  p „ 
grats.  Dauid  veut  eftre  ruine  par  ennemis, s’il  fe  trouue  côuaincu  de  ce  u ' r" 
crime,&  le  Sage  nous  affaire, que  les  efperâces  de  celuy  qui  eft  atteint  Sap- 1<- 
fondront  côme  les  glaces  de  l’Hyuer.  Le  Cardinal  de  Richelieu  craint 
fi  fort  fes  ennemis, qu’il  a pris  pour  s’en  defendro  trente  bonne  places. 

& plus  de  gardes  que  le  Roy:il  a vn  fi  grand  foin  d’affermir  fa  Maifon, 
qu’il  fecnble  l’auoir  voulu  affairer  non  feulemét  contre  le  temps  qui 
défait  tout  ce  qu’il  fait, mais  contre  les  ordres  du  Ciel  qui  fe  mocquenc 
des  précautions  des  homes.  La  parole  de  Dieu  qui  nous  gatentit  tou- 
tes ces  veritez  , nous  aduertitque  la  recognoiffance  eft  la  meilleure 
garde  des  riches,  & la  plusgrande  feureté  des  familles.  Où  il  faut  dire 
qu’vn  Cardinal  n’eftpas  auez  bonChreftien,  pour  croire  ce  que  la 
laincic  Hfcrituredit  \ ou  qu’vn  grand  Miniftre  de  France  n’eft  pas  af- 
fez  fage.  pour  chei  cher  à petits  frais  les  moyens  de  fe  conferuer  : cela 
nous  fait  croire,&  nous  voyons  défia  toutes  les  apparences, que  lefeul 
péché  d ingratitude  contribuera  plus  à la  ruine  du  Cardinal,  que  tou* 
tes  les  violences  & iniuflices  qu’il  a commis.  Il  eft  vray  auffi,  que  ce 
vieequi  deshonore  fa  vie  plus  que  tous  les  autres, eft  celuy  qui  la  tour- 
mente dauantage,& qui  la  fera  finir  pluftoft,&  auec  infamie: les  preu* 
ues  de  ce  que  i’ay  aduanc  c,  fc  recognoiftrôt  mieux  dans  le  difeours  de 
Dupleix  que  dis  le  mié,  & on  verra  que  le  Cardinal  eft  plus  ingrat  dâs 
les  liures  de  fon  Hiftorien,  que  dans  les  propres  actions.  Celle-cy  not 
attaqué  que  la  liberté  & les  biens  de  la  Reyne-,  l’Hiftoire  de  Dupleix  a 
fait  la  guerre  à la  réputation , que  S.  M.  eftime  plus  que  fa  vie.  Ces 
mortelles  atteintes  fe  voyent  dans  les  fujets  de  la  rupturc^das  lef  quels 
le  Cardinal  s’eftudiede  rendre  la  Reyne  criminelle  pourparoiftre  in- 
nocent, & pourfe  defehargerde  larecognoifTance  qu’il  doit  : mais 
quand  la  Reyne  auroit  péché  (ce  qui  n’eft  pas)  fon  obligé  n’auroit  pas 
acquitté  fa  debte,  mais  il  feroit  plus  preflé  de  la  payer  pour  fecouric 
fa  Bien-faûrice. 

le  ne  voix  pas  repeter  icy  ce  qui  a efté  dit  dans  la  Vérité  défendue  r»r\UK. 
des  iuftes  fujetsqueia  Reyne  euft  de  fe  plaindre  du  Cardinal,  de 
loir  qu’il  s’efloigna  de  fes  alïaires,  & de  le  priuer  de  fes  bonnes  grâces:  4 

il  fuffit  de  dire,  qu’il  s’en  rendit  indigne  apres  la  prife  de  la  Rochelle, 
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lumicrfs  lors  que  la  vanîtc  qu’il  tira  duferuice  qu’il  croioit  anoir  rendu  , luy 
fto're  de  " ^ perdre  le  refpecfc  qu’il  deuoit  à laReyne  : il  luy  parla d eux  fois  à 
France.  Fontaine-bleau  aaec  tant  d’infolence,  qu'elle  fût  a fiez  ce  gnolflre 
x qu’il  auoit  iugé  que  fon  crédit  pour  fubfifter  fans  l’appuy  de  c elle  qui 
l’auoit  efleuc  : il  s’imaginoit  auffi , que  le  bon  fuccez  de  la  prile  d’vr.e 
place  qu’on  croy  oit  imprenable,  luy  auoit  acquis  tant  d’authorité, 
qu’elle  eftoit  plus  neceffaire  à la  Merc  de  Ton  Maiftre , que  la  bonté  de 
<ette  Princefïe  ne  luy  auoit  efté  vtile  pour  le  faire  monter  fi  haut  que 
latefteluy  tournoit.  Comme  il  ne  pouuoit  eftrs  autrement , que  du- 
rant ce  long  ftege  de  la  Rochelle  quelques  feruiteurs  de  la  fteyr.e  ne 
luy  eufTent  donné  des  iuftes  défiances  de  cet  efprit,  qui  r.e  vouloir  fub- 
fifter auprès  du  Roy  que  par  luymefmc  , & en  taire  dépendre  tous 
les  autres  •,  il  eftoit  auffi  tres-certain , que  le  Cardinal  auoit  trauaillé 
fans  ceffe  pour  s’acquérir  cet  aduantage  fur  l’elprit  de  fon  Maiftre, 
lors  qu’il  eftoit  efloigné  de  la  Roy  ne  fa  Mere.  Le  bon  fuccez  du  lïege 
de  la  Rochelle , duquel  le  Cardinal  prift  route  la  gloire  , & l’efliir.e 
de  fes  feruices  fignalez  que  fes  confidcns  faifoient  tonner  iour  & nuiéfc 
aux  aureillcs  du  Roy  , luy  acquirent  vne  tres-grande  creance  : elle 
n’eftoit  point  telle , quefa  Majefté  ne  conferua  tout  l’amour  & l’hon- 
neur qu’il  doit  à fa  Mere  , &:  ne  condamna  fouuent  les  falies  du  Car- 
dinal -,  gcmefmes  il  pria  deux  fois  la  Reyne de  les  vouloir  ouhlier  en 
fa  confideration.  Nous  pouuons  affeurer  pourtant  , que  fa  Majefté 
eftoitpar  fois  auffi  mal  fatisfaite  de  fes  boutades,  comme  pouuoit 
eftrela  Reyne  fa  Mere -,  & que  fi  elle  euft  voulu  fc  feruirde  l’occa- 
fion , le  Cardinal  euft  efté  ruiné.  Mais  outre  que  cette  bonne  Prin- 
cefte  ne  fe  pouuoit  refoudre  à condamner  fon  choix  , & à défaire 
fournage  de  fes  mains-,  elle  n’auoit  point  encore  perdu  la  creance 
que  le  Cardinal  eftoit  vtile  à l’Eftar.  Qifil  fe  fomiienne  que  la  vueille 
de  fon  départ  pour  aller  exercer  en  Piedraont  fa  charge  de  Generalif- 
fime,  il  fift  des  reproches  au  Roy  auec  tant  d’indiferetion , que  fi  la 
Reyne  l’euft  voulu  pouffer  , cette  honorable  commiffion  euft  efté 
changée  pour  le  moins  envnedifgrace  , & peut-eftre  en  vneprifon. 
Il  eft  auffi  véritable  qu’en  pluti  eurs  autres  rencontres  la  Reyne  a re- 
tenu les  iuftes  indignations  du  Roy , & l’a  guary  de  beaucoup  d ap- 
préhendons que  fa  Majefté  auoit  des  alliances  du  Cardinal  auec  le 
Surintendant  des  Finances,  de l’aduancement  des  fiens  dans  les  pre- 
mières charges , & de  la  trop  grande  liaifon  qu’il  faifoit  auec  les  au- 
tres Miniftres  -,  ce  qui  fembloit  au  Roy  vne  confpiration.  L’Hiftorien 
a tort  de  dire,  que  la  Reyne  auoit  tefmoigné  beaucoup  depajiion  contre 
le  Cardinal  deuant  qu'il  alla  eu  Piedmont  ; fi  cela  auoit  efté , ii  n’euft  pas 
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: la  Reyne  eftoit  pour  lors  fi 
qui  fouftenoit  le  Cardinal,  iltomboit  auec toute 
fa  fortune.  Cette  grande  Princelfe , qui  ne  reproche,  ne  demande,  & i tance, 
ne  défait  point  les  biens  quelle  a donné , n'a  iamais  eu  intention  de 
ruiner  le  Cardinal  -,  mais  de  le  faire  retirer  de  la  Surintendance  de  fa 


abandonné le  Roy 
euft  retiré  fa  main 


puiflPaçte , que  fi  elle  lumières 


Maifon , pour  n’eftre  point  obligée  dans  les  conférences  particulières 
& frequentes  que  cette  charge  requiert , de  fouffrir  les  efians  d’vn  ef- 
prit  prefomptueux,  qui  s’eltoit  perfuadé  qu’il  pouuoit  donner  plus 
d’appuy  à la  Reyne , qu’il  n’en  auoit  receu  pour  arriuef-  là  où  il  eftoit. 
Les  paroles  quelle  luy  dit  le  iour  de  la  S.  Martin  ne  tendoient  qu’à  vn 
efloignement  de  fes  affaires  : elles  furent  accompagnées  d’vne  pro- 
teftation  au  Roy , que  s’il  trouuoit  bon  que  pour  le  bien  de  fon  Eftat 
elle  deuil  conférer  auec  le  Cardinal  dans  fon  Confeil , elle  le  fêroit 


tres-volontiers , mais  que  fa  refolution  eftoit  de  ne  s’en  feruir  plus 
dans  fa  Maifon.  La  Reyne  qui  appréhende  plusqueperfonnedu  mon- 
de les  faliesdes  infolens,  & qui  a vn  courage  qui  lupporte  pluftoft 
tout  autre  chofe  que  le  defaut  de  refpeci , ne  vouloit  point  eftre  fu  jet- 
te à traiter  fouuènt  auec  vn  efprit  remply  d’vne  aigreur , en  laquelle 
les  douceurs  des  profperitez  fe  changent  aifément.  Sa  Majefté  ne 
fuyoit  pas  de  voir  le  Cardinal  en  la  prelence  du  Roy,  & dans  les  Con- 
feils  , croyant  qu’il  fe  cbntiendroit  deuant  fon  luge , & deuant  ceux 
qui  pourroient  eftre  tefmoins  de  fon  infolence.  Outre  ces  confidera- 
tions  la  Reyne  eftoit  pour  lors  dans  la  mefme  creance , qui  empef- 
choitleRoy  défaire  retirer  le  Cardinal  j à fyauoir  qu’il  n'y  auoit  que 
luy  qui  feeut  1 eftat  des  affaires, delquelles  il  s’eftoit  empare  tout  leulj 


& que  deuant  l’accomplilfement  entier  du  traitté  de  Ratifbonne , Sa 


Majefté  craignoit  qu’vn  fi  grand  changement  n’apporta  quelque  al- 
teration aux  interefts  de  la  France.  Ainfi  la  Reyne  eftoit  trompée  par 
fa  bonté  , & par  l’opinion  quelle  auoit  que  le  Cardinal  executeroit 
auec  bonne  foy  la  paix  qui  venoit  d’eftre  faite.  Dieu  qui  vouloit  don. 
«er  vn  exercice  merueilleux  à la  patience  de  la  Royne , nepermettoit 
que  fa  prudence  coupa  tout  d’vn  coup  la  racine  du  mal , comme  elle 
pouuoit  faire  en  y difpofant  le  Roy  : ou  pluftoft  il  faut  dire,  que  les 
pechez  de  l’Europe , qui  a elle  depuis  grandement  affligée  par  le  Car- 
dinal , arrefterent  ce  bien  qui  euft  efpargné  le  fang  d’vn  million 
d’hommes  . Sc  ia  ruine  d’autant  de  familles.  Mais  puis  quel’infolen- 
Ce  du  Cardinal  & de  fon  Efcriuain  nous  contraint  de  faire  voir  le 


fonds  de  la  vérité  : nous  publierons  la  plus  forte  confideration  qui 
porta  b Reyne  à faire  cogjioiftreau  Roy  fon  Fils , quelle  ne  fe  con- 
çoit plus  au  Cardinal,  Sa  Majefté  auoit  defçouuert  qu’il  arrachoit 
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amures  de  Dieu , Il  en  deuoit  faire  vne  plus  exacte  recherche  : nous  Zumi'crïT 
rccoguoiffons  par  cet  eftrarge  procédé  , qucDupleixnetrouue  rien  po^rl’H*. 
à mordre  dans  les  mœurs  & actions  de  la  Reyne  , s’eftant  amufé  à F°^efc 
aboyer  contre  le  Ciel  qui  l’a  faire  femme , Italienne  & Princelfe.  Il 
nous  fait  reprefenter  comme  ambitieufe  vne  Princelfe  qui  ne  pcut- 
dlre  plus  grande  en  terre  : qui  ne  veut  pas  eftre  plus  riche  qu’elle  ' 
cftoit  -,  & qui  nefçauroit  eftre  plus  heureufe  en  ce  monde,  fi  le  Car- 
dinal luy  euft  permis  de  ioüir  paifiblemenr  de  fon bon  heur.  Sa  Ma- 
jefté  eftoit  tresamoureufe  de  fon  repos , enncmy  des  affaires  prelfan- 
tes  : elle  le  vouloit  chercher  dans  ce  beau  Palais  que  fa  magnificence 
auoit  fait  baftir  & meubler , lors  que  fon  feruiteur  l’en  a chaflee.  Cet 
ambitieux  qui  n’a  efté  efleué  que  par  lecredit  que  la  Reyne  a eu  au- 
près du  Roy , reproche  à fa  Bien  fa&rice , comme  vn  crime  , la  puif- 
lance  qui  l’a  fait  ce  qu’il  eft  •,  & il  appelle  le  crédit  qui  luy  a acquis  le 
fien , vndefir  iniufte  décommander.  Perfonne  ne  fe  peut  imaginer 
hors  du  Cardinal  de  Richelieu , qui  fe  dit  Directeur  general  du  Royau- 
me , que  quelqu’vn  ( fans  fe  rendre  criminel  de  leze  Majefté  ) puifle 
afpirer  au  commandement  qui  appartient  au  Roy  feul.  L’Hiftorien  a 
tres-mal  parlé  vfant  du  mot  de  commandement , au  lieu  de  celuy  de 
crédit  ou  faueur.  Si  Dupleix  manque  dans  les  paroles,  le  Cardinal  eft: 
plus  coulpable  en  fes  defirs  : il  ne  veut  pas  que  la  Reyne  aye  aucune 
puiffance  apres  quelle  l’a  toute  employée  pour  luy.  Il  dit,  que  ta 
Royne  a voulu  commander.  La  France  l’en  a iugée  digue  durant  la  Mi- 
norité du  Roy , depuis  fa  Majorité , & fur  tout  apres  la  mort  du  Duc 
de  Luynes.  Elle  n’a  prétendu  que  de  donner  des  bons  confcils  au  Roy 
fon  Fils,  lorsqu’il  lésa  demandez:  il  me  femble  que  cedelfeinelt 
plus  naturel  & mieux  réglé , que  celuy  d’vn  feruiteur , qui  a tefmoi- 
gné  vne  ambition  extreme  pour  eftre  vn  des  Confeillers  du  Roy , qui 
a voulu  eftre  le  premier  , qui  a fait  en  fortequ’il  eft  demeuré  leul,  & 
qui  enfin  a pris  les  qualitez  inoüiesen  France  de  Dire  fleur  general,  &: 
Gouuerneur  du  Royaume.  Il  penfe  couurir  l’horreur  de  fes  en  treprifes  & 
de  ces  tiltres,en  nous  donnant  ce  change, que  la  Reyne  a voulu  comman-  pagelXj,< 
der : il  croit  qu’il  palfera  pour  vn  homme  que  tous  lesennemis  de  la  l’an  iCiy. 
France  ont  grandement  apprehendé,s’il  peut  perfuader  qu’ils  ont  fait  ^ 
des  furieufes  cabales  auprès  de  la  Reyne,  pour  le  faire  efloigner  des  af-  de,„,  Tu 
faires.  L’Hiftorien  dit,  que  le  Cardinal  apres  le  retour  de  Montauban  trou-  W'  Mti 
ttala  Reyne  tellement  animée  contre  luy, qu’il  demanda  au  Roy  fon  congé,  ce  'Jf^Tu 
fuft  lorsqu’il  fift  à la  Reyne  des  boutades  tres-infolentes,qui  font  plus  xe> û 
amplement  defcritesdansîeliurede  la  Vérité  defenduë.  Il  n’eft  pas 
vray  qu’il  demanda  fon  congé  au  Roy  : mais  pour  difpofer  S.  M.à 
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par  defïus  tous  les  deux  freres  de  Mar  illac  : il  affaire,  que  le  Garde  des  Lumières 
féaux  concerta  Attec  la  Reyne , dans  les  Carmelines  du  faux-bourg  S.  lac-  j|3“r  1 
ques  de  Paris } les  moyens  pour  chajf  rle  Cardinal  d'auprès  du  Roy  \ lequel  £ranCC. 
follicité  derechef  à ces  fus  par  la  Reyne  fa  Mere  ,y  reffia  puijfammcnt. 

Ce  difcours  s’efloigne  de  la  vérité  en  tous  fes  chefs.  La  Reyne  affcure, 
que  perforine  ne  l’a  difpofée  à dire  ce  qu’elle  dit  au  Cardinal  de  fon 
propre  mouuement  : que  Meffieurs  de  Marillac,  qui  ont  perdu  diuer- 
iement  la  liberté  8c  la  vie  pour  cefuiet , n’ont  ianvais  trauaillé  pour 
irriter  fa  Majefté  contre  luy  : que  la  defeente  quelle  fïft  aux  Carmeli- 
nes , n’eftoit  point  vne  affignation  pour  affaires , mais  vn  cffeét  de  la 
deuotion  de  la  Reyne,  quiauoit  vn  petit  logement  anec  ces  bonnes 
Religieufes  : le  Garde  des  Seaux  auoit  toufiours  efté  comme  leur  Pro- 
tecteur , & auoit  fa  demeure  dans  la  baffe-court  du  Monaflere,où  de-- 
uant  fon  grand  employ  il  efloit  plus  fouuent  que  dans  famaifon  de 
Paris.  Il  ne  fe  parla  point  en  cefainct  lieu  d’intrigues  de  Cour  : mais 
on  y loüa  Dieu  de  1 heureux  retour  de  Sa  Majefté , & fur  tout  de  la 
conualefcence  du  Roy.  La  Reyne  Régnante  fuft  prefente  à tout  ce  qui 
fe  paifa  -,  le  Garde  des  Seaux  qui  efloit  hors  du  Conuent , ne  pouuoit 
dire  auec  leurs  Majeflez,  qui  eftoient  entrées  pour  les  raiions  que 
nous  auons  dit , & pour  voir  l’ameublement  qu’on  auoit  mis  dans  la 
chambre  de  la  Reyne- Mere  du  Roy.  Ce  qui  fera  trouué  plus  eftrange, 
e(l , que  lHUlorien  tafehede  faire  croire  comme  vne  vérité , qu  on 
chercha  les  moyens  pour  chaffer  le  Cardinal  de  la  Cour  : à quoy  la 1 
Reyne  ne  penfa  point , & fes  difcours  auec  le  Roy  & auec  le  Cardinal 
ny  conclurent  iamais  •,  mais  feulement  à l’efloigner  ( comme  nous 
auons  dit)  des  affaires  de  la  Reyne , qui  ne  vouloit  plus  eftre  obligée 
à fouffrir  les  boutades  de  fon  orgueil.  Peut-eftre  que  le  Roy,  qui  trou- 
ua  cela  tres-iufte , fe  fufl  porté  plus  auant,fi  la  Reyne  euft  voulu  met- 
tre en  œuure  tout  ce  quelle  pouuoit  fur  fon  bon  naturel  -,  ou  fi  la  por- 
te du  cabinet  de  Luxembourg  euft  efté  fermée , lors  que  leurs  Maje- 
ftez  furent  lurprifes  par  le  Cardinal , qui  entra  effrontément  fur  le 
difcours  qui  le  touchoit  -,  ou  fi  la.Reyneeuft  fuiuy  le  Roy  à Verfailles. 

Ce  fut  là  où  le  Cardinal,  qui  auoit  refolu  de  faire  la  retraite  , repric 
fes  efprits  qui  eftoient  fort  efgarez  : ils  furent  ralliez  par  les  confiais  ' 
de  trois  perfonnes  intereffées  dans  la  conferuation  de  fon  credit.Moo. 
fieur  de  Chafteauneuf  qui  en  efloit  vn , profita  de  la  defpoüille  du 
Garde  des  Seaux  de  Marillac,  qui  fut  arrefléau  mefme  temps  qu’on 
donna  les  ordres  pour  s’affeurer  de  fon  frere  le  Marefchal  : cette  oc- 
cafion  le  rendit  criminel  en  Piedmont  le  mefme  iour  qu’on  luy  enuoya 
Licommifliou  pour  commander  feul  toutes  les  troupes  que  le  Roy 

G à 


by  Google 


y 4 Recueil  de pieceù 

Lumières  auoit  de  là  les  monts.  La  Reyne  fift  fortir  de  fa  Maifon,  & de  Ton  fer- 
pour  l’Hi—  uice,  tous  les  Parens  du  Cardinal,  & ceux  qui  luy  eft  oient  plus  ac- 
FrMce'  tlu‘s  <îu’à  e^e  : entre  autres  k Dame  de  Combalet  Dame  d’atour, 
Niepcedn  Cardinal,  & le  ficur  de  la  Milleraye  Capitaine  des  gardes 
fort  coufin  : ce  qui  le  ietta  dans  vne  telle  furie,  lors  qu’il  Ce  vid  afleuré 
des  bonnes  grâces  du  Roy , qu’il  s’emporta  contre  le  reljpect  qu’il  de- 
uoit  à la  dignité  de  la  Reyne,  &*  contre  les  deuoirs  d’vn  leruiteur , au- 
quel mille  obligations  deuoient  eftre  plus  fenfiblcs  que  trois  paro- 
les dites  auec  quelque  chaleur  : mais  dans  vne  ame  peu  genereufe  vn 
fouflie  emporte  tous  les  bien- faits  qui  font  efcrits  fur  la  pouflîerejcs 
defplaifirs  eftant  grauez  fur  le  cuiure.  Combien  "de  mal-heurs  pro- 
duit vn  petit  mot  ? on  ne  peut  faire  cefTer  le  bruit  qu’il  a efmeu  dans 
le  monde  •,  parce  que  celuy  qui  a fait  les  iniures , ne  les  veut  pas  ou- 
blier aufli  facilement  comme  celles  qui  les  a receuës.  Que  le  Cardi- 
Pag.  ffio.  nalfaffe  publier  tant  qu’il  voudra  par  fon  Hiftorien,  qu’il  ri  y enff  for- 
te de  fubmifîion  qu’il  ne  rendit  a la  Reyne  pour  appui  fer  fon  courroux  j elle 
mcfme  a depuis  te fmoigné  fouuent  qu  il  riauoir  obmii  aucun  deuoir  pour  re- 
gagner fa  bien-veillancr-,  mais  perfonne  n'a  iamais  feu  le  fui  et  et  vne  fi  ex- 
traordinaire indignation.  Pourauoy  eft-ce  queDupleix , qui  dit  qu'il  a 
f eu  de  bonne  part  tout  ce  qui  s ejt  paféen  cette  occafion , ne  l’a  eferit  au 
long,  comme  il  eftoit  obligé  par  les  loixde  l’Hiftoire,  qui  ne  fouf- 
frent  pas  qu’on  cache  des  chofes  verirables  & importantes?  Il  eftoit 
- neceftaire  de  dire  ce  qui  arriua  le  iour  de  fainét  Eftienne , lors  que 
le  Roy , par  l’entremife  de  fon  Confelfeur , qui  eftoit  aufli  celuy  de  la 
Reyne , fift  en  forte  quelle  pardonna  au  Cardinal  toutes  les  chofes 
panées , & promit  qu’elle  ne  luy  en  tefmoigneroit  iamais  aucun  ref- 
fentiment,  pourueu  qu’il  feruiftbien  le  Roy.  Il  receut  cette  grâce 
auec  des  grande;  proteftations , accompagnées  de  larmes  qui  coulent 
aifement  de  fes yeux*,  elles  ne  furent  pas  pluftoft  feches , qu’il  alla 
dire  fechement  au  Roy , qu’il  ne  croyoit  pas  eftre  obligé  à garder  fa 
parole , fi  la  Reyne  ne  remettoit  dans  fa  Maifon  tous  les  fiens  quelle 
auoit  chaflc.  Le  Roy  iugea  que  cettedemande  eftoit  inciuile,  & trou- 
ua  très  - mauuais  , que  fon  feruiteur  voulut  traiter  non  feulement 
comme  efgal  auec  fa  Mere , mais  comme  fuperieur , en  luy  preferi- 
uant  des  conditions  defagreables  & deshonneftes.  Le  Cardinal  entra 
en  vne  telle  furie  pour  ce  refus , qu’il  n’y  euft  fortes  de  mauuais  offi- 
ces qu’il  ne  rendit  à la  Reyne  : il  dtfpofa  le  premier  Prefident  du  Par- 
lement à luy  dire , que  fi  elle  ne  fe  refoluoit  à reprendre  fes  parens  à 
fon  feruice , on  la  renuoy  eroit  hors  de  la  Cour  en  quelqu’vne  de  fes 
maifons.  La  Reyne  ayant  fait  fes  plaintes  au  Roy  de  l’infolence  de  ces 
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menaces , fa  Majefté  eut  horreur  de  ce  difcours , & protefta  auec  lar-  Lumières 
mes,  qu’il  ne  fe  fepareroit  Limais  de  la  Reyne  fa  Mcre , ces  demandes  f^ire^dc” 
& ces  refus  rendirent  les  chofes  irréconciliables , & dellors  tout  l’ef-  fuhcc. 
prit  du  Cardinal  s’employa  à la  recherche  des  moyens  pour  perdre  la 
Reyne.  La  fortie  de  Moniteur  arriua  bien-toft  apres  cette  occafion-,  Se 
les  paroles  qu’il  alla  dire  au  Cardinal  dans  fa  maifon,  rapportées  auec 
infidélité  par  l’Hiftorïen,feruirent  de  pretexte  à vn  homme  qui  faifoit 
valoir  tous  iesmauuais  rencontres  contre  la  Reyne.  Monfieur  ne  dit 
jamais  au  Cardinal  qu'il  prenoit  en  main  la  cauie  de  la  Reyne  fa  Mere 
contre  luy:mais  entre  les  plaintes  qu’il  luy  fit  de  fa  perfidie,il  adioufta, 
qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  le  traitement  qu’il  faifoit  à la  Reyne  fa  Mere. 

Sa  Majefté  protefla  deuantDieu  qu’elle  n’auoit  rien  fçeu  du  deflein 
de  Monfieur  j & en  ayant  apris  l’execution , elle  s’efcria  qu’elle  crai- 
gnoit  que  ce  confeil  ne  luy  fuft  imputé.Le  Cardinal  ne  manqua  pas  de 
le  faire  entendre  au  Roy  •,  & euft  le  pouuoir  de  le  perfuader  en  telle 
forte, que  tout  ce  que  la  Reyne  peut  dire  pour  faire  cognoiftre  la  véri- 
té, ne  fuft  point  capable  d’effacer  les  impreffions  premières  & violen- 
tes que  le  Cardinal  auoit  donné  à l’efprit  du  Roy.  On  trauailla  deflors 
à la  recherche  des  moyés  pour  perdre  la  Reyne  : le  confeil  fut  pris  d’al- 
ler à Compiegne,  ou  pour  la  feparer  du  Roy , ou  pour  l’attirer  hors  de 
Paris  dans  les  piégés  qu’on  luy  auoit  préparez. Elle  voulut  fuiure,pour 
ofter  par  fa  prefence  les  mauuailes  impreffions  qu’on  pourroir  donner 
d'elle:,  fur  tout  dans  le  rencontre  de  la  fortie  de  Monfieur,  laquelle  fai- 
foit quelque  bruit  dans  la  France.  Elle  fçauoit  bien  que  la  grande  ma- 
chine , auec  laquelle  le  Cardinal  la  batoit  dans  l’efprit  du  Roy , eftoit 
la  calomnie  de  l’inégalité  des  affeéiions,  encore  que  la  Reyne  aye  tout 
jours  aimé  fort  tendrement  le  Roy.  Cette  inuention  malicieufc&  le 
difcours  impie  de  deux  Théologiens  apoftez  firent  refoudre  fa  Maje- 
fté à çonfentir  qu’on  àrrefta  la  Reyne  fa  Mere  à Compiegne , d’où  le 
Roy  partit  fans  luy  dire  adieu  -,  & le  Cardinal  demeura  pour  donner 
les  ordres  à la  garde,  qui  fut  pofée  aux  portes , & au  deflous  des  fene- 
ftres  : vn  régiment  fut  employé  pour  cela , trois  cens  cheuaux  logez 
aux  faux-bourgs,  & fur  lesaduenués-.leMarefchald’Eftré  eftably  Gou- 
verneur auec  ordre  d’interroger  tous  ceux  qui  iroient  & viendroienr, 

& de  remarquer  les  perfonnes  qui  parleroient  à la  Reine.Son  premier 
Médecin , qui  auoit  feul  la  cognoiflance  de  ce  qui  eftoit  neceffaire 
pour  la  conferuation  d’vne  fanré  qu’on  attaquoit  fi  rudement, fuft  pris 
& conduit  prifonnier  à laBaftille-,  quelques  autres  feruiteurs  de  Sa 
Majefté  y furent  mis , entre  autres  l’Abbé  de  Foix.  L’Hiftorien  ne  dit 
pas  vn  feul  mot  de  toutes  ces  chofes , comme  fi  elles  ejloient  de  R 
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petite  confideration , qu’il  les  euft  iugees  indignes  de  fon  Hiftoire 
qu’il  a remplie  de  tant  de  fottes  louanges  du  Cardinal  de  Richelieu, & 
de  mille  bagatelles.  Les  hommes  fages  iugeront  s’il  a peu  oublier  le 
plus  effrange  attentat  que  la  France  aye  iamais  veu,ou  îi  par  pure  ma- 
lice il  n’en  a rien  voulu  dire , ou  s’il  a eu  honte  de  publier  ce  qui  s’eft 
palfé  en  vne  affaire  qui  eft  en  toutes  Tes  circonftances  tres-infame 
pour  celuy  qui  l’aentreprife.  Dupleix  n’a  pas  ofé  faire  mention  de  la 
belle  déclaration  que  le  Cardinal  enuoya  au  Parlement  le  iour  que  ce 
fcandale  arriua  : il  penfa  deguifer  l’horreur , lors  qu’il  le  fift  voir  plus 
à defcouuert  par  cét  effrange  difeours , que  laReyne  auoit  eflé  lai  fiée  a 
Compiegne , parce  quelle  n’eftoitpas  en  bonne  intelligence  auec  le  Cardinal. 
le  fçay  bien  qu’ayant  efté  aduerty  par  des  perfonnes  plus  rufées  que 
Iuy  de  l’impertinence  de  ces  paroles , il  voulut  retirer  toutes  les  co- 
pies-, mais  les-regiftres  duParlemertten  eftans  chargez, & l’impreifion 
en  ayant  femé  plus  de  deux  mille, il  faut  que  les  Greffes  des  Cours  fou» 
ueraînes,  & les  cabinets  de  tous  les  curieux  tefmoignent  à la  pbfteri- 
té,  qu’vne  grande  Princeffe  de  naiffance , Vefue  de  Henry  le  Grand , 
Mere  de  Louys  XIII.  & de  Monfieur , qui  auoit  efté  Regente  en  Fran- 
ce, belle-Mere  du  Roy  Catholique,  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne, &r 
du  Duc  de  Sauoye,  qui  ont  tous  trois  des  heritiers  du  Sang  de  Sa  Ma- 
jefté,  a efté  emprisonnée  pour  ne  s’eftre  point  accordée  auec  fon  fer- 
uiteur.  Si  cette  mauuaife  intelligence  attire  fur  la  Bien-faétrice  du 
Cardinal  vn  fi  rude  traitement , il  doit  eftre  condamné  à tous  les  plus 
cruels  fupplices , pour  auoir  mefprifé  les  bonnes  grâces  de  cette  Prin- 
ceffe, & pour  auoir  perdu  le  refpeét  qu’il  luy  deuoit.  Lors  que  ie  re- 
cherche les  fujets  qui  ont  porté  le  Cardinal  à dreffer  cette  Déclara- 
tion, ie  trouue  qu’il  a efté  pouffe  par  vne  extreme  cholere  qui  l’a  aueu-. 
glc-,  & par  vne  vanité,  qui  a defiré  de  faire  cognoiftre  non  feulement  à 
la  France , mais  à toute  l’Europe,  qu’il  ne  falloit  point  entreprendre 
de  choquer  fon  crédit , qui  eftoit  fi  grand , qu’il  pouuoit  faire  empri- 
fonner  la  Mere  de  fon  Roy  ^ & chaffer  hors  du  Royaume , comme  il 
fift  bien-toft  apres,  l’heritier  de  la  Couronne  de  France. 

Dupleix  ne  dit  pas  vn  feul  mot  de  toutes  ces  chofes , fe  contente  de 
nous  affeurer , qu'il  a ouy  dire  a diuerfes  perfonnes  notables , qu’on  n a ia- 
mais  ouy  que  le  Cardinal  aye  parlé  de  la  Reyne-Mere  du  Roy  qu auec  vn 
refpebl  indicible  3 & tefmoignagcs  de  l'ejii me  qu'il  fait  de  fa  'Vertu  , çÿ* 
auec  grande  gratitude  des  grâces  qu’il  en  a receuës , il  adioufte  : ~4ufi 
ay~jc  appris , que  dans  Compiegne , & au  plus  grand  efclat  de  fa  chole- 
tc  dans  Bruxelles  T en  prefence  de  l’Infante , & diuerfes fois  deuant  Mon - 
fleur  les  fiens } elle  a fait  paroijlro  la  grande  cjlime  qu  elle  faifoit  de  cc 
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perfonnage  par  la  tognoijfancc  quelle  a de  [es  rares  qualité & dffc&ion  au  Lumîef» 
feruicedu  Roy  & de  ï tjlat.  Pour  conuaincre  le  premier  dilcours  de 
xnenterie  , nous  ne  produirons  point  les  tefmoins  qui  ont  oüy  ce  que  Fracc* 
les  pallions  defrcglées  & la  préemption  ont  fait  dire  au  Cardinal  dâs 
fon  cabinet , ou  dans  celuy  du  Roy  : il  fuffit  que  nous  voyons  des  ef- 
fets, qui  fans  doute  ne  viennent  point  de  l’eftime  qu’il  a fait  de  la 
vertu  de  la  Reyne , mais  des  mauuais  offices  que  fa  mefdilànce  luy  a 
rendus  auprès  du  Roy.  Pour  confondre  l’Hiftorien  , il  faut  produire 
trente  libelles  diffamatoires,  & entre  autres  l’Hiftoire  de  Dupleix. 

Le  Cardinal  a non  feulement  approuué  ces  eferits , mais  il  leur  a fait 
, donner priuilege,  a fourny  les  mémoires  , &a  payé  des Efcriuains 
pour  deferier  la  Reyne  par  toute  la  terre  : &r  on  tafehe  de  nous  persua- 
der qu’il  a toufiours  parlé  de  la  Reyne  auec  le  refpeét  qu’il  luy  doit. 

On  dit  auffi  qu’il  eftime  grandement  lavertu  de  là  Majellé:  ileffdonc 
par  fa  Confeffion  vnTyran  de  perfecuter  cette  vertu , & de  luy  rauir 
fon  bien  & fa  liberté.  Quant  à ce  que  Dupleix  affeure , que  la  Reyne  a 
loué  ce  grand  perfonnage , mefmes  à Compiegne  & a Bruxelles  : ce  té- 
moignage rendu  à la  bonté  de  laReyneeft  fort  defaduantageux  aq 
Cardinal , qui  n’a  pas  ceffé  de  luy  faire  du  mal , au  contraire  il  la 
toufiours  augmenté.  Barfané  femme  d’Alexandre  compofa  vn  Hym- 
ne à la  loüangede  Neptune  qui  auoit  agité  fon  vaîffeau  : c’eft  allez 
quefaMajelté  neblafmepasceux  qui  ont  efmeu  les  tan  pelles  qui  là 
battent  encore.  Si  la  Reyne  a eftimé  l’efprit  du  Cardinal , il  ne  doit 
point  tirer  de  vanité  d’vne  chofe  que  les  démons  ont  plus  excellente 
que  luy , & qui  l’appliquent  au  mal  comme  luy.  Si  fa  Majellé  a quel- 
quefois admiré  le  bon-heur  du  Cardinal  jc’eft  vneffeél  de  l’aucugle- 
ment  de  la  fortune , ou  pluftoll  vn  ordre  delà  prouidencediuine , qui 
s’elt  feruie  iufques  à prefentdesprofperitez  du  Cardinal , pour  cha- 
• Hier  ceux  qui  l'ont  moins  mcfçhans , & pour  affliger  des  plus  fages  tk 
plus  vertueux  que  luy.  Mais  comment  pourroit  alfeurer  la  Reyne  que 
ïé  Cardinal  l'ert  bien  le  Roy , l’ayant  embarralfé  dans  les  plus  mau- 
uaifes  affaires  que  la  France  aye  iamais  eu  payant  ruiné  l’Eltat  & tous 
fes  alliez  par  fa  folie,  prefomption,  vengeance,  vanité,  querelles  par- 
ticulières , & pour  prendre  dans  ces  confufions  les  meilleures  places 
du  Royaume.  11  l’aefpuifé  deNobleffc,  de  foldats  & d’argent  il  luy 
a attiré  fur  les  bras  les  plus  grandes  forces  de  l’Europe , $c  les  a cou* 
pez  lors  qu’il  les  falloit  roidir , pour  repouffer  les  ennemis  qu’il  a fait 
de  gayeté  de  coeur.  C’eft  faire  vn  grand  tort  à l’amour  que  la  Roynea 
pour  le  Roy  & pour  Monfieur , & à fon  affedionenuers  la  France  , de 
dire  quelle  tient  le  Cvdiaal  pour  bon  feruiteur  8c  grand  Minière, 
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lors  qu’il  tafehe  de  ruiner  fes  deux  Enfans , & de  renuerfer  vn  Eftat, 
qui  eft  pofledé par  l'vn d'ieeux , & qui  peut-eftre  pofledé  par  l’autre. 
Nous  délirons  que  Dupleix  fçache,  que  la  Reyne  prend  la  loihnge 
qu’il  luy  a voulu  donner , pour  la  plus  grande  iniure  qu’il  «ye  dit  à fa 
Majefté  : elle  ne  veut  point  que-fa  bonté  fafle  tort  à fon  iugeinent , ny 
que  le  Cardinal  tire  quelque  -aduantage  d'vn  difeours  quelle  n’a 
point  fait  contre  fa  fcience  &c  faconfcience  : Dieu  veut  bien  qu’on 
mente  en  faucur  de  fon  ennemy. 

Dupleix  qui  n’a  rien  dit  de  la  plus  importante  affaire  qui  foit  arrî- 
uce durant  le  Régné  du  Roy  , croit  auoir  contenté  les  curieux,  en 
mettant  à la  tefte  d’vn  chapitre  en  groffe  lettre  , Monopoles  contre  le 
Cardinal  *,  &T  en  vn  autre , Mcfcontentcmens  de  la  Reyne  & de  Monfeur j 
fans  faire  voir  ces  monopoles , ny  dire  le  fujet  de  ces  mefeontemens: 
il  faute  tout  d’vn  coup  à la  fortie  de  la  Reyne , & à fon  entrée  dans  les 
Pays- bas:  il  cache  que  les  gardes  n’eftoient  pas  oftees  , maisvn  peu 
reculees;  que  le  Cardinal  faifoit  donner  des  apprehenfions  à la  Reyne, 
pour  l’obliger  à chercher  fes  feuretez  dans  les  terres  du  Roy  d’Elpa- 
^ne,afîn  de  la  rendre  plus  fufpe&e  \ qu'il  en  eftoit  bien  emba  rafle  à 
Compiegne,n’ofantou  ne  pouuant  pas  interdire  le  commerce  des 
lettres  & enuois  au  Roy  ;ce  qui  donnoit  toujours  des  atteintes  à fon 
efprit,  & efueilloit  les  affeef  ions  de  fon  ame.  De  l’autre  codé  la  Reyne 
langui (Toit,  ne  pouuant  prendre  la  hardielïe  de  fortir  d’vn  vieux  Cha- 
fteau,  de  peur  qu’vne  petite  pourmenade  fuit  le  commencement  d'vn 
voyage  en  Italie,  duquel  fa  Majefté  eftoit  menacee  : elleapprehendoic 
auffi,  queMonfieur  failantdes  leuees  pour  tefmoigner  les  reflenti- 
mens  au  Cardinal , il  ne  prift  de  la  fujet  de  la  referrer  plus  eftroite- 
ment.  le  ne  dis  rien  d'vn  deflein  horrible  : lî  1’H.iftoire  ne  l'oie  point 
mettre  au  iour,  celuy  de  Dieu  le  fera  voir. 

L’Hiftorien  fur  le  fujet  de  cette  fortie  de  la  Reyne  veut  dire  quelque 
chofe  , non  pas  de  ce  qui  fe  paffa,  mais  des  prétextes  pour  la  defehar- 
ge  du  Cardinal , qu'il  noircit  d’auantage  en  le  voulant  lauer.  Son  Ef- 
criuain  fait  vite  Préfacé  de  la  nature  del’Hiftoire , qu'il  dit  eftre  vn 
théâtre  de  vérité , lors  qu’il  en  fait  l’ille  des  fonges  , ou  le  Palais  de 
l’impofture.Cequeietrouuepluseftrangeeft,  qu’il  aye  eferit  toute 
celle  de  France  fans  auoir  Içeules  loix  des  Hiftoriens  -,  ou  bien  ayant 
efté  H malicieux,  qu’il  n’en  a point  voulu  garder  vue  feule  en  fon  der- 
nier ouurage , que  le  long  exercice  & le  beau  fujet  du  regneduRoy 
deuoient  rendre  le  meilleur  de  tous.  En  cet  endroit  il  fait  vn  ell.ms 
contre  ceux  qui  ont  rcfpondu  aux  calomnies  que  le  Cardinal  a fait 
jtnprtmer contre  la  Reyne,  ôc  contre  Monfieur  *,  & cet  efprit  bien 
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’rcgîtf  appelle  les  réfutations  de  toutes  ces  ordures , des  faites  furicufes  Tumiere* 
des  ejprits  forcent voila  les  noms  que  la  paflion  donne  à la  raifon,  & P®1;1-  l’Hi- 
ce  que  la  flatterie  efcrit  contre  la  vertu  de  ceux  qui  perdent  leurs  bics  Prince?* 
pour  fouftenir  l’innocence  de  leurs  Maiftres.,  lors  qu’on  donne  des  re-  — — 
compenfes  à ceux  qui  deshonnorent  non  feulement  la  Mere  & le  Frere  8 '■ 

de  leur  Roy , mais  le  Roy  mefmes , auquel  ils  donnent  vn  Directeur. 

Les  plus  horribles  blafphemes  de  Dupleix  font  en  ce  chapitre  de 
la  fortie:  il  s’imagine  que  fur  fonttfmoignage  achcpté  la  Reyne  fera 
cftimee  ingrate  enuers le  Cardinal  ,ou  moins  affeôtionneeque  luy  à 
la  pcrfonne  du  Roy,  & au  bien  de  l’Eftat  : il  dir,  auela  Reyne  auoit fait  Pag-  6°8- 
anparauant  fon  oracle  du  Cardinal  de  Richelieu.  Dilcoursdepedan  , qui 
veut  faire paroiltre  la  Reyne  comme  ignorante  déroutes  chofes  , 8c 
tafehe  de  faire  palier  le  Cardinal  pour  vn  Dieu.  La  fuitteeft  plus 
eftrange;  il  ofe  eferire , que  la  Reyne  n'a  cjlé  picquée  contre  le  Cardinal , 
que  lors  qu’on  luy  a fait  entendre  que  toute  fon  authorité  eft  oit  allée  d'elle  à 
luy , & du  créateur  à la  créature  } auec  ce  qu  elle  le  trouuoit  f attaché  au 
rejpeél  du  Roy>  & aux  intcrejls  de  l'Ejlat  , que  nulle  confidiration  ne  l'en 
pouuoit  feparer.  le  laiffe  à part  ces  paroles  impies  , du  créateur  à la  créa- 
ture , pour  dire  que  la  Reyne  fe  pouuoit  plaindre  auec  raifon,  fi  ayant 
' acquis  l’aurhorité  à fon  feruitcur , il  s’en  leruoit  contre  elle , & li  lbn 
defleineftoit  de  faire  dépendre  de  fon  crédit  le  contentement  8c  le  re- 
pos de  fa  Maiftreffe.  Il  me  femble  qu’on  ne  trouuera  point  ce  procé- 
dé dans  l’ordre  de  la  raifon  : cependant  ileftvray  que  le  Cardinal  l’a 
tenu,  & delà  eft  venu  vne  partie  dudefordre.  Mais  où  va  la  folie  de 
lHiftorien,  lors  qu'il  nous  dit,  que  la  Reyne  s’eft  emeuë  contre  le  Car- 
dinal, parce  quelle  le  trouuoit  attaché  au  rejpeft  du  Roy>  aux  intcrejls  de 

l’£/?4/?n’eft-ce  pas  vouloir  perfuader,  que  la  caution  fait  vn  proccz 
au  principal  debiteur, parce  qu’il  la  defeharge  en  payant  ce  qu’il  doit? 

La  Reyne  auoit  refpondu  au  Roy  pour  le  Cardinal , & on  dit  qulelle 
eft  marrie  lors  qu’il  s'acquitte  : qu'elle  ne  prend  point  plaifir  de  voir 
fon  Roy, qui  eft  fon  Fils,refpccté  par  fon  (bruiteur, 8c  bienferuy  par  vn 
Miniftre  qu’elle  luy  a donné.  IS^ft-ce  pas  vouloir  dire,  que  cette  Prin- 
ceffe  recognuë  par  la  conduite  des  grandes  affaires , 8c  pat  l’eflay  des 
plus  fcnfibles  affligions  pour  vn  cfprit  très-fort , eft  vne  femmelette 
imbecille,  qui  ne  peut  fouffrir  qu’on  honnore  & qu’on  ferue  fes  En- 
fans,  encore  quelle  foit honorée  8c feruie dans  l'honneur  8c  feruicc 
qu’on  leur  rend? 

Les  calomnies  vont  croiflant:  lors  queDupleix  a eu  la  telle  efehauf- 
fée,  6c  a frotté  fon  front , fa  plume  a efcrit  tout  ce  que  la  palficn  8c  la 
corruption  luy  ont  dit  ; il  lait  le  Cardinal  û niodefte,  qu'il  ne  contredit  *e«j 
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Lumière t point  U Reyne  , f/e  laquelle  il  recognoit  tenir  toute  fa fortune  : il  le  rend  fi 
j>our  l’Hi-,  iage  , qu’il  dit , que  pur  tonte  forte  de  fournirions  il  a tafehé  ({adoucir  l'ai - 
France!6  £rcur  ^ fes  faft0HS  '■  d 'tous  le  deferit  fi  religieux, fw’/'/  luy  fait  employer 
tous  les  rens  de  bien  qui  assoient  quelque  crédit  auprès  c{ elle  pour  efeouter  fes 
iuflifeations  : il  le  dépeint  fi  humble  , qu'il  le  fait  ietter  auxpiedsdu 
Roy } pour  le  fupplierd’y  adioufler  fes  prières  & constations,  Ayant  don-* 
ne  tous  ces  tefmoignages  de  vertu  au  Cardinal , il  attache  toutes  ces 
imperfections  à la  Reyne , il  l’appelle,  préoccupée  de paf  ion , obfedcepar 
des  malheureux  eftrits , qui  ne  garde  point  ce  quelle  a promis  au  Roy , 
qui  fait  par oiflre  fon  auerfi on  auec  v me  indignation  extrême.  La  furie  de 
Dupleix  va  plus  auant  : iladioufte  , que  le  Roy  employa  derechef  leur 
Confeffeur  cbmmun , qui  ffl  des  belles  remontrances  la  Reyne  pour  la 
porter  à ce  deuoir  d’vne  ame  Chrcfliennc } (f  une  Mcre  enuers  fon  Fils , &• 
de  fujette  enuers  fon  Prince:  mais  fon  auerfion  procédant  de  { authorité  que 
le  Cardinal  fe  conferuoit  par  la  fonction  de  fon  minifîere  , luy  parler  de  l'y 
maintenir , efloit  plujioft  irriter  quappaifer  fa  cholere.  Ce  que  nous  auons 
dit , réfuté  tout  ce  difeours  flatteur  pour  le  Cardinal , & iniurieux  à 
la  Reyne  :1e  véritable  récit  de  ce  qui  fepafla  à Paris  le  iourde  (aindfc 
Eftienne  , doit  conuaincre  de  fauffeté  ce  que  l’Hiftorien  eferit  : il 
n’apporte  pas  vn  feul  fait  particulier  : il  s’anaufe  à compofer  des  fi- 
gures d’efeolier , au  lieu  de  nous  inftruire  du  fecret  des  affaires , qui 
eft  tout  ce  que  les  curieux  doiuent  rechercher  dans  vneHiftoire.  le 
prie  en  cet  endroit  le  lieur  Dupleix,  de  fe  fouuenirqu’iiaefcrir,que 
jamais  on  ri  a peu  defcouurir  le  fujet  de  i auerfion  de  la  Reyne  : cependant  il 
afleureen  cet  endroit,  que  l’ auerfion  de  la  Reyne  procedoit  de  /’ authorité 
que  le  Cardinal  fe  conferuoit  en  lafonclion  de  fon  minifîere.  Il  fautaduoiier 
que  cet  homme  pour  yn  menteur  a mauuaife  mémoire  : fon  iugement 
n'eft  pas  meilleur , lors  qu’il  donne  l'authorité  au  Cardinal  , qui  ne 
doitappartenir  qu’au  Roy  : vn  Miniftre  ne  la  peut  prendre  fans  crime: 
fi  le  Cardinal  s’en  eft  emparé , fonHiftorieneftmal  adroit  de  le  con- 
fefler , & de  dire  que  pour  la  conferuer , & non  pour  l’intereft  du 
Roy  & del’Eftat,  il  s’eft  porte  à toutes  les  extremitez  que  nous  auons 
veu  *,endifant  que  la  Rijyne  n’a  eu  pour  fondement  de  fon  auerfion 
que  cette  jaloufie  : il  fait  voir  que  le  Cardinal  qui  l’a  creu , n’a  point 
eu  de  fujet  de  faire  tout  ce  qu’il  a fait  j mais  qu’il  a voulu  maintenir 
fon  crédit , qu’il  appelle  authorité  : elle  luy  a fait  mettre  fous  les  pieds 
toutes  les  vertus,  qu’il  a mieux  aymé  perdre,  que  de  hazarder  fa 
puiflance  : il  en  veut  faire  enuieufe  la  Reyne  i mais  fa  Majefté  eft 
trop  fage  pour  porter  enuieà  ce  qu’elle  a fait , à ce  qui  eft  au  deffous 

; * d’elle,  & à ce  quelle  pouuoit  deftruire  auec  vue  parole. 
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L’Hiftorien  vient  à !a  fortic  de  b Reyne  Mere  du  Roy , 8c  renuer-  Lumière 
faut  l’ordre  des  temps  , comme  il  a fait  par  tout  celuy  des  chofes , il 
la  met  deuant  celle  de  Monficur , &c  ne  dit  de  toutes  les  deux  que  ces  France, 
paroles  : Ceux  qui  fe  fentoient  les  plus  coulpables  de  la  diuifion  entre  la 
Mere  &•  le  Fils , ne  fe  trouuans  pas  en  feuretédans  le  Royaume , perfuade - 
rent  à la  Reyne  Mere  d" en  fortir , & de  s’en  aller  à Bruxelles  , QT'  attestas 
de  ceux  qui  efloient  auprès  de  Monficur  conspirons  attec  ceux-là , luy  donnè- 
rent la  mefme  impref  ion  pour  fe  retirer  en  Lorraine.  Monlîeur  auoit 
pris  retraite  en  Lorraine  quatre  mois  deuant  que  la  Reyne  la  prift  au 
Pays-bas  : cela  ne  fe  pouuoit  faire  par  le  concert  des  leruiteurs , que 
Dupleix  a accufé  comme  aurheurs  des  mefeontentemens  que  la 
Reyne  a eu  du  Cardinal  de  Richelieu.  De  tous  ceux  que  l’Hiftorien  a 
nommé,  ilny  en  auoitpas  vn  auec  la  Reyne  ou  en  vie  ou  en  liberté. 

Le  Cardinal  de  Berule  eftoit  mort , la  Princeife  deConty  auffi , la 
Ducheflè  d’Elbœuf  efloignée:  les  Marillacs,  leMarefchaldeBafFom- 
pierre,  & le  fieur  Vaultier  efloient  prifonniers  -,  le  Duc  de  Bellcgar- 
de  auec  Moniteur  : voila  tous  ceux  qui  ont  efté  accu  fez  par  Dupleix 
de  la  mauuaife  intelligence , par  vn  defqucls  n’eftoit  auec  la  Reyne, 
ny  aucun  autre  qui  ayeefté  foupçonné  d’auoir  rendu  mauuais  office 
au  Cardinal.  On  peut  donc  conclurre , que  l’Hiftorien  eft  vn  impo- 
fteur,  Jors  qu’il  nous  allégué  que  les  feruiteurs  de  la  Reyne  ont  cité  les 
aurheurs  de  ton  départ  deCompiegne.  Pourquoy  n aduouë  il  point, 
que  le  defir  naturel  de  fa  liberté , 8c  celuy  de  fa  conferuation , luy  ont 
confeillcdefe  rendre  maiftreffe  de  fes  aérions , & de  garantir  fa  vie, 
de  laquelle  fes  ennemis  pouuoientdifpofer  ?S’iI  eft  vray  que  tout  pri- 
fonnicr  eft  efclaue,  la  Reyne  a eu  horreur  d’eftre  efclaue  de  fon  f brui- 
teur, lors  qu’il  tiroit  quelque  vanité  dans  fa  déclaration  de  l’auoir  peu 
mettre  en  cet  eftat , pour  ne  s’eftrepoint  accordée  auec  luy.  On  nous 
veut  faire  vn  grand  crime  de  b retraite  au  Pays- bas.  Mais  où  deuoit  * 
aller  la  Reyne  plus  commodément  qu’au  lieu  qui  eftoit  le  plus  proche? 
où  pouuoit  fa  Majefté  eftre  plus  honorablement , qu’auec  b feu  In- 
fante, vefue  comme  elle,  vertueufe  comme  elle,  & fa  parente?  où 
falloit-il  croire  qu’elle  trouueroit  confolation , qu’auec  cette  faincte 
Princeffe , ny  amftance  en  fa  necelfité , ny  afTeurance  pour  faperfon- 
ne , que  dans  les  terres  de  fon  premier  Gendre , puis  qu'elle  eftoit  fî 
malheureufe  d’eftre  maltraitée  par  vn  feruiteur  qui  abufoitde  l’au- 
thorité  de  fon  premier  Fils? 

Ceux  qui  liront  dans  quelques  aimé:s  l’Hiftoire  de  Dupleix, 8c  mef- 
me les  viuansqui  n’ont  pas  remarqué  la  fuittedes  choies  , croiront 
que  le  Cardinal  fuft  vifitcà  Paris  par  Moniteur  apres  J»  cet  rai  tte  de  la 
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Reyne  en  Flandres  *,  parce  que  l’Hiftorien  a logé  en  cet  endroit  ce  ren- 
contre. 11  faut  auoir  cette  bône  opinion  de  la  generofiré  de  Monfieur, 
qu’il  euftagy  d’autre  façon  auec  le  Cardinal , s’ileuft  veu  prilonnie- 
relaReynelaMere,qui  fuftarreftée24.  ioursapres.  l’el'pere qu’on 
verra  chaque  chofe  en  fa  place  dans  vne  exa&e  & véritable  Hiftoire. 

Dupleix  fe  trompe,  lors  qu’il  dit,  que  l’infante  envoya  vn  ^ imbaffa - 
deur  au  R oy,f>our  luy  faire  des  exeufes  de  ce  quelle  auoit  retiré  la  Reyne  Me- 
Ve  : lefquelles  eujfeut  ejlébien  receués , s’il  ny  euft  eu  que  cela , mais  elle  en 
ayant  eu  cognoiffance  auparavant  ,&•  ayant  permis  depuis  que  l'on  imprima 
à Bruxelles  O a Envers  des  di [cours  diffamatoires  contre  les  Miniflres  de 
l’Eftat}q  ui  fai foie  nt  coup  par  réflexion  fur  le  Roy  mcfme,aucc  ce  qui  fe 
fajfa  en  fuitte  , l’on  iugea  afj e^  que  l'Effagne  auoit  contribué  a cette  retrait - 
te.  Cet  AmbalTadeur  extraordinaire  ne  fuft  qu’  vn  enuoyé  que  le  Car- 
dinal corrompit  : il  n’alloit  point  pour  faire  des  excufesd’vne  chofe 
bien  faite.  Cette  Princelfe  qui  cftoit  tres-aduifee,  fçauoit  iufques  où 
vont  les  droits  de  Souuerainetc , & ce  que  les  Princes  fe  doiucnt  les 
vns  aux  autres , quand  mefmes  il  n’y  auroit  ny  parente  ny  alliance 
entr’eux.  Pour  eferire  en  termes  de  vérité , il  falloit  dire  que  l’Infan- 
te fift  reprefenrer  au  Roy,  & dire  au  Cardinal,  qu’il  ne  falloit  point 
mal  traitterles  feruitcursde  la  Reyne,  ny  les  emprifonner , quand 
ils  alloient  de  fa  part  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  fantc  du  Roy 
ou  demander  quelque  chofe  de  fa  iuftice  & bonté.  SaMajefté  ne  le 
trouua  point  mauuais , & renuoya  de  fon  mouuement  le  fieur  de  la 
Barre  Gentilhomme  de  la  Reyne,  qui  auoit  eftéarrelté  pour  luy  auoir 
apporté  vne  lettre  de  compliment.  Il  eft  vray,  qu’au  mefme  temps  le 
Cardinal  fifl  des  falies  eftranges  contre  les  Liures  qui  furent  impri- 
mez aux  Pays-bas  : mais  comme  il  auoit  tefmoigné  fa  folie  enfailant 
publier  plulleurs  eferits  contre  la  Reyne , il  faifoit  voir  fon  iniuftice, 
lorsque  non  feulement  il  condamnoit  les  refponfes  , mais  entroit  en 
furie  pour  vndcfplaifir  qu’il  attiroit  , & duquel  il  parloit  fansceffe 
auxMiniftresd’Efpagne , qui  venoient  pour  traitter  d’affaires  auec  - 
luy.  Au  lieu  de  prendre  les  armesdelaraifon  , il  fe  jettoit  fur  celles 
de  la  puiffance,  il  defpoüilloit  de  leurs  biens  : & proferiuoit  ceux  qui 
defendoient  la  réputation  de  la  Reyne,  & faifoit  toutes  les  adions 
d’vn  homme  qui  eftoit  percé  dans  le  coeur, & troublé  dans  le  cerueau: 
Dieu  l’auoit  aueuglé  en  ce  que  s’eüant  eftudié  à faire  des  actions  plu- 
ftoft  de  grand  bruit  que  de  rare  bonté  , & ayant  fait  delfein  de  fe  faire 
eftimer  par  tous  les  Efcriuains  de  fon  temps , il  prouoquoit  ceux  qui 
le  cognoiffoient , à luy  dire  beaucoup  de  veritez.  En  tout  ce  procédé 
ilfefauteftonner  de  fon  imprudence,  qui  luy  faifoit  chercher  vn  mal 
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qu’il  craint  plus  que  tous  les  hommes  de  la  terre,  parce  qu’il  eft  le  Lumière* 
plus  vain.  , . J**" 

Mais  l’Hiftorien  a bonne  grâce , lorsqu’il  dit,  que  les  di fi  ours  contre  France 
les  Minijires  de  C E fiat  fai  fiaient  coup  par  réflexion  furie  Roy.  Ic  laifTeà 
part  cette  fotte  façon  de  parler,  pour  ne  m’attacher  qu’aux  chofes.  le 
voudrois  bien , que  Dupleix  dans  tous  les  eferits  faits  pour  la  defen- 
ce  de  la  Reyne  marqua  vue  feule  chofequi  approchades  blafphemes 
qu'il  a dit  , non  pas  par  reflexion  mais  directement  contre- le  Roy. 

Nous  en  auons  rapporté  vne  partie , &:  dirons  le  relie  en  vn  autre  en- 
droit. Dans  quelle  efcholede  Phyfique  , ou  delurifprudcnce,  peut 
auoir  apris  le  lieur  Dupleix  , que  le  Roy  foit  blelfé  par  refleflion , com-. 
me  il  dit,  dans  les  fautes  de  fon  Miniftre,&  qu’il  ne  le  foit  pas  dans  les 
defauts  qu’on  impofe  à fa  Mere.  Il  me  femble  qu'il  y a plus  d appa- 
rence de  foupçonner  d’imperfection  le  Fils  à caufe  de  la  Mere,  que  Iej 
Maiftre  à caufe  du  feruiteur.  L’ordure  qui  eft  dans  la  lource  du  tem- 
peremment , rejallit  fur  les  defeendans  iufques  à la  centième  généra- 
tion : le  vice  d’vn  valet  ne  peut  donner  atteinte  à la  réputation  du. 
maiftre  , que  pour  ne  cognoiltre  ou  ne  lechallier  pas.  Nous  auons 
toujours  dit , que  le  meime  artifice  qui  empefehoit  la  prudence  de 
fa  Majefté  de  cognoiltre  les  mauuais  delfeins  du  Cardinal  ,arreftoit 
les  ordres  que  le  Roy  peut  donner  pour  le  rendre  plus  fage.  Nou9 
pouuons  alîeurer  de  luy  , ce  que  Iofephea  dit  d’Aibin  Prefea  de  la  lu- 
dée  , qu’il  eft  plus  adroit  à couurirle  mal , qu’il  n eft  liardy  pour  le 
faire.  Nous  ne  délirons  pas  que  la  dignité  qu’il  pofiede  en  l'Eglife, 
foit  violée  par  vne  émotion  du  peuple,mais  que  les  entreprifes  foyent 
arreftées  par  la  prudence  du  Roy.  Celaeftant  arriué  , nous  ne  crain- 
drons point  que  fa  Majefté  voye  nos  Liures,  les  fafte  examiner  par 
les  luges  les  plus  feueresde  Ion  Royaume.  Nous  fommes  alfeurez, 
que  les  eferits  du  lieur  Dupleix, qui  fe  couurent  maintenant  de  la  pro- 
teélion  du  Cardinal , feront  non  feulement  mefprilêz  comme  imper- 
tinens  -,  mais  condamnez  comme  mefehans  : les  nollres  tireront  vne 
plus  grande  lumière  du  feu  qu’on  a allumé  pour  les  b ru  fier;  & ceux 
que  les  flatteurs  ont  compofé  en  faueur  du  Cardinal , paieront  des 
flammes  autenebres  : celaarriuera,  .parce  que  les  ordres  delà  proui- 
dence  de  Dieu , qui  permettent  que  la  vertu  foit  affligée , & que  la  vé- 
rité foit  combaruë  pour  vn  temps , font  que  toutes  deux  triomphent 
pour  iamais  du  vice  &c  du  menfonge. 

L’Hiftorien  ne  dit  rien  de  ce  qui  touche  la  Reyne  depuis  fa  retraite 
dans  les  Pays-bas  que  trois  ou  quatre  menteries.  La  première  eft, 
que  /’  Eue fine  de  Leony  qui  n’a  par  lé  à la  Reyne  d’auqjne  fortes  ^affaires  PaS- ££*' 
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Lumières  & ne  l’a  jamais  entretenue  vndemy  quart  d'heure  , a donné  des  mou- 
confeils  à fa  Ma  je  (lé, 

France.6  U dit  aufft , que  la  Reyne  eflant  malade  à 'Gandd’vne  dangereufe fièvre 
6l~  douùle  tierce , auec  vn  commencement  eT hydropi fe , le  Roy  luy  enuoya  of- 
frir tout  ce  qui  dépendait  de  luy  pour  fon  afijlance  , &yffi  acheminer 
promptement  deux  Médecins  des  plus  excellons  de  fon  Royaume.  Dupleixa 
trauaillé  fur  des  mauuais  mémoires.  La  fièvre  que  la  Reyne  euft  à 
Gand , eftoit  continue  : elle  n’eftoit  point  accompagnée  d’)  dropilie, 
encore  que  les  feruiteurs  du  Cardinal  l’euffent  public  , pour  flatter 
les  defirs  de  leur  Maiftre  : les  Médecins  qui  furent  enuoyez , auoienc 
«Ré  demandez  au  Roy  parla  feu  Infante,  qui  defpefcha  vn  courrier 
exprès.  Ce  mot  de  promptement  eft  mal  employé  pour  des  gens  qui  fu- 
rent guidez  par  le  meflager  ordinaire.  Le  bon  naturel  de  fa  Majeflé 
'commanda  au  fieur  de  Roches-fumée  d’aller  voir  la  Reyne  fa  Mere: 
mais  ou  le  Cardinal  trompa  le  Roy  ayant  changé  fes  commardemens, 
où  il  empefeha  les  effets  de  l’affection  de  fa  Majeflé  -,  qui  euft  fans 
doute  rendu  à la  Reyne  la  Merevne  partie  de  fon  bien , ou  luy  euft 
offert  quelque  affiftance  du  fien  •,  & mefme  fon  retour  en  France  , où 
la  Reyne  euft  eftéguarie  par  vnmeilleur  air  , & principalement  par 
laprefence  duRoy.  Elle  a efté  malade  du  depuis,  & a euiufques  à 
vingt-cinq  accez  de  fièvre  tierce,  dangereule  en  fon  ange  , dans  fes 
afflictions  , & à l’entrée  de  l’Hyuer.  Le  Cardinal  qui  afçeu  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  paffé , a empefehé  que  ce  mal  ne  vint  à la  cognoiffan- 
' ce  du  Roy , de  peur  que  la  tendreffe  de  fon  coeur  ne  fuft  emeuc  à com- 
pafïion.La  cruauté  du  Cardinal  a eflé  bien  plus  grande, en  ce  qu’ayant 
lait  vn  partage  auec  les  Hollandois , & dilpole  ( comme  il  croioit  ) 
toutes  chofes  pour  mettre  en  confufion  les  Pays- bas , fur  tout  la  ville 
de  Bruxelles  , où  la  Reyne  eftoit  -,  il  a fait  tout  ce  qu’il  a peu,  eu 
pour  faire  prendre  fa  Majeflé  (dequoy  leMarefchal  de  Brezé  lamie 
menacée  ) ou  nous  fommes  forcez  de  croire , qu’il  vouloit  auoir  ce 
Contentement  d’auoir  obligé  celle  qui  l’auoit  fait  grand  Surinten- 
dant des  mers , de  s’en  aller  errante  lut  l’Océan , ou  en  Angleterre, 
ou  en  Efpagne  , ou  qu’il  defiroit  d’enfermer  la  Reyne  dans  vne 
place  affiegée,  ou  que  fon  deffein  eftoit  de  luy  faire  rendre  quelque 
defplaifir  par  les  peuples  irritez  contre  la  nation  Françoife.  Nous 
pouuonsdire  auec  vérité,  que  ceux  d’Anuers  ,où  le  Serenifïime  In- 
fant auoit  trouué  bon  que  fa  Majeflé  fe  retira  , pour  eftre  en  feu- 
retc  , ont  gardé  toufiours  le  refpeét  qui  eftoit  deu  à vne  grande 
Reyne  , Bellè-mere  de  leur  Souuerain  , & Grande  Mere  de  leur 
grince.  Mais  lç  Qirdiml  a fait  tout  ce  qu’il  a peu,  & par  la  guer- 
re, ôc 
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te , & par  des  pratiques  fecrettes  , pour  luy  faire  receuoir  quelque  lumière*- 
affront , qui  luy  euft  caufé  la  mort.  La  prudence  du  fainét  Pere  re- 
marqua  , & fa  bonté  trouua  fort  mauuais , qu’en  cetre  equippce  Frwce.2 
contre  les  Pays-bas  le  Cardinal  n’auoit  point  refpe&é  le  lieu  où  la 
Reyne  s’eftoit  retirée,  & que  l’infolence  d’vn  feruiteur  furieux  euft 
obligé  laMereàfuir  deuant  les  armes  de  fon  Enfant:  il  faut  croire 
qu’on  luy  auoit  ou  caché  ou  defguifé  cette  entreprife , que  7)ieu  mau- 
dit autant  pour  cette  cruauté , que  pour  les  facrüeges  commis  à Tir- 
lemont.  — - 

Dupleix  ayant  conduit  fon  Hiftoireiufques  à la  fin.  de  l’an  1634.  n’a 
point  voulu  dire , que  fur  le  commencement  de  l'aimée  la  Reyne  en- 
uoya  au  Roy  pour  luy  demander  fon  retour.  L’aidant  defirqu  elle 
auoit  de  le  voir,  luy  fift  oublier  fa  condition  de  Reyne,  & de  Mai- 
ftrefle  : les  vertus  Chrettiennes  ayant  fécondé  les  naturelles , elles  ga- 
gnèrent fur  fa  Majefté  quelle  efcriroit  au  Cardinal , pour  le  prier  de 
s’y  employer. 

Tous  ceux  qui  iugoient  des  chofes  par  les  maximes  de  fageffe, 
croioient  que  le  Cardinal  embrafferoit  cette  occafionpour  releuer  fa 
réputation , & appuyer  fa  fortune  : on  ne  trouuoit  point  de  difficulté- 
en  l’execution  de  ce  deffein , la  Reyne  ayant  accomply  ce  que  le  Roy 
auoit  defiréjà  fçauoir  qu'elle  oublia  les  chofes  palfees,&  lift  paroiftre 
n’auoir  point  d’aigreur  contre  le  Cardinal.  Le  Pere  de  Chanrelouue, 
l’efloignement  duquel  fa  Majefté  auoit  demandé , le  facrifioit  au  con- 
tentement de  la  Reyne  : le  fieur  de  La  leu  Rebous  auoit  donné  routes 
les  alfeurances  de  lapait , & fa conduitcauoit  efté  trelbonne  : leCar- 
dinal , qui  a toufiours  iugé  des  relfentimcns  de  la-Reyne  ipar  la  gran- 
deur de  fa  faute , ne  fe  pouuant  imaginer  qu’il  y euft  en  terre  vne  bon- 
té qui  luy  peut  pardonner  fon  péché  , retint  l’Ambafladeur  huiéè 
jours , fansluy  faire  voir  le  Roy  qu’il  vouloit  preuenir  : il  fift  en  forte 
par  des  calomnies  eftranges,  que  fa  Majefté  défendit  à la  Reyne  de 
luyenuoyer  aucun  des  ftens , fi  elle  ne  metroit  entre  les  mains  de  fa 
iuftice,  c’eftàdiredesCommiflaireschoiiîs parle  Cardinal, trois  de 
fes  plusfidelies  feruiteurs  que  leur  ennemy  faifoit  paffer  pour  crimi- 
nels de  leze  Majefté , parce  qu’il  n’auoit  iamais  peu  corrompre  leur 
fidelité  , ny  elbranler  leur  courage.  11  me  femble  que  l’Hiftorien  de- 
uoit  dire  quelque  chofed’ vne  aftaire  qui  eft  alfez  confiderable  : mais 
il  n’a  pas  eu  allez  d’efprir  pour  la  deguifer , & il  a eu  aftez  de  malice 
pour  la  taire-,  ou  pluftoft  le  Cardinal  a iugé  qu’il  feroit  moins  infamCj 
en  faifant  perdre  la  mémoire  de  cette  negotiatior. . 

Ne  valloit-il  pas  mieux  coucher  cette  Hiftoire  au  long  , que  de 
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lumière  remplir  trois  grandes  pages  du  prétendu  enleuement  de  la  Dame  de 
pour  l'Hi-  Combalet  ? dequoy  on  fait  vne  affaire  autant  importante  à la  France,' 
tr*ncclC  comme  fi  cette  Damoifelle  eftoit  heritiere  de  la  Couronne, 

Dupleix  grolfir  au  (fi  fon  ouurage  de  quelques  attentats  imaginaires 
Pag.  <67.  l"ur  la  perfonne du  Cardinal  : il  fait  vn  abbregé  des  procez  faits  à AI- 
fisfton,  à Ruffler , à Gargan , & autres  : il  fût  autheur  des  prétendues 

Pag.  ^8. 

entreprifes  des  deux  premiers  le  Perede  Chantelouue , aulfi  bien  que 
firc7lnt  du  deffein  d'enleuer  la  Dame  deCombalet  : il  dit  aulfi  qu’il  fuft  foup- 
ePi  ' f «-  çonné  d’auoir  fait  tirer  le  coup  de  carrabine  au  fieur  de  Puylaurcns, 
‘l'ttru'll*  encore  qu’il  afleure  qu equelqucs-'vns  ont  creuque  les  F.Jbagnols  auoient 
yirux  Con-  eboifi  cette  façon  pour  s’ en  défaire , O'  que  les  autres  iuge  oient  que  la  Mai  fon 
lorraine  luy  auoit  dre  fié  cette  partie.  Il  deuoit  adiouftcr,que  plufieurs 
te  lugrmdt  ontereu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  en  eftoit  autheur  : ce  qui  eft  ar- 
frrin  di-  riué  du  depuis,  a confirmé  beaucoup  de  perfonnes  en  cette  creance. 
me r/nfie.  •joutes  les  chofes  que  l’Hiftorien  dit  contre  lePere  de  Chantelouue 
pour  flatter  la  hayne  du  Cardinal , font  des  recommandations  auprès 
Pag-^7r-  des  gens  de  bien , & des  tefmoignages  de  fa  fidelité  & affection  au 
feruicede  la  Reyne.  Mais  il  le  rend  ridicule , lors  qu’il  veut  perfuader 
que  les  Efpagnols  , qui  auoient  la  iuftice  & la  puiffanceen  main 
pourchaftier  Puy-laurens,&  qui  fans  violer  l’honneur  qu’ils  ont  tout- 
jours  rendu  à Monfieur,  auoient  plufieurs  moyens  pour  ruiner  cet  im- 
prudent , ont  efté  fi  mefchans  , de  commander  qu’on  hazarda  vn  af- 
faffinat  de  plufieurs  perfonnes  pour  faire  mourir  vn  homme  : & ont 
tellement  oublié  le  refpeét  qu’ils  portent  à la  Maifon  de  leur  Roy, 
qu’ils  ont  entrepris  de  le  violer  par  vn  horrible  maffacre  , pour  la  re- 
cherche duquel  ils  n’ont  rien  oublié.  L’Hiftorien  fait  paroiftre  aufli 
fon  peu  de  iugement  accufant  en  general  la  Maifon  de  Lorraire , fans 
dire  qui  font  ceux  de  cette  Maifon  qui  ont  voulu  faire  périr  Puylau- 
rens, toute  la  famille  ne  pouuantagir  par  concert  en  ce  rencontre. 

Voila  vne  partie  descholesqui  peuuent  toucher  la  réputation  delà 
Reyne  dans  l’Hiftoire  de  Dupleix  : laquelle  eftant  , comme  nous 
auonsdit,vn  meflange  d’iniures  & de  louanges,  il  eft  raifonnabie 
que  tout  le  monde  cognoiffe,qu’il  n’eft  pas  moins  puant  flatteur,qu’il 
çft  picquant  calomniateur. 

Il  je  deuoit  cftudier  de  nous  reprefenter  les  aclions  du  Cardinal  ,de£ 
quelles  nous  aurions  tiré  fon  eloge  , fi  elles  le  meritoient , fans  faire 
- des  exclamations  des  petits  enfans.  Les  hommes  (çauans  en  la  nature 

4e  l’hiftoire  iugent  ,que  les  exploits  hardis  des  grands  Capitaines, 
les  inuentions  ingenieu  l'es  des  Confeillers  prudens , & les  refolutions 
genereufes  desRoys  , font  des  diamant  aufquels  eftre  bien  taillé 
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&t  eftre  mis  én  «mure , ne  donnent  pas  vn  plus  grand  pris  dans  l’efti-  Lumière» 
»ne  des  plus  exceller*  lapidaires,  mais  vn  peu  de  luftre , qui  lurprend 
ceux  qu’on  nomme  en  France  les  Duppes.  LHiitorien  doit  naifue-  Fiaucc. 
ment  & nettement  reprefenter  vne  belle  a&ion , comme  font  Xcno- 
phon&Cefari  mais  non  pas  ladeguifer  ny  l’exalter  en  Pocre  ,ou 
dcclamareur:  quand  cela  arriue,  ceux  qui  ont  du  iugement  voyent 
aulfitoftl’artificc,  comme  vn  Orfèvre  expérimenté  recognoit  s’il  y 
a vne  feuille  fous  vn  faphir  ou  fous  vne  efmeraude,  pour  rekuer  leur 
couleur. 

Si  le  Cardinal'  de  Richelieu  eft  le  plus  grand  perfonnage  de  tous 
ceux  des  fiecles  pafiez  •,  le  noflrc , & ceux  qui  viendront  apres , en  Ju- 
geront par  les  chofes  qu’il  a fait , pourueu  qu’on  les  deferiue  fans  fai- 
re des  fottes  figures,  qui  les  rendent  pluftoft  lufpeétes  qu’admirables. 

A quel  propos  dire  fi  fouuent , Ce  grand  & incomparable  Cardinal. 1 Les  1 Pa£- 
affaires  ai  fées  ne  font  que  le  io'uet  de  ce  fort  & puiffant  Genie  : celles  qui 
femblent  mai  ai fées  aux  autres , luy  font  affe^faciles  ; & celles  qui  paroif 
fent  impofiibles,  ne  luy  font  pas  trop  difficiles. 1 Le  Cardinal  de  Itichelieu  ex-.  l-PaE*7* 
celle  en  toutes  les  faculte^de  l'ame  : il  a 1‘ imaginât iue  prompte  & puijf vi- 
te, lé  iugement  folide,  le  raifonnement  fubtil , la  mémoire  beureufe  , la  viua - 
cité  de  l'cfprit , en  l'aélion  & diligence , afliduité  vigilance,  &>  apres  il 

a la  probité  candeur  des  moeurs , pour  lareputation  la  noldeffe  de  T extra- 

£lion , pour  l’honneur  vne  dignité eminente,  pour  /’ authori té  f éloquence, pour 
la  perfuafion  la  grâce  ,pour  les  attraits  le  fecret , pour  la  feureté  l’addreffe ; 
four  la  conduite,  & apres  tout , pour  l'execution  le  courage  & la  hardiejfe , 
t fiant  mal-aifé  que  tant  de  riches  ornement  O-  tant  d'excellentes  conditions 
fe  trouuent  mefmes  en  vn  Sénat  : il  fcmbloit  impofiible  de  les  trouuer  en  vn 
feul  homme  ,toutesfois  pour  le  bonheur  de  la  France  elles  fe  rencontraient 
vrayement  en  la perfonne  du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  difeourseft  fuiuy 
de  là  genealogie,  de  la  recommandat  ion  de  tous  fes  anceftrcs,  & d’ vn 
abrégé  de  fa  vie  : tout  cela  contient  fept  feuillets,  fur  la  fin  defquels  il 
faint  les  loüanges  que  diuers  grands  Minières  luy  ont  donné  : ilcon- 
clud,  que  ce  fi  le  grand  luminaire  de  l'Eflat  -,  & que  fes  e nui  eux  font  con-  Pag-  J7f. 
t rai  nts  de  confeffer  cette  vérité , que  iamats  la  France  ne  fvfi  conduite  par 
vn  fi  excellent  Genie.  i Ce  tres-illufire  Prince  de  l Eglife  a vn  offrit  qui  pe-  1 Pag«4<j. 
petre  tout,  qui  n’ignore  rien.  1 Le  Cardinal  le  plus  adroit  de  tous  les  hom-  i Pag.  sp-1 
mes.  > Laiùjlification  de  ce  grand  Cardinal  fe  trouue  bien  plus  clairement  3PaS-ît*-. 
en  fes  allions  glorieu fes  , quen  toutes  les  refponfes  aux  calomnies  que  l'en- 
nie  a fait  vomir  contre  la  réputation  de  fon  Eminence.  4 Le  bruit  courut  4Pag-«îï$ 
far  toute  la  France  , voire  par  toute  l'Europe  , que  le  plus  grand  hom- 
me, du  fiecle  e(ioit  aliflé  dvne  maladie  incurable.  1 Cet  excellent  jPag.etf* 
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lumières  Miniflre  S Efia f , fur  la  folidité  des  confeils  duquel  le  Roy  fonde  fes  refolu 
pourlHi  étions,  commet,  le  s fecrets  k lit  confiance  . & bien  fouuent  l'execution  de  fis 
plus  hardies  entrepnjcs  (r«  l abjence  de  Ja  MajeJte  ) a jon  courage.  Il  dit, 


F rince. 


«Pag.ééy  que  6 le  Roy  en  liftant  le  Cardinal  malade  , monjlra  a tout  le  monde  les 
preuues  de  [on  bon  naturel , & particulièrement  au  Cardinal  des  tefmoigna - 
ges  de  fi gratitude  & bien-  vueillance.  le  n’ay  point  voulu  prendre  la 
peine  de  recueillir  mille  autres  flatteries , qui  reffententpltis  lepara- 
ltteque  l’Hiftorien  : ie  me  contente  de  tirer  de  ces  ordures  l’oru’vne 
inftru&ion  charitable , que  ie  dois  à Dupleix.  11  nous  auoit  promis 
qu’il  eferiroit  dans l’Hiftoire  de  ce  régné  la  vie  pleine  demerueilles 
Pig.  37»-  du  DircBeur general  de  l'Eflat  -,  mais  qu’il  ny  apporteroit  ny  aifeéterie, 
ny  flatterie:  ie laifle  iuger  par  les  elchantillonsque  i’ay  fait  voir , fl 
cet  homme  s’ eft  bien  acquité  de  fa  promefle , lors  qu’il  a cherché  des 
epithetes  devray  fycophante,  & a employé  plusdetempsà  loüerle 
Cardinal  de  Richelieu  , qu’à  deferire  tout  ce  que  le  Roy  a fait  de 
grand , & tout  ce  qui  eft  arriué  dans  vn  Royaume  compofé  de  tant  de 
Prouinces , & agité  de  tant  de  troubles  que  nous  auons  veu.  Celuy 
qui  prendrait  pour  vn  Hiftorience  difeoureut  importun,  ne  ff aurait 
rien  en  cet  art  -,  le  iuge  qui  renuoyeroit  abfous  ce  criminel , ferait  in* 
iuite  -,  & celuy  qui  le  tiendrait  pour  homme  fage , ne  le  feroit  pas  luy 
mefme.  Vn  Orateur  ayant  loüé  Antipater  des  vertus  qu’il  n’auoit 
pas,  Alexandre  le  Grand,  qui  auoit  oüy  tout  ledifeours  fait  en  faueur 
de  ion  Fauory,refpondit:  Il  eft  vray  qu’il  eft  veltu  d’eicarlate.  Le 
Roy  pourrait  dire  le  mefme  , fion  liioit  à fa  Majefté  toutes  les  louan- 
ges que  Dupleix  donne  au  Cardinal.  Il  n’a  pas  gardé  le  precepre  de  Pi* 
thagore , qui  defend  d’allumer  vn  flambeau  deuant  le  Soleil  -,  & d’ap- 
porter la  chandelle  vis  à vis  d’vu  miroir  ,c’eft  à dire,  de  loiter  lefer- 
uiteur  deuant  le  Maiftre.  Cette  façon  deuoit  eftre  fufpecte  au  Roy, 
au  (fi  bien  qu’à  toute  la  terre  ; qui  recognoiftra  que  le  Cardinal  eft 
blalmé par plulîcurs  perfonnes , puisqu’il  eft  eftimé  par  excez.  Les 
loix  de  i Hiftoire  font  fi  rigoureulés  , quelles  ne  fouiirent  pas  qu’on 
loué  fonPritKC  & Ion  pays , ny  qu’on  blafme  lesennemisde  l’vn  & 
de  l’autre  auec  trop  de  chaleur.  C’eft  le  vice  qu’on  a remarqué  en 
Poggio  Florentin  *,  duquel  vn  homme  de  fon temps  efcriuk , qu’en 
donnant  des  grandes  louanges  à fa  patrie , & condamnant  tous  ceux 
qui  l’auaierat  affligée , il  n’eltoit  pas  mauuais  citoyen  : mais  il  neftoit 
pasbon  Hiftorien.  l‘ay  crcu  qu’il  eftoir  expédient  de  faire  voir  à Du- 
tnm plcixfon  péché-,  encore  que  ie  lois  afteuré  qu’il  afenty  fes  pointes 
gtmm.  * lorsqu’il  le  comnaictok , eftant  impoftible  qu’il  n’aye  appcrceu  qu’il 
; ; trainûiioit  non  feulement  contre  les  loix  de  fa  profeflbn,  mais  contre 
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celles  de  fa  religion:  elle  nous  enfeigne  que  le  plus  grand  crime  eft  'Lumières 
4a  flatterie  -,  c’elt  vn  fcandale  qui  ruine  la  charité  publique.  Dieu  ^ 
donne  fa  malediâion  à ceux  qui  appellent  le  mal  bien , qui  fortifient  Fraacc.  " 
les  mains  des  mefehans , mettent  des  carreaux  forts  leurs  couldes  & 


fous  leur  telle , pour  faciliter  le  repos  que  les  remords  de  confcience 
leur  ofteroit.  Entre  les  flatteurs  ceux-là  font  les  plus  deceftables , qui 
remarquent  des  vertus  en  vn  homme  qui  eft  atteint  des  vices  con- 
traires,qui  veulent  faire  paifer  pour  vn  grand  Miniftre  vu  petit  brouil- 
lon , & tafehent  de  perfuader  qu’vn  Royaume  aelté  retiré  de  la  mi- 
ferc  & infamie  par  celuy  qui  luy  a rauy  fit  félicité  & fa  réputation: 
outre  que  ces  eloges  qu’on  eft  foigneux  de  faire  voir  aux  Princes , les 
font  opiniaftrer  à conferuer  comme  bons  feruiteurs  ceux  qui  leur  ra- 
uiffent  l’honneur  &les  biens.  La  liberté  de  dire  ce  qui  eftvrayeftant 
efteinte , toutes  les  veritez  font  prifes  chez  eux  pour  des  ininres.  Ce 
defordre  eft  fuiuy  d’vu  autre  plus  grand , lors  qu’on  perfuade  à celuy 
qui  a la  principale  conduite,qu’il  eft  aulfitpuiflfant  cômele  flatteur  luy 
veut  faire  croireilcntrepréd  des  chofcs  par  deffus  fes  forces,  ilemeuft 
ce  qu’il  deuoit  biffer  eu  reposai  fait  des  ennemis, il  rompit  b paix , & 
ti  renuerfe  ceux  qui  s’oppofent  à luy. Le  feul  bien  que  1a  prouidence  de 
Dieu  tire  de  ce  mal  eft , que  celuy  qui  va  plus  vifte,  perd  pluftoft  halei- 
ïie:  b chaleur  que  luy  donne  la  flatterie , accompagnée  de  b fumée  de 
vanité , lempefche  de  voir  fa  ruine  •,  & celuy  qui  le  chatoüille  auec  la 
main  pki  faute, eft  lemefmequilepoufleauec  la  main  pelante.  C’eft 
chofe  très  certaine,  que  l’homme  qui  n'entend  plus  de  verrtez  , doit 
«attendre  bien-toft  toute  forte  d’aduerfitez.  Il  ardue  d’ordinaire , que 
Celuy  qui  a commencé  à faire  le  mal  par  la  flatterie  d'autruy , périt 
■en  fe  flattant  foy-melme  , lors  qu’il  croit  que  les  fecrets  iiigemens 
de  Dieu , & b nature  changeante  des  chofes  de  ce  momie  , ne  feront  ' 
-point  contre  luy.  La  prefomption  fait  que  leFauory , qui  le  mefure  à 
la  hauteur  de  fa  fortune , ne  peut  voir  le  précipice  qui  cil  -encore  plus 
profond  : il  bronche  lourdement , & tombe  auec  ruddfe , parce  que 
les  amufemens  des  cajoleurs  qui  luy  font  leuer  les  yeux,  l’empefchent 
■de  voir  les  pierres  d’achopcmentqui  font  douant  fespas.  De  ce  dif- 
-Cours on  peut  rager , que  ceux  qui  efperent  detrouuer  quelque  foula- 
•gement  en  la  raine  du  Cardinal  de  Richelieu  ,îuroi oit  vue  grande 
obligation  aies  flatteurs  , & entr’auttes  à Duplcix , fi  ifon  intention 
«âuditeftédfe  les  dellurér  d’opprdïfon.  Nous  femmes  entre  les  plus 
affligez:  maisnousne  dditons  pas  que  pe donne  fe  rende  criminel 
pour  dous tirer  demi fere.  Dieu  aura  oettegloire,&  nous  le  prions 
«de  donner  feaKsrârejà  noftreiKpy,  «Ce  changement  eftant  arriué , û 
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Lumières  Dupleix  eft  vîuant , il  fera  plus  honteux  que  Velleius  Paterculus 
SoiiVie*"  aPres  Seianus , ou  de  Narci  fl'us , ou  de  Pallas  j les  images  défi. 

Krance.C  quels  il  portoit  dans  Ton  fein  , comme  plufieurs  font  la  médaillé  du 
Cardinal , qu’ils  ont  plus  fur  le  cœur  que  dans  le  cœur. 

Si  celuy  qui  a conduit  fonHiftoire  iufques  à la  fin  de  l’an  1634.  la 
veut  paracheucr , & qu’il  trouue  que  l’année  fuiuante  le  Cardinal  a 
ruiné  trois  grandes  armées  qu’il  deuoit  conferuer  pourdefendre  la 
France  : qu  il  a rompu  la  paix  auec  le  Roy  d’Efpagne,  lors  qu’il  eftoit 
temps  de  la  faire/i  nous  euflïons  eu  la  guerre  : qu’il  a interdit  le  com- 
merce, quand  le  Royaume  a efté  efpuilé  de  Finances  : qu’il  s’eft  obli- 

fé  à drefter  dix  ou  douze  armées , lors  qu’il  eftoit  réduit  à l’arriéré- 
an , duquel  nous  tirons  nos  dernieres  forces  : qu’il  a attaque  l’Italie, 
l’Allemagne, & les  Pays-bas,  lors  que  la  France  eftoit  fur  la  defenfîue: 
qu’il  a mal  traitté  laNoblefle , rançonné  les  Officiers , & accablé  le 
pauure  peuple,  lorsqu’il  eftoit  necelfaire  d’efchaüfçr  tous  les  cœurs 
des  François  au  feruice  du  Roy  .Si  le  defordre  caufc  dans  tout  le  corps 
du  Royaume  par  cet  empyrique  d’Ellat  nous  produit  vn  bon  ordre 
par  la  ruine  du  Cardinal , que  deuiendront  ces  beaux  tiltres  de  grand 
Dire&eur , de  puijfant  Genie  de  la  France , de  grand  Luminaire  , de  plus 
adroit  de  tout  les  hommes , qui  pénétré  tout , mefmes  Caduenir  •,  de  plus  ex- 
cellent homme  du  fiecle , qui n ignore  rien , & mille  lemblables  qualités 
qui  nous  font  defirer  à la  France  vn  homme  qu  i les  poflede,  & qui  ga- 
rentiroient  de  milère  noftre  pays, fi  nous  auions  vne meilleure  caution 
que  Dupleix  ? Il  s’eft  retiré  auec  fon  payement , ayant  mieux  aymé 
lailfer  à fes  heritiers  quelque  bien,  que  de  faire  à toute  la  pofterité  va 
beau  prefent  des  veritez  de  fon  temps  : elles  font  la  vie  de  l’Hiftoire, 
que  Dupleix  nous  donne  morte , lors  qu’il  la  fait  menteufe  : il  chaiv 
gc  les  chofes  vrayes  auec  des  paroles  faulfes^&  fait  d’vnegrandePrin- 
cefle  & venerable  Dame, vne  feruante  du  temps  <qui  feproftituë  pour 
de  l’argent.  ’ 

le  ne  veux  remarquer  que  douze  ou  fautes  ou  crimes  entre  plufieurs 
que  rHiftorienacommis.Ie  ferois  obligé  de  faire  vn  Liureaufiî  gros 
quelefien,  fi  ievoulois  dire  tous  fes  defauts.  Deuant  que  d’entrer  en 
cedifeours,  ileftneceflaire  d’en  faire  vnquidefcouurira  non  feule* 
ment  le  deffein  dur.-Cardinaf  de  Richelieu  fie,  de  fon  Éfcriuain , niais 
tout feftat des  affaires prefentes.  t:  . y t i--r • l:  ■ ' 

Le  Cardinal  eft  vn  homme  qui  a l’efprir , le  corps  & Infortuné  bien 
malades fon  imagination  qui  roule  roufiours , cherche  des  moyens 
. pour  fubiîfter,  & venir  à bout  de  fes  deffeins  par  la  ruine  de  fes  enne- 
mis :ille  perd  U dedans  & ne  trouue  peint  de  repos , ft  on  ne  le  berce 
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enluy  propofant  miîfe  inuentions  qui  flattent  fes  efperances.  Ce  qui  Fumures 
eft  plus  effrange  eft , que  parmy  toutes  ces  foiblefîes  & malices , le  dc‘" 
Cardinal  s’imagine  qu’il  eft  fa  ge  & homme  de  bien , parce  qu’il  en-  France.  . 
tend  tous  les  iours  le  Pere  Iofeph,qui  eft  plus  fol  & plus  mefehant  que 
luy.  Ce  procédé  nie  fait  dire  , qu’on  peut  comparer  le  Cardinal  à vn 
grand  peintre  qui  fait  auec  eftude  vn  tableau  de  fa  main  : il  a vn  mai-  • 
ltre  compagnon , qui  eft  ce  bon  Pere , qui  trauaille  à copier  plufteurs 
pièces  de  diuers  maiftres  : fous  celuy-là  , quantité  de  garçons  & d’ap- 
prentifs  barbouillent  fur  la  toile  , & font  des  grotefques  &:  des  mon- 
ftreSjCeux-cy  font  les  donneurs  d’aduis,les  ardens  qui  débiter  les  nou- 
uelles,  les  Eicriuains  qui  loûent  ce  grand  Miniftre  , & blafmcnt  tous 
ceux  qu’il  a perdu, ou  veut  perdre.  Dupleix,  à caufe  de  fa  belle  qualité 
d’Hiftorierv  Sc  de  fon  aage  , a efté  eltiiné  vn  des  plus  capables  de  cette 
derniere  efpece:  voyons  s’il  s’eft  bien  acquité  de  fa  commiffion. 

le  dis  premièrement  & mets  en  fait , qu'il  eft  criminel  de  leze  Ma- 
jefté  Diuine,s’eftant  méfié  de  parler  de  la  Religion  tres-mal  à propos, 
en  rapportant  les  paroles  que  le  Duc  de  Montmorency  dit  deuanr  que 
de  mourir  : voicy  les  termes  : l'ejpere  de  -voir  bjcn-tofl  face  a face  ce  bon  PaS-  *4* 
Dieu, que ie  viens  de receuoir  en  Sacrement.  Cela  n’eft  pas  de  la  naifue- 
té  de  noftre  langue  : en  Sacrement , dans  le  Sacrement , & fous  le  Sa- 
crement, eft  dire  auec  les  heretiques , en  figure.  On  m’a  dit, que  le  Li- 
braire ayant  efté  repris,  a corrigé  auec  la  plume  en  plufteurs  copies, & 
a mis  au  Sacrement  -,  mais  cela  eft  encore  trop  crud  , & b chofc  me-  ' - 
ritoit  bien  qu’on  réimprima  la  feuille  auec  vne  autre  façon  de  parler 
moins  fufpe&e  & moins  obfcure  *,  il  falloit  auffi  vfer  de  termes  plus 
religieux  , & dire  auec  tous  les  Chreftiens,  le  faind  Sacrement.  le  ne 
dis  rien  de  ce  que  cet  homme  s’eft  voulu  meller  de  parier  de  l’aurho- 
rité  du  fainét  Pere , & des  Conciles  * des  limites  de  b puiffance  fpiri- 
tuelle  & temporelle , en  propofant  au  long  auec  beaucoup  de  baftef- 
fe  d’efprit  & d’ignorance  quelques  ditticultez  , fans  rien  décider.- 
C’eft  la  façon  de  cet  autheur  laquelle  peut  produire  des  lcruplcs  dans  PiS-?l-îî- 
les  âmes , partager  les  efprits,  & agiter  les  ignorans , qui  feront  ca-  pjg.  *4, 
pables  de  conceuoir  ce  que  l’Hiftorien  a eferit , fans  auoir.le  moyen 
de  refoudre  par  les  principes  de  b vraye  Théologie , tous  Jes  brouil- 
lards que  fon  foible  eferit  peut  emouuoir,  i 

le  ne  veux  pas  auflim’arrefter  à ce  qu’il  dit  duliure  de  Sanclarellus:  PaM3ÿ- 
il  ne  deuoit  point  exaggerer  vne  chofe  que  b police  du  Royaume  &+i7’ 
veut  eftre  mile  fous  le  iilence , & de  laquelle  le  faincft  Pere  auoit  dé- 
fendu d’eferire.  . 

La  Majeftp. humaine , imige.de  b Diuinc , a efté  fort  mal  traittee  n. 
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lumières  par  l’Hiftorien.  Outre  que  Dupleix  dans  tout  fon  Liure  loue  auec 
itoire'dc*  mo‘ns  chaleur  le  Roy  que  le  Cardinal  de  RicHelieu , nous  pouuons 

France,  dire  de  ce  Comédien  en  Hiftoire , qu’il  a le  pied  gauche  dans  vn  patin 
bien  releué  , lors  qu’il  veut  faire  paroiftre  les  aérions  duMiuiftre; 
qu’il  a le  pied  droit  tout  nud , & va  bouettant , lors  qu’il  faut  eftimer 
les  rares  qualitez  & grands  exploits  du  Roy.  Dupleix  ne  luy  lai  fie 
que  la  louange  d’vn  Maiftre  de  camp  , doiuiant  toujours  au  Cardi- 
nal celle  d' vn  fage  General  d’armée.  Le  Roy  a receu  mille  iniures  cou- 
uertes  dans  cette  Hiftoire  : en  voicy  plufieurs  à defcouuert , qui  ren- 
dent l’Hiftoricn criminel  de  leze  Majefté  au  premier  chef.  Nous  en 


auons  défia  remarqué  quelques-vnes  que  nous  remettrons  icy  comme 
iPag.*.  me  en  leurs  places.  Il  eferit,  que  i Luynes  ageuucrnéle  Royaume , & 
j Pag  s £Iue  * ^ Jardinât  a ejié  chargé  par  necej?ité  de  tout  le  poids  de  /’  Ejlat  : que  S 
depuis  que  le  Cardinal  a eu  le  gouuernement  de  l'Ejîat  en  fa  main , tous  f es  de- 
fauts ont  cefié  par  l'exaSle  reformation  quily  a apporté  auec  vne  prudence 
4 furhumaine  : 4 la  mauuaife  conduite  des  Fauoris , lefquels gouuer  noient  i’ E- 

} Pag a$6.Jïat  j’0Uf  le  norH  je  j~a  j[iajejlé  : * les  Finances  efpuisées  par  l'ambi- 
tion & par  P auarice  ejloient  remplacées  par  des  exactions  iniques.  Il 
Par^c  ^es  Editfts  que  le  Roy  fift  vérifier  etj  fa  prefence  * & envn 
* autre  endroit  il  dit  , que  6 donner  la  conffcation  des  terres  du  Ma- 
refcbal  Marefchale  d'ancre  ejloit  vn  iniujlice.  Il  appelle  7 vn 
7 as  ',r'  meurtre  la  mort  du  Marefchal.  11  rapporte  les  paroles  dites  dans  le 
* PagJsr-  Parlement  par  le  premier  Prefident , 8 quily  auoit  des gens  qui  abufoient 
de  la  bonté  iujîice  de  fa  Ma\ejlé -,  à rai  fon  dequoy  il  prioit  Dieu  qu’il  de- 

'VzZ'W'Jïoiiwa  loing  de  fa  perfonne  facrée  les  malheurs  qu’il  en  f ail  oit  attendre  , 
tant  s'ert  faut  que  ce  qui  regarde  U diminution  des  charges  du  peuple  aye  eu 
Vcjfeiï  quon  defiroit , qu’au  contraire  iamais  on  ne  tira  tant  de  Finances  des 
a Pag. 471.  jmp0Jfs  g?.  Jes  fui  f des  qu  àprefent,  U appelle  1 Monfieur  de  fainél  Simon 
ïauoryduRoy.  dequoy  il  veut  tirer  la  confequence  dePline  leleune, 
que  tout  Prince  qui  a des  Fauoris  n’eft  pas  vn  grand  Prince.  Mais 
tout  cela  femble  peu  de  chofe , lors  qu’on  examinera  ce  que  nous 
auons  dit  du  mauuais  iugement  que  l’Hiftorien  fai  t du  Roy , pour  auoir 
donné  fa  confiance  à vn  preneur  de  mouches , & pour  l’auoir  aduan- 
cé  ( comme  il  dit  ) contre  iujîice  & raifon.  Ce  qqi  furpafTe  tous  ces 
bl ai phemes,  eft  la  qualité  de  Direftcur general  del’Ejfat,  qui  eft  at- 
tribuée au  Cardinal  de  Richelieu  en  plufieurs  endroits  de  cette  Hi- 
ûoire  : mais  le  nom  de  Confeiller  eftant  trop  peu  de  choie , & celuy 
de  Miniftre  odieux  3 il  falloit  chercher  vn  tiltre  plus  releué  -,  ce  qui  fe 
pouuoit  faire  fans  iniure  notable  à la  perfonne  du  Roy  .Nous  qui  fom- 
— mes  des  pauures  confifquez  & prolcrits , ne  voudrions  pas  auoir 

changé 
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changé  noftre  mifere  innocente  auec  le  bon-henr criminel  du  fieur  lumière» 
Duplex.  Iay  toujours  efcrit  du  Roy  auec  le  rcfpeét  que  ie  dois  à mon 
Souüerain , au  Fils  de  ma  Maiftreffe.  Iene  m efloîgne  pas  de  mon  de-  France, 
uoir } lors  que  ie  dis  que  le  Roy  élit  rompe  : comme  tout  homme  peut 
tromper , aufli  tout  homme  peut  eftre  trompé  ; les  Princes  plus  aifé- 
ment , & entre  les  Princes  les  bons  pluftoft  que  les  mefehans.  Celuy 
qui  dit  que  les  eferits  faits  contre  les  Miniftres  touchent  indirecte- 
ment le  Roy , a attaqué  directement  fa  perfonnefacrce.  Iadioufie, 
qu’ayant  iniuric  le  Duc  de  Luynes,  encore  qu’il  foit  mort  > l'Hifto- 
riena  fon  conte  feroit  autant  coulpable  que  ceux  qui  blafment  le 
Cardinal , quoy  que  viuant.  Mais  il  dit , que  celuy-là  efloit  blafma- 
ble  j ( c’eft  dequoy  le  Duc  de  Chaunes  ne  demeurera  pas  d'accordj  ) 

& il  afleure  que  celuy- cy  eft  foüable , ce  que  les  trois  quarts  de  la 
France  & de  l’Europe  n’aduoüeront  iamais , & que  Dupleix  ne  croit 
pas.  Ces  fottes  louanges  ne  fortent  point  du  coeur , mais  coulent  feu- 
lement de  la  plume  : & fi  le  Cardinal  eftoit  bien  aduifé , il  ne  les  cfii- 
meroit  pas  d’auantage  que  le  fon  de  laguiterre  d’vn  Charlatan. 

le  viens  au  troifiéœe  aime  de  Dupleix  •,  par  lequel  il  femble  qu’il  1 1 
aye  voulu  obliger  leCardinal  de  Richelieu , en  faiiant  voir  au  monde 
qu’il  y auoit  vn  homme  plus  ingrat  que  luy . L’Hiftorien  aduouë, qu’il 
a efté  à la  Reyne  Marguerite  de  Valois  du  nombre  de  ceux  cjue  cette 
fçauante  & liberale Princeffc entretenoit , pour  le  plaifir  qu  elle  pre- 
noit  à efeouter  des  gens  de  lettres.  Dupleix  elloit  en  c*:cmps-là  vn 
pauure  homme,  qui  le  mefloit  de  mettre  la  Philofophie  en  François: 
il  receuoit  des  bons  appointemens  de  la  Reyne  Marguerire,  & auoit  la 
qualité  de  fon  Maiftre  de  Requefl es  : il  a commencé  fa  fortune  chez 
elle  •,  & du  theatre  de  cette  paire  Cour  il  palfa  dans  celuy  du  grand 
monde , fur  lequel  il  fait  voir  la  plus  fale  & plus  abominable  ingrati- 
tude que  iamais  hommeaye  commis.  Que  ne  dit-  il  contre cate  ma- 
gnifique & vrayement  Royale  Princefle , qui  a facilité  le  repos  de  la 
France?  encore  qu  elle  n’aye  fait  ai  cela  que  des  choies  iuftes , elle 
les  a faites  auec  bonne  grâce  8c  affection  : elle  a donné  au  Roy  tout  ce 
quelle  luy  pouuoit donna , a aymé tendrement , & a honoré  gran- 
dement fa  perfonne.  Quelle  infamie , que  fous  le  Régné  de  fon  heri- 
tier , auquel  on  a caché  cet  attentat , on  imprime  contre  elle  des  ca- 
lomnies fi  eftranges , que  toute  la  terre  en  a horreur  ? On  veut  faire  Pag.410: 
paffer  pour  vne  abandonnée  vne  Princeffe  fort  vertueufe,  & pour  vne  *'*  ff. 

hypocondriaque  vne  femme  qui  auoit  l’efprit  plus  gentil , plus  fort  plgT;*, 
& plus  fçauant  que  fon  fexe  n’auoit  permis  à toutes  celles  de  fon  fic- 
elé. Ces  dîfcours  que  ie  n’ofe  point  trauferire  au  long , font  faits  paç 
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Lumières  vn  homme  qui  a conuerty  fon  pain  en  pierres, ailée  lefquelles  îlluy  va 
carter  les  os  dans  le  tombeau  du  Roy  Henry  II.  Il  déshonoré  dans  vne 
Fraàcc.  Hiftoire  de  France  la  mémoire  d'vne  Fille  de  France , qui  l’a  honnoré 
de  Tes  bonnes  grâces, & affilié  par  fes  bien  fairs  : il  produit  les  tefmoi- 
gnages  d’vn  Religieux  émancipé  , que  nous  auons  veu  chercher  dans 
la  Cour  vn  Euefché,  auec  l’iftipoftüre  que  cet  ingrat  rapporte , & que 
ce  Moyne,  laiïc  de  la  rigueur  de  fa  réglé  , racontoit  comme  vn  cheua- 
lier  errant  des  aduantures  de  Roman.  Cependant  lion  veut  croire  à 
Dupleix,  il  a defcouucrt  des  grands  fecrets,  & à fçeu  ce  que  Dieu  feul 
peut  fçauoir  : outre  cela  il  dit , qu'il  déclaré  les  imperfections  qui  n’ont 
cfle  cognur s que  par  quelques  domejiiques.  Seruiteur  infîdelle  ! quiofere- 
ueler  ce  qu’il  dit  auoir  aperceu  dans  vn  cabinet-,  & qui  couche  dans  vn 
liure  les  defauts  fuppolez,  defquels  le  public  ne  peut  tirer  ny  inftru- 
#ion  ny  exemple.  Ce  qui  doit  eftre  plus  afleuré,  eft,  que  Scipion  Du- 
pleix fera  eftimé  le  plus  ingrat,  & quant  & quant  le  plus  feelerat  ho- 
me de  la  terre.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a fujet  de  s’en  defier , & doit 
croire  qu'il  ne  le  loüe  pas  par  recognoiftancedes  bien- faits  qu’il  a re- 
ceu  de  luy,  mais  par  efperancc  de  ceux  qu’il  attend  : celuy  qui  traitte 
fi  mal  faMaiftreftè  morte,  n’efpargncra  pas  fon  Mailtre  , s’il  perd  la 
puiflance,  ou  la  vie.  Les  Perles  marquoient  auec  vn  fer  chaud  les  in- 
grats : il  n’eft  pas  befoin  de  mettre  lur  la  face  de  Dupleix  vne  autre 
marque  que  l’eternelle  qu'il  s’eft  imprimé  auec  fon  ancre.  Comme  il 
eltvray,  queH’hommerecognoirtant  a tbutes  les  vertus,  & l’ingrat 
tous  les  vices  i il  faut  croire  que  Dupleix  n’eft  pas  feulement  deshon- 
noré  par  ce  crime  : mais  par  tous  les  autres.  I'en  remarqueray  quel- 
ques- vns:  le  premier  fera,  qu’il  eft  iniurieux  aux  Nations  entières, 
aux  Princes,  & à beaucoup  de  perfonnes  vertueufes  j & fur  tout  s’ils 
n’ont  pas  ellé  amis  de  celuy , aux  partions  duquel  ilfaitvn  facrifîce 
fanglant  de  la  réputation  de  fes  ennemis, 
p-jg^g.  Commençons  par  les  pricipales  parties  de  l’Europe.  Il  fait  vne  in- 
iSi.j/o.  iure  de  ces  mots  honorables , Italien,  à.  F Italienne,  en  Italien:  ilnefe 
faut  pas  eftonner,  fi  la  haine  que  les  François  portent  aux  Efpagnols  a 
efchaulfé  vn  Gafcon  qui  fe  recommandoit  en  faifant  le  zélé  : il  blaf- 
Pag.  381.°  me  cette  fage  nation  d'ambition  de  [reliée , de  mefehant  artifice >0  de  per- 
381.38*.  Nous  auons  rapporté  ce  qu’il  a dit  contre  les  Anglois,il  n’y  arien 

à adioufter , fi  ce  n’eft  qu’en  vn  autre  endroit  il  delcrit  comme  peu  ge- 
Pag.  4 96.  nereHX ceux, qu’il  auoit  appelle  courageux.  Les  Hollandois , quoy 
Pag  380  ’ rtu  a^‘ez>  °nt  leur  coup  de  bec  en  partant  : il  dit , qu'apres  auoir  reccu 
*'  l’argent  de  France  , ils  fe  montrèrent  peu  foigneux  de  l’execution  de  leurs 
fromeffes  : ce  qui  eft  en  tèrmes  moins  rudes, les  faire  palier  pour  des  a f- 
frontcur*;  Il  ne  refte  que  les  Allemans , defquels  Dupleix  11'a  point 
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mefdit  : mais  n’ayant  conduit  fon  Hiftoire  que  iufques  à la  fin  de  l'an  Lumières 
1634...  il  dira  fans  faute  des  choies  effranges  contre  la  nation  Aile- 
mande  en  l’an  1635.  lors  qu’il  parlera  des  traittez  des  Electeurs  de  Sa- 
xe  & de  Brandenbourg,  des  autres  Princes , & des  villes  Impériales, 
qui  ont  abandonné  la  fortune  du  Cardinal,  pour  rabiller  le  desbris  de 
la  leur.  Il  ne  faut  pas  trouuer  effrange,  fi  cet  Efcriuain  iniurie  tous  fes 
voifins,  puis  qu’il  mefprilê  tous  les  François , en  vn  endroit  il  dit  : ils  pag  J0<r  i 
dormaient  à la  Franfoife , ailleurs  il  les  accufed’eftre  infolens&d'auoir  Pag.  4>î.  . 
laifié  ine  mauuaife  odeur  de  leur  nom  en  Italie , & en  fin  il  dit,  qu’ils  font  Pa®' î7*' 
mal  adroits  pour  faire  des fortifications  .Mais  il  eft  encore  plus  mal  adroit 
pour  drelfer  vne  Hiftoire.  . » 

Venons  apres  les  Nations  aux  Princes  qui  les  gouuernent  par  les  or- 
dres de  la  prouidenceDiuïne,  qui  a défendu  d’en  mefdire.Nous  auons 
veu  qu’ila  eferit  contre  noftre  bon  Roy,&  contre  celuy  d’Angleterre, 
qui  régné  auec  tant  de  paix,  vraye  marque  de  fa  prudence.  Sans  faute 
le  Roy  d’Efpagne  ne  fera  pas  mieux  traitté  ; la  grandeur,  la  pieté  & la 
prudence  de  ce  Prince  ne  le  garantiront  pas  des  atteintes  de  cet  hom- 
me furieux  : il  l’appelle  perfecuteur  des  Jteligionnaircs  Vroteflans.  Il  Pag. 
eft  vray  qu’il  n’ayme  pas  leur  erreur,  & l’extermine  tant  qu’il  peut^en 
quoy  il  elt  loüable:  mais  vn  Catholique  fe  rend  indigne  de  ce  nom, 
lors  qu’il  donne  celuy  de  perfecuteur  à vn  Prince  zélé  au  bien  de  la 
vraye  Religion.  Il  femble  aufli  qu’il  le  veut  accufer  de  mauuaife  foy,  Pa8-*81- 
dans  les  dernieres  propofitions  qui  furent  faites  pour  la  trefue  auec 
les  Hollandoistmais  ce  grand  Roy  ne  s’appuye  point  fur  des  petits  ar- 
tifices , il  furmente  fes  ennemis  auecla  generofité  & la  force , & fon 
Lyon  ne  feveut  point  reueftir  delà  peaud’vn  renard.  La  ragedel’Hi- 
fto  rien  va  iufques  à l’Empereur,  & ofe  appeller  celuy  qui  elt  faind  en 
les  moeurs , & iulieen  fon  gouuernement , vn  Tyran  qui  opprime  les  PaS-^- 
peuples  que  Dieu  a mkfms  fa  charge.  En  fin  ie  ne  trouue  point  de  Prince 
loué  dans  cette  Hiftoire  que  les  Roys  de  Suede  & de  Maroc-, l’vn  Pro- 
teftanr , & l’autre  Mahometan  j parce  qu’ils  ont  feruy  , ou  tefmoigné 
de  vouloir  leruir  à la  confcruatiOn  de  la  fortune  du  Cardinal  , qui  ne 
le  maintient  que  dans  les  troubles , & ne  s’appuye  que  fur  les  ennemis 
;de  fa  creance.  Il  me  lèmble  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  rapporter  les 
. iniures  que  l’Hiftorien  a dit  contre  le  feu  Duc  de  ‘ Sayoye,&  contre  le 
.Duc1  Charles  de  Lorraine  : perfonne  ne  peut  douter  ,qu’vn  homme  &c- 
-gagé  pour  eferire  contre  ceux  aufquels  le  Cardinal  a defmembré  les 
Eftats,nefoitobligéàdcfchircr  leur  réputation  : il  s’cft  attaché  fur  esi.&c.' 
tout  au  Duc  de  Lorraine , pour  contenter  les  dernieres  pallions , qui  , 

dont  toufiours  les  plus  violentes,  On  a remarque  qu’a  nidurequoce  *lir} 
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lumières  Prince  a voulu  faire  des  efforts  pour  rentrer  dans  fes  pays , la  cholere 
Siwde** ^“Cardinal  a entrepris  quelque  chofe  d’extraordinaire  contre luy, 
France. C on  contre  le  Mariage  de  Madame  fa  Sœur  : tantoft  il  a fait  donner  des 
Arrefts  au  Parlement  de  Paris,  tantoft  il  y a enuoyc  des  déclarations, 
i,  en 'j-Z  & il  a fait  des  pourfuitesàRome , qui  n’ont  peu  efbranfler  la  iuftice 
r.fmmsi,  Je  fa  Sainteté  : à la  fin  il  contente  fa  mauuaife  humeur  , en  lifant 
r-  les  iniures  que  fon  Hiftorien  dit  au  Duc  & à la  Maifon  de  Lorraine.  Il 
!«f.  «ce.  a creu  donner  quelque  couleur  à vne  mauuaife  caufe , en  faifant  def- 
crier  vn  Souuerain,  qu’il  a forcé  d’eftre  fon  ennemy.  En  fin,  le  Cardi- 
nal, auquel  i’ay  veu  bien  accorder  vn  luth , deuoit  mieux  accorder  la 
France  auec  fes  voifins  & Alliez  : ce  n’eft  pas  qu’il  n’aye  monté  (beau- 
coup de  cordes  , & mefmestrop  : maisc’eil  auec  cholere  , qui  eu  a 
rompu  vn  grand  nombre. 

Pag.  fin.  Rentrons  dans  le  Royaume  de  France,  où  nous  trouuerons  qu’apres 
le  Roy  Moniteur  eft  deferit  comme  vn  Prince  qui  abandonne  fon  ef- 
Pag.firo.  prit  à des  mauuais  confeils.  On  adioufte  : Monfieur  a fait  des  folies  3 4 
menacé  le  Cardinal.  Monfieur  le  Prince  eft  accu fé  en  deux  endroits  de 
a Pa8  101* 1 c^eMr  d'efprit  : en  d’autres, 1 <f  aveuglement  en  fes  payions  G*  inter  ejls:i 
i Pag.11/.  qu'il  a forcé  le  Roy  à révoquer  le  ferment  fait  en  fon  Sacre  -,  & qu'il  donna 
fvjet  à fon  emprifonnement  : qu'on  euji  plujiojl  exercé  la  vengeance  que  la 
iujlice , s'il  euji  changé  le  gouvernement.  Monfieur  le  Comte  deSoiflons 
n’eft  pas  exempt  des  atteintes  de  l’Hiftorien  : il  dit , au  il  fortit  du 
R oyanme  a la  perfuafion  des  fiens , non  pour  apprehenfion  dî efire  arrefié,  &• 
qu’il  s ejloit  oppofé  au  premier  Mariage  de  Monfieur , parce  qu il  eufl  de  fixé 
le  party  pour  luy-mefme.  C’eft  en  peu  de  paroles  dire , que  Monfieur 
le  Comte  eft  forty  du  Royaume  fans  fu  jet , & que  pour  ion  intereft  il 
a voulu  empefeher  que  Madamoifelle  de  Montpenfier  n'efpoufa 
Monfieur  *,  cequ’il  pouuoitarrefter,  s’il  euft  voulu  faire  tout  ce  qu’il 
pouuoit  : mais  la  generofité  eft  autant  efloignée  de  la  violence  que  de 
l’artifice , & il  fe  contente  de  mériter  vne  grande  & belle  Princelfe 
fans  faire  des  caballes  & des  efforts  pour  l’auoir,ou  pour  l'enleuer. 
le  viens  apres  les  Princes  du  Sang  Royal  aux  Cardinaux.  Celuyde 
Pag.  8x.  loyeufe  eft  appelle  en  termes  couuerts  ignorant , fans  libtralité , &■  font 
charité.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut  eft,felon  l’aduis  de  Dupleix, 
P»g-  peu  vigoureux  , plus  enclin  a fa  conuerfation  des  ptrfonnes  Religieu- 
fes  qu’au  maniement  des  affaires  politiques.  Mais  il  femble  qu’il  fait  pro- 
feffion  particulière  d’eftre  ennemy  de  la  mémoire  de  ce  prand  hom- 
?ag-'**-  me  de  corps  & d’ame , le  Duc  de  Mayenne  : tantoft  il  1 appelle  plus 
courageux  que  prudent  j tantoft  , fougueux  & téméraire  , n'ayant 
ny  le  iugement , ny  ta  prudence  neceffaire  pour  commander  , ny  tes  c on- 
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ditiors  requifes  à -vn  Gouverneur  de  Prouince.  Ic  ne  peux  defcouurir  Lumie-cs 
pour  quelle  confideration  il  eft  palïionné,  non  feulement  contre  la 
mémoire  du  Fils , mais  contre  celle  du  Pere  , qu’il  a toufiours  mal  France, 
traité  dans  THilloire  du  feu  Roy,  encore  que  non  feulement  la  France 
mais  toute  l’Europe  fçaehent  , qu’il  a efté  homme  de  bonne  foy. 

Prince  fage , & très-grand  Capitaine , & qu'il  n'a  iamais  hay  ny  le 
feu  Roy  ny  le  Royaume. 

I’ay  rapporté  vne  partie  des  injures  qu’il  a dit  au  Conneftable  de 
Luy  nés  -,  mais  i’ay  oublié  qu’en  vn  endroit  il  l’appelle  impudent.  Le  Plg-tifl*' 
Conneftable  de  l’Éfdiguieres  , fi  on  le  croit  , confeilloit  la  guerre  de  1 
Gennes  par  auarice  : en  vn  autre  endroit  il  dit  nettement , que  luy  & Pag.  417. 
le- fieur  de  Ballon  retindrent  trou  monfires  aux  foldats  : maïs  il  fait  dé- 
charger le  dernier  par  vne  lettre  du  Roy  , parce  qu’il  eft  à prefent  Pj£-  ‘•l,‘ 
Surintendant  des  Finances  , & luy  peut  faire  plaifir.  Les  Ducs  & 

Pairs  ne  font  pas  mieux  traitez  : il  appelle  en  termes  clairs  ceux  de 
Montmorency  & de  Rohan , des  bourreaux.  Nous  auons  remarqué  ce  as’  îf4‘ 
qu’il  a fait  dire  par  Meflie’urs  du  Parlement  de  Paris  au  Duc  d’Efper- 
non,  ne  l’ofant  pas  attaquer  luy  mefme,  comme  il  a fait  le  Duc  de 
Candale  : on  voit  bien  qu’il  n’eft  pas  amy  de  cette  Maifon  , encore 

Î[u’il  en  foit  voilin.  le  veux  croire,  en  lifantque  le  Duc  de  Sully  eftoit 
e plus  pernicieux  homme  du  Royaume,  que  lHiftorien  a voulu  dire  le  plus  P*S-  P7* 
pccunieux,  qui  eft  vn  mot  peu  François  : mais  fi  l’intention  de  l’EÎcri- 
uain  a efté  telle  , il  deuoit  faire  vne  correction  ou  de  la  faute  de 
lès  mauuais  yeux , ou  de  la  fottife  du  Libraire , eftanr  vne  chofè  affez 
importante,  cette  négligence  pouuant  faire  croire  que  le  deflein  de 
Dupleix  a efté  mauuais.  Entre  les  Marefchaux  de  France  il  infime 
celuy  de  Boildauphiu,  en  efcriuant  qu’il  fujl  accusé  d’intelligence  auec  Pag.  97. 
les  ennemis , ou  de  defaut  de  hardi ejfe  , ou  dt ignorance  en  fon  mefiier . 11 
dit  du  Marefchal  deThemines  , qu’il  efioit  plus  propre  à executer  qu’à  Pag’  *("r 
conduire  qu'il  viuoit  en  confufion  en  fa  maifon  , O'  rctenoit  iniuficmcnt 
les  biens  Ecclefutjîiques.  Le  Marelchal  de  Baflompierre , qui  a elté  loué 
par  tous  les  hommes  vertueux , pour  eftre  vn  des  plus  accomplis  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  France  & de  noftre  fiecle , eft  , félon  l’aduis  de 
Dupleix,  tne  ptrfonne  qui  s e fi  embarafsée  dans  des  mauuaifes  affaires  par  Pag. 
la  legereté  de  fa  langue  -,  encore  qu’il  ne  s’en  foit  iamais  lèruy  que 
pour  bien  parler  , & pour  obliger  tous  ceux  qui  auoient  recours» 
là  courtoifie.  le  m'affeure , que  fi  le  Comte  de  Carman  auoit  efté  em- 
prifonnévn  andeuant,  l’Hiftorienauroitdefchiré  h belle  réputation 
de  ce  Cauallier  fans  reproche  -,  auquel  la  generoûté  & la  vérité  ont 
rendu  ennemy  celuy  qui  l’eft  de  ces  deux  vertus, parce  qu’il  les  craint. 
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Ce  fage  & vaillant  Marefchal  deThoiras , objet  de  la  défiance , &:  ef- 
prit  melancholique  du  Cardinal  de  Richelieu  , eft  appelle  homme  né- 
gligent en  fa  charge.  L’Hiftorien  fe  rend  perfecuteur  de  la  réputation  du 
Marefchal  de  Marillac  , pour  plaire  à celuy  qui  a eflé  le  meurtrier  de 
foncorps.  Il  loue  au  rnefme  endroit  le  Marefchal  d’Effiat  , & le  fait 
pafler  pour  vn  des  pim  excellents  Capitaines  O'  des  plus  fage  s Confeiüers  de 
nojire  fiecle  : fans  doute  il  a fait  payer  les  penfions  de  1 Efcriuain  ; s’il 
leuft  mefeontenté , il  n’euft  pas  manqué  de  nous  monftrer  fes  grands 
palais  & acquittions,  qui  font  voir  qu’il  a mieux  fait  fes  affaires  que 
ceux  du  Royten  recueillant  les  miettesqui  tomboient  lous  les  pieds  du 
Cardinal,il  en  a fait  plus  de  cent  mille  efeus  de  rente  dans  5.  ou  6.  ans 
de  maniement  de  la  bourfe  du  Roy  loutre  vn  million  d’or  en  baftimes 
& ameublemens  Royaux.  Celuy  de  tous  les  Marefchaux  de  France, 
que  f Hiftorien  pourluit  auec  plus  de  paffion,eft  le  Colonel  d’Ornano: 
il  paroift  par  tout  ennemi  de  la  perfonne  & de  farmaifon:cncore  qu’il 
loiie  le  Marquis  de  fninte  Croix  fon  frere  , il  luy  donne  pourtant  vue 
touche:mais  la  peur  d’en  receuoir  des  plus  rudes  de  luy, fait  qu’il  l’ef- 
pargneen  fon  particulier  \ lors  qu’il  deshonnore  les  fiers.  Tous  les 
Chanceliers  & Gardes  des  feaux/jui  ont  efté  durant  ce  Rcgne,qui  en  a 
plus  fait  que  les 4.  précédais,  reçoiuent  vne  picquurede  la  plume  de 
Dupleix:  ilacreuagreerencelaau  Cardinal  de  Richelieu  -,  qui  n'a 
point  eflé  amy  de  ces  Meilleurs, & qui  en  a mal  traite  quelques  vns.Cè 
fage  Chancellier  de  Sillery, grand  ennetny  des  guerres  ciuiles  &:  ellrâ- 
geres,  qu’il  deftournoit  auec  prudence,  pour  conferuer  la  réputation, 
les  forces  & les  riche  (Tes  du  Royaume,eft  appelle  flatteur  Si  ambitieux. 
Dupleix  eft  contraire  à luy  meiine,  lors  qu’il  loiie  le  Garde  des  Seaux 
du  Vairde/i pieté : Sc  adjoufte  auffi  toft  que  de  trois  ans  eju  il  fnflVreJire 
& Euefjue , il  ne  dit  point  la  Meffe , & ne  prift  aucun  foin  de  fon  Dio - 
cefe  : il  1 ’aeeufe  auflfl  de  trop  grande  feueriré,  d’orgueil , d'inegalitc,  & de 
cholere  : auec  toutes  ces  imperfections  qu’il  luy  attache, il  a fleure  qu’il 
eftoitvn  des  plus  grands  hommes  du  fiecle.  Tout  ce  difeours  discor- 
dant eft  dans  dix  ou  douze  lignes.  Encore  que  le  Garde  des  Seaux  de 
Vie  euft  pafle  par  toutes  les  grandes  charges  & eraploys  plus  releuez, 
& qu’il  fufttres-fçauant,non  paspeut  eftredansla  fubtilitcou  chica- 
ne des  lettres,  mais  en  celles  qui  leruent  au  public-,  il  eft  defet  it  com- 
me ignorant  par  Dupleix  , qui  ne  fçait  pas  la  première  loy  de  fon 
meftier,&  fe  veut  nieller  de  iuger  de  la  capacité  du  premier  Officier  de 
Ja  Iuftice  & police  du  Royaume.  Il  appelle  le  Garde  des  Seaux  de 
Comniartin,  bilieux , hardi , &•  peu  compUifant  -,  mais  il  faut  aduoiier 
que  l’Elht  perdit  beaucoup  , Se  que  fa  mort  aduancceaduança  nos 
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mifêres,aufquelles  il  fe  fuit  oppofé  auec  cou  rage  .le  con  fe  (fc  ,que  l’Hi-  Lumières 
ftorien  donne  des  louanges  au  Preiident  Ianin:  mais  ie  11e  crois  pas  que 
tous  ceux  qui  les  liront, trouuent  bon  qu’il  afleure,  qu  en  fui uant  le  par-  Fiance. 
ty  de  la  Ligue  ilejloit  bon  François.  Par  la  fuite  du  difeours  on  voit  bien  p^'^77 
que  les  eloges  qu’il  donne  à ce  fage  Minière  d’Eflat , ne  viennent  pas 
tant  de  la  cognoifTancede  les  mérités, que  du  reflentiment  de  quelque 
plaifir  que  l’Hi  ftorien  en  a receu  dans  lesFinances.Commc  il  trouue  le 
Cardinal  de  Richelieu  palfionérôtre  leGarde  des  Seaux  de  Chafteaiu 
neuf, il  le  charge  auffi  plus  rudement  : il  dit,  qu'il  a eu  vnc  mauuaifè  con-  Pjg  fpg 
duire:, il  femble  aulfi  qu’en  termes  couuerts  il  le  vueille  blafmer  d’auoir  Pag. 
abandonné  le  Cardinal  malade  à Bordeaux,  & qu’il  a elle  fort  crimi- 
nel d’auoir  dit,//  fe  porte  fort  mal:  il  a (fe  lire, que  le  Roy  m< fl  plaint  fouuet  Pa£‘  6*1- 
du  peu  de  fecret , de  l'ambition  extrême , & de  l'humeur  cabotante  de  ce  per- 
fonnage.  Nous  auons  touché  quelque  choie  du  vray  lu  jet  de  la  difgrace 
du  Marquis  delà  Vieuille^  laquelle eftant  vneffect  de  l’ingratitude  & 
ambition  du  Cardinal,  l’Hiftorien  l’attribué  aux  abus  qu’il  cômettoit  Pag' 
en  fa  charge  de  Surintendant  des  Finances , qu’il  a fait  auec  grande  fi- 
delité &:  capacité, mais  nô  pas  au  gré  de  beaucoup  deCourtilansdeurs 
plaintes  l'affermiffoient  dan  > l’elprit  du  Roy, mais  les  artifices  duCar- 
dinal  le  renuerferent.  le  11e  m’arrefteray  pas  aux  me!  pris  que  Dupleix 
a fait  de  quelques  particuliers  plus  lçauans  que  luy  en  fa  profefïion.Il  Pa  lg8 
dit,que  Matthieu  n’a  pat  obferuéles  loix  de  l’ /h floi re '.mais  il  eft  vray  qu’il 
les  a mieux  feeuës  , & plus  religieufement  gardées  que  Du  pie..;  : ce 
barbare  repréd  vn  homme  élégant  de  fon  ftile, qu’il  appelle  fleur  ijfanty 
mais-fa  corruption  l’empelche  de  lèntir  que  le  lien  elt  puant  : il  veut 
que  fous  fa  mauuaifè  foy  on  croyequeDon  LaurcsRamirez  de  Prado,  Pag.48*. 
vn  des  plus  fages  & des  plus  fçauâs  homes  d’Efpagne,luy  a tenu  quel- 
que difeours, que  fa  prudence  & la  retenue  ordinaire  de  ceux  de  fa  na- 
tion 11e  peuuent  fouffrir  : mais  ie  m'afleure  que  ce  grand  perlonnage 
s’inferiraenfaux  contre  ce  petit  calomniateur.il  dône  vn  coup  de  dent 
en  palfuit  àceux  qui  dreffent  les  Mercures  Françoisdefqvels  quoy  que  PaR- 
uiteurs  du  temps, n en  font  pas  ü elclaues  que  Dupleix^  & nous  en-  5«,'r<Wirf(. 
feignent  plus  de  veritez  que  luy, qui  a tiré  vn  grand  nôbre  de  cognoif-  chofet 

fances  de  ces  ramas,  & ne  les  met  pas  en  meilleur  ordre  ny  en  termes  fi 
bôs.llaccufe  de  peu  de  Jugement  & de  trop  decomplaifunce  & flatte-  cr 
rie  ceux  qui  trauaillét  àcesouurages:mais  ces  trois  defauts  paroiirent^r£"n^,<’' 
dauanrage  en  celuy  qui  les  reprend.  Perlbnne auffi,  quoy  que  bon Ca- 
tholique  ( s’il  fçait  les  loix  de  lHiftoîre)  ne  peut  approuuer  qu’vn 
homme  qui  la  doit  eferire  fans  palfion , mette  en  grofle  lettre  en  l’in-  Pjs-  *'S; 
feription  des  chapitres,c}ans  lefquels  il  traite  des  foufleuemés  & entre- & ailkur’* 
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prifes  des  Rochelois,  impudence,  infolence,  effronterie  des  rebelles,  &C.  Ce 
lont  les  termes  ordinaires,  auec  lesquels  Dupleix,  pour  contrefaire  le 
zélé  paroift  paflîonné.  L’homme  fçauant  a vne  mefme  creance  auec 
le  peuple,  mais  il  la  faut  cognoiftre  plus  fagement. 

le  lerois  obligé  de  faire  vn  liureaufli  gros  commeeft  celuy  de  Du- 
pleix, fi  ie  voulois  produire  toutes  les  injures  qu’il  a dit  : il  y en  a peut 
eftre  qui  fout  véritables , mais  elles  ne  font  pas  bien  feantes  à la  gra- 
tifié & prudence  de  l’Hiftoire.  Theopompe  blafme  dans  la  fienne  plu- 
fieurs  perfonnes  par  auerfiôn  particulière  : Dupleix  en  injurie  beau- 
coup dauantage , ou  pour  auoir  receu  quelque  defplaifir  , ou  pour 
obéir  à la  paffion  de  celuy  qui  fe  repaift  de  ces  ordures,  le  ne  m’éton- 
ne pas  dans  la  terreur  qui  a faifi  toute  la  France  fous  la  tyrannie  du 
Cardinal  de  Richelieu,  s’il  ne  fetrouue  pas  vn  homme  entre  tous  les 
grands  qui  font  offenfez  ou  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  parens , qui 
ayefait  ibuuenirScipionque  ce  nom  fignifioit  vn  ballon,  l’ay  creu 
qu’en  vn  autre  fiecle  il  auroit  couru  plus  de  fortune  *,  mais  il  me  fera- 
ble  qu’en  cette  faifon  toute  la  France  eft  aifife  en  vn  amphithéâtre 
jib^T  tournant , comme  elloit  celuy  de  Curio:  on  ne  regarde  pas  tant  aux 
•ap.ij.  efia  ns  des  beftes  farouches  ny  aux  efclats  des  armes  des  efcrimeurs  à 
outrance,  comme  on  fait  au  remuement  de  toute  b machine,  qui 
nous  porte  & fait  tourner  la  telle  : chacun  conûdere  , que  la  vie  de 
tant  de  perfonnes  qui  font  en  France  dépend  d’vn  ou  de  deux  refiorts, 
lefqueîs  venans  à fc  rompre,  tous  les  affiftans  font  accablez.Ce  grand» 
ce  puilfant , ce  riche  & ce  Bouffant  Royaume  e£l  aujourd’huy  en  vn 
efiat  par  les  mauuais  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  perfonne 
ne  fonge  ny  à fes  vengeances , ny  à fes  affaires  particulières  , parce 
qu’on  craint  la  cheute  de  la  Monarchie  que  ce  Confeiller  temeraire  a 
elbranlé  : & fait  aller  comme  bon  luy  ferr.ble  auec  deux  foiblesref- 
forts , qui  font  vn  efprit  furieux , & vn  mauuais  deffein.  Si  Dupleix 
dit  qu’il  a donné  quelque  loüange  à chacun  de  ceux  qu’il  a blafmé, 
nous  luy  repartirons , quec’ell  vne  des  malices  que  Plutarque  a re- 
marqué dans  Hérodote.  Vne  injure  entre  deux  recommandations  eft 
vn  vent  coulis,qui  fait  plus  de  mal  que  les  orages  qui  nous  battent  en 
plciiuTcampagne.  * 

T*,  Ce  chien  de  Diogene  , qui  mord  fes  ennemis  , leèhe  tous  fes 
bons  amis  , & fait  voir  dans  fes  flatteries  la  cinquiefme  rnauuai- 
fc  qualité  d’vn  Hiftorien.  l’aduoüe  que  de  charger  d’injures  , eft 
eftimé  vn  plus  grand  crime  que  de  chanter  des  louanges  -,  mais  c’eft 
vn  defaut  efgal  en  vn  Hiftorien.  Dupleix  eft  autant  blalmable  dauoir 
efté  prodigue  en  fes  eloges , comme  d’auoir  paru  furieux  en  fes  me£- 

difances  ; 
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difances  : îe  ne  veux  pas  repeter  les  principaux  Panégyriques  qui  font  lumières' 
pour  celuyqui  l'a  employé  & payé:  il  croit  au»ir  mis  fareputationà  fwxrl’Hi- 
couuert,  ayant  fait  publier  l’Hiftoire  de  fon  crédit,  lors  qu’il  fubfifte  prince^ 
encore;  mais  il  ne  voit  pas  que  le  changement  d’affaires  apportera  ce- 
luy  des  difeours,  & ne  douera  pas  moins  de  liberté  aux  plumes  qu’aux 
langues.  Plufteurs  remarquent  les  actions  des  Tyrans , mais  perfonne 
n’oiê  fe  prefenter  à leur  furie  en  fon  paflage  : lors  qu’elle  eft  palfée,  la 
vérité  produit  toutes  les  pièces  qu’elleauoit  caché  dans  fes  iacs , qui 
font  les  cabinets  des  fages  & des  curieux, qui  inftruifent  le  procez  des 
emiemis  du  public , &.  de  tous  leurs  complices. 

Il  n’y  a iamais  eu  homme  plus  liberal  en  belles  epithetes  que  Du- 
pleix , quand  il  veut  gratifier  les  amis  de  fon  Maiftre , ou  les  fiens  : il 
recite  plus  de  belles  qualitez  que  de  bonnes  aétions  ; defquelles  ceux 
qui  lifentrHiftoire,doiuent  tirer  les  véritables  loüanges  Quelle  abon- 
dance d’eloges  à Barbin, qu’il  appelle  homme  de  gentil  efprit,poli adroit, 
accorder  cable, liberal  : il  alTeure , qu'il  ejloitfans  argent  quand  le  Maref- 
chalfujfarrejlé -,  ce  qui  fera  que  plufieurs  le  prendront  pour  vn  mal  ad- 
uifé  : mais  lors  qu’il  adjoufte,  Procureur  de  Melun, il  fait  voir  qu’il  met 
la  telle  d’vnGeantfur  le  corps  d’vn  Pigmée.  Il  dir,que  le  chancellier  de  Pag.$i<. 
Suède  Oxcjîern  a le  plus  excellent  & le  plus  fort  efprit  que  la  nature  aye  pro- 
duit de  long  temps  : il  ne  voit  pas  qu’il  a alfeuré  ailleurs  que  le  Cardi- 
nal eft  ce  Phoenix  *,  fans  faute  il  fera  ialoux  de  ces  loüanges  données  à 
vnGoth:  il  eft  vray  qu’il  enarantditàfonMa:cenas,qu’il  ne  peut  pas 
douter  qu’il  n’aye  eu  la  plus  grande  part  de  ces  fottifes;fur  tout  quand 
il  s’efforce  de  prouuer, qu’il  ne  faut  qu’vn  Miniftrcou  vn  directeur  ge-  Pag 
lierai  dans  vn  grand  Royaume  , qui  aye  toutes  les  qualité ^ necejfaires  $74.  j7j. 
four  faire  les  charges  de  ptufeurs  hommes  ; O que  nojtre  fiecle  l’a  produit 
par  miracle  en  la  perfonne  du  plus  grand  Héros  que  mus  ayons  veu  depuis 
i eftabliffement  de  la  Monarchie  trcs-Chreflicnne.  c’eft  icy  où  il  luy  donne  Voyez  la 
le  nom  de  grand  luminaire  d' Ejlat.  Vn  Orateur  que  i’ay  cognu  à Paris,  PSS-'88- 
l’euft  appelle  innocemment  le  grand  Phalot.Ceux  qui  le  nomment  le 
luminaire  d Efiat , ne  voyent  pas  que  nous  iugeons  de  ce  difeours  que 
l’Eliat  eft  mal  efclairé  -,  & ceux  qui  dil'ent  qu’il  eft  l’appuy  de  la  Fran- 
ce, nous  font  appréhender  fa  cheute.  L’Hiltorien  fe  rend  foigneuxde 
louer  tous  les  parens  du  Cardinal  : il  dit , que  le  fieur  du  Pie  fis,  Euefque  Pag'  6l,‘ 
de  Mende , eftoit  vn  perfonnage  fignolé  en  pieté  ,fcience,  éloquence  Cî>  %rle 
ardent  au  fcruice  du  Roy.  Le  Marcfchal  a Effiat  s’ ejîoit  acquis  dans  peu  de 
temps  beaucoup  de  réputation  dans  les  armes  par  fon  courage  , dans  le  Confeil 
fuir  fon  bon  iugement  , dans  les  ^ imbafj'ades  par  fon  addrejfe  , dans  la  ■ j 
Surintendance  des  Finances  par  fa  vigilance,  prudence  3 bonne  conduite. 
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luuiicrei  le  laiffe  toutes  ces  recommandations  ineptes  que  l'Hiftorîen  donne  à 
rtoirede'  tous  ccux  qu’il  a voulu  gratifier  pour  plaire  ati  Cardinal  : ie  ne  veux 
France,  point  contefter  fur  le  mérité  de  ceux  qui  font  loüez,ny  iur  la  vérité  des 
chol'esjmaïs i’alfcureque  l’Hiftorîen  eft  vn  impertinét,s’il  Te  perfuade 
que  nous  tiendrons  des  hommes  pour  grands  perfonnages  , lorsqu’il 
leur  aura  donné  beaucoup  de  titres  d’honneur , fans  nous  faire  voir  les 
a&ions  defquelles  vn  loge  Leéteur  les  tirera  pluftoft  que  des  figures 
d’vn  Efcriuainqui  nefçaitpasleulemét  flatter  auec  des  belles  paroles, 
le  m’afleure , que  la  modeftie  du  Roy  n’approuuera  pas  qu’en  fort 
a*’4,f*  viuâron  face  le  procezde  la  canonization  fur  le  rapport  du  fieurBer- 
nardfon  leéleur  : nous  auons  cette  obligation  à Dieu  , qu’il  nous  a 
donné  vn  Roy  qui  peut  dire  comme  Salomon,  qu’il  a efle  partage  d v- 
ne  bonne  ame.  Si  la  prouidence  Diuine , qui  luy  a fait  prefent  de  beau- 
coup de  merueillesv,  luy  a o&royc  la  grâce  des  miracles , comme  dit 
l’Hiftorieir,  ic  laiffe  iuger  à tous  les  hommes  fages , fi  durant  la  vie  de 
Sa  Majefté  il  les  faut  loger  dans  fon  Hiftoire , 8c  afleurer , qu’outre  le 
priuilege  que  le  Roy  adeguarirdes  efcroüelles  , il  a*fait  marcher  les 
paralytiques  , & parler  les  muets.  Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  voulions 
croire  tout  ce  qui  eft  à l’aduanrage  de  noftrc  l?rince*,mais  il  me  femble 
que  cette  publication  deuoiteftre  différée , & qu’en  fon  viuant  elle 
pourroit  eftre  foupçonnéc  de  flatterie , encore  qu  elle  fuft  véritable. 
yi>  Le  fixiefme  defaut  qui  fe  rencontre  dans  l’Hiftoire  de  Dupleix  , le 

plus  contraire  à fa  prorefllon , eft  la  menterie  -,  que  ic  diftingueray  en 
malicieufe  & ignorante.  le  fçay  bien  queFlauius  Vopifcus  a dit  vray, 
lors  qu’il  afleure  qu’il  n’y  a pasvnHilîorienqui  n’aye  elcrit  quelque 
faufleté  : il  ne  les  faut  pas  rejerrer  s’ils  font  trompez  par  des  mauuais 
memoircs.C’eft  eftre  trop  cruel  d’appeller  fabuleux  en  tout  Iulius  Ca- 
p itoli nus, parce  qu’il  l’eft  en  certains  endroits  -,  & dedirequcProco- 
pius  eft  entièrement  ridicule,  parce  qu’il  a fait  renuerfer  vnc  armée 
desGots  par  la  flcche  d’vn  foldat  : ce  qui  eft  digue  de  reprehenfion,  eft 
vn  manquement  de  fidelité, qui  vient  de  malice  ou  de  négligence.  Ce- 
luy  qui  veut  mentir  impunémentdans  vne  Hiftoire , doi:  elcrire  celle 
desfiecles  qui  ont  précédé  le  fien:  ceux  quivicnnent  de  loin, nous  font 
croire  plus  aifément  ce  qu’ils ditent,  que  ceux  qui  racontent  les  mer- 
ueillesd’vn  paysvoifin.L’infideliréeft  fiordinaireàDupIeix,quefans 
paifion  on  peut  condamner  tout  fon  ouurage.I’en  ieray  voir  quelques 
efchantillons , & commenceray  par  les  menreries  qui  partent  d’vn 
mauuais  delTein.  La  plus  criminelle  de  toutes  les  fauflfetez  eft  celle 
n$.  qui  afleure , que  Monficur  le  Prince  par  le  traité  de  Lodun  fft  révoquer  a» 
Roy  le  ferment  folemnel  fait  en  fon  Sacre.  Il  y a bien  differente  d’vne  rc- 
uocatiô  a vne  déclaration, que  le  Roy  fi ft, que  par  l'on  fermée  il  n’auolc 
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pas  entendu  s’obliger  à violer  les  Edicts  faiétsen  faueur  de  ceux  de  la  Lumière* 
Religion  prétendue  reformée.Il  eferit  auflî  contre  la  vérité, quvne par- 
tie  des  coffres  de  la  Marefchale  d' *Ancrc furent  trouue^plains  d" or,ef  argent,  France, 
de  pierreries  & bagues.qu en  l'entreueue  de  Coufiercs  laReyne  régnante  prijl  ^ — 

la  chaire  de  main  droite,&"  la  Reyne  fa  Mere  celle  de  la  gauche:  qu'en  la  def  Pag.  j88. 
route  du  Pont  de  Se,  ceux  qu’il  appelle  rebelles  y perdirent  cinq  cens  hommes, 
lien  eftât  pas  morts  deux  cens.  Il  adjoulte, que  les  Seigneurs  de  Nerefian  PaS' lof' 
Dcfmaraû , ayant  ejié  bleffe^du  cojié  du  Roy  , le  dernier  mourut  de  fes 
blêjfures^cependint  il  elt  vray  qu’ils  y moururent  tous  deux. Les  remô-  pag_  t(J7 
ftrances  que  Duplex  fait  faire  à la  Rey  ne  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  & *08. 
pour  la  difpofer  à la  paix  d'Angoulefme  & d’Angers,  font  de  l’inueiv* 
tion  del’Hiftorien,&  tout  à fait  impertinentes:  leCardinal  n’a  iamais 
propoféque  des  confideratiôs  de  petite  fineftepour  gaigner  le  temps \ 
non  de  folide  iuftice,pour  tafeher  de  le  rendre  meilleur.  Il  apporte  vnc 
plaifantecaufe  de  la  mort  du  Cardinal  deGuile:  il  dit, que  c ejloit  pour  Pa8-  lf4« 
a noir  beu  du  vin  clairet  mejléaucc  du  blacau  lieu  d’ eau,, apres  s’efire  échauf- 
fé en  vnc  attaque  de  faint  lean  d’^Sngcly.U  auoit  la  fiéure  quarte  depuis 
long- temps , & l’ardeur  du  foleil  qu’il  fouffrit  fur  la  telle  fuit  la  vraye 
cauïè  de  fa  mort.  Pour  gratifier  le  Cardinal, & faire  voir  que  fon  pere 
a elle  fort  côfiderab!e,il  fait  valoir  la  charge  de  grâd  Preuoft  iufques  à Pag.  jf?. 
vn  point  qu’il  la  veut  faireallcr  du  pair  auec celle  de  grand  Maiftre,af- 
feurant  que  celle  du  Maire  du  Palais  a efté  diuifeeen  ces  deux.  Il  nous 
veut  faire  croire  , que  la  Rey  ne  a pris  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  Pas-îrr. 
chef de  fon Confeil, pour  les  bonnes  impreffions  que  le  feu  Roy  luy  en  &î71” 
auoit  laifle.  Il  fait  auec  ce  grand  Prince  le  Cardinal  du  Pcrron,le  Sr  de 
Chafteau-r.euf  le  Pere,  & le  Prefident  Ianin,  Prophètes  de  l’aduance- 
ment  du  Cardinal , & leur  fait  dire  ce  àquoy  ils  ne  penferent  iamais: 
mais  ileft  plus  vray, que  le  Prefidéc  Ianindit  à Angers  de  l’Euefquede 
Lufsô, qu’il  entroit  dâs  les  affaires  en  ignorât, &en  fortiroit  en  furieux  . 

L’Hillorien  dit , que  le  Roy  ordonna  k Nantes  des  gardes  pour  la  [cureté  P*g-  4J0* 
du  Cardinal  de  Richelieu:  mais  il  les  auoit  deuant  le  voyage.il  dit  que  Sa 
Ma  je  fié  a augmenté  les  gardes  du  Cardinal  k me  fur  e que  la  malice  & l'enuie 
fe  font  accrue  s contre  fon  Eminence . Difons  auec  pl  us  de  vérité, que  c’cll 
a mefure  qu’il  a fait  plus  de  violences.  11  a cherché  fes  affeurances  lors 
qu’il  les  a oftées  à tous  les  Grands , & a fait  ou  mal  ou  peur  à tous  les 
petits.  Il  attribue  la  caule  de  la  mort  du  Duc  de  Sauoy e au  defplaifir  Pag.  j7j, 
qu’il  euft  pour  la  prife  de  Saluces,&  à la  fu perdition  qu’ vil  Almanach 
luy  auoit  donné.  La  perte  de  Saluces,  qui  n’eftoit  point  place  forte  ny 
importante  , n’eftoit  pas  capable  de  le  faire  mourir  •,  & cet  efprit 
genereux  ne  s’amufoit  point  aux  prédictions  ; les  mauuaifes  affaires, 
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la  fatigue , & le  foleil  du  mois  de  Iuillet , adiouftez  à fon  aage  de  foi- 
xante  dix  ans , tuerent  ce  Prince.  Dupleix  ne  rapporte  pas  bien  les  pa- 
roles que  Moniteur  dit  au  Cardinal  dans  fa  mailoiv.  il  ne  les  a apprifès 
que  fur  le  Pont-neuf, ou  de  ceux  qui  neluy  ont  pas  voulu  aduouer,que 
Moniteur  blafma  le  Cardinal  de  manquement  de  parole  -,  ou  , pour 
mieux  dire , Dupleix  ne  l'a  pas  of<*  efcrire.  l’ay  remarque  que  l’Hifto- 
rien  a deguifé  trois  ou  quatre  fois  la.  vérité  en  ce  qui  regarde  l’enuoy 
des  Médecins  à Gand , où  la  Reyne  Meredu  Roy  eltoit  malade.  II  eft 
menteur  malicieux , quand  il  dit , que  Monfieur  donna  du  mefeontente- 
.mentaux  Efpagnols  Ion  <ju  il  nefji  point  des  feux  de  ioye  comme  la  Rej  ne 
fa  Mere,  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Nortlingcn.  Cela  ne  pouuoit  fafeher 
les  Efpagnols , Monfieur  ettant  logé  dans  le  Palais  où  les  feux  furent 
• faits  au  delpens  du  Mailtre  de  la  Maifon  : ceux  que  la  Reyne  com- 
manda qu’on  fiil  deuant  fon  logis , elloient  pour  le  bien  que  cette  vi- 
ctoire apportoit  à la  Religion  à l’Empereur  Ion  Couiïn  germain , au 
Roy  Catholique  fon  beau  Fils,  qui  la  nourrilfoir,  8c  à fon  petit  Fils  le 
Prince  d’Efpagne.  L’intereft  du  Roy  ne  paroi  (Toit  point  en  ce  ren- 
contre , encorequelafolieduCardinaleult  précipité  les  Suédois  à 
prel  enter  la  bataille.  Les  confiderations  de  la  Reynefurentdiuines  8c 
naturelles  : IHiftorien  eft  ennemi  de  la  Religion  & de  la  raifon  , lors 
qu’il  femble  vouloir  blafmer  cette  aCt ion  de  Sa  Majefté.  Il  n’eft  pas 
véritable, que  le  Marquis  d' Aytona  mit  des  corps  de  garde  durât  quel- 
ques nuits  dâs  les  rues  où  il  y auoit  desFrâçois  logez, ny  qu’il  fîft  prier 
Moniteur  de  les  faire  tenir  dans  leurs  logis  durant  3. ou  4.iours:  la  vé- 
rité eft, que  la  prudence  du  Preftdent  des  Pays- bas  iugea qu’il  eftoit  ex- 
pédient de  reprefénter  à Monfieur , qu’il  n’eftoit  pas  a propos , que  fes 
gens  couruifent  par  les  rues  le  loir  du  feu  de  ioye , de  peur  qu’vn  manq- 
uais rencôtre  ne  produiftt  quelque  querelle  dans  l’excez  de  l’allegreffe 
du  peuple, & indiferetion  de  ceux  qui  fe  picquoient  de  paroiftre  bons 
Frâçois  parmy  les  Efpagnols, & qui  faifoient  voir  qu’il  eftoiét  marris 
de  cette  victoire. Cela  ne  hafta  pas  la  retraite  de  Moniteur, comme  Du- 
pleix a dit-,la  refolution  eftant  defta  prife , on  n’attendoit  que  l’ordre 
du  Cardinal  de  Richelieu  pour  le  iour  du  départ  : ce  deifein  ne  fuft 
point  rompu  pour  le  refpeéf  qu’on  portoità  Monfieur.  le  peuxauilî 
afTeurer , qu’apres  cette  retraite  le  Pere  de  Chantelouue  ne  fuft  point 
rebuté  corne  impofteur  par  les  Efpagnols, ainli  que  IHiftorien  i’eferit: 
au  contraire  ils  recognurent , qu’il  leur  auoit  prédit  ce  qui  arriua,  & 
auoit  defcouuert  ce  qui  fetraitoit.  Dupleix  témoigne  fon  ignorâce,& 
enfemble  fa  malice,  en  ce  qui  regarde  le  différent  pour  l’hômage  de  la 
«Duché  de  Bar.  Le  Duc  de  Lorraine  n’a  iamais  refusé  de  le  rendre  : la 
difficultéeftoir  pour  Madame  de  Lorraine  , à laquelle  on  demandoit 
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l’hommage  pour  nuire  aux  pretenfions  de  Ton  maty.  Cette  queftion  lumières 
eft  trop  longue , les  menteries.de  Dupleix  le  font  eneoce^’auantage. 

Laiftons  la  plus  grande  partie  des  makcieulcs , SC  venons  a celles  qui  France, 
viennent  de  fon  ignorance  pareffeule  & précipitée. 

E(tre  aucune  & vouloir  courir  , font  deux  moyens  pour  broncher  ' v 1 L 
fouuent. Dupleix  a les  yeuxeteuez  par  l’interettqui  l’a  fait  hafter,pour 
rendre  promptement  vn  ouurage,  duquel  il  attendoit  vr.e  récompen- 
se qu’il  craîgnoit  que  le  temps  ne  luy  olla  : de  là  vient  le  feptiéme  de- 
faut que  i’ay  remarqué  en  Ion  oeuure.  Le  1 appelle  menfonge  à faute 
de  foin.  L’Hülorien , fur  tout  le  Chreftien , doit  eftre  religieux  : il  fe 
fouuiendra  qu'il  eferit  pour  l’eternité  : il  fera  inftruit  en  la  Co  (biogra- 
phie, pour  ne  manquer  point  en  la  lituation  & afliette  des  pays  & des 
places.  le  ne  luy  demande  pas  le  foin  de  1 Empereur  Adrian  , qui 
vouloit  voir  tous  les  lieux  qu'on  luy  ddcriuoic  : mais  il  en  doit  eltre 
affeuré , & fur  tout  des  choies  qui  fe  font  paflees  : il  ne  les  apprendra 
pas  (Tvn  homme  feul , mais  de  plulieurs  qui  ne  feront  ny  palfionnez, 
ny  intereffez.  Il  feroit  expédient  que  l’Hiftoriend'vn  Roy  fuR  rouf- 
jours  à fa  fuite , & dans  les  armées  où  le  Prince  n'eil  pas  -,  ou  qu’il  fuft 
Secrétaire d’Eftat,  ou  employé  dans  les  principales  Ambaflàdes.  le 
feray  voir  que  Dupleix  n'a  point  eu  toutes  ces  preuoyances  ny  ces  ad- 
uantages , qui  eulfent  conlérué  à tous  les  hommes  la  vérité  , & à 
l’autheur  la  réputation.  le  ne  diray  rienqu’vne  partie  de  ce  qui  eft 
venu  à ma  cognoiflance  : & m’affeure  , que  fi  i'auois  recueil ly  tout 
ce  que  plufieurs  braues  hommes , qui  ont  efté  dans  les  occalions  ou 
dans  les  affaires,  ont  remarqué  , ie  cotterois  àl’Hiftorien  autant  de 
menfonges  comme  il  y a des  pages  dans  fon  V olurne. 

Il  dit,  que  l’-Archcttefiut  de  Iréucsiji le  premier  Electeur  de  l'Empire : Pag.  8*. 
c’eft  celuy  de  Mayence.  Il  a eferit  que  le  Prefident  de  Harlay  fift  la  re- 
monftranceauRoy  l’an  iéxy.  fur  les  prétendus  abus  quiauoient  efté 
commis  durant  fa  Minorité  : il  fe  trompe , c’elloit  le  Preiident  de 
Verdun. 

Il  dit,  que  Bcctbin  ejloit  controolleur  general  de  U Mai  fon  de  U Reyne  Pag.  14  9. 
Mcre  du  Roy:  il  ne  l’a  iamais  efté,  Sc  en  ce  temps-là  cette  charge 
n’eftoit  point  encore erigée. 

■ Il  dit,  que  le  fils  du  Marefchal  d’ Ancre  fùft  donné  en  garde  an  Pag.t4* 
Comte  de  Fiefque  : c’eftoit  vn  nommé  Fiafque,  qui  n’ettoir  point 
d’vne  condition  fi  relcuée  : il  auoit  efté  aduancé  par  le  Marefchal , & 
apres  fe  déclara  fon  ènnemy.  . 

Il  dir , que  le  Marefchal  d’ Ancre  fuft  tué  le  iour  de  fainéf  Marc,  & Pag.  iro. 
que  les  iienrs  d'Ornano  & de  Préaux  furent  enuoyez  parle  Roy  au 
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J.umîcrcs  Parlement , pour  luy  en  apporter  la  nouuelle,  & qu’il  eftoit  affemblé 
Zlcïl"  extraordinairement.  Cette  mort  arriua  la  veille  de  fainét  Marc,  qui 
France,  eftoit  vn  Lundy,  ordinaire  iour  ouurier  &c  d’affemblce. 

Pag.iojT  II  fait  ouyr  des  grands  tonnerres  du  canon  au  pont  de  Sé , & en  fait 
prendre  trois:  il  y en  auoit  que  deux, qui  ne  tirèrent  qu’vn  coup  chacun 
Pag.  xoj.  Il  dit,  que  le  Vicomte  de  Betancourt  fuit  blefféd’vn  coup  de  pic- 
que  dans  les  cuifles:  ie  crois  qu’il  veut  reprefenter  ce  braue  homme 
côme fuyant,  mais  il  euft  lebras  cafte  d’vn  coup  de  piqueen  refiftanr. 
Pag.  iyr.  Il  appelle  le  Duc  de  Luxembourg  Colonnel  de  chenaux  légers  du  Roy : 
il  confond  cette  charge  auec  celle  de  Lieutenant  de  la  compagnie  des 
cheuaux  légers  du  Roy. 

Pag.  jjf.  La  mefme  iuftice  qui  ne  veut  pas  que  nous  fouffrions  les  calomnies 

contre  la  Reyne  Mere  du  Roy , nous  porte  à rejerter  les  louanges  fauf- 
fes:  l’Hiftorien  dit,  que  la  Reyne  Mere  du  Roy  donnaordreà  Paris 
auec  le Chancell ier  ce  Siliery  aux lenées  qu’on  ni!  pour  s’oppofer  au 
Comte  de  Mansfelr.  La  Reyne  Mere  du  Roy  eftoit  en  ce  temps-là  à 
. Pougues  -,  & la  P y ne  Régnante  contribua  fes  foins , pour  empefeher 
• que  ce  foldat  d fortune  n'entreprint  rien  contre  la  France. 

Pag.  386.  Il  dit,  qv  . l’ifle  de  Narmouftier  ,^1  fe  retira  le  fieur  de  Beaumar- 
chais , ap'  .rtientau  Marefchalde  Yafy  fon  Gei.dre  : ellceft  au  Mar- 
quis de  N rmouftier , fils  du  premier  Rit  de  la  femme  du  Marefchal. 

Au  met  ne  lieu  il  dit , que  le  Marefchal  d’Ornano  fuft  donné  pour 
gouuerneu  à Monfieur , au  lieu  du  fieur  de  Breues  -,  auquel  auoit  fuc- 
cedé  le  Ce  nte  du  Lude , duquel  l’Hiftorien  n’a  rien  dit. 

Pag. 38(1.  Le  Bar-  n de  Gucpré  n’efîoitpasSouflieutenantdela  compagnie 

des  genfd  armes  de  la  Reyne  Mere  du  Roy,  lors  qu’on  attaqua  les  An- 
glois  dai  . Rhc,  comme  Dupleix  afTeure  : il  n’eftoitqu’Enleigne. 

Pag. 387.  Il  veut  faire  pafter  le  fieur  de  Marfillac  de  Languedoc  pour  Lieute- 
nant des  3ardes  du  Duc  de  Vantadovjr  : il  eftoit  Guidon  de  fa  compa- 
gniede;  ens-d’armes. 

Il  dit,  que  le  Roy  receut  l’Extréme-Onction  en  fa  maladie  de  Lyon: 
ce  qui  n - ,\  pas,  mais  on  fuft  fur  le  point  de  la  luy  donner. 

Nou . pouuons  mettre  dans  le  rang  des  négligences  de  l’autheur 
lesch.v  gemens des  noms , qu’il  11’a  pas  efte  toigneux d’apprendre: 
ConiiTk  lors  qu’il  met  pour  MalijJy,  tantoft  Mairie , tantoll  Malefîc^ 
pa  ^ ou  porr  Boyer  de  Prouence  en  deux  endroits  Royer , Varigueraille  pour 
& 33C.  3'  Varigs  eruille  : qu’il  confond  la  Cojîe  auec  b Cotte  de  Meaux  & de  Mus, 
pjg  tiî  ^ARoilue  pour  Majfebeuf-,  & autres  en  grand  nombre  , qui 

font  voir  que  l’autheur  n’a  point  efté  curieux  de  fe  bien  informer 
des  noms  de  beaucoup  de  braues  hommes , qu’il  a defobligez  con- 
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trc  for»  intention  tielaifle  à defcouurir  mille  autres  fauîetez  & alte-  Lumière* 
rations  pnr  ceux  qui  ont  efte  dans  les  avions  que  Dupleix  a de:  crit.  P°“r  l'j1'- 

Quelques  Autheurs  ont  creu  , qu’vn  Hiftorien  deuoit  dire  fçauant  France.6 
en  la  lurifprudence , parce  qu’il  faut  touliours  joindre  les  faits  auec  -ÿyyy — 
les  droits.  Dupleix  fait  profeflîon  de  cette  fcience , qui  marque  en 
fon  nom  deux  vertus  qui  r.e  fe  peuuent  feparer  , la  luftice  & la  Pru- 
dence. L’Hiftorien  n’a  point  la  première  : nous  i’auons  fait  voir  du 
fes  calomnies  , flatteries  , & menfonges.  Comment  pourroit  eftre 
iufle  celuy,qui  donne  les  loiianges  aux  vices  , & les  blafmes  à la 
vertu  ? 11  fait  voir  qu’il  n’a  point  de  prudence , lors  qu’il  a aduancc 
beaucoup  de  chofes  qu’il  deuoit  taire.  Apportons  quelques  preuues: 
entre  plulïeurs  la  principale  a efté  d’eferire  lHiftoire  du  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  n’eft  pas  acheuée  -,  de  laquelle  il  faudra  iuger  par  fa  fin, 
qui  peut  eilre  obligera  à changer  beaucoup  de  chofes, ou  a s'en  detdi- 
rc  honreufement  : ce  qui  eft  arriué  depuis  vnan,  nous  en  donne  de 
grandes  apparences.  L’Empereur  Pdcenninus,  i urnommé  le  Noir, dit 
à vn  Orateur  qui  luy  prefentoit  vn  Panégyrique,  qu’il  deuoit  efciire 
les  louanges  d’Annibal  , ou  de  quelque  autre  grand  Capitaine,  parce 
qu’il  ne  falloir  iamais  louer  ceux  qu’on  craint , ou  defquels  on  eipere. 

C’cft  aulli  vn  extreme  folie  de  me!  dire  des  affligez  dans  laFi  ance,  qui 
eft  vn  pays  où  les  changemens  aflez  frequens  remettent  aifémenten 
crédit  les  miferables,&  leur  donnent  la  defpoüille  de  ceux  qui  les  ont 
perfecutez.Dup'.eix  fie  trompe,  s’il  croit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
a trouué  ce  clou  de  diamant,  que  tous  les  heureux  ont  cherché  : cette 
roue  que  nous  donnons  à la  fortune,&  conduite  par  celles  desCieuxj 
c’elt  à dire,  par  les  reflforts  de  la  Prouidence , qui  ne  peuuent  eftre  ar- 
reftez  par  la  prudence , ny  rompus  par  la  pui  fiance  des  hommes. 

• Le  refped  que  nous  portons  au  Roy , fera  que  nous  ne  dirons  rien  Pîg"  l7°’ 
de  plus  impertinent  de  tous  les  difeours  de  DupLeix , qui  eft  en  la 
page  170.  ou  il  parle  de  la  conlommation  du  Mariage  du  Roy  : fi  la 
iuliicedoit  chaftier  l’Elcriuain  pour  fes  crimes  , il  mérité  pour  les 
fottifesqu’iladitesen  cetendroit  d’eftre  b§oié  par  les  valets  de  pied 
•de  fa  Majefté. 

lime  fembleaufli  que  l’Hiftorien  n’eft  pas  fige , de  dire  que  Henry  Pag‘  J*8* 
111.  communiqua  au  Pere  du  Cardinal  de  Richelieu  le  dejfcin  du  majjacre 
de  Blois  : cela  feroit  iuger  à Meilleurs  deGuife,  quela  hayne  contre 
leurMaifon  eft  héréditaire  à cellede  Richelieu.  Si  le  Cheualierde  - 
Guîfe  viuoir,  ce  difeours  feroit  demeuré  dans  la  plume  de  l’Efcriuain. 

Son  imprudence  paroift  plus  grande,  lorsqu’il  aficurc  que  Sauve-  P*g-  f**- 
fine  > Huijiitr  du  cabinet  du  Poy^itxit  cjt  penftï  aux  moyens  de  [retafer  au 
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Lumières  Roy  la  répudiation  de  la  R ey  rte  fon  Eftoufe  , & que  ce  crime  horrible  n’a. 
pour  l’Hi-  uoit  ejlé puny  que  (tvn  bannijfcment  de  la  Cour  -,  ceux  qui  auoient  voulu 
Kraaecî*  empefeher  le  Mariage  de  Monfieur  , ayant  efté  emprifonnez  & cha- 
ftiez  plus  feuerement  : cela  ne  deuoit  point  paroi  lire  dans  vn  HiÜoirc 
de  ce  temps , où  la  hardiefie  d’vn  petit  valet  deuoit  dire  chailiée  plus 
rîgoureufement. 

Pag.  448.  De  la  mefme  fource  d’imprudence  vient  le  long  difeours  que  Du- 
pleix  a fait , pour  monftrer  que  les  trois  Mariages  de  mes  Dames  fil- 
les de  France  n'ont  produit  que  du  inal  à l’Eftat  : ce  qui  oftcncedeujç 
grands  Roys , & vn  grand  Prince.  La  mauuaife  conduite  du  Cai  dinal 
de  Richelieu  a efmeu  contre  nous  tantoft  Tvn  tantoft  l’autre.  Deuanc 
fon  crédit  Tes  trois  Beaufreres  du  Roy  ont  vefeu  auec  fa  Majefté  com- 
me bons  amis  & alliez  -,  principalement  tant  que  la  Reyne  Mere  de  Ta 
Ma  jefté  a eu  quelque  crédit. 

Pag.  en.  La  prudence  deuoit  confeiller  à l’Hiftorien  de  ne  publier  pas  fi  clai- 
rement comme  il  fait , la  tromperie  que  le  fieur  de  Guron  fift  à Dom 
Gonçales  deCordoüa , pour  entrer  dans  Cazal  comme  Ambafladeuc 
de  Paix  , & fe  porter  auffi  toft  en  miniftre  de  guerre. 

La  fotrife  de  TEfcriuain  fait  grand  tort  à la  réputation  du  Cardinal 
de  Richelieu , lorsqu’il  appelle  le  Comte  Vrban  de  Scalingue , Gou- 
Pig-  tff.  uerneur  de  Pignerol , homme  lafihe , qui  nauoit pu*  feeu  reftjter.  Les  au- 
tres flatteurs  du  Cardinal  nous  auoient  fait  valoir  cette  conquefte 
comme  vn  exploit  héroïque  : ceftuy-cy  fait  voir  qu’on  ne  peut  acqué- 
rir beaucoup  de  louange  , en  prenant  vne  place  qu’vn  Capitaine  n’a 
Leu  ny  défendre  ny  vendre.  Pour  faire  paroiftre  Achille  bien  vail- 
lant , il  ne  luy  faut  point  donner  pour  ennerny  Therfite. 

•Mais  il  me  fembleque  l’imprudence  de  rHiftorienpaffeiufques  à 
la  témérité , lorsqu’il  le  monftrefi  partial  contre  le  Mariage  de  Mon-^ 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  auec  Madame  Marguerite  de  Lorraine, 
qui  efl  vne  des  plus  belles  & des  plus  vertueufes  Princefles  de  la 
Chreftiemé,&  de  laquelle  nous  pouuons  dire  cequePlatondifoit 
de  Carmides , que  celuy  qui  verroit  la  beauté  de  fon  ame , mefprife- 
roit  celle  de  fon  corps.  Les  Euelques  & Docteurs  qui  ont  efté  conlul- 
tez  fur  le  fujet  de  fon  Mariage,  peuuent  trouuer  quelque  exeufeou 
interprétation , qui  ne  manque  iamais  à ceux  qui  ont  bon  efprit  & 
mauuaife  ame.  Mais  que  peut  alléguer  pour  ladefcncevn  homme 
Pag.  ( qui  condamne  nettement  ce  mariage , qu’il  appelle  clanàeftm , & %ray 
rapt  y ce  que  ny  Roy,  ny  fon  Confeil , ny  les  Docteurs  ne  difent  plus* 
apres  auoir  efté  bien  informez  par  la  déclaration  de  Monfieur  -,  il  ny 
a qüe  Dupleix  qui  demeure  en  cette  opinion. 

Ces 
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Cesîmprudeiîces  peuuenr  prouenir  de  malice  : envoîcy  qui  n'ont  iWcrcs 
point  d'autre  fource  que  l’imberilité  de  l’elprit , qui  leur  fait  donner 
le  nom  de  nifliferie.  Les  entrées  des  temples  doiuent  dire  releuées  : il  France, 
faut  faire  en  forte  que  celles  d’vne  Hiftoirequi  eft  facrée , lefoicnt  ~jx. 
suffi.  Dupleix  n'a  point  obl’erué  cette  réglé  , lors  qu'il  commence 
ainlï  : Les  Ray  s font  mortels  en  France  comme  ailleurs  (voila  vne  gran-  ^*6* K*. 
de  nouuelle  ) mais  pourtant  la  Monarchie  Françoife  nefl  iamais  en  Anar- 
chie. Il  eft  vray,  qu’vne  Monarchie  n’eft  iamais  Anarchie,  c'eft  à dire, 
vnn’eft  iamais  plu  fieu  rs,ny  l’vnité  eonfufion-,  voila  des  belles  fen- 
tences.  LHiftorienferend  ridicule,  lors  qu’il  dit  que  le  Cardinal  en 
fa  ieunelfe  deuint  malade p.ar  vne  grande  etutcuationdes  efërits  animaux, 
qui  prouenoit  de l’eftude.Ie  croy  que  çe  pauure  homme  veut  prouuer 
par-là,  que  leCardinal  n'eft  point  befte,  tous  fes dprits animaux 
s’eftanscuaporez.  Auec  pareille  adrdfe  d’efprit, Dupleix  dit,  qu éflant^'**7' 
allé  'Voir  le  champ  de  bataille  oh  le  Duc  de  Montmorency  fttflpfU  , il  y re- 
marqua le  gifle  du  cheual  du  Duc , 0 de  celuy  du  Comte  de  Ricux.  Voila 
vne  jolie  curiofité  d’vn  grand  Hiftorien  •,  8c  le  mot  de  gifle , qui  ne  fe 
dit  que  des  heures, qui  eit  bien  employé  en  cet  endroit.  11  nous  aprefte 
vn  grand  fujet  de  rire , lors  qu’il  rapporte  l'arreft  donné  contre  l’E-  ; 

uelque  d’Alby  : il  dit , que  ce  Prélat  fufl  condamné  a eflre  priué  de  fon  be-  Pî6‘  644 
nefice  ,0  déclaré  incapable  d en  pojfeder  d autres  àl'aduenir  : mais  que  lé 
Roy , comme  Fils  ai fné  del’Eglife  , en  conflderation  delà  dignité  d’Euef- 
que  0%  fuccejfeur  des  Apoflres,  a agréé  qu'il  fufl  enfermé  dans  vn  Mona- 
flere , pour  y manger  le  pain  de  douleur , boire  l'eau  d affliction , 0 pleurer 
fon  crime.  L’Hiftorien  eft  fi  plaifant , qu’il  nous  veut  faire  palier  cette 
peine  imaginaire  pour  vne  grâce  que  fa  Majefté  auroit  fait  à l’E- 
uefque, 

Iecroiray  toufiours  que  c’eft  pluftoft  par  fottife , que  par  malice,  Pag.t4f. 
que  Dupleix  met  fouuent  les  noms  du  Roy  & du  Cardinal  enfemble, 
à la  mode  des  flatreurs  de  noftre  fiede  : mais  ie  n’auois  pas  veu  qu’vn 
autre  cufl  dit  deuant  luy , LaReyne  0 te  Cardinal  font  régalé ^ a Cadil-  Pa£ 
lac  : c’eft  la  faire  aller  du  pair  ,8c  ce  mot  de  régal  et  n’eft  pas  bien  lo-  Mmfitur 
gé  pour  vne  Rey  ne.  Il  eft  aufli  mal  aduifé , quand  il  afleure , que  Ca- 
nelon,  qu’il  appelle  le  plus  infigne  traiflre  que  les  Romans  0 mefmes  les  d.c, 
Hifloritns  ayent  remarqué  en  France , efloit  vn  Preflre  Euefque  d Eurtux:  Pag-  6<>u- 
Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  difeours  ne  foit  vne  difgrelfion  faite  hors 
de  propos,  pour  monftrer,  dit-il, que  le  Duc  de  Montmorency  n’eftoit 
point  defcei.dudeluy.il  ne  deuoit  point  dire  ce  qu’il  ne  fçaic  pas  bien 
de  la  qualité  de  cet  homme,  & n’a  pas  pris  gardequ’il  fourniflbit 
vue  mauuaife  penfée  à beaucoup  de  perfonnes  , qui  croiront  que  ce 
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prétendu  Prélat  n'a  pas  eftc  le  plus  malin  qui  Toit  dans  l’Hifloîre  de 
France , puis  quelle  a efté  conduite  par  Dupleix  iufques  à l’an  1634. 

Il  vfededeux  façons  de  parler  bien  plailantes  : la  première  , lors 
qu’il  dit, que  le  Sieur  deGordes  fijl  commandement  au  Garde  des  Seaux  de 
Chajîeau-neuf  de  s'en  aller  à Rujfec , fous  la  conduite  de  cinquante  chenaux 
levers,  qui  fur  le  chemin  receurent  ordre  de  le  conduire  en  la  citadelle  d'^in. 
goulcfmc.Qgi  a iamais  ouy  dire, qu’on  commande  à vn  homme  d’aiier 
ià  où  cinquante  maiftres  le  mènent  par  force?  La  fecôde  façon  de  par- 
ler de  ce  graueHiilorien  eft , lors  qu'il  dit,  que  le  Sieur  de  Hauteriue 
ayant  eu  te  'vent  de  la  défaut  ur  de  fon  frere  , ffl  vn  trou  à la  nui  fl.  II  ne 
voit  pas  suffi  la  mauuaifc  application  qu’on  peut  faire  fur  la  prile  de 
ce  loup , qu’il  appelle  carnafierJtLgioin  pointu  & roux  ou  rouge , qui  jifl 
armer  tant  de  peuple  fous  la  conduite  du  Comte  delà  Su^e  , pour  en  défaire  le 
pays  toi fm  de  la foreft  cfEurcux.  Il  parle  en  termes  fort  ciuils  de  Mon- 
ileur , lors  qu’il  dit , qu'il  tint  de  Blois  ou  d'Orléans  à Paru  , pour  tifiter 
Puylaurens , qui  s ejîoit  tn  peu  bleflé  a l’eftaule  par  le  renuerfement  de  fon 
caroffe,  que  de  là  Mon fieur  prijl  occafion  <T aller  voir  le  Boy  à faint  Ger~ 

main.  Sans  doute  ce  Prince,  qui  a bon  efprir,  n’aduoüera  pas  ces  mors 
far  occafion , qui  ne  reffentent  pas  fon  parfait  courtifan.  le  ferais  efti- 
mé  vn  trop  rigoureux  cenfeur , fi  ie  remarquois  cent  autres  pafïages 
qui  font  voir  le  petit  iugement  de  Dupleix  dans  l’eleftion  des  choies: 
il  ne  paroift  pas  plus  grand  dans  le  chois  des  paroles  : celles-là  don 
uent  eftre  vrayes  -,  & celles-cy  belles  , auec  cette  différence , qu’vn 
Hiftorien  groflïer  fera  Hilloricn,  mais  il  perdra  fon  nom, s’il  eft  men- 
teur : il  faut  pour  bien  faire  qu’il  foit  fidele  comme  les  anciens  , & 
qu’il  parle  comme  les  modernes.  Dupleix  fait  le  contraire  •,  car  il  eft 
corrompu  comme  vn  homme  de  ce  temps , & parle  comme  vu  hom- 
me du  temps  paffé.  » 

On  laifTe  à la  pofterité  la  mémoire  des  belles  avions  des  Roys , ou 
par  les  efcrits,ou  par  les  peintures  : comme  ceux-la  font  des  peintures 
parlantes,  celles-cy  font  desliures  muets.  Ces  deux  moyens  , pour 
rendre  immortels  les  hommes  vertueux,ont  beaucoup  de  rapport:  vn 
des  principauxeft,quetout  ainfi  que  la  beauté  de  la  peinture  conftfte 
dans  le  trait  & dans  lecolorv , la  bonté  de  felcrit  doit  eftre  jugée  par 
l’ordre  & par  les  paroles,  le  ne  fuis  pas  d’aduis  qu’on  recherche  trop 
curieufement  les  beaux  mots  : l’Hiftoireeft  vne  matrone  chafte&  la- 
gc,  qui  ne  veut  point  de  fard  : l’Eloquence  caufeufe  eft  indigne  de 
cette  venerable  Dame-,  mais  l’Elegance  nette  & polie  eft  bien  léante 
à fa  grauité,  & tefmoigne  quelle  a efté  efleuce  auec  grand  foin,  & en 
fille  de  bonne  maifon.  Dupleix  me  pardonnera  , fi  ie  dis  hardiment 
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quelafiennen'a  pas  cette  marque  : il  n’eft  pas  poflible  de  le  croire.  Lumière» 
lors  qu’on  luy  entend  dire , femelle  pour  plie  ou femme  : qu’il  Te  fert  de 
ces  mots  , tiolentement  , cloche  mens  , enfondremens  , inconcujfement,  Frmte. 
tourbe  pour  troupe  , agns  reparts  , faite  pour  [ortie  , Chorarque  pour  Pag. 
maijlre  de  muficque.  11  le  fert  fouuent  du  mot  auola , pour  dire  accoh-  io5,  H6* 
rut  j ou  'vint  en  diligence , & dî impieux  pour  impie  , tranjlaté  pour  tranf  'g'‘ 
forte.  le  laifle  vn  grand  nombre  de  paroles  des  vieux  Romans  , & 
beaucoup  d’autres  qui  elloient  en  vlage  il  y a cinquante  ans,  ou  qui 
font  de  la  rude  inuentiond’vn  pédant  , qui  aeftébarbareàfon  liecle, 
duquel  il  n’a  pas  fceu  le  langage  : il  le  deuoit  apprendre  , ou  prier 
quelque  hommeplus  poli  que  luy  , de  paffer  la  lime  douce  fur  fesef- 
crits.  le  ne  diray  tien  de  l’inégalité  de  lbn  flile , ny  de  ce  qu’on  remar- 
que aifément , que  les  deux  delcriptions  des  batailles  nauales  font  fai- 
tes par  vne  plume  mieux  taillée  que  la  fienne.  11  parle  des  autres  com- 
bats^ de  tous  les  fteges,  comme  vn  goujat  qui  auroic  veu  les  chofes 
enconfufion,  ou  comme  vn  foldat  qui  venteroit  fon  part  y dans  vn  ca- 
baret. . . , . , xr, 

Il  doit  eftre  accu  fé  de  n’auoir  pas  fceu  que  la  brieueté  eft  vne  des 
plus  belles  qualitez  de  lHiftoire  : ce  n’eft  pas  que  celle  de  Dupleix 
naye  peu  eftre  plus  longue,  s’il  euft  fceu  ce  qu’il  a Ignoré,  ou  s’il  euft 
voulu  eferire  ce  qu’il  a fceu.  On  difoit  de  celle  de  Tice-Liue qu’el- 
le feroit  courte  : fi  on  olloit  les  harangues  : on  peut  auffi  affeurer,que 
û les  articles  de  Ligues , les  traitez  & déclarations  n’eftoient  point 
dans  le  grand  oeuure  de  Dupleix , fi  on  effaçoit  les  injures , loüanges, 
impommes  difgrellions  d’vn  pauure  difeoureur  , la  genealogie  du 
Cardinal  de  Richelieu , la  vie  defes  predeceffeurs,  fes  panégyriques, 
les  inueétfues  contre  fes  ennemis’ , & mille  pièces  de  mauuailé  & bas 
eftoffe-,cequirefteroirdignedcla  vraye  Hiftoite  , feroit  fort  peu  de 
chofe  : mais  il  failloit  payer  d’vn  gros  ouurage,  pour  auoir  vne  grofle 
recompenfe,  & faire  dire  que  Tournier  auoic  bien  trauaillé. 

le  ne  dis  pas,  que  s’il  euft  efté  bien  inftruit,  ou  qu’ileuft  voulu  dire 
beaucoup  de  veritez , il  n’euft  peu  faire  vn  volume  encore  plus  grand 
que  le  fien  : il  le  failloit  remplir  des  bonnes  actions  du  Roy , des  nego- 
tiatians  fecrettes  du  Cardinal,  des  intrigues  du  Perelofeph,  des  mé- 
moires & inftnt étions  qu’il  a dreffé  , des  confeils  qu’il  a donné  , des 
imcliîgenceschimeriquesqu’ila  eu  , des  Agensqu’ila  enuoyé  , des 
p ra tiques* qu’il  a faiét  dedans  & dehors  le  Royaume  , des  vrays  mo- 
tifs des  refolutions  , du  mouuement  particulier  des  affaires  qui  le 
font  paffees  durant  ce  Régné , quia  plus  produit  dechangeme«squc 
Jes  ti ois  precedens.  Sans  doute  THiùorien  euft  fait  vn  liufle 
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iTuiniccet  bien  efpais  ,fite  Cardinal  de  Richelieu  & le  Pere  ïofe£>h,  ou  leurs  Sfr. 
Ttoire  de  ” creta^res>  l’eufïent  aidé  de  tout  ce  qu’  ils  fçauent  : mais  il  faut  aduoüer, 
jFrancc.  que  Dupleix , hors  de  ce  que  le  Cardinal  luy  a diète  contre  la  Reyne, 
n’a  fceu  que  les  nouuelles  de  la  balle-  court , ou  des  Mercures  qu’il 
blafme , ou  des  Gazettes  qu’il  ne  blafme  pas.  - 

XII.  Nous  auons  donc  fujet  d’alfeurer , que  le  douzième  defaut  de  cet 
Efcriuain  eft , d’auoir  ignoré  ou  caché  ce  qu’il  deuoit  efcrire , pour  ef- 
crire  ce  qu'il  deuoit  ignorer  ou  cacher  : ces  deux  fautes  font  efgales 
en  vn  Hilïorien , qui  elt  autant  criminel  en  couurant  la  vérité , com- 
me en  publiant  le  menfonge:  & quieftoumalinftruitoumefchanr, 
■s’il  n’efcrit  pas  les  chofes  qui  font  cogneuës  de  plufieurs , ou  qui  font 
eftimées  grandes  par  les  fages.  le  diray  de  Dupleix  ce  queTheocrite 
difoitd’vn  Pocte  impertinent,  que  ce  qu’il  n’a  pas  cfcrit  me  plaid: 
d'auantage  que  ce  qu’il  a efcrit.  Si  ie  luy  cottois  toutes  les  choies  re- 
marquables qu’il  a oublié , ie  ferois  l’Hilloire  qu’il  a deu  faire , pour 
conferuerfaqualitéd’Hiftoriographedu  Roy , &gagner  fcs appoin- 
te mens.  le  me  contenteray  de  dire  quelques  choies  que  ie  trouue 
eftranges , parce  quelles  choquent  lacognoiflance&  les  fentimens 
de  toute  la  France.  Pourquoy  n’a-il  rien  dit  des  refolutions  que  la 
Reyne  Mere  du  Roy  prift  au  commencement  de  fa  Reçence,  du  bon 
ordre  quelle  mit  dans  le  Royaume , des  afliftances  qu  elle  donna  aux 
Alliez  j des  magnificences  faites  pour  les  deux  Mariages , du  fuperbe 
Palais  de  Luxembourg , le  plus  rare  ornement  de  la  ville  de  Paris,  des 
fontaines,  du  cours , & autres  embeliffemens  que  fa  Majeltc  y a ad- 
joufté  pour  la  commodité  & diuertiffement  de  la  Cour  & du  peuple; 
des  fondations  que  fa  pieté  a fait , & de  fes  foins  , pour  empefeher 
que  les  eftrangers  ne  troublaffent  la  France  durant  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle. Tout  ce  que  l’Hiftorien  met  eu  la  place  de  fes  grandes  a&ions, 
font  l’aduancemcnt  du  Marefchal  d’Ancre , & des  aigreurs  préten- 
dues contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il  a oublié , où  il  n’a  rien  vou- 
lu dire  des  beaux  exploits  que  le  Marefchal  de  Themines  a fait  en 
Languedoc,  & n’a  touché  qu’en  palfant  ceux  du  Duc  de  Montmoren- 
cy. Il  a auflî  grand  tort , puis  qu’il  fe  mefloit  de  faire  les  eloges  de  la 
plus  grande  partie  des  perfonnesde  condition  qui  font  mortes  fous 
ce  Régné  , de  n’auoir  rien  dit  du  Duc  de  Mayenne  le  pere , contre  le- 
-quel  il  paroift  paflîonné -,  ny  du  Connettable  de  Montmorency , du- 
quel il  ne  fait  aucune  mention , non  plus  que  du  trefpas  du  Garde  des 
Sceaux  de  Mariüac,  ny  de  laballedemoufquetqui  entra  par  la  fene- 
ftte  de  fa  chambre  $&■  perça  foniid;  ny  de  fes  derniers  propos,  ny 
)àc‘la  çonteftation  pour  fa  fepul;urc.  Une  deuoit  pas  oublier  cequi  fe 
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pallia  en  rînftru&ion  du  procez , condamnation  & execution  du  Ma- 
refchal  fon  frere , en  la  prononciation  de  l’arrelt,  en  la  conduite  en  peufl’Hi- 
Greue  ,en  Ton  teftamenr , & en  fon  enterrement , duquel  il  ordonna:  p^r^cfc 
il  deuoit  dire  comme  il  recommanda  aux  Tiens  de  bien  feruir  le  Roy, 

& pria  Dieu  pour  ceux  qui  le  fai  l'oient  mourir.  ï 1 me  femble  que  ces 
bons  exemples  nedeuroient  pas  dire  defrobez  à la  polterïté  : mais  ils 
Sic  plaifent  pas  à ceux , aufquels  THiftorien  veut  agreer.  Pourquoy  ne 
dit-il  pas  la  belle  aétion  que  fift  leBaron  de  Bulïi  Lamet  dans  Tille  de 
Rhé , où  il  chargea  le  premier  les  Anglois  f & pour  quelle  raifon  ne  pag.  39J. 
fait-il  point  de  mention  de  ce  genereux  Comte  de  Vauuert , frere  du 
DucdeVantadour,quifufttuéen  la  bataille nauale , que  fon  Oncle 
le  Duc  de  Montmorency  gagna  contre  les  Rochelois  ? le  ne  veux  pas 
icy  faire  l'Aduocat  de  cent  grands  Seigneurs,  & de  mille  braues  Gen- 
tilhommes  François,  qui  ont  droit  de  Te  plaindre , ou  leurs  amis  pour 
eux,  d’vnHiftorien  qui  leur  deTrobe  l’honneur,  qu’ils  ont  acquis  auec 
la  perte  ou  de  leurs  vies , ou  de  leur  Tang,  ou  de  leurs  biens.  Dupleix 
donne  la  gloire  aux  parcns  & feruheurs  du  Cardinal  de  Richelieu, 
pour  b rauir  à ceux  qui  n’ont  pas  elle  eu  Tes  bonnes  grâces , ou  dans 
ion  alliance , ou  dans  lès  interefls  : ceux  de l’Hîftorien  ont  conduit  fit 
plu  me  y lors  qu’on  les  deTcouu  rira,  on  ne  s’eltonnera  plus  de  ce  qu’il 
a chanté  les  louanges  du  Cardinal , & les  blaTmes  de  ceux  qu’il  a ci  en 
eftre  lès  ennemis.  Le  petit  peuple  de  Rome  regardait  auec  admira- 
tion ces  T ritons , qui  eftoient  au  delfus  du  temple  de  Saturne  , parce  Mtcnb. 
que  les  coquilles  qu’ils  embouchoient , faiToientvn  grand  bruit  Tans  l br°  i- 
tons  réglez,  & fans  mefures  de  muiiquc.  L’eftonnement  ceffa  , lors 
qu’un  ddcouurit , que  le  vent  qui  venoit  de  la  terre , enrroit  dans  ces 
(lames  f»ar  la  queue  , & rempl  iffoit  leurs  trompes.  Celtiy  qui  a enflé 
le  poulmon  &c  la  bouche  de  Dupleix , elt  vn  vent  terreltre  d'auarice, 
quiluy  fait  corner  fans  méthode  & fans  art  tout  ce  qui  a blelfc  nos 
aureilies , &:  ofl’encé  nos  efprits. 

. Apresauoir  prouué  qu’il  n’a  aucune  bonnequalité  d’Hiftorien  : ie 
fuis  obligé  par  la  charité  Chreftienne,  deteimoigner  b compaflîoa 
que  ie  porte  à cet  homme , & le  defpiaiiir  que  ie  reçois  du  peu  d’ei  pe- 
raneeque  fonaage  aduanié  me  donné  de  fon  amendement,  lé  vou- 
drais auoir  trauaillé  pour  le  corriger  , & proteile  que  mon  delfeia 
n’a  jamais  elle  de  le  deshonorer.  le  fuis  obligé  de  rendre  la  gloire  à 
Dieu, en  difantlaveritépour  la  modeftîe  de  T innocence,  contre  l’ef- 
fronterie de  l’Ingratitude.  le  fuis  marry  que  ce  vice  aye  tellementdes- 
Jhonoré  le  Cardinal  de  Richelieu , qu’il  iemble  que  Tefclat  defes  di» 
gnitez,  de  fes  biens,  & de  toutes  les  a&ionsqu’ilpeutauoir  foie  , ne 
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font  que  po\ir  faire  voir  plus  clairement  cette  vilaine  tache.  Dupîeîx 
la  rend  plus  fale , & fe  fallit  luy-mefme  en  la  voulant  làuer . Il  a voulu 
eftre  l’Hiftorien  du  temps  fauorable  •,  mais  il  ne  fera  iamais  celuy  de 
la venerable antiquité:  lonefcrit  palferaauec  la  faifonquicourt , & 
rien  ne  demeurera  que  fon  infamie  : il  a flatté  le  Cardinal  en  finge, 
c’eft  à dire,  en  tremblant , & en  chien,  c'eft  à dire  , en  demandant. 
La  cholere  troubloit  le  cerueau  de  celuy  qui  luy  donnoit  des  mémoi- 
res, & rauaricecorrompoit  le  cœur  de  celuy  qui  les  receuoit:  li  elle 
luy  a fait  croire  que  la  fortune  du  Cardinal  feroit  de  diamans,  nous 
efperons  que  Dieu  fera  voir  quelle  n’eft  que  de  verre  : li  le  Cardinal  là 
vouloit  conferuer  & rendre  belle , il  deuoit  monftrer  (on  courage  aux 
Hftrangers,  fa  vertu  aux  François,  & fa  prudence  par  tout  *,  mais  il  a 
fait  voir  1a  lafcheté  aux  voifins,  fa  violence  aux  fu  jets  du  Roy,  & tou- 
te la  terre  voit  délia  fa  folie.  Ce  qui  l’a  rendu  plus  infolent  & plus 
cruel  fur  le  theatre  de  la  France  eft,  que  ce  Comédien  tragique  s’eft 
perfoadé,  qu’on  fouffriroit  vne  partie  decequ’ildiloit  & la  doit  , à 
caufe  de  fon  nom  & de  fou  habit.  Auec  toutes  ces  imperfections  re- 
cognuësà  prefent  par  toute  l’Europe  , fon  Hiftorienen  fait  vn  Dieu, 
Pour  nous  faire  peur , il  le  peint  auec  le  foudre , comme  Apelles  pei- 
gnit Alexandre  : mais  s’il  rencontre  iamais  vnLyfippus , il  luy  met- 
tra vn  flambeau  noir  en  la  main,  afin  qu’il  aye la  vraye  marque  de  ce 
qu’il  a fait.  Ilne  lailTe  pas  d’eftre  eltimé  par  quelques  ignorans,  & 
corrompus  : ce  qui  eft  plus  extraordinaires  eft,  qu’il  eft  li  heureux, 
que  nous  voyons  parmy  les  eftrangersxpx’il  a offencez , quelques  per- 
mîmes qui  difent  qu’il  feroit  expédient  pour  la  France  qu’il  ne  mou- 
rut iamais  : maisle  nombre  eft  bien  plus  grand  de  ceux  qui  affeurenr, 
<jue  ce  beau  & grand  Royaume  feroit  heureux  , fi  cet  homme  n’y 
cftoit  iamais  nay.  le  fçay  bien  que  la  plume  de  Dupleixn’efcrira  point 
cela  j mais  ie  crois  que  fon  cœur  le  confeffe  : ie  iuge  encore  par  les  ei- 
crits,  qu’il  les  euft  remplis  de  beaucoup  plus  d’iniurcs  & de  louanges, 
fi  on  luy  euft  donné  d’auantage  : luy  & fes  compagnons  en  ont  dit  af- 
fez , pour  nous  contraindre  d’aduoüer  auec  grand  regret , qu’auiour- 
d’huy  quelques  François  font  plus  flatteurs  & calomniateurs , que 
«’efioient  anciennement  les  Siciliens  & lesGrecs.  Ces  Efcriuains  & 
leur  Maecenas  peuuent  auoir  eu  quelque  plailir , en  drelfant  & efeou- 
tant  les  ouurages  que  nous  auons  veus  •,  mais  ie  tiens  pour  tout  certain 
qu’ils  perdront  ce  contentement  en  lifant  nos  refponfes.  Te  ne  me 
peux  imaginer , qu’on  nous  oblige  à en  fournir  d’autres  pour  la  Rey- 
ne Mere du  Roy:  nous  n’eneferirons  plus  aulfi  , à caufequefon  Inno- 
cence fe  voit  délia  dans  les  aérions  du  Cardinal,  & fera  cognuc  plus 
clairement  par  la  findefonperfecutcur.Lespalfagesdefa  fortune, qui 
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fe  verront'  d? ns  toutes  les  parties  de  l'Europe  , mats  particulière- 
ment en  France , condamneront  a fiez  fa  mauuaife  conduite  : l’Hi- 
ftoire  que  nous  luy  préparons , ne  fera  autre  chofe  que  les  monftrer. 
S'il  eftoit  homme  de  bien,  ildiroit  auec  l’Empereur  Othon , qu’il 
ayme  mieux  quitter  le  gouuernement , que  de  le  retenir  auec  le  fang 
de  tant  de  perfonnes  : s’il  eftoit  fage  , il  ne  s’opiniallreroit  pas 
pour  conferuer  ce  qu’il  11e  paît  garder , ny  pour  acquérir  ce  qu’il 
n’aura  iamais,  ny  pour  défaire  ce  qu’il  ne  peut  ruiner.  11  le  veut  mainr 
tenir  dans  la  plus  notable  iniuftice,qui  eft,de  prendre  ce  qui  ne  luy  ap- 
partient pas,  d’entreprédre  ccqu’il  ne  doit  pas  faire,  de  t.yrannifer  fou 
pays,  de  renuerfer  les  loix,de  violer  fa  foy , d’affliger  fes  Bienfadeurs, 
d’ofter  à fes  ennemis  la  liberté  de  leurs  perfonnes , & à l'es  amis  la  li- 
berté de  leurs  confeils-,  de  faire  périr  ceux-  cy , pour  fe  vanger  de  ceux- 
là  jde  ne  pouruoir  pas  aux  moyens  de  conferuer  la  f rance , mais  de  fë 
conferuer  foy-mefme.  Il  a interdit  &il  interdira  les  plus  gens  de  bien 
& les  plus  courageux  du  Parlement  deParis,dâs  lequel  il  ne  vait  laif- 
ferqueceuxquelacorruption  fera  agir  pour  fes  defleins  , ou  que  la 
crainte  empefjhera  de  s’y  oppofer  : il  preuoit  qu’011  fera  bien-toft  le 
procczou  à fa  perfonneou  a 1a  tnemoire-,cequi  le  porte  à quereler  les 
plus  vertueux  de  fes  luges, afinque  luy  ou  les  liens  puiflenr  fournir  des 
caufes  de  1 ecufation  contr’euxiil  accôpagne  tant  de  mauuaifes  adiôs 
des  médi lances, mefpris  & cruautez,&  enfaifanttantdechofesbafTes 
& infâmes, il  veut  dire  loüéauec  excez.ll  ne  voit  pas  que  letéps  cile- 
ue  peu  à peu  les  louanges  médiocres, fondées, fur  la  vérité-, mais  il  ren- 
iicrle  tout  à coup  les  exceffiues  , qui  font  drcfTées  fur  le  inenfonge. 
T ous  les  fages  croyent,  qu’on  verra  bien-  tort  toutes  fes  fineffes  en  de- 
fordre:  parce  que  l'homme  imprudent  ne  fe  defmefle  iamais  bien  de 
la  mauuaife  fortune , lors  qu’il  l’a  rencontrée., 
le  veux  finir , en  rendant  conte  au  Lecteur  du  tiltre  de  Lumière  du 
temps  que  i’ay  donné  à Ce  dilcours.  Leis  anciens  Grecs  ont  dit , que  le 
Soleil  en  faifant  facourfe  ordinaire  hiflorioit  le  monde  : nos  François 
appellent  hiftorié  ce  qui  eft  peint  de  diuerfes  couleurs,  comme  nous 
voyons  que  le  Soleil  colore  en  plufieurs  façons  l’air,  le  defius  & le  dé- 
dis de  laterre.L’Hiftoire  doit  eflrevnclumiere,qui  doit  efclairertous 
les  efprits  auec  les  rayons  de  la  vérité  , pour  produire  dans  toutes  les 
volontez  l’amour  de  la  vertu  , & la  hayne  du  vice.  Les  bons  Princes  y 
recognoilïent  ce  qu’ils  font,&  les  melchans  ce  qu’ils  deuroient  faire: 
c'eft  vn  threfor  dans  lequel  les  curieux  cherchent  & trouuent  ce  qui 
a cfié  douant  leur  vie  , ou  efloigné  de  leur  veuë  : les  vertueux  y 
rencontrent  les  exemples  de  leurs  femblables  , & les  vicieux  y 
voyent  les  coups  des  iugemens  de  Dieu  fur  les  impies  & cruels  : ceux 
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Lumières  qui  font  trompez  par  îcs  mauuaiies  impreflîons  que  les  calomniateur» 
pour  l'Hi-  leur  ont  donné  des  înnocens , 8c  par  la  bonne  que  les  flatteurs  ont  vou. 
Frapcc.e  lu  acquérir  aux  criminels  , font  deftrompez  en  faueur  de  l'Innocen- 
ce, & au  defaduantage  de  la  malice.  En  fin  par  le  moyen  de  fHiftoi- 
re  nous  acquérons  l'expcrience  des  choies  que  nous  n auons  pas  veu; 
& nous  deuenons  fapes  deuant  la  vieillefle.  le  protefte  que  mon 
flambeau  du  temps  n eft  allumé  que  pour  ces  vfages  •,  qu’il  n’eft  point 
puant  en  flatterie,  ny  fumant  en  cholere , ny  ardent  pour  brufler  nos 
ennemis.  Il  fait  voir  l’efclat  de  la  gloire  de  mon  Prince  , eu  défen- 
dant celle  de  fa  naiflfance  & de  (es  intentions  : fi  les  noftres  font  mal 
interprétées , nous  appellerons  du  iugement  des  hommes  à celuy  du 
grand  Dieu  -,  deuanr  lequel  nous  efperons  de  rendre  meilleur  conte  de 
nos  refponfes , que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fera  de  fes  actions,  & 
Dupleix  de  foa  Hiftoire. 
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LETTRE 

DE  CHANGE 

PROTESTEE 

O V RESPONSE  A LA 

LETTRE  DE  CHANGE 

DE  I E A N SIRMOND 

CACHE'  SOVS  LE  NOM  DE  S A B I N. 

N E lettre  Je  change  fente  pur  "vu  marchant  tpi  ejî  fantcre  - Lm,e  dç 
dit  y &*  fans  biens, qui  a fait  banqueroute  ilaytrtu, à t honneur,  itunge 
à la  raifon,  &•  a»  fns  commun , ne  doit  point  eflre  acceptée  par 
yn  homme  riche  en  tout  ce  qui  manque  à ce  fafranier.  Celuy  au- 
quel  on  aàrtffe cette  lettre , ejl  Prejhre , <£•  Do&emr  : il  aies  ar- 
mes de  l'tglife,  & de  fon  eftude  : il  doute  s'il  fe  doit  feruir  des  premières  contre  y 9 
jEfcriuain  qttiparoijlen  tout  fon  di [cours  poffedé  du  malin  efprit.  £i  le  calomnia- 
teur , &>  le  diable , ne  font  qu’yn  mefme  nom,  c’ejl  encore  trop  peu  d‘ appcl\er,cclsty 
*«p  ca  lomnie , endiablé.  1 1 femble  qu'il  faut  employer  contre  lûy  les  cxorcifmes  de 
Jaint  Leon , & prendre  l'eflole  tUffeau  benite , au  lieu  de  la  plume  &>  de  l'ancre î 
ai» fi  que flfl  noflre gentil  Poète  Eonfard  contre  le  Predicant  hérétique , qui  auoit 
-î entrepris  decenfurer  [es  amures.  St  les  Théologiens  ne  iugent  que  Sabin  Sieur  da 
Cleonuille  doit  eflre  traité  comme  yn  poffedé  : Us  médecins  feront  d’aduts  de  U pen- 
fer  comme  tm frenetique  •,  &•  que  pour  l’arrefler , il  le  faut garroter  auec  10m  Us 
liens  d h! y p ocrai  : Cardan  ordonnerait  qu'on  tuy  tira  quaf  tout  fon  fang  : Ô*  cet 
autre  qui  deuant  luy  guarrijfit  Us  fols  à Milan , U tremperott  iufqucs  au  col  dans 
la  mare  de  fa  baffe  court.  U efl  y ray  qu'on  nom  eferit  que  cet  homme  contrefait  le 
furieux,  pour  n eflre  point  chaftté  -,  &•  que  pour  ofler  de  fon  col  la  carde  ét<vn  pen- 
du} il  prend  Us  manotes  dyn furieux  : mais  il  l'efl  en  effe£l , & i’e » fuis  marry , 

Ceux  qui  U yeulent  exeufer , difem  que  fa  folie  fa  changé  en  fmge  -,  qu'il  ne  fait 
‘ *Un  fuire  que  fautelcr,  quil  ne  y a iamaié  droit , qu'il  mord,  &•  qu'il fait  rire . 

leconjejf  que  ie  l’ay  flatté  dans  mon  NicotUon , parce  que  ïauoi.deffcin  tk 
* Manier  doucement  fon  me , que  ie  cognoiffok  fragile  : ie  I*  Toulon  corriger 
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j' pefeher  dallerfi  vifir,  & le  conferuer  pour  noue , ayant  tffieré qu’il  condamne™ Je  - 
change  "fi1  >ùur  les  allions  du  Cardinal  de  R ichelieu  : maie  Dieu  l'a  youlu  punir  pour  les 
prote-  auokfoujîentœs.  »< 

^ Iefçaybien  que  ceux  qui  compofent  des  livres  pour  ce  Fauory , font  fembl aides 

aux  habit  ans  de  Geneuc,  qui  font  des  fi  f fia  s pour  les  pèlerins  de  faint  Claude -,  ils  fe 
mocquent  de  leur  ouvrage  ,&  de  ceux  qui  1‘  achèteront.  Ce  qui  méfait  iuger  que 
Sabtn  ejlyetitabkment foL>eJlyqst’H  rompt  [es bandes,  &•  iette quelques  emplx*. 
fira  que  i’auçis  mis  fur  ja.tejle  pour  la  rafraîchir.  I e ne  l’ay  point  repris  pour  le 
déshonorer , {nais  pour.l'enfeigner -,  &•  mondejfein  tt'ajloit  pas  de  luy  faire  y ne 
p!aye}  mais  de  coudre  celle  que  japafl  on  luy  auut  faite. 

U l'auois  lo'üé  definjhle  ( quoy  qu'inégal  ) pour  l'obliger  àl’  employer  fur  VH 
meilleur  fuiet  : iireiete  l’ejlime  que  iefais  Je  luy , & prend  mes  remed.es  pourdex 
T9&.717  il  dit  : Gleonuille  eil  vn  ingrat  -,  il  lie  te  fçait  point  de  gré  d& 

l’honneur  que  tu  luy  fais  ; Ion  opinion  eftanr  quetun’elcrisdutoat 
rien  qui  vaille  # il  s’orfenfè  de  ton  approbation.  Qgeis  efforts  fera  ce  fu- 
rieux lcrs  qu'il  fenttramen  bijlory  &•  mon  trépan  , pu*  qu’il  crie  f haut  tors  que 
ielerafe  , O que  ma  main  le  flatte.  le  { rote  fie  que  ie  ne  m’ïfftrfc  non  plu  de  fes 
difeours  qu'vn  Médecin  des  iniures  cty n enrage , ou  yncxorcifie des  blafphemes 
du  démon  : tout  ce  à quoy  it  prendray  garde , tfi,  de  n'approi  her  point  de  luy  : Cay 
- beaucoup  plut  d’.apprchenfion  de  fes  dents  que  de  fa  langue,  (ÿ*  de  fes  ongles  que  de 
fa  plume  : ie  ne  crains  pas  fes  faillies , mais  fes  ruades  -,  parce  que  ie  fçay  qu'il  eji 
du  pays  des  mulets.  JtJtauoit  rien  dit  contre  fa  yie  & fes  mœurs  -,  te  n'ay  point 
youlu  prendre  la  ptinede  ni  en  informer.  le  fuis  d'yn  naturel  qui  craint  fi  fort  les 
puanteurs,  queie  ne  y eux  iamais  remuer  des  fumiers  f i'euffe  touché  fa  perfonne , 
fans  faute  il  fi  ferait  défait , puis  qu'il  deuient frenetiquelors  que  ierefpons  à fin 
cfirit  •,  .& par.  yn  tufie  iugement  il  perd  l'effrit,  qui  cnaeflé  L’ovuricr.  l’aduouc 
que  i’ay  grandecompafsionde  fin  ame, parce  que  ie  ne  cross  point  que  la  foie  qui  l'a 
mis  hors  du  pouuoir  d'offenfer  Dieu , l'ayefaifi  en  bon  ejlat. 

• jlfedmoit  imaginer  que  nous  eftions  deux  -Adttocais  qui  plaidionsl’yn  contre 
l’autre-,  & que  t'assois  rai  fou  de  réfuter  ce  quib  auoit  dit  contre  ma  partie , puis 
que  i’efloji  le  defendeur,  il  prend  le  change  que  ie  luy  ay  youlu  donner  pour  défi  cur- 
eter la  rage  qu'il  exerç-oit  contre  la  R eyne  Mere  du  Roy  : il  quite  S.  M.  & feruè 
fur  ntoy  : il  s’entourtille  comme  le  ferpent  Millet  autour  de  mon  corps  : il  me  lie  les 
bras,  & portant  fattjlc  fur  mon  cœur,  il  yeut  fuccer  le  fang  de  mon  ame  , qui  eji 
l’honneur.  Il  eji  yray  qu'il  ne  dit  rien  contre  mes  mœurs.  Mon-feiour  durant 
'Vingt  & trois-  ans  en  la  Cour , &-  les  grands  emploi  s que  Cayeu  dans  la  y iie  ca- 
pitale de  la  France,  ne  luy  ont  run  fourni  contrc  ma  réputation  : il  va  recherche* 
U feiour  que  i’ay fait  en  Quignon,  il  y a vingt  & huit  ans , croyant  que  ta  lon- 
gueur du  temps  &•  iijloignement  des  lieux  rendront  plus  difficiles  les  conuiEhottsr 
de  fis  impofl  ures.  QuyndC  aurais  ejlé  criminelen  tnaieunejje  {ce  qui  n eji  pas)  ma- 
’yiiilleffi  aureit  prefiri t met  crimes -f  & te  ne  roisgiroit  glus  pour  les  faute» 
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>ï7ue  raurois  effacé  par  U repentance,  il  me  reproche  dix foit  1/n  changement  que  “ 11 
i'ay  peu  &*  de»  faire  en  confcience  -,  O*  duquel  i'ay  rendu  un  compte , qui  a donné  th"DgC  c 
fttisfaflion  aux  plue  fcrupuleux,  il  fuffit  de  faire  cognoiflre  quête  n'ay  rien  fuit  P'°k- 
postr  mener -vue  vie  plue  libre  que  i'ay  plus  ferai  l'Eglifecn  lac  édition  que  i’ay  a*c~ 

pris,  queie  ne  fournis faire  en  celle  que  i’ay  quité.  Les  refmoings  de  ce  que  i'eferis, 
font , toute  la  Cour  du  Roy,  celle  de  la  Roy  ne fit  Mere , ceux  qm  rejlcnt  de  celle  de  Ht 
feu  Royne  Marguerite, & le  plus  gradTheatre  de  l' Europe,  quieJlU  villede  Pa- 
ri s,  qui  ne  m’a  i ornais  yen  que  dans  les  aillons  d'efprit,  de  lettres,  d’honneur  O*  de 
vertu,  le  n ’eferis  p oint  cecy  pour  me  louer,  mais  pour  faire  voir  au  public  la  con- 
duite d’vne  perfonne  publique , qui  ne  ■yeut  point  perdre  la  bonne  opinion  qu’il  a mé- 
rité en  ftrmnt  et outil  à la  main  de  Dieu.  Comme  ie  peux  affeurer  auec  faint  Paul,  t- 

que  ie  fiiis  vn  ouurierquine  peut  eûte  côïond^auf  i'  /eux  ie  dire  auec  ce  i.Cor.  j, 
Maiflre  des  Prédicateurs,  que  i’aimerois  mieux  mourir  que  fi  on  m’auoic 
raui  ma  gloire  : ie  ne  la  défends  pas  pour  moy  , mais  pour  Dieu  qui  efl  glorifié, 
lors  que  ceux  qui  injlruifent  de  ft  part,  &•  exhortent  les  peuples,  font  eflime^geits 
de  bien  ; comme  fon  nom  efl  blafphemé parles  foibles  ,fi  les  mefehans  feandalifent 
ceux  qui  annoncent  fa  feinte  parole. 

S abin s'imagine  de  m'auoir  tniurié,lars  qu'il  dit  quetay  efléCüté  de  no- 
fireDarne  des  Vertus , auprès  de  Paris.  La  charge,  dans  laquelle  les  Papes, 
les  Cardinaux , & les  Euefques  ont  eflé  efprouue^durant  qator^e  cens  ans , efl  in- 
fâme dans  cet  ejfrit bien  réglé.  I li/fe  de  ees  paroles  feandakufes , queie  vendis 
cette  Cure.  Je  la  remis  entre  les  mains  de  feu  Monfieur  Galemant , premier 
Dire  fleur  des  Carmel  me  s en  France.  le  ne  peux  anotr  commis  fimonie  qu’auec 
Itn  S oint,  qui  a fait  tant  de  mer  net  Iles  en  fa  vie,&  tant  de  miracles  apres  fa  mort, 
qu'on  parlede  k beaùptr . *dinfipour  me  précipiter  en  enfer, Sabin  veut  arracher 
l/n  bien -heureux  du  Paradis.  La  "vérité  efl  , que  la  P oyne  Marguerite  de  Valois 
me  tira  de  ce  heu,  où  le  grand  abord  du  peuple  fait  des  bruitsqui  font  ennemüdure- 
posneceffaireà  vn  homme  de  lettres.  Le  Cardinal  de  I oyeufe  me  fifl  Commander 
par  cette  Princejfe  de  remettre  ce  benefle  entre  les  mains  de  M r Galemant, qui  auoit 
tfié f h grand  y noire  à.  Rohan  : il  le  reflgna  bien  tofl  apres  aux  Ptrts  de  l’Orai  oi - 
re,  qui  le  pojfdent  encore , Gn  fçauent  que  ie  ntn  eus  i ornais  recompenfe.  le  peux 
dire  que  ie  trouuay  cette  Eglije  de  brique } (y  que  ie  la  laijfay  d’or  : trois  riche $ 
autels , le  baftiment  de  tac  hapelle  delà  Vierge , ht  yaijJeUe  d’argent  Us  ornement 
précieux  i & ie  bon  ordre  qui  efearta  la  confufton , font  les  ouvrages  de  deux  de 
mes  années.  Tous  Us  habitant  qui  my  ont  vas,  tefinoignem  afjcyjoutùm  par  £ 
leurs  louanges  & larmes /que  la  mémoire  démon  nom  eflcln^eqx  tnbenrd:flion. 

S abin  dit  aufi  que  le  s bulles  del'Euefché  de  Toulon  m’mtflérefmées  s,il  fe  tram',  7.0- 
fe.  Le  Cardinal  de  Richelieu  a peu  arrefler  par  fes  artifices , mais  non  vas  les 
faire  refufer.  En  Sainteté  efl  trop  iufle  pour  me  rouir  la  recompenfe  des  feruicet 
que  i'auais  rendu  vingt  ans  àl’tghfe-,  (y*  le  Roy  trop  gentrtux  , pour  foujjm 
j p’en  qyc  condamné  fa  nomination.  Certaines  ptrfonnes  contre  Us  preceptesdç 
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charité  Je  ioignimt  MOX  âpprehenfions  du  Cardinal , qui  me  trauerfoit  : mai,  U 
change  ' difficulté  ejloit  leuée , lors  cjue  de  mon  mouvement  te  demanday  a»  Roy  qu'il  me 
prote-  fer  mit  de  choifir  vn  Euefque-,  ce  que  S.  M.  m'oftroya  avec  regret.  le  retins  vue 

flce'  _ partie  du  revenu  ^ que  la  vengeance  du  Cardinal  m’ a ofté , parce  que  ïay  défendu 
la  réputation  de  la  Princcjje  qui  luy  en  a donné  cent  fois  J axant  âge.  llnejlpae 
ray  que  fur  ce  rencontre  le  Cardinal  Spada  aye  iamais  Ve»  mes  larmes , ny  que 
Paye  aperçu  fes  mocqueries  : it  peux  dire  de  fon  Eminence  que  i'ay  admiré [on  bel 
fprit,  &•  i’ofe  ajfeurer  qu'il  n’apas mejfrisé  le  mien.  Pour  le  Cardinal  delà  Ro- 
chefomaut , ila  peu  eftre  furpris  par  ceux  qui  ont  echaufé  fon  grand  ^ele  , mais 
il  ne  fera  iamais  y ne  imujlice  , e fiant  yn  des  plue  -vertueux  & des  plue  fages> 
Princes  de  l' Eglife.  Sabinejl  fi  malin  qu'il  veut  rendre  yn  Cardinal  mocqueur , 
vn  autre  malfat  faut  pour  deshonnoier  yn  Prédicateur,  il  dit  qu'il  a fait  autrefois . 
vn  eferit  contre  vn  lefuijle.:  cela  , fauf  torrcSlton , rtc  fl  pas  véritable,  ilmerc - 
proche  que  Paye»  amitié  aueedes  perforutes  delaCourdu  Palais  s,,  il  veutdefigntr 
Mr‘  S eruin , Gillot , Dcriuaux.  le  me  glor  fie  d’avoir  ejlé  ejlimé  par  ces  boit 

Gaulois , fçauans  Magijlrats  &*  I uges  incorruptibles  : ily  devait  adioufler , que 
i’ayejle  familier  a Mr‘  de  Beauclerc  Secreitaire  d’.Eflat.  Û?  Heroaard  premier 
Médecin  du  Boy\  quiejloient  des  hommes  fi  vertueux  , que  la  Cour  ne  les  a peu 
corrompre  dath  cinquante  ans.  lent  ffaypas  ce  qu’il  veut  dire  par  ces  amis  de  la 
place  Royale  qui  font  eftat  de  mes  œuuresc  iecroù  avoir  des  amis  clan» 
toutes  les  rues  de  Paris  , depuis  que  i'ay  prêché  dans  routes  les  Paruijfes.  Icnay* 
point  eferit  pour  eftrt  loue , mais  pour  dire  layerité.  Je  ffayqu’e  leeji  fi  agréable 
aux  hommes , & que  les  affaires  qui  fepajfentcn  France  ont  rendu  fifenfible  ce  que 
te  de  fer  is , quei'attray  plus  à?  approbateurs  dais  le  cœur  que  Sabin  n'en  aura  dans 
laCoisr,  Ceux  qui font  femblant  de  prifer  fes  eferit  s , font  les  yalets  du  temps  ^auquel 
ik  preflent  leur  paroles  : ceuxqui  ejhment  les  miens  ,font  les  amateurs  de  la  vertu , „ 
à laquelle  ils  donnent  les  bons  fentimens  de  leur  ame.  Sabin  peut  avoir  pour  Jeblatenr x 
tes  ar.iens  de  /’  Academie  Gatpttique  tq*i  tfperent  quelque  avancement  par  lecredit 
ftu  Cardinal.  Les  miens  ont  fitict  de  craindre  fes  violences , ce  qui  fait  cOi  hcr  leurs-, 
p en fees;  les  fient  font  des  exclamations  d'efcoUtrs  , 1er  s qui1  il  leur  recire  fes  livrets  a* 
utc  vntoodepedanj  & font  femblablts  auxapprénrfs  des  boutiques  qui  font  * 

huée  apres  avoir  ouy  vn  cry  public fait  par  vn  tambour,  ou  par  "v»  trompette. Ceux. 
<jtu  t fentmes  hures , foufpireutde  voir  la  vérité  , contrainte  de  fe  cacher  lors  que 
hmenfor,?i  triomphe  publiquement  au  ec  la  tyrannici.p 
J*gv7ij.  ildltasifiiqutmon  Nicocleor»  aefte  mné  efgouft  dans  la  rue. 
des  mauuaifes  paroles-,  où  i'ay  yen  que  U Cardinal  a demeuré  tefpacede  trois-, 
dns.  Sabin  ne  ffait  pas  que  prêt  d'y  n efgoufl  on  a trouvé  quelque  fois  des  bagues } &*  - 
desefeus.  Lemufcfiaciuete  &•  U cajîorée  font  ttre^des plus  fales  parties  de  trois 
yilaines  bejles-,  O i ambre gr  i s conferue  fon  pris  fon  odeur  parmi  lavafede  la., 

ruer.  Les  fondateurs  des  Empires  de  Perfe  &•  de  Rome  furent  txpofe % aux  loups  t' 
ty*'g'^Moyfs>  quia  tjlé  le  Lieutenant  de  Dieu  tn  laconditt  de  fon  ptnplefuj^ 
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ht  té  dans  le  Nilpourcflre  U proyc  dis  crocodiles.  Salin  na  iamikconfidcré,  que  L~^[rcd^ 
tout  ce  qui  efl  U plus  précieux  eflcouuert  de  la  terre  y &•  noyé  dam  U mer  Lespre - £h,nRC 
miers  hommes  croy  aient  yqtte  la  natureejloit  femblable  à~yn  petit  mercier  qui  ejlalle  P 
ce  qu'il  a de  plus  beau  : cenxqu  i v mirent  apres  ouvrirent  [on  fein , ilsy  trouvèrent  e‘  ; 
l’or  les  diamans , qui  leur  firent  iuger,quece  (fui  paroijfoit  n'ejloit  qu’-yne  mon - 

(Ire  peinte  ,àcomparatfon  de  ceejuiefioit  dansle  mvgajm.  Si  üabinauoit  ejlé  du 
temps  des  premiers  chrejliens , fans  doute  il  aurait  condamné  leur  religion  , parce 
qu’ils  tfloient  contraints  d entacher  l'exercice.  L ‘impojlure  ejl  y ne  débauchée  qui 
leuelatejlcy&  parle  plus  haut  qveia  Vérité  yqui  cfl'yneVitcgefori  honteuf , O 
très diferete.  Sabind  t .que  no  lire  marchâdifc  cft  vile, parce  qu’on  la  bail- 
le pour  rien.-'*  ce  compte,  U grâce  de  Dieu, qu'il  promet  de  donner  gratuit  cru  r r, 
doit  ejlre  meprifée  •,  & dm faut  point  faire  ejl  xt  des  Sacremens  y puis  que  Ce  fl  -y*- 
crime  dites  vendre.  Noms  achetons  plus  chèrement  les  vanité^  que  tes  yeritc^ 

& on  donne  à meilleur  marché  le  pain  qui  mm  fait  "viure , que  .e  pofon  qui  nous 
lui.  La  lumere , le  feu  &•  l’eau  font  des  prejens  de  la  nature  -,  per  fonte  ne  les  a ia . 
mais  "vendus  que  les  Tirons.  Pour  msnflrer  à Sabin  qu’il  efl  mal  aducrit  -, ftfes 
efpions  te  feruoient fidèlement  fl  aprendroit  que  quinze  au  "vingt  feuilles  de  mes  æu- 
uresont  ejlé  recherchées  attec  péril  y&  achetées  ftpio»  huitpflolles  : & Une  défi 
Couvrira  tamais  que  dans  lahberté  de  "vendre  les  funnes , on  ayt  donné  plus  de  cinq 
fils  du  plus  gros  hure  qu’ il  ayt  fait.. 

1 1 renouvelle  ma  p>oteflation,queie  ne- parie  point  aluy  non  feulement  parce  que 
h le  iuge  indigne  démon  indignation  -y  mais  parce  que  la  iufl  ice  de  Dieu  l a fait  t’ob  - 
itElde  macompafiion.  llleconfeffi  luy  me  fine , lors  qu’il  dit  qu’apres  avoir  leu  ma 
refposife  d fin  siduertiffemcnt  aux  Provinces , il  tomba  malade,  & demeura 
deux  mois aulidj.cequirompirledefleinquele  Cardinal  auuit  de 
l*ehuoyer  en  vn  long  voyage  pour  le  feruice  du  Roy  .La  yraye  càufi  de 
la  maladie  ,qui  arompu  le  col àfon  ambaffade  à fa  fortune  , vient  de  ta  folie • 

que  mesefi  rit  s b.y  donnèrent  xeUfaroifl  en  tout  ledifixmrsquefaragc  "yormtflans 
téquel  non  recognotffons  clairement  qu’il  a perdu  les  deux fmlte^qvi  nous  difl/H- 
guentdes  Infles  ,'aff  avoir  la  mémoire  &•  l' entendement  .Commets f on  s pa<  la  pre- 
mière , "voyons  que  non  tulemem  tlle  ntfe  fimuitnt  point  des  chofis  paffi:esi 

mais  encore  des  prefcntessil  ivre  qu’il  ne  dira  point  d'iniwes , parce  qu’il  n'em- 
pîoyepas  volontiers cerremauuatfe  monoyc,qui  u’a  cours  quopar- 
midesignorans  & impofteurs  comme  moy:r»  vqy-ladeux  dans  fit  prote-  ?ig.r,tx 
flation.Tout  lerefteeflparfeméde  fis  fleurette  s ^Çac,  goinfre,  fimoniaque  en- 
ragé, tu  feras  pendu  ,tuferasmis  en  gallere  : touffe  feulement  -,  te- 
dreffeta  mouftache,  ie  m’en  va  faire  ton  profne.Ie  n’aurois  paseferit 
eecy,fii’euffccreu  quecelanet’euft  point  fâché:  ic  vois  qu’en  lifant 
tu  n’as  plus  d’efpritj’itnpatience  t’cmporfe,&  ra  cholere  commence 
àfe  tournerai  fureur.  Il  répété  apres-.lc  tclc  nie,ictele  nie  Nicocleon, 
le  telenic»  lime  fit  ejtvn  autre  endroit.  ; P-arlc  rcfpons,  Souviens  toy  âibtt^ 
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Lettre  d"c  clue  t11  mas  trt*  d'y  ne  chofede  laquelle  tu  te  repa/tt  iras.  Ad  ait  en  quelle  rageificn- 
dunge  iré  cethommc  ? l'en  ay  "y  eu  autrefois  yn  tout  nuddans  vne  cage  déféra  ta  B*. 
£^te"  Jhlle , qui  cfioit  moins  furieux  que  cet  enragé  : s’illuy  ejloit  efihappé  quelque  paro- 

, le  de  mépris , i’  aura  i s creu  que  c ejloit  lecry  d' vn  petit  enfant , qui  je  moi  que  de  te 

qu’il  admirera  lors  qu'il fera  plus  grand  & plus  fage. 

Ce  grand  amas  d’tniures  & de  calomnies , ces  figures  de  crocheteuryure , de  ha- 
rangere  decheuelée , &•  de  laquais  in  filent,  mejontiuger  fans  remer  ité  que  Saisit 
no  es  fabio.  Celuy  qui  a perdu  l'effrit , s'imagine  que  les  mnuucmens détraque^ 
de fin  cerueau  ébranleront  U fermeté  du  mien.  S’il  ejloit  capable  d'apprendre  quel- 
que ilwf •,  te  youdrois  qu'il ffeut  qu'il  m'a fait  rire,  encore  qu’il  ne  fait  pas  plat  fiant 
fol.  l 'ay  vne  amede  P lot  in,  qui  ne  peut  ejlrt  enckatéc  .-lemefuts  perfuadé  que  i'a - 
uoi  s quelque  afeendant fur  celle  de  Clconuiile  ^ que  mes  tfirits font  lesferpensde 

Aloyfi  qui  deuorenteeux  des  magiciens  du  Cardinal.  Iepeux  aujù  dire  autc  Caton , 
que  dans  le  combat  des  medtfitnees  1 aurais  yn  grand  defiauantage , n'ejlant  point 
enclin  ny  drefiéd  faire  le  mejlier  de  quelques  injolensqui  voyagent  fur  les  riuicres, 
qui  demeurent  dans  les  moulins , qui  roulent  dans  vn  chariot , ou  qui  fartent  d’vu 
eJlable.Si  ie  voulois  entajjlr  des  iniurespour  échauferla  tefle  fumante  d’y»  infin - 
sé,  ieluy  dirais  qu’ila  ajjeüéle  nom  de  Sabin , qui  aies  deux  Jyllabcs  &•  lat'ermi- 
naifionde-beaucoup  de  noms  infâmes.  le  ne  recherche  pas  des  cpitlxtes  pour  défaire 
celuy  qui  ejl  naifuement  dépeint  dans  fia  lettre  de  ch  âge,  que  iepeux  appcller  Jatna- 
raie.  Vn  homme  bien  femé  ne  s'offenfera  pas  de  tout  ce  qui  luy  peut  chanter  celuy 
qui  n'ojfcnfe  plus  Dieu  -,  & il  ne  le  youdra  iamais  chajlier  , puis  quêtes  loix  fiy 
pardonnent.  La  dornitre  de  toutes  Icspunitionsefl,  de  n’ejireplus  home: on  enferme 
comme  vn  monflre  celuy  qui  a perdu  la  raifort -,  eus' il  efl furieux , on  i'cjloufe  com- 
me vne  bejle  farouche.  Pour  faire  voir  que  Sabin  efl  en  cet  cjlat, confidences  au-, 
trcsextrauagaccs.lldit aucomenccmcnt  de  falettrequtl  n'ejl  pas  le  ST.de  Cleon- 
uilh,  & en  plu fleurs  endroits  delà  fuite,  il  fi  dtfiouurç,ds fiant,  ïxt  m’as  impo- 
sé tu  dis  que  i’ay  eferit.  Se  faut  il  eflomer  s’il  reicte  le  Coup  d’Hilat  qu’il 
a fait  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  ,puis  qu'il  uofie  point  aàuoùtt  l’apologie  qu  U 
afaitpour  fiy-mefmeénys'ilremefinmaijlre  datant  fa  pafiion  9 puis  que  dam  U 
penne  il  ne  fie  cognait  pa>r  ny  s’il  a hontedefin  Eferit, puis  que  enle  drejjantfilpro - 
tejle  qu’il  ne  ta  iamais  compofé  >fion  exeufie  eft  , qu’il  ejloit.  malade,  & le  pte- 
paroir  pour  faire  vne  ambaffadei  qu'il  appellcgrand  voyage  tquina 
, j 7 ; - ejlé  que  depuis  le  quartier  de  l'Vniuerpté  de  Paris  iufques  aux  petites  mat  fions  du 
faubourg  SKG&ma'n.  Nous  confcjj.ons.que  c eyoyage  efl  très  grand,  lepeleri» 
ejlantpafféde  laratfim  iufques  à la.  bejlife.  ...  .i 

Celuy  qui  mefiognoit  le  Cardinal  de  Richelieu  fin  Mate  nas,  & qui  fe  defaduoüe 
foymeftni  ^iraptuteflroyray , lersqu'ilajfeurera  (comme  il  fait)  qu'il  ne  ma 
cognoif  pas.  S'il  par  le  dclaportécde  mon  ‘fprit  ,ril  firaveritalAe  tjln’ai, +- 
• *>  • rnaucognuqii 'ütjhùtfiotblable  àyn  tiure,duquelvndefplie  vn  feuillet  jpics  l’auy 

tire^là  où  le. fol, comme  luy-fe  produit  tout  à U fois.  S'il  dit  que  mçu  vilàge  luy, 
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eft  irtCogmi  -,  ie  fait  b! en  malheureux  d'auoir  efl’e  'vingt  & trois  ans  dans  les  ^ ^ ^ ~ 
ehaires  des  kglifes  de  Paris  en  charge  dans  la  Cour,& ejliméfar  tous  les  hommes  /han^e 
d&lettrcs  & -vertueux, fws  auoireu l honneur d’ejlre cognudu  Sr de  Cleonuille Boy  p-ote- 
des  fpauans , grand  Réformateur  de  la  Grammaire  Franpoife , &•  E fcriuai  n iuré  * 
de  toutes  lesfaueurs:  cet  ynfignc  qu’il  n’a  point  frequent  clés  fermons , la  Cour,  &• 
le- ffauans  -,  qu'il  s’ejl  contenté  de  fe  brûler  le  fan  g pour  apporter  fur  la  fin  de  l’an  • 
née  quelque  chétif  b.firifdedixoudou^e  feuilles, ou  vn  Sonnet , ou  yn  Ep 'gram- 
me,h ceny  qui  cjloit  en  crédit , pour  avoir  vue  ordonnance  de  lent  efcus , & pour 
donner  quelque  trait  de  louange  atout  ceux  , par  Us  mains  defquels  il  deuoit  pnjjcr 
pourrcceuo  r fon  payement* 

Je  confejfe,qtte  iay  irouué  quelque fois  ce  porteur  de  rogatum^u/'  cachoit  fui 
[onmanteaude  fatin  çof ré  des  libelles  couverts  de  papier  iafpé , à telles  enfeignes, 
que  s'il  efloit  court  d’  vne  tombe, il  aurait  toutes  les  mauuaifes  marques  de  Z oilus.  / e 
me  fouuiens  aufsi  qu’il  efioit  toufiours  botté  comme  yn  flliciteur  deproce ^ , crotté 
comme  yn  attacheur  de  placards,  & l eflu  de  quelque  habit  de  la  fripperie  comme 
yn  bateleur.  près  anoir  dit  qu’il  ne  me  cognait  pas , il  efueillt  fa  mémoire , & fe  • 

fnwent  qu’il  m'a  y eu  porter  la  barbelarge , O qu'il  m’a  ouy  parler  h la  table  de  la 
Moyne  Marguerite.  Il  dit  que  i'auois  la  voixrauque,&que  ie  ne  ditois  rie 
qui  vaille,  stinfi  Sabin  colonie  non  feulement  mes  paroles, mais  encore  ma  tox: 
mais  ilrecognoitqu’ily  a longtéps  que  i’ejlois  parmi  tes  hommes  doflts,  accflé 
de  la  chaire  diyne grande  O'  fpauante  Princeffejors  qu'ilejloit  aubas-dela  falea- 
uec  les  violons  G?  parmi  les  yalets  : la  dijlance  fa: fit  que  ma  yoix  luy  paroi  J o t 
enrouée , encore  que  durant  yingt  ans , la  Cour  & la  yilte  de  Paris  Payent  trouu  ée 
bien  nette:  mais  ie  pouuois  ejlre  enrhumé  par  grand  mal  heur  le  iour  que  i’eus  l'hon- 
neur d ejlreefiouté par  le  Sieur  Sabin.  il  dit  quei’eftois  vn  ignorant,  l'ai-, 
voué  que  i ignore  plus  de  chofes  que  te  ritnffay , & qu’yn  plus  habile  homme  que 
le  S ieur  de  Cleonuille  me  peut  enfeigntr.mais  i ay  beaucoup  apris  depuis  vingt  & 
cinq  ans. O'  iay  peu  oubliétcependant  t ofc  dire  que  Sabin  pajferoit  pour  [pat, ont, 

S’il  auoit  dans  fa  mémoire  ce  qui  a efhappéh  la  mienne. 

Pourmonfirer  fon  extravagance , il  dit  queicme  fins  ferui  dans  mes  litres  de 
certains  termes  basiilm'en  impofe  c.mme  fabots,efcoinifleurs,pots,pintes$ 

& il  trouve  eflrange  que  Paye  mis  dans  mes  eferits,  des  verres  -,  des  tuiliers, 
des  colporteurs  Cet  homme  délicat  dit  que  ces  paroles  le  blejfinf,  mais  fur  tout 
les  noms  des  fols  dt  Paris, qu’il  s’imagine  qu’on  le  y eut  loger  aueceux . il 
protefie  qu'il  ne  tombera  point  dans  ces  baffe jfes'.aufsi  tofl  a près  il  dit  ejueiefats 
des  Tragicomediesd’Eftat;  il  employé  ces  mots , operateur  du  Pont- 
neuf,  efcroqueurs,pallefreniers,  galopins  de  cuifme,  beluter,  goin- 
fre, moilôjcahots/retiojferlatejmaulïade,  tremie  de  moulin.  Tous  ces 
beaux  traits  de  plume , beaucoup  d'autres,  me  font  yoir  que  la  pafilon  dt  Sabin 

luy  ayant  creué  les  yeux,  il  yeut  chercher  h tajlons  ynfejlu  dans  les  miens.  Il  ne 
Je  contente  pas  d’ y fer  de  paroles  rampantes  ,fes  H ijloires  le font  aufsi  *,  il  rient 
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foi  nt  apporté  que  celle  d*vn  Marpuillier  de  village,  &d’vn  moulin  ban- 
de chan-  nier.  C'ejl  la  doctrine  qu’il  a loge  dans  fa  lettre  de  i h ange,  qui  fait  "voir  qu’ri  ne 
gepro-  fç ait  que  des  nouuedes  des  pay fans,  &<  desmoulins, qui font  leshommes  & les  lieux 
flcf*  parmi  &•  dans  te [quels  il  a (fié  efle*  é. 

Si  Sabinnefe  fouuient  pas  furie  milieu  de  fa  lettre  de  change  de  ce  qui  ejl  au 
commencement , ny  fur  la  fn  d yne  page  de  ce  qui  ejl  à la  tefle , ny  dans  ta  Igné 
fumante  dccc  qu  ii  adit  enta  precedente  •,  il  ny  aura  pas  tant  de  fuiet  de  s'efionmr , 
fi  en  composant  ce  liuret  fix  mois  apres  qu'il  eufl  publié  fon  CleonuiUe , il  oublie  en 
* fai  font  te  fécond  ouurage,ce  qui  ejloit  dans  le  premier.  Il  nie  enplufieurs  endroits  de 

fa  lettre  de  changes  , qu'il  aye  rien  eferit  en  fon  u iduertijfement  aux  Prouinces 
qui  puifTe  bleder  la  repuration  de  la.Royne  Meredu  Roy , qu’il  appelle 
Pag.  ?j8  très  grade  & tresvertueufePrincelfe.  voicy  fis  mots: Apres  auoirac- 
i>3S  7*7,cusé  CleonuiUe  d’auoir  médit  delaMere,  & du  Freredefon  Roy, 
fans  auoir  cotté  ny  les  mots  ny  les  lieux, tu  luy  fais  infolemmene  fon 
procez.  Sur  quoy  ie  ne  puis  me  tenir  queiene  m'écrie  auec  ce  Ro- 
' main  :0  temps  , ômoeurs  Quelle  tranchée  de  furie  ,vu  quelle  oubhance  par 
maladie , ou  quelle  tffronterie de  mabceï  Jlapfelie en  vu  autre  endroit  le  R.  P. 
SuffranConfefleurdcla  Roy  ne, pour  luy  feruit  de  tefmoing,  com- 
me iln’a  tien  eferit  contre  S.  M.  il  ejl  yray  que  les  prières  de  cet  homme 
de  bien  feront  plus  ytilcsà  Sabinpour  lertmettreenfonbon  fens,quc  fes  tefmoigna - 
ges  ne  luy  peuuent  ejire  au antageux  pour  le  faire  déclarer  innocent.  Le  R.  P, 
Suffran  a non  feulement  foufpiré , mais  pleuré.,  envoyant  l' iduertijfement  de 
CleonuiUe;  Cp'  a iu«é  auec  nom  que  cet  eferit  ejloit  le  plut  cruel  de  tom-ceux  que 
iimpojlure  a dreff  t enfaueur  de  la  y'iolence,  contre  la  y ertu  de  la  Royne  Mere,& 
de  Mùufteur  frère  'i niqueàu  Roy.  Laconudhon  ejl  tres-aisée , puis  que  cet  ef- 
erit de  Cleonu  lie  ejïdansyn  mefme  yciume  autc  la  lettre  de  change,  & quilne 
faut  auoir  la  patience  que  de  voir  ce  qui  commente  par  le  feuillet  4 7 9.  N icocleon 
a fait  fes  extraits  fur  l'imprimé  de  l’an  1 6$  i.auec  tant  de  fidelité,  qu’il  ny  a p*t 
adiouji  é y ne  fj  üabe  : il  acottélespages  decette  imprefision  , & prendra  la  peine 
de  recuit  lir  ce  qui  ejl  de  pim  remarquable  dans  la  v ieille,  & dans  lanouueüe , qui 
ejl  celle  du  gros  regijlre  desmenfonges,  que  i’a?  collationné  auec  le  petit  liuret . 

J effercquetom  cei  te  quiont  tu  lacuriofné  de  yoir  tous  les  eferit  s que  tes  flat- 
teurs du  Cardin  al  de  Richelieu  ont  facrifiéàfa  vanité , à fia  y ange  once , iuge- 

rontque  le  plus  fanglant  de  toma  efiéctl  y de  CleonuiUe  -,  CP'  que fi fies  compai- 
gnons  méritent  quelque chafliment , ils  deur oient  ejire  foüettc^autovr  delà  potence 
en  laquelle  Sabin  feroit  pendu,  s'il  ejloit  enejlat  d'ejlre  puni  par  Us  loix.  Voi-cy  ce 
qu'il  a eferit. 

En  la  page  35.  de  fit  première  imprefion  il  dit, quels  Royne  Mere  du  Roy 
ayant  ellé  d’aduisd’aflillcr  le  Duc  de  Mantoiie  fe  tourna  du  collé  de 
l'E/pagne  par  les  perfuafions  du  Cardinal  de  Berulc,8c  du  Garde  des 
féaux  de  Marillac.  En  lapage  39.  Les  exemples  du  paffé  nous  appren- 
ne ne 
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tient  ceque  peut  ordinairement  l’efprit  irrité  d'vne  femme , & d'vne  “ — 1 
femme  de  cette  marque  : la  violence  de  fes  mouuemens  irréguliers,  chinât C 
qui  iettent  parfois  la  raifon  des  plus fages hors  de  fon accoutumée  p'?tc- 
afliete.  En  la  page  42  il  compare  l'efprir  de  la  Royneà  vn  corps  poffe-  11  ec'  • 
dé  du  malin  elprit.  en  la  page  43  .il  dit  t que  routes  les  brooffailles3&  im- 
mondices des  cabales  contre  le  Cardinal  le  lièrent  & atacherent  au- 
tour de  la  Roy  ne  Marc  du  Roy.  pages  74.  & 7 5.  il  reproche  a la  Roy- 
ne  fes  grands  biens,  & les  bien-laits  du  Roy.  U'voi.laingrare.  En  la  pa- 
ge 8 o.  il  fe  mocque  Je  S.  M.  en  rapportant  la  raillerie  de  Louys  X II.  contre  tes 
femmes,  pourquoy  les  biches  n'ont  point  de  bois.  En  la  81.  ilparleauec 
tant  d’ ambiguité , qu'onafuietde  douter,  s'il  vent  dire  que  le  Roy  a peu faire  mou- 
rir faMere.  Enlapageg^.  ^«elaRoync  a plus fait  de  mal  au  Cardinal 
que  de  bien,  & que  la  taueur  de  fi  Maiftrelfe  luy  a efté  plus  fatale  que 
fadilgrace,  ^qu'ilaacheté  chèrement  fes  bien-faits.  EnlapageSi. 

& 8j.Ellea  trauersé  les  affaires  d’Italie  , & entretenu  des  intelli- 
gences , où  on  l'auoit  engagée , & que  le  Roy  vfa  de  toute  forte  de 
Kemonftrances  pour  l'en  faire  defpartir.  La  détention  à Compiegne 
n'elloit  que  pour  retrancher  à la  Royne  la  communication  de  ceint 
qui!  auoient  portée  à des  extremitez  -,  Si  ce  n'elloit  pas  vne  prifon, 
mais  vne  (impie  feparation.  le  ne  remarque  que  les  med’ fonces,  &-  cache  les 
blafphemes  qui  ne  doivent  iamaisejlre réputé^.  Mais  ienepeuxtatrequeCleon- 
Uiileaejlélefeulautteur  qui  a ramafsé  avec  grand foin  toutes  les  Hi foires  cjtsil 
n'apaâieu,  mais  qu'il  a pris  à la  volée  dans  les  difeours  de  ceux  qu'il  a frequente,  il 
‘Veut  monflrcr  que  la  R oy ne  Meredu  Roy  ejl  mieux  traitée  que  n ont  eflé  soutes 
les  Roynes  affligées , ou  par  leurs  Maris,  ou  par  leurs  En  fans-,  &-  pour  mieux  ad. 
iufler  fes  exemples,  il  a fait  cent  faufete^.  il  a arrejlé  Iudith  femme  de  Louys  le 
Débonnaire  à Compiegne  : ila  fait  eflroitement  enfermer  cette  Princeffe , qui  fijl 
plus  dtfx  cens  lieuüs  dans  vn  an.  1 1 a comparé  auec  S.  M.  des  Roynes  foup  f an- 
nées d'impudicité  : il  a Voulu  faire  paffer  des  faintes  pour  des  mefhantes  : ilena 
recherché  quelques  malicieu fs  &-  infâmes  -,.entr’ autres  Vrraque,  queles  Hijlo » 
riens  d"  Efpagne  appellent  l’etcrnel  opprobre  de  leur  nation,  ilareprefnté 
au  Roy , quilpouuoit  imiter  eeuxyui  auoient  maltraité  leurs  Meres, en  leurs  fem- 
mes. Si  ~vn  Prince  "vertueux  a fait  "vne  feule  mauuai fi  aSlion, comme  Edouard  1 1.  . 

d' Angleterre,  qu'il  appelle  le  Confcjfcur,  il  nepropofe  que  cet  exemple  au  Roy , & 
luy  cache  tous  les  bons , & mefmesles  miracles  que  Dieu  fflpour  fait  e efclatttr 
t innocence  d"  Emme , & ietter  fon  Fils'dans  lerepentir.  Il  ajjeure  quele  Roy  peut 
prendre  les  biens  de  fa  Mere , comme  Charles  VJ  I.prifl  ceux  de  la fienne  : qu'il  U 
peut  enuoyer  hors  de  fon  Royaume , comme  Henry  III.  "voulut  faire  Catherine  de 
Medicis  : qu’il  luy  efl  loifible de  lareduire  à vne  petite  penfon , comme  Edouard 
I Il.d'  Angleterre,reduifit fa  Mere  Eliftbetb  à mille  Hures  par  an-,ce  qui  ejl faux. 

'Mais  il  fe  rend  ridicule  fora  qu'il  tafehe  de  notu  prouner,  que  le  Roy  a laduatV; 
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tage  du  fexe  par  defïus  fa  Mere.  lime ftn.bie  que  nous  aurions  autant  de  rai- 

Leitre  de  fon  de  dire , que  la  Royne  a l'avantage  des  années  par  dcffus  le  Roy  fon  F ils.  Leurs 
protêt  M d‘efey.fe  peuvent  prévaloir  de  quelques  autres  conjurations  qui  font  plus  im • 
Me.  portantes:  ie  pajfe  le  plus  promptement  que  ie  peux  Jir  ces  ordures , ayant  dans 
mon  Nicoclcon  monjlré  au  Ion*  que  Cleonmüe  a fait  en  dix  os  dou^e  exemples  cent 
faujfete & autant  de  mauvaifes  applications.  l'ay  ra\  porté  fidèlement  tout  ce 
que  les  Hif  ariens  François,  Efpagnals , Italiens , singlok  & ssllcmans  auoient 
eferit,  tir  que  le  Srde  Clconu  lie  n'auoit  jamais  leu.  S'il  eujt  eféfoigneux  dccon- 
ftruer  fa  réputation , il  falloit  réfuter  cent  au  fleurs  que  i'ay  alhgué -,  ou  monfrer 
que  mes  induflions  ejloient  mauuaifes,au  lieu  défaire  des  faillies  de furieux.&  ne 
dire  autre  chofe  pour  s’excu fer  dans  fa  lettre  de  change  ,ftcen'rf  qu'il  n'auoit  point 
dit,  que  Iudith  fuft  arreltécà  Compiegne  , mais  que  la  réfolution  de 
l’arreftor  y auoit  efté  pi  ife:  encore  qu’il aye  affeflé d'y  faire  trouver  prifonnie-  . 
re  vne  l mperatrice, pour  monjîrer  qu'une  Royncy  auoit  ejlé  mieujc  traitée , parce 
qu'on  ne  l' auoit  pas  mife  en  baffe  fojfè.  le  ne  peux  fortir  de  ces  horreurs,  fans  entrer 
dans  des  plus  grandes  : cet  au  fleur  aejléfi  malin , qu’il  a entrepris  dans  fon  Cleon- 
ville  de  porter  le  Roy  à faire  majfacrer  Âlonfcigncur  fon  Frere  v nique,  & il  a ap- 
porté des faux  exemples,  pour  monflrer  que  S,  Al.  s’en  peut  défaire  par  1‘ajfafîi- 
pjg-1  m.nat.Ilditque  Moniteur  & les  Tiens  ont  confultc  des  deuinsiuriavie 
fur!*  de  ^°y>  & flvfturs  autres  chofes  beaucoup  plus  exécrables  que  les  Efcriuains 
k prj.  duCardinal  ont  publié,  pour  mettrela  confufion  dans  le  Royaume.  Ce  qui ejl plus 
miere  e frange , efl  , qu'on  reimprime  ces  abominations  in  folio  en  groffe  lettre  dans  “v« 

fion.r'f  ggandyolume , & en  prefenccde  Al  on  fie  tir-,  c’ef  àdire , lors  qu’on pourroit  exe- 
enter  ce  que  ce  irafre  lonje  lie.  Mais'le  Roy  àlaconjciencetrof  benne-,  &celuy 
qui  nourrit  cesmonfires,n'a  point  l'ajfurance  défaire  'voir  ces  eferirs  a S.  Al.  Sa- 
bmqui  ne  fe  fouuient  pas  de  ce  qu'il  a efer  it,  qui  ef  relié  dans  yn  mcfmeliure  a~ 

uec  fa  lettre  de  chage, croit  auoir  b:enrabillé  tout  ce  que  fa  rage  a de flhiré, lors  qu'il 
dit  de  la  Royne  M.du  /?<>>•, Cette  très  grade  & tres-vertueufe  Princefle. 
Si  t ous  croye ^ qu'elle  ejl  rres-grattlc ,powquoy  tsche^yout  dans  y os  eferit.-  de 
la  fa  re  parofre  petite-,  &•  ft  vous  aduoüe^qu  elle  ef  tres-y/trtueufe , powquoy 
faites  vous  tant  de  libelles  pour  larendre  infâme? Que  ne  deftre\ycus  dits  le  Roy- 
aume de  France  cettcgradcur , &-  cette  yertu  ? fit-  pour  qutlie  rai  fon  en  ef  oigne ^ 
Vous  celle, qui  le  peut  embellir  par  fa  ter  tu, & foufenirpar  fa  grandeur,  le  voit 
bien  que  ces  pamtes,ues-  grade  & rres-vcrtueule,  neyiennent  pas  des  corars , 
que  youslei  dites  en  crachant  des  iniures , corne  les  yalen&-  les  flatteurs  du  Pm- 
tije,en  lettanl  des files  exertmens  de  leur  bouche  puante  fur  la  fairée  face  de  I.  C. 
l’appelloienr  mailtre  & oinr  de  Dieu,  il  ef  vray  que  Satin  ferait  contraint  de 
donnera  la  Royne  tes  deux  qualité^  dégradé  Si  vertucul  e,s’iifatfoityniour 
amande  honnorable  deuant  la  pw;e  de  nofre  Dame  de  Paris:  mais  fa  folie, qui  l’a 
müentreles  mains  d’yn  gouverneur  des  inpnft^  ,U  th  é dtcellesd  vn  bourreau. 
PsgtM.  u dit, que iefuis  protecteur  honnoratre des  Meres  des  Roys  ; cetemploy 
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efl  plus  honnordble  que  celuy  de  calomniateur  des  Roynes.  Cleonuille  Ta  choifî,  ■■  - 
pour  monflrer  que  la  Royne  Mere  d.s  Roy  n'a  fuiui  que  les  exemples  des  mefchan - ch,n^e 
tes  : il  les  recherche  auec  foin, & en  forge  pour  la  faire  feruir  à fon  deffiin.  l’ad-  protc- 
i sotte  que  i’excufe  plufîeurs  Roynes , & n'accufe  qu'  /traque,  qui  n'a  point  eudepo  - l ^e‘ 
Jlerité.lcne  yeux  pas, à la  mode  dei  E fer  i vains  du  Cardinal, chercher  ou  ietter  des 
ordures  dans  lesfources  des  Roy  s & Princes  chrejliens  , & principalement  dans 
celle  de  S.  M.  Si  S abin  efl  fs  effronté , de  dire  qu'il  u’arien  efcrit  contre  la  Royne, 
fais  faute  le  Chaflelet  dira  qu'il  luy  a fait  y n grand  honneur , lors  qu’il  l’a  appelléc 
Epiphanie  -,  parce  qu’on  crie  à ce  iour,  Le  Roy  boit. 

I e pourrois  apporter  cent  autres  contrariété ^ , pour  faire  voir  que  la  maladie 
de  Sabtn  luy  a ojléla  mémoire , qui  refie  quelque  fois  à ceux  qui  ontperdule  iuge- 
ment  : voyons  quelques  marques  de  la  perte  du  fîen. 

On  voit  clairement  dans  toutes  les  lignes  defon  ouvrages  qu  il  ejl forcené,  Çb* 
que  l imagination  dejlraquée  ejl  la  feule  piece  qui  iouë  en  luy.  Elle  me  voit  d'abbord 
• en  figure  dafne-.fi  ie  l'eflots,  i'efpereroù  que  ce  prin-temps  me  remettrait  en  forme 
d’htfmme,  auec  les  rofes  que  celuy  d'Apulée  mangea.  Si  la  foie fant  afie  de  ce  pein- 
tre de  grotefques  m'auoit  donné  feulement  yn  trait  qui  me  rendit  recognoiffable, 
i auroi s quelque  regret,  & ie  prendrons  la  peine  de  l'effacer-,  ou  ie  le  mettrais  en  iu- 
Jlice,  fs  les  tuges  ne  s’abflenoient  de  la  rendre  contre  luy , apres  que  Dieu  Ta  faite. 

Jl dit,  que  te  n’ay  ny  dodhinejny  lu  tfifance,&  qu'à  peine  dans  mes  ou* 
uragesparoitt  il  quelque  rayon  de  fens  commun,  lerecogndts , que  les 
chofes  que  ie  fçayne  font  pas  la  milliefme  partie  de  celles  que  i‘  ignore  : te  confeffe, 
que  ie  ne  me  pique  pas  d'ejlrt grandement  ff  avant -,  mais  ie  ut  crois  pas  aufsi , qu'à 
prendre  lafcience,  &•  l ignorance , comme  on  les  prend  parmi  ceux  qui  ne  y tuent 
pas  long - temps,  &•  ne  font  pas  des  nges , ie  nepa fferqy  pas  pour  y ne  beüt.  Mon 
extreme  ignorance  fer  oit  yn  grand  tort  à la  mémoire  de  la  R oyne  Marguerite , qui 
m'a  entretenu  deux  ans  entre  les  hommes  de  lettres  : au  iugemcttt  du  Cardinal  du 
Perron, qui  me  prefenta  au  Roy  l’an  mil fsx  cens  traite  pour  la  charge  de  Prédica- 
teur de  Sa  Majeflé,  apres  la  mort  du  P,  Portugais  : au  Roymefme  qui  m’a  fait 
l’honneur  d’efcoutcr  mes  prédications  , auec  tejmoignage  de  fattfattion.  Toute  la 
Cour  les  atjhméesjes  Dofleurs,  les  Bachilliersfcs  Religieux,  & les  plus  célébrés 
~4duocats  de  Paru  les  ont  recherchées  : beaucoup  de  cstrieux  y ont  rtmply  leurs  ta- 
blettes ,&yn  grand  nombre  de  Bourgeois  de  bon  fensy  ont  trouuéde  quqy  fe  con- 
tenter. La  Royne  Mere  du  Roy  feroit  mefpripe  de  m’auoir  donné,  ily  a 1 7 .ans, 
la  charge  de  fort  Prédicateur  ordinaire.  On  yoit  dans  ces  vérité que  tout  ce  qui  a 
ejléde  plus  reloué  en  mon  temps , m'a  retenu  à fon  feruice.  LeC.de  R.  que  tous fej 
flatteurs  tiennent  pour  le  plus  dette, & pour  leplus  délicat  effrit  de  ce  temps,  a fou - 
uent  employé  & effrouuéle  mien  en  chofes fclides  O'  curieujes,en  Latin, en  Iran- 
fois,  en  profe  &•  en  y ers  : il  n’a  point  de  iugement  ,fs  celuy  que  yous  faites  de  moy 
fi  trouve  véritable-,  ou  il  faut  dire  que  Tay  eflé  flatté  par  celuy  que  vous  flatte^. 

£ on  E minece  af ait  imprimer  plufîeurs  fois  quelquesynes  de  mes  oeuures-,entr’  autre 
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- - le  Théologien  fans  paflton  : ilefiencore  inféré  tome  vue  piece  excellente  dans 
Lettre  de  le  Mercure , & dans  le  grand  'volume  des  pièces  du  temps.  Mais  pleut  à Dieu  que 
prote6-'  fon  £m,nef>cc>  & y oui  qui  fai  te  s femblant  de  ne  m'ejlimer  pas,m‘eufsie^meprisé 
fl  ée.  par  effietl-,  ie  n’aurois  pas  receu  tant  de  mal,ny  fouffert  de fi grades  pertes  de  biens , 

' ny  plufieurs  ataques  en  ma  perfonnes.  Vn  ennemi  pu- fiant, tome  efi  Mr  le  Cardinal , 

ne  s’objlineroit  point  à vouloir  ruiner  & perdre  vn  homme  qui  ne  peut  rienetqui 
n’a  , comme  yotts  dites , ny  l'ejprit  ny  le  fille  pour  le  faire  cognofire.  le  ne  veux 
point  d’autre  tefmoignage  que  le  voftre , pour  monfiher  , que  te  ne  dois  pas  ejlre  mis 
. parmi  le  nombre  des  ignorant.  Sabin  aduoüe  que  ie  fins  Théologien  , & que  ie 

8'7’  ' fçay  quelque  choie  en  l’Efcriture  fainte.  l'ay  défia  la  ficience des  Saints, 
qtt  i ejl  la  principale , &•  celle  de  ma  profefsion.  En  vn  autre  endroit  il  dit , que  i’ay 
enlcigné  en  maieunefle  les  lettres  humaines.  Le  chajlellet autteur de 
la  Préfacé  confejfe,  queie  fui*  Rhcroricien,^  Philofophe,iufques  a eftre 
Sophifte.  le  n'ambitionne  pas  de  paffer  pour  grand  Médecin  , ny  pour  I mificon- 
J ulte, encore  que  i’aye  les  clefs  de  ces  fciencts-.ie  me  i otente  de  fçauoir  ce  qui  ejl  pro- 
pre à ma  condition,  & que  vous  i'aye^rccognu.  Sabin dijlwguc la cognot fiance, 
en  celle  des  thofes  & des  paroles  : il  dit , qu’il  ne  trou  de  point  des  choies  rc- 
P»g-7*?-  leuées  dans  mes  eferits.  lllesaleusauecynejfirit  d’ennemi  & de  corrom- 
pu. lent  luy  ffauroü  plaire  en  ejl  an  t fage,en  difant  U yerité , & meprifant  les 
biens,  llefiyrayquen  y ne  affaire fer  ieufe  (y  politique  ie  n’aypas  fiuiui  la  façon 
fanfaronne  du  Soldat  François  ,ou  de  l’Auant- viflorieux,  Les  traits  de  lettres 
diuines  &•  humaines  , qui  paroijfent  dans  mes  Hures , font ptufiofi  efihappe^ 
qu  a ffetlcq^:  ils  font  fortis  de  mon  abondance,  nonrtchnche^par  ma  curiofité.  I e 
n'inuentt  pas  de  belles  penfées,qui  font  bien  fouuentde  fots  difcours  -,  mais  ie  remplis 
mes  eferits  debonnes  maximes , ie  les  donne  au  public  auec  charité  &•  yerite.  le  ne 
trauatüc  point  pour  acquérir  réputation, mais  pour  fat  isf aire  à ma  confidence,  lt 
ne  defire  pas  les  acclamations  des  medfans  , des  y al  et  s des  favoris , &-  des  tj co- 
ller s du  G alerter  : ie  ferois  très  marri  S ejlre  ejlimé  par  ceux  qui  difent , eficr  iuent, 
& font  toutes  chofies  contre  raifon.  l’ay  apporté  quantité  d'exemples  que  ma  m<v- 
moire  m’a four  ni,  &•  qui  font  très -propres  pour  ce  queie  traitois.  Cieonuiüe  en  fim 
A duertijfiemcnt  en  a produit  dix  ou  dou^e  faux  en  toutes  leurs  ch  confiances  & 
aptlcanons  : il  s’imagine  qu'il  fçait  t H ifioire  de  France,  cbEfpavne,  d'Allema- 
gne & à' Angleterre  : mais  l'erreur  n'ejl  pas  fiaence , c'efiplufiofi  fin  contraire. 
Sabin  m’appelle  ignorant  des  chofies  qu’il  ne  fçait  pas , & ie  fais  gloire  de  ne  fça- 
uoir point  té  qu'ii fçait. il  n'a  rien  trouuéà  redire  dans  cent  citations  qui  font  dans 
mon  N icocleon-.  où  il  fie  deuoit  arrefier ,c orne  à vn  cintrage  qui  efioitfait  contre  luy  : 
il  s'efigare  dans  mes  autres  Hures , crie  comme  vn  infensé , qne  dans  mon  Caton 
Chrcfiieni'ay  rwijlecheualcanteriusjau  lieu  de  dire  lecheual  hongre. 
jifÂl[  da  huées  de  fol , &dh:  O la  befte,  qui  ne  fçait  pas  que  cante- 
rius,  flgnifie  vn  hongre.  Mon  deffein  n'efioit  pas  de  mettre  ny  canterius  ,ny 
hongre 3 mais  feulement  thernl  : t'auop  logé  à la  marge  catitcri t*s,  que  i Imprimeur 
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kftit  j a uier  dans  la  fuitt  du  dificours  : ie  fçay, ce  que  CâDtèrlus  ffl’anhus  >bu-  •— =~- 
ricus,  burdo,  tolutarius,  & Afturco  fignifltnt  -,  O ie  m'affieure,  que  fi  Sa-  {£'Br|c  c 
lin  avait  fion  bon  feus , il  luy  favdroit  concerte  Calepin, pour  apprendre  ce  que  proie- 
ïefcrii  fans  l’ avoir  veu  depuis  trente  ans.  Je  fçay  aufsi  que  les  interprètes  de  Stne  f!cc' 
que  doutent  ^/îcanterius  fignifie  m cheval  hongre , eu  vnchmot.  SiSabinne 
chenhoit  de  potnuUtrcnfrtppo»  , il  m’auroit  plufioft  accusé  d’avoir  mis  vn  mot 
latin  pour  vn  François , ce  qui  fient  irait  vtt  peu  l’eficole , mais  nonpas  l'ignorant.  ■ 

J l -vient  a la  façon  ieferire  : il  dit  que  mon  éloquence  fient  te  fiauuage  : il  vaut 
mieux  qu'elle  fiente  vn  peu  te  fiauuage , que  trop  le  privé -,  comme  fait  la  fitnne.  Vn  QuUtt- 
(aeedit , qu’il  n’v  a point  de  gens  qui  afferment  d’auaotagc  de  bien  par- curtti  u: 
1er  que  ceux  qui  parlent  pua  minent,  i efcris  en  homme  adutse,  S abtn  enj^-,  vult 
femme  débauchée,  ilminivrie  en  furieux-,  ù marque  fier  fautes  encenfcur.  Enfin  />»</*  i- 
ie  peux  faillir  en  Vne  parole , mais  Salin  manque  en  toutes  les  chofies  : & ïaime-  ■>*’[' ^ 
rois  mieux  paffier  pour  ignorant , qued’aucir ' vendu  maficienceès  vn  Tyran.  Je  ne  ftoli  7?-. 
•recherche  point  les  fiotes  exclamations  des  demi  fi  au  an  s -,  mais  les  approbations  fie- 
crêtes  deshommes  figes.  Mendifinrs  conduit  des  bonnes  défiés:  mon  éloquence 
tfi  vue  ombre. qui  lesjuitr  Je  n'efiris  pas  tant  pour  tes  treilles  délicates , comme 
pour  les  forts  écrits  : ie  fçay  pourtant  que  ie  riifftnfc  point  celles  là_& fitTis  ajfieu- 
ré  que  ie  contente  ceux  cy.  C'ejl  vue  petite  occupât  ion  , de  ne  trier  que  des  mots. Le 
■difcours  efi  le  - yifiage  de  l amefielleeflgentreufieja  face  le  fait  paroifire-,  fi  elle  tfi 
» vaine , on  le  lit  en  fesyeux  Je  ne  fais  point  eftat  des  parties  bien  polies , ie  me  con- 
tente de  renger  ajfie^bienleschojes  folides : ie  laiffe  le  fard  pour  ks  laides  & vieil- 
les , &-  ie  n'en  donne  iamais  aux  belles  <sr  ieunes.  Sabin  dit , qu’en  noftre  aage 
on  prend  pour  de  fauts  fout  ce  qui  fe  peut  mieux  dire.  Par  cette  faufi 
■.réglé  qu'il  efi ablit  , il  condamne  tous  fies  eficrits. 

Sabin  me  veut  enfieigner  me  leçon  nouvelle , &•  il  ajfieure  que  i'ay  failli  en  vn 
feulpoint , âemettre  quel  auiieu  de  quelque,  ildit  que  c'ejl  la  mode  d'efir ire,  pagi7tr. 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient  : quelque  changement 
qui  puilîe  arriuer  1 en  quelque  eftat’que  la  Prouidence  de  Dieu  nous 
loge  : de  quelque  cofté  que  les  affaires  tournent  : en  quelque  façon 
que  la  tribulation  fe  termine,  l'aduouëque  du  tempsque  i'efiois  en  France, 
il  y a fiept  ans,  fi  on  eu  fl  parlé  de  la  flirte , on  eufiefté  berné.  Ces façons  d’ e fier  ire font 
venues  aucc  les  garlettes  ,les  galants , & lesaflaflins  du  cœur , Cffiont 
plus  files  que  ces  mots  nouveaux.  Depuis  que  la  puiffiancedu  Cardinal  a change  Us 
loixja  fit  ti  fie  de  fies  flatteurs  a changé  les  paroles  : ie  fçay  bien  qu’elles  meurent, &> 
ttaijjent  commeles  hommes  -,  mais  ceux  qui  fie  veulent  donner  l' auSlorité  d’en  pro- 
duire,doiuettt  chercher  quelque  apparence  de  raifion  : où  efi  die  de  confondre  quel 
&•  quelque , de  traduire  qualis  ?/>  quelque , qui  fignifie  aliquis  île  ren- 

voyé cette  cenfurc  au  fin  s commun , mieux  a propos  que  Sabin  ne  me  rtnuoye  à celle 
des  Sri  de  V angélus  &•  de  Boiffiat  : ie  defiere  beaucoup  auiugemeut  Je  cesmefi- 
fieurs-,  maisien’ay  pas  mauuatfie  opinion  du  mien.  le  ne  crois  pas  que  le  premier, 
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Lairede  Sau°yir^  s noui  "Veuille  cnfcigner  à parler  Fr  an  f où  : ie  le  cor  Hou  p0ur  f##- 

change  nefie  homme  &•  doux  en  conuerfation  -,  mais  ie  n’ay  rien  yeu  de  luy  par  eferit. 
p rote-  Boijfatejl  aufsi  en  bonne  réputation  : ie  nfaccufe  de  n'auoir  pas  eulacunofité  5o» 

11  ^e'  plujlojl  ie  fuis  marri  de  n'auoir  pas  eu  leloifir  de  lire  [es  oemres.  1 ’ay  yeu  celles  des 

S"  Oger , B ardin,  & farte , qui  n approuueront  pas  à mon  adstis  cette  nouueauté, 
qui  n'ejl  'venue  au  monde  qu’auec  le  renuerfement  de  la  ceruelle  de  Sabin  : ce  pan- 
ure mal  heureux  y oudroit  qu’on  demanda.  Quelque  homme  ejles  'Vous?  Quelque 
marchands fe  vende^yout  ? -Ainfi  parlait  le  Herti , duquel  il  a pris  la  place  dans 
les  petites  maifons , oit  il  notes  a de  fia  forgé  trente  mots  , comme  , deldupper, 
maufTade,  fretin,  frelaté , Lunaifons,  & autres  de  pareille  ejloffe , qui  n’e- 
Jloient  que  parmi  tes  laquai  s , crochetâtes,  & petits  artifans  de  Paris/t  n'entroient 
point  dans  le  Lomre  de  mon  temps  : Sabin  en  fait  maintenant  les  ornemens  défis 
liures,  aufsi  bien  que  de  ce  ferment , le  meure:  qui  n’a  point  de  conjlruflion  Iran- 
foife , encorty  qu'il  fit  ordinaire  aux  petits  garçons  et  fillettes  qui  font  l'amour , 
i Mais  que  fai  fins  nous , de  nous  amufer  a des  y ettllts , lors  que  nous  y oyons  pafflv 

deuantnosyeuxles  plus  importantes  affames  qui  foient  arriuées  au  Royaume  d» 
fronce , depuis  fa fondation  -,  nous  rompons  auec  noflrercaquet  la  tejle  àyn  grand 
malade , a*  lieu  de  chercher  des  remedes  pour  leguarir. 

Celuy  qui  dit , que  iene  peux  oublier  mon  gros  iargon  de  V eBay, ne fe fouuient  pou, 
qu’entre  l\4uuergne,d'ouileJl,&-  le  Vellayen  Languedoc , d’où  te  fuis,  iln'y  a 
qu'vn  ruifflau.  llejlyray  quel' -duuergne  acét  auantage , que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu l’a  honnoré  de  fon  paffage.  Sabin  fous  le  nom  de  J ehan  Sirmond  ( Poète,  ru- 
dement enfle)  a fait  yn  Poème  Latin,  dans  lequel  il  nous  affcurc  que  fon  Eminence 
a U [se  toute  forte  de  benedittions  et  de  grâces  dans  le  pays  d'  ^Suuergne  : ie  croy 
qu’il  y aura  femé  en  courant  mille  beaux  mots , qu’ily  aura  adouci  toutes  che- 
fs. Les  panures  mifirables  du  pays  de  VtUay  font  demeure ^ dans  leur  efprit 
grofsier  , parce  que  U fubtildes  fubtils  n’a  point  tjlé  parmi  eux , comme  par- 
Ipithete  mt  l*s  uuergnats . ils  ont  yeu  à Effiat,  l'Eminenti/Sme  par  de  (fus 
du  Car-  tous  les  mortels  : mais  cebonheuAieUs  exempte  pas  des paffages  des  gens  de 
f'Epiihe  £uerre  > & ne  les  defeharge  point  de  ta  taille  : puis  que  le  Marefchal  d‘  cfpat , 
iminaire  qui  traita  f bien  fin  Eminence  , n a pas  laifsé  de  mourir  ieune -,  & que  l'emploi 
tardes  ^ efcrtrt  fes  louanges,  n’a  point  empefihé  fon  Poète  &>  fin  Orateur  de  perdre  lef- 
Mufe*j  prit. 

Il  dit  ffaifant  allufion  a mon  nom , que  Morgand  le  géant  cftle  fon- 
dateurde  ma  mai  Ion.  il  eft  y ray  quon  la  tvouuera  plufiojl  que  la  penne, 
qui  rta  point  d’autre  lujlre , que  teluyque  h>y  donne  fin  oncle  le  lefuifle,  qui  iji 
homme  de  bien  , & [fanant.  Si  ie fuit  défi  endu  delà  race  de  Morgand  ( com- 
me dit  Sabin  ) i'ay  yn  auantagt,que  Louys  Pulciusf  récepteur  du  Pape  Leon  X . 
a loué  mes  ancejlres  • là  où  ie  m'affaire  que  ptrfinnen’a  cognu  les  Sirmonds,  que 
leurs  proches  voifuts , deuant  les  dotles  eferits  de  l’oncle  , O deuant  les  folies  du 
•eue u. 
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le  crois  qu'il  m'efi  impofsible  d’efre  jage  , f ie  Ht  fuffre  patiemment , que  _ 
quelque  fol  s’imagine  que  ie fuisfmblable  àluy.  Iamaù  Sabin  n’a  fait  paroijhe  fi  Letfrc  de 
clairement  famanie,  que  lors  qu'il  me  repruhelacor ffcaticn  de  ires  biens,  comme  thmge 
'yn  ejftBdema  folie, eflant  •yne  aBion  de  la  ry  rat.  nie  du  Cardinal , & vntef 
t voignage  de  ma  'vertu,  le  fuit  marri  que  Sabin  n’aye  fceu  que  ma  ptru  de  fîx  — — 
mille  Hures  de  rente, 0"  qu’il  u’ayedefotuert  que  ben  deial’nuu.ccifin.’maïo  Pî£-74f> 
lé  encore  autant  , pour  auoir  jovfenu  contreies  calomnies  du  Cardinal l honneur 
d’vne  Princejjè  , qui  luy  en  a donné  cent  foi*  (lus  qu’àmoy.  Satins  imagine 
qu'il  me  dtt  ~\nc  iniure  tors  qu’il  m’appelle  pauuie.  Certes  la  pauuteté ne  doit 
point  ejlre  efimée'yn  crime  parmi  Us  t hrtJUens  j & entre  lespayet  s c’ejt  'yne 
lâcheté  de  s’en  mocquer , apres  l'auoir  pro i « r teà  vn  jet  uiteur  qui  def  nd Ja  M ai - 
Jlrejfe. 

S de  Cardinal  pouuoit  efeouter  fans  rire  le  Sieur  deCleonuiUe , iele  prierois  de 
demander  a fon  Eminence, fi  elle  entretient  tant  de  gens  au  dtjpens  du  Boy , auec  # 
autre  efjterance  que  de  s en  feruir  au  cas  que  la  jortune  Hy  tourne  le  dos?,  s' il  ne 
croit  pas  que  ceux  qui  l’abandonneront  front  des  taches  <t  s’il  les  cognoijjoit,  com- 
me le  tempsles  fira  lognoijlre , n’auanceroit-il  pas  les  fideles  0 courageux  par 
dtjfus  lestraiflre,  & poltrons , qui  ne  font  amis  que  de  ja  profpetité  ( Pourquoy 
donc  defpoiiille  il  de  leurs  biens  ceux  qui  ont  futui  la  Boy  ne  en  jes  affiBions'e  0 
pourquoy  tache  il  dertndre  miferable  celuy  qui  défend  l’honneur  de  JaMajlrejfcl 
Si  le  Cardinal  nef  oit  innemy  du  fien , il  tiendrait  pour  fon  meilleur  ami  l’Ejcri- 
pdtn  qui  feroit  des  apologies  en  fa  joueur,  0 il  bailleroit  la  meilleure  de  fs  places  a 
cvn  C apitaine , qui  laconfrueroit , pour  traite  de  fon  Eminence  aprcsle  remuer f- 
mentde  fon  crédit.  Pourquoy  donc  trouue  il ef  range , que  te  face  pour  ma  Bien • 
faBrice  ce  qu'il  de/ire  de  ceux  qu’il  croit  auoirt  obligent  pourquoy  zeut  il  faire  pé- 
rir , ou  enleuer  ,ou  tuer  de  fang  froid  'yn  foldat , qui  fait  bien  le  iour  d vne  bat  ail  • 
le ? fans  faute  celuy  qui  ne  l’efime  pas  ,nef  point  généreux  -,  0 iln'aymcpat  les 
bonnes  aBions  , s’il  "ve«f  couper  les  mains  à ceux  qui  Us  font.  ' *sg^x*. 

Sabin  m‘a  menacé  d'^neefpece  demort,de  laquelle  ma  naiffanct  0 ma  condt  f ut(Jc 
tion  m’exemptent  : elle  peut  ef  recruelle  , mais  elle  ne  fera  tamais  infâme.  Si  le  U poten^ 
Cardinal  a le  pouuoir  de faire  ce  que  les  Tyrans  ont  fait-,  i'ay  le  courage  dt  foi  ffrir 
ce  que  les  Saints  ont  foujfcrt.  Le  coulpable  périt  pour  fn  trime,  0 l'innocent  galère  de 
par  celuy  d’autruy.  Les  Ejcriuains  du  Cardinal  le  f ruent  mal , lors  qu’ils  nous  ad-  Ron<i’n 
uertijfcnt  de  prendre  garde  ànous  : ils  font  des  mefhans , en  injuriant  ceux  qu’ils  manque- 
croient  eflre  mifrables  -,  0 ils  fontdesfols , tors  qu’ils  <vfnt  de  menaces  tontre  ta  p«- 
ceux  qui  ne  font  pas  en  leur  puijfance.  1 ls  dijtnt  qu'ils  me  front  mourir  : pour  me 
faire  peur,  tlmefaudroit  menacer  de  me  faire  vivre  fous  la  tyrannie  du  Car  dual 
de  Richelieu.  On  me-ycut  efpouuantir  -,  mais  te  ne  f ray  point  deshonnoré  pour 
tou  four  s , dt  peur  tt  endurer  la  douleur  d’yn  quart  d heure:  le  fuis  de  ces  Philcfo- 
phes  qui  n’efendent  point  leurs  defplafrs  , qui  ne  ’yont  point  au  deuant  des 
maux-3  0 teneferay  pas  prefentement  miferable  }de  peur  de  l ejhrc  vn  iour:  rien  ne 
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me  tourmente  ny  ckudnt  fou  temps , ny  apres  fort  temps , &•  peu  dedans  fin  temps.  Sï 

leitre  de  ,e  me  mocque  des  prédirions  de  ceux  qui  aficurent  qu'ils  ont  confulté  les  ajlres , à pim 
forte  raifon  te  meprife  ceux  qui  n’ont  yeu  que  les  ardens  Cf  feux  folets  de  leurs  paf. 
ùée.  fions.  En  tout  cas  i’ awray  cet  auantage  ,fiie  meurs  par  opprefsion  , que  deuant  que  de 
' mourir  imray  fait  cognoiftre  àlapojlerité  le  Tyran  qui  m’a  perfecuté , Cf  le  fuiet 
pour  lequel  il  m a fait  du  mal.  On  y erra  aufsi , fi  ie  dois  finir  par  yiolence , que  ie  U 
repois  pour  auoir  foujlenu  la  iujlice.  I e fçay  ojler  de  toutes  chofes  l’opinion  du  yulrai  • 
re  : ie  les  confidcre  en  elles  me  [mes,  Cf  vois  clairement  qu’il  n’y  arien  d’horrible  en 
la  mort  que  la  dijgrace  de  Dieu  -,  enlaqudle  ie  tacheraydenc  mourir  point.  Vqy  là  les- 
remedes  que  ie prens  pour  me  préparer  contre  les  efforts  des  mefchans.  Ce  qui  me  con  - 
file  contre  la  mort  naturelle,  efl  ,que  ie fuis  de  l’aagedu  Cardinal , Cf  que  nous  fom- 
/ mes  tous  deux  mortels  \ fa  fin  ou  la  mienne  me  rendront  exempt  de  fes  pourfuitcs.  Si' 
i’eflois  vindicatif , ie peendrois  yn  extrême plaifir , de  le  yoir  plus  menacé  Cf  tour- 
# mente  par  fa  puifiance,  que  ie  ne  fuis  par  ma  foiblefie.  Son  grandcr.edit  efl  toufiovrs 

alarmé  : il  tourne  fans  ce  fie  fa  tejlede  tons  coflt^j  il  croit  que  le  dernier  coup  le  mire-, 
Cf  il  efl  femblable  aux  o féaux  , qui  font  ejfouuante^par  la  fonde  qui  claque  fans 
pierre.  Vous  dites  qu  on  ma  rendu  pamrc  ; ie  fupporte  yolontiers  la  pauurcté  que 
i’aychoifi.  Vous  ejhme^cette  eleüion  en  vn  ieune  homme  ignorant,  qui  entre  en  Re- 
ligion \ pourquoy  lameprifés  yous  en  vn  yieux  Preflre , qui  fiait  quelque  chofe  ? Z « 
lettres  qui  bien  ftuuent  ne  guariffint  de  rien . fint  des  pui fions  remedes  pour  moy  : elles 
m’enfiignent  à ne  regarder  pas  ce  que  ie  fiuffre , mais  ceque  ie  dois  faire.  Quand  la 
vecognoifiance  nia  fait  abandonner  mon  bien  pour  future  la  marnai fe  fortune  de  la 
Roy  ne  MertduRoy,  mayertu  a produit  ma  necefsité  : quand  ie  foufiriray  les  in*  > 
iures,ma  necefsitéconferutra  ma  vertu,  l’qy  rendu  mes  maux  plus  légers,  ayant 
pensé [ornent  quUspouuoient  arriuer  -,  te  fuis  tresaifi  ,que  vous  croye^que  ie 
fuis  mi  fer  aile  Cf  perdu , fi  cela  yous  tmpeche  de  rechercher  les  moyens  de  me  faim 
périr, comme  yous  l’aue^entr  épris  autrefois.  le  ne  fuis  perfecuté  que  par  vn  Tyrany 
Cf  ie  fuis  Chreflien  : Socrate  efloit  pourfuiui  par  trente , & il  efloit  payen.  Celuy 
qui  me  fait  du  mal  n a foiieté  iufques  à prefentque  mes  habits.  ^ inaxarque  efloit 
broiédans  vn  mortier,  Cf  il  fe  mocquoit  de  celuy  qui  ncpowtoit  brifer  fa  confiance . 
.Outre  que  tout  ce  qui plait  à Dieu , me  plait  -,  Cf  que  i’ obéis  auec  refpett  Cf  plaifir 
aux  ordres  de  fa  Prouidence , qui  me  tr  ai  fierait  ,fit  ie  ne  la  fuiuois.  / e , m’tflime fort  ' 
honoré  Cf  riche,  deflre  agité  dans  le  yaiffeau  qui  porte  la  plus  grande  Princejjedm 
monde , et  la  Mere  de  mon  Roy  : ie  fuis  mieux  à mon  afie  dans  ma  bafiefic  , qu'elle 
n'efl  à proportion  de  fagrandeur.  Le  Cardinal  luy  a raui  fin  bien,  et  luy  y eut  ojler 
Ureputation  : ie  fiuffre  les  me  fines  chofes  ; n’ay  ie  pas  fuiet  de  me  glorifier  pluftofi 
que  de  me  defefperer  ? ie  yois  aufsi,  que  celuy  qui  me  defeharge  de  mes  rentes , ne  peut 
plus  /apporter  les  fiennes •,  et  que  iene  fuis  pas  tant  prefs’e  par  l’incommodité , comme 
il  efl  accablé  par  l' abondance.  le  recognois,  que  la  trop  grande  aublorité  qu’il  a pris , 
efl  ynehejle  farouche , qui  craint  que  fa  chaîne  d'or  ne  femettre  autour  de  fort  col , 
et  qu'elle  ne  l’eflr  angle ; il  n'efl  pas  maiflrt  de  fit  félicité)  mais  il  en  ejl  efdaue, ayant 
, ” """  . ” pin» 
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fim  befmn  deSe , pourfo  maintenir  là  où  il  ejl  ,que  pour y arriver.  Ce  qui fart  que 
fa  vit  tfl*«mplitd'aMxieté,de fompçons  & de  craint  es, ejl, qu'd  appréhende  non  feu  chàngC  * 
lemtruits  forces  de  toute  l'Europe,  qu’il  yoit  bandées  contre  luy,  mais  tous  les  ac-  Pro'«* 
cidens  &•  rencontres  d*  temps , Hefqucls  il  croit  que  la  fortune  difoofe.  En  fin  fi 11 
on  y eut  ffjuoir  la  différence  qui  ejl  entre  le  Cardinal  &•  moy,  c’ejl  qu’il  conuertit 
tous  les  tours  fes  biens  en  [es  maux , &•  que  te  tache  de  conuertir  mes  maux  en 
mes  biens.  1 ’ay  pitié  de  luy , parce  que  i’ayyeu  astec  quelles  peines  il  ejl  monté  là 
tmilejl:  iefçay  combien  il  a trauaillé  pour  s’y  maintenir  $ & luge  affeqjsiende 
iapprehenfton  qu’il  a d’en  def  :endre,  l ’ay  cet  avantage  pat  deffou  fon  Eminence , 
qus  dans  fes  apprehenfious  ie  luy  ay  oui  fouuent  defirer  yne  condition  femblablt  à la 
mienne  &•  elle  ne  m’a  iatnak  oui  fouhaiter  une  auBoritépareilte  à la  penne  : il 
ffoitqui  ilm' appel  loi  t Philefophe , quand  ie  meprifok  les  chofesque  le  monde  appelle 
grandes , par  ce  que  ie  les  ajrtoufims  regardées  de  haut  en  bar,  le  l' affleure , que  le 
fim  content  d’anoir  trouuéles  petites , en  cherchant  les  médiocres  «,  &•  que  la  faire- 
té  qu’ont  les  gens  de  bien  là  «nie  fuis,  donne  yne  grande  liberté  à mon  cjjsrit.  Je  me 
reioms  attfst , de  ce  que  les  iniures  qu’il  nîenuoye , font  des  recommandations  pour 
moy  auprès  delà  Roy  ne-,&  fur  tout,  de  ce  que  par  toute  la  terreelles  fontdesmar- 
ques  affleurées  de  la  pafsion  du  Cardinal , delafottifi  de  fes  Efcriuains , & de  ma 
ysrtu.  Atapklofophie  y a bien  plus  auant  : ie  confiffl  que  t’ay  quelque  obligation 
à fon  Eminence , qui  m'a  demandé  pour  me  faire  périr , parce  qu'il  me  tient  ejloi- 
gnéct  ynpays  quel  y eut  ruiner , tfo  dans  lequel  yn  homme  de  bien  efl  tou  four  s en 
apprehenfion.  le  ne  fuis  pas  laiujlicc  demonRoy  -,  mak  i'aypeurde  U fortune fu- 
mtufede  fmmmiflre  : ie  trouve  plus  de  paix  en  la  guerre  qu’il  me fait , que  ie  rf  en 
fourrois  rencontrer  dans  ynt  réconciliation  auecltiy,qni  me  donnerait  fuietde  j 
craindre  à tout  moment  quelque  effcEl  de  fa  legereté , de  fes  foupçons,  du  mauuak 
rapport  <tyn  flatteur,  ou  d'vnejfort  de  ta  y iolence  qui  luy  ejl  naturcie  : s'il  ifloit 
bon  faueoniex , il  ff  aurait , que  tout  oifeau  hardi  ejl  farouche  au  lurre.  le  fay  que 
fapuiffanee  ataquera  tout  ce  qui  pourra  ejlre  l’obieftde fit  cholere-,  qu'ilne  peut  ai- 
mer ceux  qu’il  a offenfo^  • fi  leur  bonté  fe  fiait  en  luy,  fil  malice  s en  de  fier  a tou f - 
iours.  Ces  confédérations  font  que  non  feulement  ie  fou  fifre  mes  maux  s,  mais  que  i’y 
prend  plaifir  , que  ie  penft  & compte  mes  play  es , & que  Y aime  le  Capitaine  pour 
lequel  ie  fuis  btefsé , t$r  yeux  mourir.  Enfin , ie  fuis  fort  glorieux  de  y tir  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  aplaflofl  defpoüillé  des  grands  Princes , que  fomenté  la 
confiance  d'tnt  pauvre Prejlrt.  Crfl  donc  yn  ttfimgnage  de  la  folie  de  Salin , de 
me  reprocher  la  perte  de  mes  biens  : il  a perdu  les  phsn  précieux , qui  font  les  yertsst 
&•  tarai  fon  • &•  kCardinal  a moins  que  rien , puis  qu’il  a changé  ( comme  i’ay 
dit)  fis  biens  en  maux  , &*  que  fon  cœur  tombe  datant  la  chcute  de  fa  for- 
tfi  tune  , là  ois  , apres  le  renuerfement  de  la  mienne  , mon  ame  demeure  debout. 

^ Verfonne  ne  me  peut  ofler  ny  diminuer  mes  vray  s biens  : i’ay  fait  cognoiflre  au 
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contraire , qu’ils  cfloient  augmente lors  que  dans  mes  e font  s on  a y eu  que  mon 
cfprit  amis  tiré  du  profit  de  mes  pertes.  Les  affligions  font  h s pierres  de  touche,  non 
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Lettré  "de  fortement  des  confciences  des  Chrejliens , mais  des  cerueduxdes  hommes  :ie  ut  Veux 
ehaii^e  point  et  autre  preuue  de  la  bonne  afsiete  du  mien , que  ce  que  i’qy  refpondutout  feulé 
ft7e"  Jd‘x  044  dw^ç  furieux  , qui  ont  entrepris  de  faltir  la  belle,  réputation  de  la  Roy  ne 

Meredu  Roy.  Ce  qui  m’a  rvn  peu  foulage  dam  mon  trouai l,  ejl , que  i'oy  tou  four  s 

. efperé  que  bien  tojlle  iour  de  la  -yeriié  fera  cacher  dans  leurs  nids  torts  ces  oifeaux 
4e  mauvais  prefage , qui  crtallem  dans  la  nttifl  des  miferes  publiques,&-  fe  paijftnt 
de  quelques  filâmes  tripaillcs  qu'on  leurs  iette.  Ieffayaufsi,  qu’on  fe  peut  pro- 
mettre  routes  t bofes  de  la  Providence  de.  Dieu.  Eflre  fage  & patienteront  rare- 
ment  fans  rtcompenfe  : peut  eflre  que  Us 'Violences  qui  m ont  fait  fonir  de  mon 
pays , me  préparent  vn  retour  fort  honuorable  : la  mifert  qu  on  procure  à vn  hem- 
me  de  bien , iette fouuent  lesfndtmemd'~\ne plus  grandejelteité.  Pour  condufto n, 
m uera  ce  que  U Cidordonnera;  mais  des  à pie  font  ie  m’ef  imt heureux  en  ma p au - 
arreté , lorsque  te  fçay  mieux  que  S tbin  ,que  le  Cardinal  ejl  mai  heureux  dans  fou 
abondance.  Cleonuille , plus  digne  de  ccmpafsian  que  de  choie re , navra  pas  deuiaé 
■Vi^.-’st.fur  ^ fin  de  fo/t  di four  s,  lors  qu'il  affure,  qu'en  lifant  ion  efciit  l’impa- 
* 74?.  tience  m’emporterai  qu’elle  feconuertira  en  fureur.  Jeproteflcau 
contraire,  que  fa  lettre  de  change  ne  m'a  fourni  qu'au  fuiet  de  rire.  le  me  fuit  me- 
quédecent  impojlures  que  la  cognoijfance  publique  effacera  lemefuis  reiouy,  de 
çe  que  la  malice  , qui  ejl  pafpe  en jremfe , n’a  rien  à def gorger  de  plus  foie  que  ce 
qu’elle  a vomi  -,  CP*  qu'apres  vingt  Gn  trois  ans  de  feiour  , &-  d'emploi  honnora - 
bit  dans  Paris  , ceux  qui  ont  recherché  ma  vie,  u ont  rien  trouué  qui  luypuiffè 
donner  le  moindre  blapnc.  . . 

l’affeureque  les  iniures  ne  m’ont  point  cfmeit  ,mais  que  la  charité  m’a  obligé  i 
rece*oir avec  horreur  ce  dfeours  de  Sabin  ; le  n’aurpis  jamais  eferit  contre 
toy , ûie  n’euife  fçeu  que  cela  tef?cheroit.  Certes  i’ay  grande compafio* 
de  ie  pauvre  homme:  f laprudence  ne  iugeoit  quil faut  pardonner  toutes  leurs  fail- 
lies à ceux  qui  ont  perdu  tefprirfa  religion  tse  pourrait  fouffrir  que  Sabin,qui  fe  dit 
Chreflien,  efariuit  qu’il  ne  reprend  point  celuy  qu'il  prétend  auor  failli  avec  inten- 
tion de  te  corriger,  & rendre  meilleur  -,  mais  auec  vn  def  r de  l'affliger , Cr  de  le 
ietter  dans  le  defcfpoir,  ùLpomioit.  le  loue  Dieu,  dece  que  les  feux  de  la  chclere  de 
Salnn, qui  ne  peuvent  brulerque  des  pailles , ferutnt  pour  raf fier  & faire  efclar 
ter  mon  or,  & que  le  plomb  qu  il  y "veitf  mefler  s'en  va  enfumée.  Je  prie  de  tout 
mon  cœur  la  bonté  divine, qu'elle  le  remette  dans  fon  bon  fens,qu’illuy  donne  la  grâce 
de  mieux  employer  fa  plume , qu'il  n a fait  tufques  âpre  font,  ü’ii  continue  de  l'exer- 
cer contre  moy , ie  ne  réfuter ay  point  les  fols  &•  tes  flatteurs  avec  mes  eferit  s-,  mais 
ie  tacher  ay  de  conttmcr  les  [âges  Gr  les  gens  de  bien  ante  mes  aflions, 
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DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 
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MARIE  DE  MEDICIS 
ROYNE  DE  FRANCE 

ET  DE  NAVARRE. 

YEFYE  DE  HENRY  IV.. 
MERE  DE  LOVIS  XIII. 

Roys  Tres-Chreftieni. 

DISCOVRS  FVNEBRE: 

KJ  E vocetis  me  N ocmi  { U eft  pulehram  ) fe<f  voca  • 
■^temeMarafid  eft  amaram  ) quia  amarltodine 
valdèrepleuit  me  Omniporens.  Egrefl'a  fum  plena , 

& vacuam  reduxit  me  Dominas.  Lé.  Rut  b.  cap.  i . 


VT  £ m'appelle^  peint  N ocmi  ( deflèdkpbel fc  ) me « a fptÿqj 
X mty  Mmr 4 ( c’rji  s dire  tmere  ) parte  que  h Tint  Faisant . 
m' 4 remplie  de  grande  amertume,  le  fuis  (mie  remplie , & te. 
Seigneur  maramtne'evuide.Axt  liure  deJRuth  chap.r. 


; A R I E ne  peut  eftre  Marie  fans  amertume , fielle  nè  j^c£rue”or 
: quitte  fon  nom  qui  fiçnifie  mer  amére.  De  là  pourroit  il 
1 eftre  venue  la  croyance,  que  toutes  les  femmes , qui  por- Ij  Reïnc 
tent  le  nom  dcMiut,  font  fu  jettes  aux  affligions.  r>ftMtrg' 
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vnc  faueur  que  le  s v s fait  à celles  qui  font  honorées  du  nom  de 

hnlb°refut  fa'n<-*e  Mere  > qui  aefté  affligée  par  dcflus  toutes  les  Maries, 
u mort  de  Maisafîn  que  ce  nom  dcgrand  refpe&,3c  agréable  à Dieu  ne  don« 
h Reyne  ncpoint  d’apprchenûon  aux  acnés  foibies.j’adiouftcray  : que  fila 

cfe' main pcfance.de  I ejtj  abaiflé  par  quelque  defplaiflrcellesqui 

portent  ce  nom  qu’il  ayme;famain  plaifantelesreleueaufli-toft 
par  la confolation  .afin qu’elles  puiflcntaiireauecfEfpoufe:  Sa 
main  gauche  eft  fous  ma  telle,  5c  fa  main  droite  me  fouftient, 3c 
m’embrafTe.I  e s v s a tellement  eftimé  ce  nom.quenon  feulemét 
il  a choifi  pour  fa  Mere  celle  qui  le  portoit  i mais  encore  a vou- 
lu que  la  plus  grande  partie  desDamej.qui  ont  eu  Fhooneur  d’ap. 
partenirà  fon  Humanité'  fainte.où  par  proximité,  ou  par  allian- 
ce , qù  gui  luy  ont  rendu  quelque  feruice  durant  fa  vie  mortelle, 
ayent  culenom  de  Marie  ,5c  qu’e;iesayent,reflenty  vn  meflan- 
ge  merueilleux  d’affliâions  3c  deconfolations.  Marie  Magder 
Iaine,qui  a commencé  la  conuerfionpar  le  defplaifir  de  fa  repen- 
tance, aveu  auec  plaifirfa  maifion  honorée  par  la  prefence  de 
fon  Sauucur  relie  y a veu  auecvn  fcnfible  regret  mourir  fon  frere 
le  Lazare,  ôc  bien  toft  apres l’a  veu  refufeiter  auecaatantd’alle- 
grclfe  que  d’eftonnement.  Si  elle  a veu  lefus  mourant  en  Croix, 
toute  fondue  en  larmes  de-d  ou  leur;  elle  l’aveu  arrofée  de  larmes 
dé  joye  triomphant  de  la  mort  celle  a du  depuis  paflié  plufieurs  an- 
nées toufiours  affligée  ôc  tou  flou  rs  confolé.  L’amour  parfait, qui 
D Au  auoit  fon  objet  dans  le  Ciel,  ne  pouuant  eftre  en  terre  fans  dou- 
simi'iMt  leur,nous  pouuons  aflcurer  que  celle  qui  abeaucoup  aymé,àpar 
™ w*,",wconfequentheaucoop  fouft’err.  Les  trois  Maries  parentes. où  al- 
m iféesdélefus  voyoientauecgrandefatisfa&ion  fesmiracles,en- 
tendoiét  fa  do£trine5c  les  loüanges  que  lesPeuples  luy  donnoigt: 
mais  elles  le  virent  auflî  tourmenté  par  les  bourreaux, 5c  attaché 
entre  les  voleurs.Si  faRefurrcâionglorieufe  lésa  refioüies;leur 
bannilfement.les  dangers  fur  la  mer, 5c  la  mort  hors  de  leur  pays, 
efloient  capables  de  les  attrifter.En  fuite  de  fes  hiftoires  que  f E- 
uangile  5c  les  Traditions  fourni  fient  à la  preuue  de  ma  propofi- 
tion,i'en pourrois  produire  d’autres, qui  mon ftreroigt.que  Marie 
foeurde  Moyfepeut  auoireflé  la  première  de  ce  nom,  mais  non 
pas  la  feule  tancoftheureufe.ôc  tan  toft  malheureufe.  Apres  le  paf- 
.fage  de  la  mer  rouge, elle  mene  la  dife  des  filles  ôc  fem  mes  I fraë  1 - 
lites , 3c  entonne  la  chanfon  de  triomphe  : quelque  temps  apres, 
elle  eft  aigrement  tancée  par  fes  frétés  Aaron  5c  Moyfe,  5c  effc 
•touchée  de  ladrerie.  le  nepretens  point  faire  vne  lifte  de  toutes 
les  Maries,  qui  ont  reffenty  les  contrarierez  du  bien  3c  du  mal 
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qu’on  rcntontre  en  ce  monde.  En  traitant  des  félicitez  & infeli-  — — — 
tezd’vne  Royne  ,ie  ne  veux  prendre  que  fexemple  des  Roynes.  f^bre'n» 
La  vie  de  Marie  fille &heritiere  deLoysRoy  deHongrie,&  fera*  la  mort  de 
me  de  Sigifmond  Roy  de  Bohême , nous  fait  voir  des  commen-  ^te/nc 

cernes  heureuxifuiuis  des  malheurs  fi  épouuantables  par  lespour-  — J 

fQitesd’vn  ingrat, qu’ils  font  horreur  à ceux  qui  les  lifent.  Marie 
fœurd’AiexisComncnus, apres  vne  grande  félicité  fut  emprifon- 
née,  pour  s’eftreoppoféeà  Sebaftocrator.qui  abufoit  de  la  bonté 
de  l'Empereur, & vouloitenuahirfEmpire.Ie  ne  dits  rien  de  Mat 
rie  femme  de  l'Empereur  N icephore  Botoniates  j ny  de  Marié  ch,**,,, 
vefue  de  Baudoüin  Roy  de  lerofaleminy  de  Marie  Mere  de  Fer*, 
nand  Roy  de  Caftille,  auquel  fcscntreprifesreüffirent,  lors  qu'il  s^a  i* 
trai&abien  fa  Mere;  tout  luy  ayant  mal  fuccedé,  lors  qu'il  l’atBh-  H,/f>  * 
gea.  Marie  heritiere  deBourgogne  fut  en  fon  enfance  & ieuneffe  f,,“  4 ‘ ‘ 
fort  trauerfée,5c  eut  beaucoup  de  contentement  en  fon  mariage 
Le  fiecle  palfé  nous  à fourny  l’exemple  de  l'vne  & de  l’autre  con* 
dition  heureufe  & malheureufeen  vne  Marie,laquelle  apaffédu 
lit  d’vn  Roy  de  France,  & du  Trofne  du  Royaume  d'Efcofle  fur 
ïéchafaut&  fous  fefpéc  d’vn  infâme  bourreau. le  laitfeplufieurs 
autres  Maries  pourretourner  à celle  qui  a efprouué  dauantage 
cette  alternatiue  viciffitude  de  joye&  de  triûefTejc’eft  Iaglorieu- 
fc  Vierge  Mere  de  Iefus;  laquelle  a efté  efleué  fur  les  plus  hau. 
tes  félicitez  qoeDieu  puiffe  enuoyer  i vne  fcmme.Sc  apres  aefté 
plongée  dans  les  plos  profondes  adaerfitez  qui  foient  arriuées  à 
vne  Mere, ayant  efte  celle  d’vn  Dieu  de  gloire,  & enfembie 
d’vn  homme  crucifiéjmort  deuant  fes  yeux,  pour  f affliger , & re- 
fufcitépourla  confoler.  Nous  le  prierons  de vouloir  appuyer  ? 
noflre  foibletîc,qui  entreprend  de  le  remercier  des  grâces  qu'il  a 
fait  à vne  Marie,qui  a eu  vne  vie  meftéededouccur  & d'aigreui», 
afin  que  celle,  qui  pouuoit  eftre  perdue  par  la  première , fut  fau- 
uée  par  la  fécondé. 

Les  Cieux.qui  font  les  premières  caufes  qui  concourent  à no^ 

Are  temperem ment  ,& lesF.flemens,qui  font  les  generales  qui  ■ 
lecompofent  .portent  des  marques  fort  naïfues  des  contrarie*- 
tez  qui  fe  rencontrent  en  noftre  vie.  Voyez- vous  ces  Cieux  qui 
nous  monftrent  vn  aftrc  fauorable  en  fon  afeendant , & vn  con- 
traire en  fon  oppofuion  i Dites  hardiment , que  fi  ce  rencontre 
n’efl  pas  la  eau  fe , c’eft  fimage  de  tout  ce  qui  nous  arriuc  dans  le 
cours  de  la  vie.  Voyezvous  ce  feu.qui  félon  la  qualité  & quantité 
de  fon  aliment, paroit  tantoA  clair, tantoft  fameux, tantoft  fe  fait 
craindre  comme  vio!ent,dctantoft  méprifer  comme  foibleîC’eft  * 
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— noftre  vie.  Voye*  vous cét air, quieft  tantoft  ferain,  tantoft  ob^ 

^ncbr'c  fur  ^curJ  <lu‘  maintenant  nous  monftre,  maintenant  nous  defrobe  le 
U mm  de  Soleil-C’eft  noftre  vie.Voyez-vous cetre mertantoft calme, tan* 
Mcre0*  toftaS't<^e*haufant  & abaiffant  fes ondes? C’eft  noflre  vie.Voy- 

.! ez  vous  ces  riuieres  tantoft  nettes.tantoft  troubles, ores  enflées, 

oresbafles?  Voyez- vous  ces  fonteines  merueilleufes , qui  font 
tantoft  chaudes,  tantoft  froides,  ores  douces,  ores  ameres  ? C’eft 
noftrevie.  Voyez- vouscette terre, qui  dans  vn  agrcabic  Prin- 
tepseft  toute  riante ôcémaillée  de  mille  bcllcscoulcu  rs}Javoy.cs- 
vous  apres  dans  vn  trifte  Hyuer  comme  pleurante,5c  en  habit  de 
deiiil}  C’eft  noftrevie.  Par  deflu*  tous  ces  pourtrai&s au  naturel 
des  changcmens  de  noftre  vie  i’eftiroe  celuy  de  Seneque , qui  la 
. compare  au  chemin  , fur  lequel  nous  roulons  quelquesfois  auec 

plai lir  comme  vn  carofledansvnc  prairie;3c  bien  toftapres  nous 
tremblons , ou  fur  les  pointes  des  rochers, ou  dans  les  fondrières 
bourbeufcs.Cette  Statue  de l’ifle  de  Chio.qui  paroifloit  auecvn 
vifage  gay  eftant  regardé  par  ceux  qui  entroict  dans  fon  temple, 
dcmonftroità  ceux  qui  en  fortoientvnc  face  trifte,  eftoit  vne 
image  miiettc,  qui  ne  laiflbit  pas  de  parler , pour  nous  enfeigner 
les  deux  contrariete2,qui  fe  rencontrent  dans  noftre  alternatiue 
viciflitude  de  bien  5c  de  mairie  vie  5c  de  mort. 

Ce  fagerefueo r5c  clair- voyant  aueugle  Homère  auoitfujet  de 
dire,  que  fon  Iupiter,quieft  parmy  nous  la  ProuidenceDiuine, 
eftoit  entre  deux  tonneaux  méfiant  de  refpandant  fans  cefle  fur 
la  terre  le  doux  5t  l’aigre , les  félicitez  5c  les  miferes.  Pour  mon- 
ftrer  que  les  vnes  5c  les  autres  ont  efté  verfées  abondamment  fur 
Marie  RoynedeFrance,drefTons  vn  petit  abrégé  de  fa  vie,  5c 
commençons  en,defcouurant  la  face  de  la  belle  Nocmi , c’eft  à 
dire.de  fes profperitez. 

Noftre  Marie  eftoit  fortie  des  Grands  Ducs  de  Tofcane, 
nommez  Mcdicis,rccommendables  deuant  qu’ils  fuffent Sou- 
verains parleur  rare  prudence,  par  leut  magnificence , 5c  par 
leur  libéralité  Royale  enuers  les  hommes  de  mérité,  5c  gens 
de  lettres.  Son  Pere  a efté  le  Duc  François  Prince  bon  ; 5c  fa 
Mere  .celle  qui  apporta  dans  la  maifon  de  Florence  la  plus  hau- 
te alliance  de  îEurope,  c’eftoit  Ieanne  d’Auftriche  , Fille  de 
l’Empereur  Ferdinand  premier,  5c  Niece  de  finu  incible  Charles 
cinquiefme.  Ce  que  ie  peux  dire  de  cette  Princefle  eft , qu’elle 
fut  vertueufe , iufquesà  laiffer  dans  les  coeurs  de  ceux  qui  la  co- 
gnoiflent  vne  grande  opinion  de  fa  faimfteté  telle  mourut  lors 
qt)C  noflre  Marie  n’auoit  que  trois  ans.  Son  Pere  la  fit  cfleuer 
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àuec  beaucoup  de  fo!n,  & permit,  qu’elle  fuiuît  Tes  inclinations  DjfJur|  1 
curieufes,qui  la  portèrent*  vouloir  apprendre  les  principes  de  fUDCbrefor 
la  Mathématique , <k  à fçauoir  quelque  chofedesarçs  qui  font  u mou  « 
bonnettes  <5c  noble?: } comme  font  la  peinture»  la  fculpture&  la  MCre!"C 

graueure.Ces  diuertUTemens  de  fon  enfanceeftoient  dans  ces  bc-  - ■— 

aux  exercices  du  pinceau , du  cifeau,dc  la  Jimc  & du  hyrimayanc 
auffi  apfisàcognoiftre  les  pierreries, 5c à difeerner  les  vrayes 
d’auec  les  fauflesj  parce  qu’il  n'y  a point  de  piperieplus  vtileà 
ceux  qui  la  font,  ny  plus  dommageable  à ceux  qui  la  fouffrenr. 

Son  Pere,  ayant  par  fa  mort  inopinée  laifle  noflrc  P rincette  en- 
tre les  mains  du  Grand  Duc  Ferdinand:  eét  oncle.qui  çftoit  d'vn 
naturel  iouial , de  d’vn  entretien  agréable  ,ayma  cette  Niepce 
comme  fa  fil  le, 5tf  honora  cômefa  Maiftretté.Ilreietta  quelques 
partis  qui  feprefenterent  pour  elieî&Jareferua  pour  vn  Roy, ou 
pourvn  Prince  qui  pouuoiteftreEmpereur:ccftuy*cyluy  màqua 
apres  quelques  prcpofuionsjayant  etté  deftinée  pour  vn  Roy  de 
France, ainû  qu’il luy  auoitefté  predi&*par  vne  ame  fainte.Dieq  0h  h 
infpira  Henry  1 V.  d’en  faire  la  recherche.  Le  mariage  eftant  ar*  j,  uJurtr 
refte  >le  Procureur  qui  fefpoufa  fut  le  Grand  Duc  j.5c  le  Cardi  4**‘  *?di- 
nalde  Florence , quia  efté  du  depuis  le  Pape  Leon  Xl.donnala 
bencdiétion.Sa  dot  fut  de  huicV  cens  cinquante  miiIeefcus,outrc 
les  bagues  de  grand  prix  ,les  ameublemens  précieux,  $ç  laretti- 
tucion  de  quelques  places, que  le  Grand  Ductenoitfur  la  Medi  tmft- 

terraoéefteur  fituâtion  les  rendant  imprenables  à la  force.on  le*  ""r4r/< 
vendit*  famour.  Le  temps  de  conduire  fEfpouséc  ettant  arriué, 
les  galeres  du  Pape, du  Grand  Duc.de  Genes&de  Malthe,fe 
joignirent  auec  celles  de  France  : entre  lefquelles  ccücqui  por* 
toit  1.1  Royneettoitd’vncnverueiileufeftruélure.relcuéeàde- 
my  boiTe  «dorée . peinte . eqtilppée  de  voiles  & cordages  d’or  de 
de  foyedachambreauoitpour  tapi  (ferle  des  fleurs  de  Lis  en  bor- 
derîe  de  perles.  La  Grande  Ducheflfe,  la  Duché  (Te  deMautoüe  la 
Tantedc  là  Sccuraccôpagnerent  ïEfpousce  iufquesà  Marfeille, 
•OÙdeüxGardinaux.le  ConocftabledcFrâce,<3de  Grand  Efcuyer 
du  Roy  la  receurcnt  au  port  de  la  ville  , qui  n’auoit  jamais  veu 
tant  de  Gale  res, ny  oüy  tant  de  canonades.ny  tant  de  fanfares  de 
clairons  <Sc  de  trompettes, ny  le  fonde  tant  de  tambours,  ny  faic 
des  magnificences  pareilles.  Les  habitans  de  la  ville,  iufquesà 
hui&ou dix  mille  hommes , eftoient  deflous  les  armes,tou$co4- 
uerrs  de  foyedediuerfes  couleurs  On  voyoit  iemouuemet  don- 
né à plufieurs  machines, & on  pafloit  fous  des  Arcs  triomphaux, 
qui  faifoict  eftimer-i’efprit  de  ceux  qui  les  apoiec  embellis  d’Eru: 
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——— — bIemes6cd'Infcrîptions,5cdefcouuroient  lesricheffes  decet* 
^irfebrefur te  vi^e  plus  ancienne  que  Rome.  Les  autres  villes  de  France, 
la  mort  de  qui  eftoient  fur  lepaffagedelanouuelleRoyne,firentàl’eauy 
^es  recePt,ons  magnifiques. Auignon  fujette  au  Pape, ne  voulus- 
_ . point  ceder  aux  plus  affedionces  3c  plus  belles  villes  de  France. 
Celle  de  Lyon, comme  plus  opulente, les  furpaffa toutes ,6c 
euft  l'honneur,  que  le  mariage  s’accomplit  chez  elle.  Le  Roy 
Henry  IV.  y rencontra  fon  Efpoufe  , venant  de  laconquefle- 
de  Sauoye3e  de  Brcflfe.Par  quel  bon  heur  commença  ce  Maria- 
gc,qui  dans  dix  mois  produi  fit  vn  heritier  à la  couronne  de  Fran* 
ce*  qui  fut  fuiuy  de  deux¥feres,3c  de  trois  Soeurs.  Les  Filseftans' 
donnez  de  Dieu  pourla  tranquillité  du  Royaume  ,6c  les  Filles- 
pour  faffermirpar  des  grandes  alliances.  Certes  laconfolation* 
de  la  Royne  ne  fe  peut  exprimer, lors  que  Dieu  luy  enuoyoic  tout- 
ce  qu’elle  pouuoit  choifir , fi  le  nombre  6c  la  qualité  des  Enfans- 
eufient  efté  à fon  choix. En  fuitte  de  cette  profperité,on  voyoit 
vn  Regne.que la paix6cfobeiflfance  des  fuieds  rcndoiêt  heureüxi 
qui  eftoit  abondant  en  riche  fies;  agréable  par  le*  bonnettes  di- 
uertiflfcmens,6c  honorépar  les  Ambafladesqui  venoientde  tou- 
tes les  parties  de  f Europe, 3c  tpefmesdefAfie. Toutes  ces  félici- 
tez furent  couronnées  paF  le  couronnement  delà  Royne,  fai» 
. auec  la  plus  grande  pompe  que  la  France  aye  jamais  veu:  vne 
autre  Royne, Fille, petite  Fille&  Sœur  des  Roys  de  France,ayan& 
fuiuy  fix  Enfans  Royaux  couronnez:  tous  les  Princes6tPrincefj 
fe*  du  Sang  de  France,  6c  de  quelques  MaifonsSouueraincs:tous 
les  Ducs,  Pairs  3c  Officiers  du  Royaume  s’y  eftant  trouuez  auec 
les  couronnes  6c  manteaux  conuenables  à leurs  qualitez:  quatre 
Cardinaux  ayans  afiifté  eeluy  de  Ioyeufe  , qui  eftoit  Doyen 
du  Sacré  College  , ôc  faifoit  la  ceremonie.  La-  ioye  de  cet-, 
te  magnificence  ayant  efté  changée  le  iour  fuiuant  en  larmes, 
6c  les  triomphes  de  la  plus  belle  entrée  qu’on aye  jamais  veu  à 
Paris, conuertis  en  l’apparcildes  Funérailles  du  Roy  Henry  IV; 
miferablement  maflacréjil  femble  que  toutes  les  profperitcz  de 
laRoyne  deuoient  finir  auec  la  vie  de  fon  cherEfpoux.qu’eHcre- 
gretagrâdcment:mais fa  puiflancc  fit  croiftre  fa  félicité. LaRoi-' 
ne fdt  fans  aucune  contradidion  déclarée  6c  reccuë  Regente  du 
Royaume, 3c  Tutrice  du  Roy  Mineur.  Les  richeflesque  le  Roy 
Henry  IV.  auoit  laiftc  firent  dire,que  le  commencement  de  cet- 
te Regenceeftoit  vnfiecled  or$5c  donnèrent  moyen  à la  Regë* 
ted’apeller&d'apaiferlesefloignez  3c  les  mefcôtens, de  gratifier 
ceux  qui  pouuoiCt  3c  vouloiét  bien  feruir,6c  de  mettre  à leur  aife 
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tous  les  Ptinces  & Grands , que  le  Roy  Henry  IV.  auoit  par  ~~ 
maxime  d’Eftat  tenus  dans  la  médiocrité.  On  nevoyoit,  & on  ^^rTfnr 
ne  publioit  dans  la  Cour  de  France  que  les  effetts  de  la  li-umortde 
beralité  de  la  Regente,  qui  apuyoit  fon  authorité  par  les  ^‘en'  ^efeeTiae 
faids  , 3c  releuoit  la  Majefté  de  fon  Gouuernement  par  cent  ' — 
Gentils-hommes  de  fagarde,  couucrts  dehoçquetons  de  ve- 
lours brodé  d’or  & d’argent , 3c  par  vne  fuite , dans  laquelle  tous 
les  Princes  3c  Princefles  qui  s'y  trouuoient , prenoient  pour  des 
faueurs  fingulieres  fes  oeillades, & pour  vn  fujet  de  vanité, vne  de 
fes  paroles.  Sa  puiflance  eftoit  abfoluc»  3c  heureufe  : elle  creoit 
les  Cardinaux  en  les  recommandant  * nommoit  les  Prélat  sj  don-, 
noitles  Gouuernemens  des  Prouinces  3c  des  places,  les  premiè- 
res charges  de  la  Maifon  du  Roy, 3c  dans  le  Royaume  toutes  celj 
lesdeluftice,  de  Finances  & de  Police  ; faifant  paroiftre  fon 
pouuoir  abfolu  en  aaançant  les  perfonnes  qui  luy  eftoient  on 
agréables  ou  vtiles.  Afin  que  fes  diuertiflemens  fuflent  profi-  ■ 
tables  , comme  ils  eftoient  honneftes  i ils  ne  s'employoient 
qu’àefleuer  des  baft  imens  fuperbes  à faire  conduire  des  fontaines 
dans  Paris, & paracheuer  les  ouurages.que  lamort  de  Henry  IV. 
auoit  laifté  imparfaits. Laplus  releuée  pensée  de  la  Regente  fur, 
d’afleurerlapaix  du  Royaume  de  France  par  la  double  alliance 
auec  fEfpague.  Nonobftant  toutes  les  oppofitions,fon  courage 
vint  à bout  de  ce  glorieux  deflein,  qui  eut  apporté  vn  grand  re^ 
posa  la  Chreftienté,fi  on  eut  toufiours  fuiuy  en  France  les  fa- 
gesconfeilsdela  Royne.  Apres  la  conclufion  des  traitiez  de 
Mariage,  la  Regente  ordonna  les  dcmonftrations  de  rejouif- 
fance  fi  extraordinaires  , que  nouspouuons  dire  fansexcez:  que 
de  plufieurs  fiecles  la  terre  n’a  rien  veu  de  fi  magnifique  que  ce 
qu’on  appellaCarrofel, qui  durant  trois  iours  coufta  plus  de  trois 
millions  de  liures à la  Royne,  ou  aux  Princes  3c  principaux  Sci- 
gneurs  de  France.  le  ne  dits  rien  du  Balet  de  Madame , qui  eft  à 
prefent  Royne d’Efpagne  ,ny  de  ces  Palais  enchantez,  ny  de 
ces  machines, qui  faifoient  voirie  Ciel  enterre,  la  terre  dans 
le  Ciel  , & mefloient  les  Elemeos  fans  les  confondre.  Sa 
Regence  fut  Couronnée  par  le  remerciement  du  Roy  dans  le 
Parlement  , 5c  par  des  Lettres  Patentes,  remplies  de  loüange 

EOur  la  fidelité  3c  prudence  de  fongouuernemcat.  O quelle  bel^ 

; face  de  profperité  dira  celuy  , qui  ne  voit  que  le  vifage 
de  Nocmi  .qui  fignifie belle;  non  celuy  de  Mara,  qui  veut  dire 
amere  ! Ne  regardons  pas  feulement  d’vn  cofté  ce  tableau  à 
deux  rapports^  allons  à lagaucheî  qui  pleure  * apres  l’auoircon- 
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— — fidiréà  lâdrblté  qui  rit.*  Daaid  en  ce  Cantique  rempîy  de 
faneferefar  Acres, qui  ne  chantent  autre  chofe  que  l’Epitalame  de  Dieu  auec 
la  mort  de  fon  Eglife , a dit:  Toute  la  gloire  de  celte  fille  de  Roy  vient  du 
dedans  > e^,e  a vne  frange  d'or  enuironnée de  diuerfké.  Cette 

- . " robbe  à fonds  d’or  eft  la  profperité  j les  broderies  dmerfes  font 

?r*im  4f- le*  affluions  qui  l’ont  persce  pour  l’embellir.  Les  verfionsdif- 
ferrures  l’expriment  mieux , lors  qu'elles  nous  difent,  que  la 
H?i"  4 tm-  tiflure  delà  robbe  eft  de  boucliers , qui  monftrent  qu’elle  fera 
atta<lü^e ■ & dans  ,a  deffenfiue.  Les  autres  difent,  que  cette 
tireumami  broderie  feracn  efehiquier,  (mon  va  du  blanc  au  noir,  pour 
R*  V4NM4-  fajre  cognoiflre  , que  dans  le  cours  de  la  vie  des  plùs  grandes 
Roynes , 5c  roefmeen  celle  de  i’Eglife  de  Dieu , on  voit  les  ad- 
uerfitez  méfiées  auec  les  profperite*.  Nous  pouuons  dire  auffl, 
que  le  pafTage  des  puiflances  plus  rcleuées  eft  vn  liure  demufi- 
que,  qui  aautanr  ou  plusde  notes  noires  que  de  blanches.  Vn 
autre  interprète  dit  , auec  vne  robe  femee  d’yeux  ; pour  nous 
foire  entendre , que  fi  ce  Roy  des  fentimens,  ce  Soleil  du  corps, 
de  fon  plus  rare  ornement  eft  la  fource  de  fes  plaifirs  : Il  eft' 
fujet  à plus  de  cent  maladies,  eft  la  fontaine  des  larmes  , & la 
monftre  des  dotiletsrs  de  l’ame.  Elles  nous  font  reprefentées - 
44.  par  ces  paroles,  Efcoute  fille,  8c  voit*,  oublie  tes  peu- 

ples , 6c  la  maifon  de  wtfpere.  Comme  fi  l’Efpoux  luy  vou- 
loitdirc  : Que  tanaiffance  8c  les  refpe&s  que  les  fujets  te  ren- 
dent ne  t’enflent  pas  le  coeur  -,  oftede  ton  imagination  tout  ce 
qui  tepourroiten  orgueillir  j Scpourte  faire  cognoiflre  , que 
pour eftre fille  de  Souuerain, 8c Gouucrnante  des  Peuples , tu 
n’es  pas  exempte  d’affli  dion  ,ie  te  donneray  vne  robemeflce  de 
blanc  5c  de  noir , femée  de  boucliers  de  guerre  , 8c  d’yeux  rians 
8c  plcutans,  qui  te  feront  fouuenir,quetu  es  vne  belle  morrellej 
8c  qu’oncoreque  tu  fois  Royne,  tu  pofledes  cette  qualité  auec 
vne  plus  grande  obligation  aux  miferes  8c  aux  defplaifirs.  11  eft 
vray  auffi, qu’il  n’yenà  point  de  plus  fenfibles,que  ceux  qui  fur- 
prennentlesGrandsdcles  Grandesde  ce  monde  , qui  s'imagi^f 
aent  bien  fouuent,que  leur  condition  les  doit,  8c  leurpuiflan- 
ce  les  peut  exempter  de  mal,  mais  auec  quelle  vitefle  fe  chan- 
gentbicn  (buttent  leurs  plaifirs  en  defplaifirs  ? Les  parterres  des 
fleurs  qui  iettent  vne  odeur  trop  forte  * le  Soleil  qui  fe  leueauee 
trop  d’efclatjla  Luncenuironnéede  pîufieurs  beaux  cercles  de 
diuerfes  conteurs,  prefagentles tempefteS}  8c  il  ne  faut  qu’vn 
petit  froid  pour  changer  vne  bonne  rosée  en  vnemefehanre  ge- 
Ice.  Voyons  ces  changement  en  noftre  Royne,  8c  monftrons, 

comme 
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<omme  les  affligions  ont  efté  fcmées  dans  tous  les  chemins  de  — — 
fa  vie  î mais  particulièrement  fur  la  fin.  Sierra» 

Elle  perdit  fa  Mere  en  fa  première  enfance.  Cetre  perte  ne  fe  la  mort  de 

Î>euteftimer,&  lesfillesenreffentëc  les  effets  tât  qu'elles  viuent: 
e foin  d’vne  mere  eftant  beaucoup  plusfidelle  & pluspuifiant  ■ * 
que  ne  peut  eftreceluy  d’vne  gouuernapte.  Ce  qui  affligea  da- 
uantage  noftre  Royne  fut  (à  ce  quelle  m’a  déclaré  ) la  conduite 
du  Grand  Duc  fon  Pere , lequel  par  vn  excez  d’amour,  c’eft  à di* 
re  d’aueuglement,ayant  fait  monter  au  liûdelafilfcd’vn  Grand 
Empereur  la.vefue  d’vn  bourgeoisde  Florence  : la  generofité  de 
noftre  Princefle  ne  pouuoit  fouffrir  cét  abaiflement  fait  par  le 
poids  d’vn  amour  déréglé.  A la  fortie  de  l'enfance  elle  rencon* 
tra  les  périls , le  foudre  eflant  tombé  trois  fois  dans  fa  chambre  ; 
vne  fois  il  cafla  les  vitres  en  fa  prefence, vne  autre  fois  il  bleffa 
vne  de  fes  femmes  de  chambre  , & pour  latroifiéme  il  brûla  les 
rideaux  de  fon  lift.  Apres  ces  attaques  du  feu  & de  l’air, les  trem- 
blcmens  de  terre  fecoüerent  rudement  par  trois  foisendiuers 
temps  le  Palais  du  grand  Duc,  où  elle  eftoit.  S’eftant  vouluë 
promener  furla  mer  prés  de  Pife,  elle  faillit  à fe  perdre.  Nous 
dirons  apres  le  danger  qu’elle  a couru  autres  deux  fois  par  les 
eaux, afin  qu’on  remarque,  que  le  feu,  l’air , l’eau  & la  terre  l’ont 
efpouuentée  trois  fois.  Son  Mariage  auecvn  Roy  de  France  fur 
l’acquifition  d’vn  Lys  entre  les  efpines  : celles-cy  fortoient  des 
Inclinations  de  Henry  IV.  Prince  addonné  àfesplaifirs  , qui 
diuifoient  fon  coeur.  Cellesquilevouloientauoirtout  entier , 
entreprenoient  fur  l’amour  légitimé, ainfi  qu’il  arriued’ordinai* 
re  en  femblables  rencontres.  Vn  iouren  pa  fiant  le  bac  à Nully, 
à deux  lieues  de  Paris  ,ies  cheuaux  du  carrofle , dans  lequel  ie 
Roy  eftoit  auec  elle  , s’ombragèrent , & rcmierfcrentlebat- 
teau , fous  lequel  la  Royne  fe  trouua  la  plus  enfèticée , fut  tirée 
du  plus  profond  de  l’eau  par  vn  valet  de  pied,  qui  laprit  parles 
cheueux.  Elle  eftoit  alors  grofle  du  Duc  d’Orléans,  qui  mourut 
en  enfance.  V ne  autre  fois  eftant  au  chafteau  de  Rofny  , vne  - 
rauinede  pluyefitvntel  desbordement , que  lanmaifon  fut  fut 
le  point  d’eftre  emportée , & on  fut  contraint  de  fauuer la  Roy- 
ne par  vne  efcheHe  appliquée  aux  feneftres.  La  plus  fenfible  de 
fes  afflî&ions  fut  en  la  morteftrangede  fonefpoux  Henry  IV. 
quelle  auoit  prié  inftamment  , de  ne  fortir  point  le  iour  qu’il 
fat  mafiacré  : vn  pauure  Gentil  homme  de  Bearn  s’eftant  addref- 
.sé  à elle  ,.pour  la.fupplier  d’empefeher  que  le  Roy  ne  parut  • 
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point  ce  iour  là  dans  les  rues  de  Paris , & que  s’il  te  falfoît.on 

Difcourj  |e  rapporteroit  mort  : comme  ilarriua. 

hnmïn  de  II  eft  vray , que  fa  Regcnce  eut  des  commcncemens  faciles  : 
u Reyne  mais  les  fuites  furent  remplies  de  mille  difficultcz.  Bile  fouftioc 
Mcrc- durant  fon  crédit  trois  guerres  ciuilles  , fondées  fur  des  appa- 

rences du  bien  public , par  ceux  qui  le  vouloient  gouuerner , qui 
• ne  pouuoient  fouffrir  l’aduanccment  d'vn  eflranger,  & qui  defi- 
roicnt  qu’on  leur  continua  les  prelens  qu’on  leur  auoit  fait:  ce 
qui  eftoit  impotfible  fans  fouler  le  Peuple  , l’argent  de  l’Efpar- 
gne  de  Henry  IV. ayant  efté  employé  pour  appaiferceux  qu’on 
auoit  fouutnt achetez  fans  les  acquérir.  le  tremble,  lors  que  te 
me  fouuiens  de  la  fin  tragique  de  fon  authotité.  Vnefcmme  de 
bafle  condition  , releuée  par  la  Royne  ..ayant  voulu  auancer 
fon  mary  , l’expo  fa  au  maflacre  .tomba  elle  mefme  entre  tes 
mains  d’vn  bourreau, & jcttafa  Maiftrefledanslepluseftrange 
defplaifir  qu’on  aye  iamais  fait  à vne  Royne.  On  luy  oftafes 
gardes, on  luyen  donnad’autres.on  mura  vne  de  fes  portes,  on 
fit  vne  exaéte  recherche  dans  la  chambre  , iufqoes  à regarder 
fous  fondit  , on  la  tint  huiû  iours  comme  captiue  , & apres  on 
la  relégua  à Blois  dans  vne  honnefte  prifon , pcrfonne  hors  de 
fesdomeftiquesnefofans  voir.qu'auec  permiffion  du  Roy  fon 
fils.  le  ne  dis  pas  d’où  venoit  ce  mal , parce  que  dans  vn  difcours 
de  loiiange  ie  ne  veuxblafmer&  defcouurirquece,  queie  ne 
peux  ny  e xcufer  ny  couurir.  Il  fuffic  de  di  re , que  ce  qui  affligeoit 
dauantage  laR.oyne,efto;r,de  fe  voir  mal  traitée  fous  fautfiorité 
' d’vn  fils  auquel  elle  auoit  efté  fi  bonne  mere  ; luy  ayant  confer. 
uc  la  vie&  fon  Eftat.Elle  auoit  aulli  vn  extrême  regret  de  fe  voir 
priuée  de  faprefence.Sc  de  celte  de  fes  autres  enfansif  éducation 
defquels  Dieu  vouloit  quelle  prit  garde.  Ellefçauoit,  que  des 
gens  qu’elle  auoit  tiré  de  la  pouflûere , luy  iettoient  celle  qui  luy 
creuoit  les  yeux  , mais  elle  pouuoit  facilement  fecoücrcette 
poudre  , G fon  inclination  & la  Religion  ne  feu  fient  rendue 
ennemie  de  la  violence;  ainfi  qu’elleatefmoignéen  plufieurs 
autres  occafions  , qu’elle  a eu  pour  fe  deffairede  fes  ennemis. 
Ayant  efté  contrainte  de  faire  vn  effort  pour  tafcherdc  retour- 
ner près  de  fes  en  fans;  farefolution  fut,  de  fortir  du  Chafteau  de 
Blois  la  nuiû  par  vne  efchelle  ,&  de  fe  retirer  à Angoulefme;où 
clleüt  vn  peu  de  bruit, pour  obtenir, en  donnant  quelque  appre- 
henfion  , ce  qu’on  ne  vouloit  point  oftroyer  à la  raifon.  le 
paûc  la  main  legere  fur  les  playes  de  cette  grande  Pria- 
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ceflTe , & ne  dits  rien  .de  ce  qu’en  peut  donner  horreur.  le  ne  — — - 
parle  point  des  trahifons  qu’elle  fouffrit  ; ny  des  peines  que 
luy  donnèrent  les diuifions qui  eftoient  parmy  les  fiens. Elle  for  u mcrt  de 
tit  d’vn  embarras,  pour  entrer  dix  mois  apres  dans  vne  guerre;  à kR«yj»e 
laquelle  {ambition  d’vn  homme  {engagea  , pour  luy  faire re-  * ’rt" 
ccuoirle  defplaifird’vn  accommodement  dclauantagcux.  Elle 
$’y  relolut  apres  vn  mauuais  rencontre}  dans  lequel  furent  de- 
faites  quelques  troupes  de  fon  party , le  plus  grand  qu’on  aye 
jamais  veu  en  France}maisleplus  malheureux, parce  qu’il  eftoit 
conduit  far  vn  homme,  qui  le  facrifia  à fes  interdis.  Le  feulI'w”<i''i‘'' 
bien  quienarriuaàla  Royne, fut  qu’elle  rcuint  à la  Cour  jc’eft  à 
dire.qu’elie  s’approcha  des  fujets  de  nouuelles  affli  ûions } ayant 
vefeu  vne  année  en  danger  continuel, & deux  autres  années  fans 
aucun  crédit.  Apres l'auoir  acquis auec  peine, elle  le  donna  à 
vn  Prélat,  qui  eftoit  fa  créature,  l’ayant  auancéaux  premietes 
dignitez  de  ÎEglife , l’ayant  chargé  de  bénéfices,  d’argent  & de 
meubles  précieux,  iufques  à auoir  accablé  fa  rccognoiflance. 

11  fit  voir  que  Seneque  difoie  vray,  lors  qu’il  afieuroir,  que 
le  preftd’vne  petite  fomme  rend  vn  homme  oblige,  & que  cc- 
luy  d’vne  trop  grande  partie  le  fait  deuenir  ennemy  : que  cer- 
tains naturels  haïlfentdauantage , lors  qu’ils  doiuent  dauanta- 
ge  : que  ietter  trop  de  bois&  tout  à coup  dans  vn  feu,  eft  le  mo- 
yen de  feûeindre,  &que.d’en  mettre  modérément , & peu  à 
peu  , eft  l'inuention  pour  l’entretenir.  La  Royne  a recogr.eu 
cette  vérité  à fes  defpens:f  Autheurde  fes  affligions  ayant  cfté 
celuy.qui-deuoit  eflre  lcprocureur  de  fon  repos.  M ais  ccttc  ame 
ambitieufe  eftoit  vnfeu  quiconfumoit  tout  ce  qu’on  y jettoit: 

& fon auarice eftoit  vnaby fine, dans  lequel  toutes  les  liberale 
tez  fe  perdoient.  Cet  homme  defiroit  depofleder  par  foy  meft 
me  ce  que  la  Royne  luy  auoit  acquis  auec  des  foins  merueilleux; 

& defpenfes  extraordinaires,  & vouloit  tenir  par  fon  autheriré 
ce  qu’il  auoit  pris  par  celle  d’autruy.  Son  ambition  pafloit 
plus  auant,car  il  tafehoit  de  faire  defpendre  de  fon  crédit  ce!*'  • 
le  qui  luy  auoit  confié  le  fien;&  femetroiteneftat  non  plus  de 
feruir , mais  de  protéger  vne  Royne , qui  l’auoir  obligé  non  feu- 
lement à bien  viure  auec  elle , mais  à mourir  pour  elle.  Sur  la 
cognoiffancequcla Royneeut  decedeffein,&  debeaucoupd’aa- 
treschofes  qui  luy  defplaifoient.elle  luy  tcfmoigna  quelque  ref* 
icniimët:qoi  effaça  tous  fes  bienfaits  pour  imprimer  en  leur  pla- 
ce ledefirde  vengeâce,qui  fe  porta  auxextrcmitezque  nous  nV. 

B.  a. 
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— ftendronspas  i mais  que  nous  toucherons.  Quel  déguifement 

^ôebrcfur  qu’onapporte  dans  les  papiers, qui  fouffrent  tout  ce  quelamaitr 
la  mort  de  maniée  par  vn  efprit  corrompu  y veut  eferireda  Royoefutcon- 
Mcre^nC  duite  cn  hyuer  à Compiegne  , pour  y eftre.emprifonnée  ; elle  j 
. — fut  lailTée  fans  pouuoir  dire  adieu  au  Roy  de  à la  Roy  ne  fa  Belle* 
fille, eflant  gardée  auec  toute  forte  de  rigueurs,  iufques  à ce  que 
les  gardes  furent  retirées  apres  cinq  mois , pour  luy  donner  mo* 
yen  de  prendre  le  chemin  qu’on  luy  fit  monftrer,  afin  qu’elle  paf- 
fapour  criminelle  dans l’efprit du  Roy  fon  Fils. On recognoif- 
foit , qu’il  auoit  des  tendrelfes  pour  elle  & agrcoit  fes  lettres  : 
aufquelles  on  ferma  le  paffage  , lorsqu’elle  fe  jettadans  la  pro- 
tection d’Efpagne,&  eut  pris  la  route  des  Pais  bas  : où  on  vou- 
loir ôc  on  fit  en  forte  qu’elle  fe  retira.  Elle  fortit  la  nuit , s’eflant 
' defgui$ée,&  ayant  dans  douze  ou  treize  heures  palfé  la  frontière 
de  France.  La  feule  confolation  qu’elletrouuafut  dansfaccueil 
de  l’Infante.  Prince  fle  fage  & fainte , qui  la receut , la  confola  & 
l’affifta.  Nous  pouuonsdire  , qu’entre  les  plus  cnifantes  affli- 
gions de  la  Roy  ne  on  doit  omettre  la  mort  de  cette  grande  Prin- 
celfe , qui  empefehoit  que  noftre  affligée  ne  refentit  fi  viue- 
mentfes  defplaifirs.  Ils  redoublèrent  par  la  mauuaife  intelli- 
gence qui  fejetta entre  fes  Minifires  & ceux  du  Duc  d’Orléans: 
qui  fe  portans  dans  des  extremitez  eflranges,  joiioient  à Bruxel- 
les vne  belle  Comedie  àceluy  qui  fomeatoit  leurs  querelles. 
D’vn  cofté  vn  vieillard  ignorant  & violent , de  l’autre  vn  ieu- 
■e  homme  vacillant  & fans  expérience,  vouloient  conduire 
feuls  la  plus  grande  affaire  de  la  Chreftientc  , pour  laquelle 
les  dix  plus  aduifez  hommes , du  monde  n’euflent  pas  efté  trop 
fages.  l’aduouc  que  dans  ce  temps  le  feu  du  defir , que  la  Royne 
auoit  d’aller  au  centre  de  fon  repos,  qui  eftoit  le  cœur  du  Roy 
fon  Fils , faifoit  quelques  efforts,  & vouloit  eft>ranfler,&  ietter 
en  l’air  quelque  peu  de  terre,  pour  courir  là  ou  la  nature  vouloir 
quelle  fut.  Mais  tout  ce  que  fes  gens  entreprenoient , bien  fou- 
juent  fans  qu’elle  en  fçeut  rien , eftoit  manié  auec  tant  d’impru-, 
dence,&  commis  à des  perfonnes  fi  infideles,que  tout  ce  que  cet- 
te pauure  Princefle  faifoit  pour  auancer  fon  reftabliflement  le 
reculoit.  La  témérité  de  fon  M iniftre, ne  faifoit  autre  chofe,que 
de  fournir  à fon  ennemy  matière  pour  entretenir  leRoy  aux  def- 
pens  de  fa  Mere.Ie  ne  prétends  point  icy  blafmer  ce  grand  Prin- 
ce, qui  a efté  trompé  auec  trop  grand  eftude:ie  veux  croire,  qu’il 
n’a  iamais  fçeu  tous  les  mauuais  traittemens  quionteûc  faits 
à fa  mere.  Ce  qui  me  fembloit  plus  horrible  eft, qu’on  luy  retint 
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ti  dot  & Ton  douaire  fans  confifcation  ny  condamnation  : & que  Djfcovn 
le  feui  crime  qu’on  luy  impofa»lors  qu'elle  fonit  de  France, fut  la  fuoci,re  fnr 
tnauuaife  intelligence  auec  celuy , qui  s’eûoiteftimé  heureux  de  j*  mort  de 
porter  la  qualité  de  fon  feruiteur , & de  luy  prefenter  fes  heures  ^er'7nc 

à la  Méfié.  Ilne  fe  conrentoitpasdc  l’auoirpriuée  defauthori* ■ 

té , de  laquelle  il  auoie  tiré  la  fien  ne  :&  de  l’auoir  rendue  pauure, 
ayant  eftéenrichy  par  elle;  maisilluyenuoyoic  en  Flandre  d es 
iniures  & des  calomnies  dans  plufieurs  liureti  infâmes,  qui  aug  *»?»</•«»«: 
mentoient  l’ingratitnde  de  celuy,qui  pcnfoit  la  diminuer  en  des- ntm’ 
honorant  fa  bien- fa&rice.  Il  faifoic  voir  aufli  fon  imprudence, 
lors  que  par  des  grands  defguifemens  de  vérité  il  attiroit  celle 
qu’il  ne  pouuoit  fouftrir. 

Ce  que  ie  déploré  par  defius  toutes  les  perfecutions  qu’on  luy 
afait.eft.qu’apresauoireftéfeptansdans  le  Fais  bashonorée 
parfaitement,  & affiliée  d’vn  million  d’or  par  le  Roy  Catholi- 
que,qui  ne  fe  lafloit  point  de  la  nourrir.*cettebône  Princefie  foie 
ïortie  des  Efiats  de  ce  grand  Roy  par  vn  mauuais  confeil.  I cy  ie 
prie  ceux  qui  liront  mon  difeours,  de  croire  qu’il  n’eft  point  affe-  ». 
té  ny  defguisé,  lors  que  ie  dits,  que  f Efcriture  fainte-appelle  vne  c,i i " 
perfuafion  violenteContrainte  : qu’elle  disque  non  feulement 
Dauid  , ce  Roy  félon  le  coeur  de  Dieu,  a efté  contraint  /mais 
que  Iefus  Chrift  a permis  à fon  EuaBgelifte  d’vferde  ce  mot,  Luc.  *4. 
qu’on  lauoit  contraint.  le  dis  donc,  que  noftre  bonne  Royne 
fut  forcée  par  des  eftranges  importunitez,  aufquelles  l’efprit  iutma.  * 
d’vne  femme  affligée  pouuoit  fuccomber.  le  fçay  quelapiperie 
qu’ô  luy  fit,5t  fi  i’ofois  faire  d’vneOraifon  funebre  vne  Hiftoire 
i’efmouuerois  la  compaffion  dans  les  âmes  qui  ont  efté  dans  l’in- 
dignation.Il  fuffùdedite.quele  Roy  Catholique, leSereniffime 
Infant, & les  Miniftresd’Efpagneonttres-bien  traiüc  laRoyne; 
mais  qu’elle  a efté  trompée  par  les  liens  , qui  en  cette  occallon 
violentèrent  fon  naturel ,&  emportèrent  fa  prudccc.Ie  nem’ar» 
refteray  pas  d’aùantage  en  ce  mauuais  paflage  , qui  me  déplait^ 
non  feulement  àcaufequeiefus  laifle  apres  anoir  tout  laifsé, 
mais  parce  que  ie  ne  voudrois  rien  rencontrer  dans  la  vie  d’vne 
Princefle  vertueufe,qui  m'oblige  à faire  vne  exeufe  ou  vne  Apo- 
logie.II  fufir,que  lesmeilleursefpritscognoiftrôt.quei’imite  les 
Peintres, en  mon  ft  rant  ce  que  ie  veux  cacher  .le  n’ofe  pas  dire  où 
elle  allaàlafortiedesPaïs-basitnais  i’afleure,que  pourpafleren 
Angleterre  elle  eut  des  grandes  difficultez,&fur  durant  fept 
iours  le  ioiiet  des  vagues  Sc  des  vents, qui  luy  firent  fentir  fur  la 
mer, qu’elle  pouuoit  eltre  appellée  Mara;Dieu  la  rempliffam  fur 
% 
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— — — — cet  élément  amer  d’vne  grande  amertume&cn  l’àmé  & au  corps.  ! 
Snebrefur  Le  R°y  de  la  Grande  Bretagne  l’adoucit  vn  peu  par  la  bonté  qui'* 
i*  mon  de  luy  eft  naturelle, & par  vne honorable  reception.l'ayant  condui- 
Me^eïne  te  ^ Royne  fâ-  Fille  j qui  luy  tefmoigna  des  tendreiles  & des* 

- amours  incroyables  , cherchant  auec  fon  bel  efprit  toute  forte* 

de  diuertiflemens,  pour  tafeher  de  faire  oublier  à fa  «ere  fes-def-' . 
plaifirs.  Ils  s’augmentèrent  par  lesrefus  qu’on  fit  en  France  delà* 
receuoirjtous  les  traiftes  qu’ô  luy  auoit  voulu  faireelperer,pour- 
laretirerdes  Pays-bas , ayans  elle  inutiles  j riennepouuanr  af- 
feurer  celuy  qui  l’auoit  offenfée  , & qui  ne  craignoit  pas  tant  (a» 
vengeance  comme  le  bon  naturel  du  Roy.  La  Roy  ne  demeura, 
donc  en  Angleterre  auec  vn  honorable  entretien  *quc  le  Roy  fon. 
Beau  fils  luy  donnoit,  tufques  à ce  que  l'aflenablée  du  P arlement 
menaça  fon  Royaume  de  grands  troubles  ;&  fit  cognoiflreà  la 
Royne,  que  les  Puritains  s’offençoient  de  la  liberté  qu’elle  pre* 
noit  pour  l'exercice  delà  Religion  Catholique,  que  le  zelc  de  la. 
bonne  PHnceflerendoit  quafi  public.  Elle  fut  donc  obligée  de 
lortir d’Angleterre, apres  y auoir  fejournépïusdcj.ans.  Ayant 
iugé, qu’il  luy  eftoit  malayfé  de  pafler  par  les  terres. obey  fl  an  tes- 
au  Roy  Catholique  dans  le  rencontre  des  guerres,  elle  prit  fon- 
chemin  par  la  Hollande, pour  fe  retirer  à Cologne*  tefrooignant 
dans  tous  fes  voyages  vnegenerofité  inuincible.  La  parfaite  re-. 
.fignation  à la  volontéBiuine,&fon  courageRoyal  fouflenoient 
la  foibleflè  de  fon  corps,  qui  fentoit  les  incommoditezde  fon 
aage,&  qui  eut  fnccombé  aux  affliftions,fi  Dieu  ne  l’eut  appuyé- 
par  les  grâces  extraordinaires  qu’ildonnoità  fon  ame.  S’eflant* 
retirée  à Cologne  parles  mers  &'  par  les  riuieres,  & ayant  perdu 
en  chemin  fon  ancienConfcffeur  lePcreleanSuffren  de  laCom* 

• SfH-iwivht  pagniedelefus.homme-de grande. vertu&  qui  laconfoloit  beau- 
coup, fon efptit fùtencontinuelleagitationjtant àcauftdesaf-» 
A*».  faires  qai  fe  paffoient  en  Ffance,comme  pour  les  rencontres  des 
Ptou.  i*.  guerres , qni  s’approchèrent  du  lieu  où  elle  auoit  pris  fa  retrait- 
te.  Elle  craignoit  auifi  les  troubles  qui  menaçoient  l’Angleter- 
re , & voyoif  peu  de  difpofition  pour  la  Paix , fi  leCielnefaifoit 
quelque  notable  changement  en  terre.  Savcuë.eftoit  fort  abai* 
fée, on  remarquoit  vne  notable  diminution  en  fafanté,  lors  que 
cette  famtcPtouidenee,  qui  fuit  fes  ordres  eternels  au  tant  admi- 
rables que  fecrets,  voulut  donner  le  repos  à cette  grande  Prin- 
cefle  par  la  mort  ;qui  eft  vn-  po-rt  pour  les  agirez  , vn  lift  pour 
«eux  quinauaillent  ,v»  bain  pour  ceux  qui  fontefcbauffcz,vn 
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creufet  qul'raffine’nos  corps  en  les  fondant , Vne  terre  qui  reçoit  - — 

ce  grain  mort  pour  lerendre  viuant,&  vn  alambic  qui  fait  vn  ex-  ^cb°r“rfur 
traiéfc  de  noftre  effence  , & en  bruflant  la  lie  de  la  mortalité  , la  mort  de 
conferuc  la  nature  pour  n’eftrc  plus  mortelle.  Cette  mort,  qui 

paroiffoit  laide  4 noftre  Princefl'e  lorsqu’onluy  en  parloit  en  - 

îantc.parvn  changement  qui  ne  pouuoit  venir  que  de  la  main 
de  Dieu , fe  prefenta  belle  à fes  yeux.  Elle  embrafla  cette  fin  de 
fes  miferes  auec  toutes  lestendrefles  defon  cœur  payant  pu- 
rifié, par  vn  exaéte  confefiion  : fayant  fortifié  par  la  Sainétc 
Euchariftie  : fayant  fait  oindre  pour  le  combat  : s’eftant  def- 
' poiiillée  de  toutes  les  aft'e&ions  humaines,  pour  fercueftir  de 
I e s v s -Ch  ust  crucifié  j ce  qu’elle  fit  parfaitement  en  par-, 
donnant  à ceux  qui  Fauoient  emprifonnée,  chaflce,  tenue  efloi- 
gnée  douze  ans , priuée  de  fes  Enfans  , de  fes  Palais  de  fes 
grandi  biens  , de  fes  honnefles  plaifirs  , & par  deflùs  tout 
cela  auoient  tafché  par  des  efcrits  remplis  de  calomnies 
de  la  defhonorer.  Ce  qui  fut  de  plus  remarquable  eft  , que 
ce  pardon  eftant  parfait , ne  fit  point  de  tort  à fa  prudence  : 
elle  ne  le  voulut  point  accompagner  d’aucun  prefent,que 
fon  luy  confeilloit  de  laifler  à ccluy  qui  l’auoit  fi  cruelle- 
•ment  pcrfecutée  difant  auec  grande  raifon  qu’elle  crai- 
gnoit  qu’il  n’en  tira  cé»  aduantage , qu’il  voulut  fe  perfuader 
que  la  Royneluy  auoit  .deuant  que  de  mourir  fait  quelque  ef- 
pccc  de  réparation  , où  qu’elle  auoit  approuué  fes  aüions  & fes 
Confeils  qui  auoient  troublé  la Chreftienté.  Elle  fit  & figna  de 
fa  main  fon  teftament  auec  vne  merueilleufe  tranquilitc  <5c  rare 
iugement.Pour  monftrer  que  fon  cœur  de  Mere  nauoit  que  des 
reflentimens  d’amour  pour  le -Roy  Trcs-Chreftien , qui  auoit 
toufiourseuL1  partage  de  Roy  &d’Aifné:eocorequ’onfeut  affli- 
gée fous  fon  authorité.elleluy  donna  vne  double  benedi&ion.dc 
le  déclara  auec  le  Ducd'Orleans  heritier  de  fa  dot,de  fes  acquifi-j 
. tions.de  fon  magnifique  Palais , de  fes  meubles  précieux , & de 
douze  années  des  rentes, qu’on  luy  auoit  retenu.EHe  donna  à fes 
autres  Enfans & petits  enfans  des  marques  d’vneamoureufe  fou- 
uenance,en  Ieurdiftribuantcequefa  miferc  luy  auoit  laifTc  Elle 
n’oublia  pas  au  (fi  fes  pauures  feruiteurs  qui  fauoient  afliftee  en 
fonafflidion,3c  voulut  qu’il  euflent  des  tefmoignages  de  fa  iuft i- 
ce,&  de  fa recognoi (Tance.  Ayant  difposé  de  tout  ce  qu’elle  abi- 
donnoit  en  terre,  fon  efprit  fort  libre  ne  penfa  plus,  qurà  sou.' 
urir  le  chemin  pour  le  Ciel,  où  elle  enuoy  a beaucoup  de  fouf- 
pirs  & de  prières.  Peu  de  temps  deuant  fa  mort  elle  dit  4 fa 
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• . première  femme  de  chambre:  le  me  foouiens  de  la  Pratique  & 
foncbrefar  b'en  mourir  que  i'ay  appris  du  Perc  Suffren  -,  demanda  le  Cruci* 
la  mort  de  fîx  que  S.  Charles  Borromée  portoit  aux  mourans,<5c  qu’il  tenoit 
Mel*yn*  en  fa  main  lors  qu’ilrendit  l’efprit  à Dieu.  Ainfi  mourut  Marie 

• - ‘ de  Medicis  Roy  ne  de  France  & deNauarre,Mereou  Belle  me*. 

re  de  trois  Roys,danslaville  de  trois  Roys.letroifiefmedeluil- 
let.  AinG  acheua  fa  vie  amere  la  Merc  & Grand’-mere  de  tant 
Mtgtut/i  de  PrincesSc  Princeffes,  à laquelle  Dieu  pouuoit  dire  ce  qu'il  di- 
«« lîïiïtL:  Ierufalem  defolcé  j M a k i e de  Medicis , qui  te  donnera 

yu,  midt-  vne  medecine,lorsque  ton  affia&ion  eft  auffi  grande  que  la  men 
Th/cn"»*  Certes  la  feule  mort  fuiuie  d’vne  vie  meiltcurc  eftoit  capable  de 
laguarir.  Ienediray  rien  de  fouuerturedefon  corps,  qui  fat  fai, 
te  contre  fa  volonté  : ny  de  ce  qu’on  recogout  dans  fes  entrailles 
qui  auoient  porté  les  Roys  & les  Roynes , & que  ie  peux  dire 
auoir  efté  bonnes  à fes  Enfans  : ayant  pour  ce  fujet  pris  pour  fa 
deuife  le  Pélican  r qui  tire  fon  fang  pour  nourrir  fes  petits.  Elle 
pouuoit  direen  mourant  auecNoëmi,  que  ce  grand  Dieu  qui  fa- 
r»»  uoie  remplie  d’amertume,  nous  fauoitdonnce  remplie  de  biens 
?•»*,&  vm-  po^,,  laipetirer  vuide.  Elle  eftoit  venue  remplie,  eflant  née  Fille 
xù  mt  Do.  d vu  grand  Duc  & de  la  Ville  d vn  Empereur.  Elle  auoit  cfte  con-i 
mn»,.  duite  en  France  remplie  de  threforsplus  grands  que  «eux  des 
ut  c*‘  *'  Roynes  qui  raooient  précédée.  Elle  auoic  efté  dans  ce  Royau- 
me remplie d’ÊnfaiM,  d'honneurs , de  Majefté  ,de pui(Tance,de 
joyaux, de  terres  affignées  à fon  doüaire,&  rachetées  des  Eftran- 
gers  par  fon  mefnage.  Ce  mefme  Dieu  , qui  l’auoit  ainfi  remplie 
en  venant,  voulut  qu’en  retournant  elle  fut  vuide  : s’eftant  trou- 
oée  fan  s biens , fans  fuit  te , fans  nombre  de  feruiteurs , fans  cré- 
dit, & apres  auoir  efté  errante  fur  les  mers  & furies  terres,  mou-; 
rante  dans  vne  maifon  de  louage, fans eftre affiliée  en  fes  der- 
niers iourspar  aucun  de  fes  Paren*.  Le  Sereniffime  Prince  Ele- 
cteur de  Cologne  fon  Coufin  Germain  a eu  foin  de  faire  rendre 
apres  fa  mort  les  refpeâs  que  meriiott  vn  corps, duquel  on  pouiv 
ra  dire  vn  k>ür  , que  tons  ceux  des  grands  Princes  & grandes 
Princeffes  de  laChreftienré  feront  fort is.  SinoftreNoémioti 
Mara  eft  far* ie  voide  de  ce  monde  en  la  façon  que  nousauons 
dit , elle  eftoit  remplie  de  foixante  huidt  années , de  d’vne  gran- 
de fuitté  de  petits  Enfans.  Cequrluy  aefte plus vtile, eft  ,que 
Gcn.iy. j?.  Dieu  fa  ràmvrfée  à foy  pleine, comme  Tabiiha, de  bonnes œu- 
vu«m  dit.  ores  » d’aumoffles  ,de  faints  defirs  & de  mérités , qui  luy  ont  otr- 
*«»>.  aert  les  portes  du  Giel  5 oit  clic  régné  plus  glorieufcment  & plu* 
Aa- 9'  paifiblement  qu’elle  n'àfaiten  terre , quieft  vn  païs  detrouble, 

decon- 
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deconfefion,d’opinion,  demenfonge  & de  folie 3 où  lescoii 

rennes  Royales  font  des  fardeaux  pefans,  des  panniers  remplis  hlebZLt 
de  frui&s , qui  ont  fefcorce  douce , de  les  noyaux  amers.  Ceux  limon  Idc 
eftimeat  le  bon-heur  des  grands  par  les  habits  & parla  face,  ne  MC(^i,ne 

croyent  pas  qu’ils  puiflenteftre  mal-heureux  dans  le  ccrueau  de  1* 

dans  le  cœur , qui  font  les  fiegcs  de  lavraye  félicité.  Lcsambi- 
tîeux  défirent  bien  fouuent  d'auoir  fur  leur  telle  vn  diadème, 
queceuxqui  en  cognoiflent  le  poids  ne  voudroient  pasramafer, 
s'ils  letrouuoient  dans  la  bouc.  L’ibis  , qui eft  vn  vilain  oyfeau , ^‘r^er"’je 
fait  fon  nid  dans  les  palmes  ; 3c  i’affliàion  , dans  le  cœur  des  Adfcenfio  ' 
grands.  La  nature  du  roonden’eft  pas  faite  autrement  ponr  les  y'^omini- 
pui flans  que  pour  les  foibles,fiee  n’eft  en  ce  que  ceux  qui  en  pof-  * ZZ"Z'. 
fcdent  les  plus  grandes  pièces  , ont  auflî  vne  plus  grande  parc 
dans  les  dcfplaifirs  de  la  vie,  3c  font  moins  préparez  pour  les 
foüffrir,s’imaginans,que  leur  condition  les  exempte  de  tous, 
lors  qu’elle  ne  les  garantit  que  des  légers  , pour  leur  referuer  les 
plus  pefans.  Celuy  qui  douteroit  de  cette  vérité,  ne  croiroit  pas 
que  l’Océan  fur  agité  plus  qu’vn  eftang,3c  qu’vnc  foreft  fokpîus 
battue  des  vents  qu’vne  bruyere.  I’oferay  dire",  que  filesartifans1 
prennent  quelque  diuertiffement  pour  defeharger  leurs  mains 
ou  leurs  yeux  du  trauail  ; les  Princes  cerchent  quelques  amufe-, 
mens  pour  tromper  les  dcfplaifirs  de  leur  efprit , qui  eft  beau- 
coup plus  fenfible  que  le  corps.  I’adioufte  que  lesennuisdes 
grands  font  plus  cuifans  que  ceux  des  petits  , pareeque  leur 
nourriture  engendre  vn  fangpîusfubtil  , que  leur  grand  loi  fit* 
leur  donne  le  temps  pour  pefer  les  moindrescirconftancesde 
leur  mal  ,3c  que  les  flateurs  leur  font  cognoîftre  dans  l’cxccz 
des  louanges  l’indignité  des  iniures  qu’on  leur  fait;- Dec?  dis- 
cours on  peut  conclurre,  que  mon  intention  eft,  de  faire  voir 
en  leup  force  les  aduerfitez  de  noftre  Royne,  poucrckuer  par 
ces  ombrages  lesviues  couteursdefes  grâces  qui  ont  furmonté 
le  mal'par  le  bien.  Celuy  qui  fait  vne  aâion  de  vertu  morale  , la 
fait  paroiftre  toute  feule , mais  celuy  qui  endure  » exerce  toutes 
les  perfeûions  natnreles , morales  & Chreftienncs , la  patience 
lesappcllantàfon  fecours-RemarquonsIescn  noftre  Princcfl’e. 

Pour  commencer  par  les  naturelles  , dtfons  , que  nom 
feulement  fon  ame  eftoit  bonne  , mais  que  fon  efprit  ne* 
ftoit  pas  mauüais.  le  confefle,  que'par  quelque  humilité, 00 
modeftie,ou  facilité  la  four  ce  de  fes  mifercs  eft  venue  de  ce 
quelle  dQhnoli  creance  à des  efprits  plusbas  que  le  lien  5 pare# 
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qu’Usfentreprenoient  par  despourfuites  violentes  ,’auquelles 

funcbre'fur  cl'e  ne  pouuoit  rcfifler , n’ayans  pas  ( comme  difoic  laine  PauJ ) 
U mort  ae  l'cfpric  de  contention  ou  de  concertation  mais  ie  peux  afleurcr, 
M-leC>f0e  quclayanreaudice  durant  le  temps  que  i’ay  eu  l’honneurde  la 

~r  feruir,  ien’ay  iamais  tenarqué  aucun  defaut  d’induftrie  ,fic  ay 

i Cor.  ii.  toufiours  pris  garde,  que  lors  que  fans  l’entreprendre  auec  at- 
élw"»*  deur  fie  fans  la  lailer  on  la  lai  (Toit  dans  fes  fentimens.ils  efloient 
wni'mifut  toufiours  bons , iudicieuxfitiufles.ne  relafchant,  que  lors  que 
hm  TV'T  f°n  fexc  fa‘f°ic  fuccomber  famodeftieàl’impor' 

tuoité& effronterie  de  ceux  qui  fe  vouloient  rendre  maiftres 
btbimu,.  de  fon  efprit,  qui  à paru  eftre  fort  en  fes  afflictions  , qui  efprou- 
ueat  non  feulement  les  âmes  Chreftiennes  , mais  les  cerueaux 
des  hommes.  Elleaefté  en  cela  malheureufe , qu’elle  a efté  fou- 
uent  mal  feruie  ,àcaufe  que  les mefehans  fetuiteurs qui  entre- 
prennent de  conduire  l'cfpric  de  leurs  maiflres  ,reglansmal  le 
leur,  ne  cognoiflént  pas , que  feruir  ficgouuerner  fon  Supérieur 
font  des  choies  contraires. 

Les  vertus  morales,  qui  ont  leplus  efclatcen  noflre  Prin* 
cefle.ontcfté  la  libéralité  fie  la  magnificence, les  ayant  héritées 
de  fa  Maifon.Sa  libéralité  paroi ifoit  en  fesprefens,  quifurmon* 
toient  les  demandes  ôt  Uï»elperances.v.  eluy  qui  a payé  lesbiens-; 
faits  de  la  plus  noire  ingratitude  que  le  monde  aye  iamais  veu, 
areceuàdtuerfes  fois  la  valeur  de  plus  de  fix  cens  mille efeus. 
Sa  magnificence  Royale  s’eft  faite  remarquer  principalement 
dans  les  baftimens .relie  a fait  acheuer  tous  ceux  que  le  Roy 
Henry  IV.  auoit  commencé  5 à fçauoirla  Gallerie  du  Louure, 
l’Arfenal,  la  Place  Royale  , le  Pont  neuf  de  Paris , les  Thuilîe- 
ries,  Fontaine*bleau,  3c  S.  Germain.  Elle  a fait  conduire  par  vn 
aqueduc  de  deux  lieues  les  fontaines  qui  embelli  fient  5c  rafraî- 
chi fient  la  ville  de  Paris.  Eileya  fait  planter  pour  leplaifirdes 
promenades, qu’ô  appelle  le  cours, des  allées  d’vne  licuë,b<5rdces- 
de  quatre  rangs  d’arbres  apportez  aoec  grand  fotn  fit  dépenfe  des 
P aïs-bas.  le  ne  dits  rien  de  fon  Palais  de  Luxembourg,le  plus  fu- 
perbe  que  la  terre  porte.  Les  meilleurs  Architeûes  de  l’Europe 
font  drefle  les  plus  rares  ScuIpteursd’Italie  font  embellyrleplus 
fiçauant  Peintre  des  Païs-bas  PierrePaul  Rubens  fa  ornérles  plus 
beaux  efprits  de  France  ont  fait  lesDeuifes  3c  les  Infcriprion* 
qui  font  femee  dans  les  lambris.Lesplatsfondsfont  tousrehauf- 
fez  d’or , ayant  dans  les  enfoncemens  des  tableaux  des  meilleurs 
maiflres  du  monde,  Les  pauezfpnt  marquetez  comme  les  plus 
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Tiches  cabinets  d’Allemagne.  Les  vitres  font  de  crifl  al  de  roche,  ^ 

enchaflces  dans  fargenc  : <îc  les  amcublemcns  dhyueiiSc  d'cftc,  f^cbrtfur 
recherchez  danstoutcsles  parties  de  la  terre.  Les  iardins,  les  1j  ai«i  de 
parterres,  les  vergers, les  bocages,  les  pallifladcs,  lesefpaîiers,&  J^?06 
les  Monaftercs  enfermez. font  remarquer  dans  la  curiofitcla  — . 
pieté  de  cette  indu ft rieofe  & religieufe  Prinecfle.Sans  cette  ver- aRom  *• 
tu  de  Religion,  qui  eft  la  première  de  toutesles  Chrefliennes,  mimluîm. 
tout  ce  que  nous  auons  dit  feroit  vn  exccz;  le  propre  de  la  pieté  » 
dlant  de  purger  famé  de  vanitez , * aufquclles  la  créature  ell  en- 
cline,mefmes  contre  fa  volonté  , comme  a fort  bien  dit  S Paul.  lib.  ..de 
Mené  doute  pas  quenortre  Royne  .s’eftant  rendue  recomman-  £)lu.lt*"‘ 
dab’eà  Dieu  , àfaglorieufe  Mcre&  aux  Sainéts,  pouuoit  expier  s 
tout  le  mal  aaqueloù  lafoiblcfle  de  la  vie  où  lapuiflance  de,*“rf'i'i' 

* la  Royauté  l’auoient  rendue  fujette.  «I» 

Sa  pieté  enuers-Dicu  paroifloit  en  ce  qu'elle  rcceucit  fes  plus  fit- 
fcucresdifpofitionsnonfeulcment  auec  patience, mais  auec  refi 
peûSc  amour.  Si  la  fragilité  du  fexetiroit  parfois  quelques  !ar-  -r 
rr.e.de  fes -yeux  ,1a  refignacion  à la  volonté  Diuine  les  cfluyoic 
bien  tort  ; & ie  peux  dirc.que  l’impatience,  durant  douze  années 
d’affliftion  ,n’a  iamais  fait  fortirde  fa  bouche  vne  parole  de  ni»'’, 
murmure.  Elleauoit  recours  dans  les  plus  rudes  attaques  à cet* 
te  facrée  Table, que  Dauiddifoit  auoirefté  dreflfée  datant  nous 
contre  ceux  qui  nous  perfecutenr.  Elle  communicit  pour  le  ”!*  m;n'am 
moins  vingt  fois  I année  auec  des  grands  reflentimens  de  pieté  s,„ 

& d'humilité,  iufques  à pleurer  bien  fouuenr.  SonplusgrandB’'- 
foin  cftoir.de  faire  parer  en  fa  prefepee  fes  Chapelles  ôc  Oratoi- 
res,dans  léquellcs  elle  partait  tout  le-temps  de  fafolitude  enpric- 
rc3t  méditation.  Son  Confeffeurauoic  tous  les  Vendredys  vne 
conferer.ee  de  deux  ou  trois  heures  aucc  fa  pénitente , qui  luy 
rendoit  compte exaéte de  i’eftatdefonamc,luydcmandoic  1er 
remedes  à fes  imperfeftions,  les  moyens  pour  fe  maintenir  en  la 
grâce  de  Dieu»&  poar  refiûer  aux  tentations.  Noftre  Royne 
ayant  vne  parfaite  cognoifiance.que  la  S.  Vierge  eft  la  canal  des 
bencdiûions  dcfqoclles  lefus  fon  fils  eft  la  fource.elk  cberchoit 
dans  cét  Océan  de  t oute  forte  de  biens , les  rafraichiffemens  des 
confolations  & les  richertes  du  Ciel;  tirant  les  premières  de  fex- 
cmple,<3c  Iesfecondesdel’intercefliondefagrandePatrone.  Sa 
M alerté  eft  oit  fi  recogooirthnte  des  bienfaits  de  la  liberale  Roy- 
ne du  monde,  qu’il  n’y  auoit  quafi  point  d’Eglife  en  f rance  on-la 
S.  Vierge  fitparoiftre  plus  ordinairement  fon  crédit,  qui  ne  fut 
embellie  par  quelque  marque  de  fapietc.Nofire  Dame  de  Paris,  , 
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— — • — » noftre  Dame  de  Chartres,  noftre  Dame  des  Ardilllers,  noftre 
funebrefor  Dame  de  Liefle, noftre  Dame  des  Vertus, noftre  Dame  de  S. 
la  mort  de  Victor,  & plufieurs  autres  Chapelles  miraculeufes  font  veut: 
pèlerine , & font  ornées  de  Tes  prefens  : on  les  voit  auifi  dans 

. noftre  DamedeLorette,  de  Montferrat,&  en  plufieurs  autres 

pays  efloig  nez.  T ous  les  Samedis  en  France  & aux  Pays-bas  elle 
vifitoit  quelque  lieu  dédié  à la  S.  Vierge  & tafehoit  d’augmen- 
ter fon  culte  par  tout.  Elle  a voulu,  que  toutes  les  Chapelles 
qu’elle  afait  drefler  dans  plufieurs  Monafteres  de  Paris  ,luy  fuf* 
lent  dediées:a  efté  foigneufe  de  faire  tailler  quàcité dqbellesSta- 
tues  des  bois  de  Montegu,  & deFoix,les  ayant  enrichies  d'or  de 
diamans  & de  perles , pour  lesenuoyeren  diuers  endroits, afin 
qu’elles  actiraûfent  la  deuotion  des  Peuples.  Sur  céc  article  de 
fadeuotionenuers  la  V ieice  ie  pourrois  faire  vn  Iiu'rc.fiie 
vou lois  publier  toutes  mes  cognoiflances.  l’acheuc  parles  der- 
nières avions  delà  vie  de  noftre  Royne,  qui  mit  fonameentre 
les  mains  de  fa  glorieufe  Patrone , afin  qu'elle  la  prefente  à fon 
Fils,&  la  parole  quiacheualavoix&  la  viedeMarie  fut  Marie. 
Icy  latendreffedemon  reflentiment  furmonteroicmaraifon  ,fî 
s°P«"i  c^e  n e^°‘t  fouftenue  par  vne  admirable  penfée  de  S.  Pierre 
chry  foi.  Chry  fologuc  ou  parleur  d’or, lors  qu'il  demâde  pourquoy  leSau* 
S:rmo.  1 4.  QCUr  nos  ames  & de  nos  corps  ne  vouloir  point  refufeiter  là 
fiariaZt  Lazare , que  Marie  Magdc’aine  ne  fut  venue;  fayant  fait  appel- 
f»g,ri  mm  1er  pour  aflîfter  à ce  miracle  : Parce  quefditce  belefprit  )fans 
wt*nf*r**  Marie  la  mort  ne  pouuoit  eftre  chaffée,nyla  vie  reparée.-queMa- 
Mtri 4 , v».  rie  vienne,  que  celle  qui  porte  le  nom  de  ma  Mere  foit  prefente. 
ZtmZi ‘T*"1  Marie  mere  de  le  fus  ayant  aflïfté  au  trefpasde  noftre  Marie, qui 
ZZ  ”U  doutera  qu’en  fa  mort  temporelle  feternelle  n’ayecûéchafféc, 
& qu’à  la  fin  de  la  vie  terreftre , la  celefte  n’aye  commencé  ? I’ad- 
joufteray  à ce  difeoursde  fa  pieté  fa  deuotion  enuers  les  Sainéts 
& Sainétes.  Ses  Principaux  Patrons  & Patronnes  eftoient  S. 
leanBaptifte  Protecteur  de  Florence, S. François , S. Domini- 
que , Sainéte  Magdelaine , SainCteTherefe,  & le  Bien- heureux 
Louys  de  Gonzague  qu’elle  auoit  veu  en  Italie.  Du  fécond  elle 
auoit  le  Cordon, du  troifiefme  le  Rofaire,  & de  la  cinquiefme  le 
Scapulaire. Peu  de  tempsdeuant  fon  trépas  elle  dit  à fa  première 
Femme  de  chambre  : I’cfpcre  que  la  Sainéte  Vierge,  accompa- 
gnée des  Sainfts&  SainCtes  que  i’ay  eu  en  finguliere  vénéra- 
tion , aflîftera  à mamort.  Elle  auoit  vne  fainCte  curiofité  ponr 
lesReliques,en  ayant  ramafle  de  toutes  parts  durant  fon  crédit 
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vnë  merueîlleufe  quantité, des  plus  rares  6c  plus  affeurces qui  p,f^-  ' 
fuflenc  en  l'Eglife  de  Dieu,eftant  foigneufe  de  les  loger  fort  funcbrefur 
proprement  & richement,  en  quoy  elle  faifoit  paroiftre  fon  in  la  mort  de 
duflrieauecfa  pieté. Ienc  veux  pas  oublier  fa  recognoi  fiance  en-  {viIc^3,ne 

uers  la  venerable  MereAnnedeS.  Barthélémy , compagne  de 

S.  Therefe.  Sa  Majefté  croyant  en  fa  maladie  de  Gand  auoir 
receu’la  guerifon  par  les  prières  de  cette  grande  feruante  de 
Dieu  ,entrepritdepourfuiure  fa  béatification  ,6c  n’efpargnany 
foins, ny  crédit,  ny  argent  pour  nuancer cétouurage, qui luy 
coüfta  beaucoup  en  vn  temps  auquel  cette  defpence  la  pouuoic 
incommoder:  La  riche  5c  belle  chafle  d'argent,  que  Sa  Majefté 
alaifle  au  Monaftere  des  Carmelinesd’Anoers  pour  y loger  fes 
os , eft  vn  tcfmoignage  de  fa  libéralité  qui  la  donna,  ôc  de  fon  bel 
efpritqui  inuenta  ledeffein. 

Toutes  les  vertus  Chreftiennesfe  rencontrant  en  la  charité  D-  Grego: 
enuers  Dieu  6c  enuers  le  Prochain  comme  en  leur  foutee,  il  me ll*J*  Mo’ 

« .i  _ t - v ral.  cap.  10» 

lemblc , que  fi  le  les  fais  voir  toutes  deux  en  noftre  Royne , 1 au-  amcnm 

ray  prouué , quetouces  les  perfeâions  d’vne  ame  Chreftienne  fe  D,i  *mer 
tromierontenellc.  La  charité  enuers  le  Prochain  eft  vneriuiere^**"'^." 
bien  fai fante, qui  fort  de  Iamerdelapremierecharité,quieft/«r<ww«» 
l’amour  qu’on  porte  à Dieujôc  retourne  à fon  origine  enflée 
de  mérités,  apres  quelle  a arroufé  les  terres, 3c abbreuué  les,*», 
animaux.  Cette  vertu  eft  plus  recommandable  quand  elle  taf- 
' chede  faire  du  bien  , non  feulement  aux  pauüres  & miferables 
de  noftre  fiecle  , 3c  que  diuers  rencontrent  nous  prefentent; 
mais  encore  à ceux,  quif  inégalité  3c  l'iniuftice  du  monde  pro-  * 
duiront  iufques  à fa  fin.  Cette  charité,  que  ie  peux  appeller  vni* 

' tterfelle  3c  éternelle , paroit  en  la  fondation  des  Hofpitaux  dref- 
fezpour  le  foulagement  des  malades.  Noftre  Royne  en  a fon-] 
dé  3c  doté  deux  grands  à Paris,  vn  pour  lés  hommes  aux  Faux-, 
bourg  S.Germain,  fous  la  conduite  des  Religieux  du  Bien-Heu- 
reux Iean  de  Dieu,  dits  vulgairement  Freres ignorans,  3t  appel- 
le l'Hofpital  de  la  Royne  ; l’autre  dans  cettegrande  ville  pour 
les  femmes,  gouuerné  par  des  fainttes  Religieufes  enfermées: 
entre  lefquelles  ( ainfi  que i’ay  appris  de  Sa  Majefté  ) vne,  qûra 
des  grandes  lumières  de  Dieu,  luy  prédit  deuant  fon  cmpnfon- 
nement  toutes  les  affligions  qui  luy  arriuerent,3c  luy  en  defeou- 
urit  la  caufe.  le  ne  dits  rien  de  ce  que  durant  faRegence  el  le  em: 
ploya  fon  authoriré  pour  reduireà  vne  meilleure  réglé  la  con- 
duite de  tous  les  Hofpitaux  6c  Maladcriesde  France ,ôc quel- 
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^-le  n’alfoit  îamaîi  en  aucune  ViUe , qu’elle  ne  leur  fît  du  bien.'. 
hnebreür  I^djoufte  à ces  ouurages  de  charité_Chreftienne,  fes  aumof- 
1*  mort  de  nés  ordinaires  ; qui  eftoienr  ( lors  qu’elle  ioüiffoit  de  Ton  bien  ). , 
M«eyne  ^ouze  cens  e^cus  Par  mo‘s  » outre  les  extraordinaires  que. 

- fe  faifoient  aux  Religieux  ,.  5c  aux  pauures  que  la  honte  ern- 

pefchoit  de  mendier  publiquement.  Sachante  paroi  (Toit  aufïi 
enucrs  les  prifonniers  , deliurant  à Paris  la  femaine  Saincte. 
ceux  qui  eftoient  détenus  par  debtes  , 5c  employans  des. 
grandes  fommesà  cela: elle  pratiquoic  le  mefme  dans  les  au? 
très  villes  où  elle  fejournoit.ou  qui  fe  rencontroient  en  fo a. 
partage.  Tels  eftoient  les  exercices  de  pieté  5c  de  pitié  de  noftre. 
bonne  Princefte  , qui  n’a  rien  emporte,  deuant  Dieu  que  les- 
merites  que  fa  charité  luy  a acquis.  Cette  vertu  luy  a mis. 
fur  la  telle  la  couronne  de  gloire,  5c  luy  a acquis  le>  biens  éter- 
nels, fur  lefquels  la  malice  des  hommes  ne  fçauroit  mettre 
la  main.  le.  tiens  quelle  eft  maintenant  dans  le  Cielbenifiant  la. 
Prouidence  Diuine.qui  luy  auoit  donné  des  richefles  pour  luy. 
faire  exercer  la  charité  enuers  les  pauures,  5c  les  iuy.auoit  oftéev 
pour  augmenter  fa  charité  enuers  Dieu.  O heureux  malheur  ! 
qui  faits  retirer  le  cœur  qui  eûoitrefpaodu  dans  les  plaifirs  de  la. 
vie,  5c  le  ramenant  battu  dans  foy- mefme , tu  faits,  que  rebu» 
té  du  monde, il  ne  cherche  que  fon  centre , qui  eft  Dieu.  Les. 
affrétions  de  noftre  Royne  augmentoit  fon  amour,. comme 
feau  jettée  fur  le  charbon  de  pierre  fait  monter  plus  haut  fa 
‘ flamme  , 5c  defcouure  le  feu  caché  dans  la  chaux.  Sii'experien-i 

ce  nous  fait  voir,  que  perfonne  n’acquiert  la  gloire  par  lapa- 
refleila  Religion  nous  enfeigne,quclesprofperitezdc  latcrre, 
ne  donnent  point  celles  du  Ciel } mais  qu’on  les  gagne  en  faifant 
le  bien,  5c  fouffrantlemal.  Les  chandeliers  du  Temple  dcleru- 

E*od.  »r.  r . r . ; . , „ . \ 

« 37.  rtcUt  lalem  ne  fe  jettoient  pomtenfonte, mais  eftoient  battus  auec 
unuubr»  le  marteau.  Les  flambeaux  du  Paradis, qui  font  les  Sainéts , ne 
itOhit.  fefontpasau  moule,  mais.font  forgezauecbeaucoup  decoups. 
L’or , l’argent  5c  les  pierres  precieufcs , fe.  fa  liftent  au’ec  l’huil  r 
le , 5c  fenettoyent  auec  le  vinaigre.  Les  abeilles  font  le  miel  ,5c 
meurent  fi  on  leur  en  met  fur  le  dos.  Les  Grands  peuuentpro^ 
longer  la  vie  aux  pauures, mais  les  délices  les  font  mourir  deuant 
Dieu. Lestribulations nous  préparent  pourluy,  5c  nous  rendent 
capables  de  voirceluy,  qui  n’eft  ent-ré-en  la gloire  qui  luy  nppar- 
tenoit  que  par  la  porte  des  affliétions.  Sa  Mere  n’a  point  eu  de 
priuilege  , que  de  fouftrir  par  deflùs  fe*'  feruit.eurs  , pour 
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auoîrvne  plus  grande  recompenfe  : & on  ne  peut  mieux  mefuter  — — * 

' les  hauteurs  de  fes  félicitez , que  parles  abyfmes  de  fes  mifcres.  ^ncfarcTur 
C’eft  le  riche  joyau  de  la  Sainfte  Croix  qu’il  faut  que  chacun  1»  mert  de 
porte,  s’il  veut  qu’elle  le  porte  au  Ciel  qu’elle  a ouucrt.I  e s vs,1^* 

apres  auoir  porte  au  fupplice  ce  glorieux  fardeau,  qui  fa — ! 

porté  delà  mort  au  triomphe  , eftimcccux  aufquels  il  en  fait  J?-  Le° 
prefcnt  , & remplit  d’honneur  les  affli&ions  , lors  qu’il  les  rVa^fig? 
appelle  fa  Croix , Si  Pline  difoit , que  le  Centenier  , qui  batoit  P"»»  vtbn 
le  Soldat  auec  la  vigne,  rendoit  fa  peine  noble,  àcaufede  ia‘^"'£ 
noblefle  de  ce  bois  ; ne  dirons  nous  pas  que  le  Chreftien  eft  an  t/tqutmiit. 
nobly  eftant  battu  auec  les  verges  qui  ont  eftéconfacrées  fur  le  ^ 
dos  du  Sauueur  du  monde  ? Il  a voulu  que  le  bois , fur  lequel  il  aj„pfai,  j*t 
expié  tous  nos  péchez,  fut  le  Rameau  qui  adoucit  les  eaux 
Mara,  qui  font  les  amertumes  des  vrays  Ifraëlites  fes  cnfans.dc 
de  l’amere  Nocmi.  Mais  que  dirons  nous  des  vtilitez,que  noftre  cfrrÿ»  s(«- 
grande  morte  a retiré  des  tribulations?  Dieu  l’a  humiliée, 
kiy  faifant  comprendre,  qu’elle  eftoit  comme  le  refte  deshom*  ,+.eip.i; 
mes  & femmes  dans  le  pais  des  affligions.  Dieu  luy  a fait  voir, en  D"1"  c**“- 
lajettant  à terre, que peut-eftre  laprofperité  l’auoit  efleuéc 
J air,  6c  que  la  puiftance,  amie  de  l’impatience,  ne  luy  auoit  peu  /*- 
enfeigner.cequelapatieuce  luyafait  cognoiftre  en  fa  mifere:"'"^4* 
que  fi  la  feu  reté  auoit  eftélamere  de  la  négligence,  lapeuc  de-  pfain>.4}; 
uoit  efueiiler  fa  diligence.  Si  eftant  riche  & refpeûée^lle  auoit 
manqué  decompariraux  nviferables,  c’eftoit  à faute  d’auoir  ef- 
prouué  leur  condition , que  Dieu  luy  a voulu  faire  fentir.  En 
fin  cette  fainte  P rouidence , defiroit , qu’elle  remarqua  les  maux 
que  les  biens  de  ce  monde  apportent.  Mais  c’eft  vne  grande  mar* 
que , que  noftre  Royne  ne  s’eftoit  point  trop  efleuée  dans  les 
profperirez , puis  qu’elle  ne  s’eft  point  abbatuë  dans  les  aduer-  ' 

fitcz  ; eftant  chofe  affleurée',  que  l’ame  qui  eft  infolente  dans 
les  premières  , eft  lafehe  dans  les  fécondés.  Ce  n’eft  pas  af-  D.  Grego: 
fez  de  dire  , que  noftre  Royne  ne  s’eft  pas  perdue  dans  les 
affligions  * il  fautadfoufter,  qu’elle  en  atiré  des  grands  auan-ro»a.<*<î- 
tages.  Dieu  luy  a ofté  fa  puiftance , l’adefpoüilléede  fes  biens* 

&l’a  tirée  hors  de  la  preffe  5c  du  bruift , pour  luy  donner 
le  loifir  de  fe  cognoiûre  , pour  augmenter  les  biens  de 
ame , & l’inftraire  dans  la  folitude.  Les  profperitez  empef- 
chent  , qu’on  n’efeoute  Dieu  ; parce  que  les  créatures  font 
trop  de  bruit , 6c  que  dans  fauthorité  Royale  , tous  ceux  quï 
accourent  pour  en  tirer  les  charges  5c  les  biens , enlcspuifant 
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d-icÔui  5~  **ans  ces  ^°nta*nes  publiques , les  troublent  bien  fouuent.  Nous 
funebrc^ûir  liions  & admirons  dans  l’Ëfcriture  faintte  les  hautes  leçons 
Jimort  de  que  Dieu  a faiét  à lob  couché  fur  le  fumier  ; & nous  appre- 
nons  dans  *a  fain&e  vie  & effranges  affligions  de  ce  Roy , que 

. ■ — _ iadiuine  Bonté , qui  veut  conduire  vne  ame  a foy  , luy  faiét  . 

mériter  par  les  ceuures  de  charité  , faiéfes  dans  la  profperité, 
les  inftruétions  Sf.  les  grâces , qu’apportent  les  aduerfitez  bien 
reçeuës.  Ccluy  qui  defiroit  que  tout  l’hyuer  fut  doux,  feroit 
ennemy  des  arbres  fruitiers,  qui  pour  eftre fertiles , doiuenc 
Pbnüi.  h.  fentir  |e(  gelées.  Celuy  qui  veut  auoir  vne  vigne  fécondé , doit . 
vu»  iib.7,  fçauoir,  qu’il  ne  la  peut  rendre  riche  en  fruiét  , qu’en  la  fai- 
f»f.  v3.  fantpauure  en  ferment.  Les  Paleftins  , qui  veulent  cueillir 
beaucoup  de  dattes,  arroufent  les  Palmiers  auec  de  l'eau  faite. 
Les  figues  en  Egypte  ne  mçuriffent  iamais ,’  fi  l’arbre  n’eft  def>  * 
chiréauec  des  peignes  de  fer:  ce  qui  a fait  dire  à Pline  auec  rai* 
fon,qu’ily  adeschofesen  lanature,  aufquelles  onne  peut  faire 
di^bien,  fans  leur  faire  du  mal.  Iefçaybien,  queles.atnes  déli- 
cates appréhendent  ces  carreffes  de  Dieu  , &.  voudroient,  que 
fa  fainüe  Prouidence  efpargna  leur  foiblefle,  mais  eflant  im* 
poffible  que  les  délices  paffantes  produifent  les  éternelles  , il 
vaut  mieux  par  vn  chemin  court  & pierreux  élire  conduit  à vn 
feffin  de  nopces  , que  par  Yn  beau  iardio  eftre  mené  fur  vn  ef- 
g* // chaffaut  de  fupplice.  Les  petites  âmes  ont  peur  de  l’affiiétion,5c 
& font  femblables  au  treffle , qui  dreffe  fes  feüillci contre  le  Ciel, 
^lUQf  lors  qu’il  menace  la  terre  de  quelque  tempeûe.  Mais  qui  peu  e 
Hoir».  »i.  auoir  lapaix  en  refiftant  à Dieu  ? Releuons  nos  courages  par 
in  Hzech.  ces  beaux  mots  de  S.  Grégoire  Pape , O tourmens  de  la  rniferi*- 
m'r“rl corffe  de  Dieu  ! il  ayme , & il  afflige.  C’eft , diCoit  S.  Cyprian, la 
nmaa, , & loüange  de  la  foy , par  l’efperance  des  biens  qui  nous  attendent, 
fouffrir  les  maux  qui  feprefentent,.  Nous  combattons  vn  mo* 
Mom.  de  menr  pour  vne  couronne  cternelle  ; 5c  par  vne  ligne  courte, qui 
uore  &Lo  n’eft  qu’vn  point  roulant  ,nous  entronsdans  vn  cercle,  duquel 
•fi  fi  in , ‘fi-  on  ne  fortiraplus , & qui  efftour  enuironné  & remply  de  felici- 
Jmisfin».  té.  Quiconque  comparera  tqut.le  temps  auec  l’Eternité, trouue^ 
tnüZirft' ra>  ^ue  celuF'  ^ n’cft  “en  » ^ <lue  cettc-cy  eft  tout  ; à plus  fprte 
idirm.  raifon , quand  nous  verrons  lapetitepartquc  nous  auons  dans 
i jC°j  4‘  ^ r*en  > nous  iugetons , que  par  vn  rien  de  ce  rien  nous  pouuons 
frJ 7»,i gagner  le  tout  du  tout.  Marie  de  Medicis  eft  paffée  par  lc  tenips 
mmétininm  je  foiieante  hui£t  années  à fEtcrnit  é , c’eft  à dire  par  v n moment 
uu7nm,'  à vne  duration  in  finie  ?&,  ayantendans  ces  foixantchuiû'annccs 

v douze 


Reçut  il  de  pii  ce  s. 


*5 


iO 

ifi 


dbuzefacheufes,&  les  autres  mcflces  debicn  & de  mal,  elle  efli  ' . r~  “ * 

Dlfcours 

me  ce  mauuais  in  liant , qui  luy  a acqu  js  cette  bonneEtermtc.C  eft  funebre  for 
cette  Eternité,  qui  en  produifant  le  temps  dans  fon  fein  le  deuo- la  rao'1  de 
re  ; 5c  par  fon  immenfité  , qui  eft  deuant  & apres,  ne  permet  pas,  N*lci^ne 

que  ce  qui  commence  & finit , foit  vne  partie  de  ladurée  de  ce, — 

qui  efl  fans  commencement  & fans  fin  , ny  que  ce  qui  eft  diuifé  ^/^'4 
entre  le  parte  & l'auenir.Sc  n’eft  lie  que  par  vn  inftanc , foit  quel-  fubltmiiêtt 
que chofe, citant  comparée  auec celle  3qui  eft  toufiours prefen te 
Si  immobile  : noftrevie  roulante, me  touchant  ce  plan  que  par  vn  “ 

point,  on  peut  dire  qu’elle  n’eft  poinr. 

Tout  le  temps  n’eft  pas  vne  goutte  dans  cét  Océan  , vn  grain 
de  fable  dans  cet  te  terre,  vne  petite  bourre  dans  cet  air,  vne  eft  in*  c«m. 
celle  dans  ce  feu,  & vne  eftoil.e  dans  ce  Ciel.  Dieu  veut  cepen- 
dant  que  ce  moment  nous  produife  vne  infinité  de  biens  ou  de 
maux.  Si  nous  auons  les  biens , nous  n’en  pouuons  defirer  d’au-  ,flnt 
très , parce  qu’ils  font  tous  enlémble.  Comme  ilsne  pa fieront  iV,  »*«»£*' 
pas, ils  ne  viendront  pas  aulfi, comme  toute  lalongucurde  i'Ecer-  ikw/.-w  «4. 
nité  eft  vn  eftre  fans  pieces.clle  ne  fait  rien  atrendre,  & ne  cache 
aucune  partie  de  fest  refors , les  donnant  tous  à l’entrce,  & n’en  »tB  ,/}/„  Um 
pouuant  iamais  ofter  la  poffelfion.Nous  croyons  auec  beaucoup  wr» 

d’apparence  ,quc  l’exercice  de  fes  bonnes  œuur"es,&  la  fouffrance  if™, 
des  mauuaifes  allions  d’autruy  ,ont  logé  noftre  Roynedans  cét  «e 
eftat  bien -heureux , où  elle  mefprife  efgalement  lesbiens  de  les 
maux  de  ce  monde  jrecognoiflant  qu’ils  ne  font  que  les  ombres  /»WjJ,;e. 
des  biens  qu’elle  à gagné  , & des  maux  qu’elle  a euité  : eftant 
chofe  véritable  , qu’il  n’y  à rien  de  bon , que  ce  qui  dure  pour 
toufiours;  ny  de  mauuais, que  ce  qui  ne  finit  point.  Noftre”” 

Royne  adore  maintenant  les  ordres  de  la  fain&e  Prouidence;  * 

laquelle ayantpreueu  que  ccfteamefepourroit  perdre  viuatit  en  aiRc^n  i 
Roynedans  le  magnifique  Palais  deParisjfa  fauuce comme  vne  Ieruf®!y- 
vefuedeuotedansla  maifon  d’vn  Caualier  à Cologne.  C'eftJj  tii™*** 
où  huift  mois  deuant  fa  fin  noftre  Marie  aefeouté  lefage  con* 
ieil  que  Sainâ  Bernard  donnoit  à vne  Royne  appeliéecMarie; 
c’eftoit  la  vefue  de  Baudouyn  Comte  de  Flandres  & Roy  de  le-  «'<«»  o 
rufalem,  à laquelle  ce  fauory  de  la  Sainéte  Vierge.efcriuoit  ces['"f,J'"'*-' 
belles  paroles  : Faites  prouifion  de  bonnes  ceuures  deuaot  Diep  bu, 
comme  vefue , & deuant  les  hommes  comme  Royne.  Vous  fe-  D,t  « f'>- 
rezbien-heureufe , fi  dans  voftreaffliftion  Je  viduité  vous  vous 
iettés  entre  les  bras  de  Iefus  crucifie,  qui  vous  inflruira  mieux 
quenefit  Salomon  la  Royne  de  Saba.  Enfin  fouuenez- vous  que 
vous  ne  ferez,  pas  vne  bonne  Royne:»  vous  n elles  vne  bonne  eru***, 
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Vefue.  D’ou  ic  tire  cette  conclufion  que  noftre  Royne^n’ayant 

iamais  efté  meilleure  Vefue que l°rs  qu’elle  a elle  plu*  affligée, 
U mort  de  plus  retirée.iSc  mefmcs  morceau  monde;elle  par  confequent  n'a 
u Rcyae  jamais  efté  plus  grande  Royne.en  melurant  la  Royauté  non  par 

* la  toife  commune,  mais  parcelle  du  Sanctuaire  de  Dieu.  Encct 

»*«•  x»  O**  eflac  de  perfection  , elle  a ouy  auffi  le  Sage  confeil  que  Sainéfc 
rtjtnUn  Paulin  de  Noie  donnoit  à Sainét  Marcelle  : Oubliez  les  maux 
t'.iH-x.fut  que  lesbiens  de  ce  monde  vous  ont  produit. Eftant  véritable. que 
u pxditn.  |„s  biens  qu’elle  auoit  trop  libéralement  donnez,  & ceux  qu’oa 

nlnpx">?r-  lu  y a voulu  ofter,  eftoientles  véritables  caufes  defes  defplai- 
< i*-  ” " " ^ 

n«  , fi  n n 
futtti  fan 4 
tiia*. 

V.  Piuli- 
nus  EpilL 
49.  ad  Mit- 
cellm: 

OHimfcttii 

mtitrxtm 
mat  tikiit 

btmU  ntm  par  quelque  efpece  de  honte,  de  ne  le  pouuoir  plus  re- 

fam.  parer.  Pofonslecas.qu’üsayent  eu  quelque  ioye  d’eftre  défait» 
in  Viii  s.  jc  ce  qui  pcfoit,&  de  pouuoir  partager  fes  defpoiiilles, apres 

c “?Sj9n.t: ’’  auoir  emporté  fes  bien  faits  & rauy  fes  rentes.Quelle  condition 
Dtmim , u croirons  nous  plus  heureufe , ou  de  celuy  qui  eft  purgé  en  fouf* 
'hîcftiioxn*  fraot  l’afflidion.ou  deceluy  qui  fe  foüilliten  laproduifant;oude 
mm.  celuy  qui  des  graines  venimeufes  des  pcriecutions  tire  vn  bon 
D^Au”*"  fuc,  corn  cne  fait  la  caille, ou  de  celuy  .qui  comme  le  crocodile  cô* 
lib.i  de  uertit  en  poifon  lesplusbe!  les  fleurs?  Pouuons.nouscroire,eftan* 
citiitate  Chreftietis.que  l’homme  qui  a lapuiffance  de  faire  du  mal,&  qui 
j^Minira* s en  ^Crt  » P^as  heureux  que  celuy  qui  endure  auec  patience, 
m,qu»  «1 nm  lors  que  la  Religion  nous  enfeigne , que  les  biens  Sc  les  maux 
fnrttifct-  véritables  font  en  Pâme,  dcquelarailo»  nous  perfuade  , que 
tiuntmbm,  perfonne  ne  peut  eftre  heureux  & malheureux  qu’en  foy*roef- 
& fay  ntH  me  ^ non  en  l’opinion  d'autruy:  Nous  pouuonsnous  imaginer, 
que  celuy- là  aye  eu  le  contentement  qui  produit  le  bon  heur, 
nrnui*.  qui  contre  nature  cherchoit  fa  félicité  dans  la  mifere  d’autruy» 
c’eft  à dire^qui  penfoit  trouuer  le  bien  dans  le  mal, qui  conferuoit 
par  la  violence  qu’il  faifoic  aux  hommes, &par l'inquietude  qu'il 
fe  donnoit  a foymefme.vn  crédit  qui  le  vouîoit  abandonner^ 
tachoit  de  prolonger  auec  mille  tourmens  du  fer  & du  feu  vnc 
vie  qui  luyefchappoitiqui  pourri floit  dans  fon  lift  comme  dans 
vn  tombeau  j qui  eftoit  couché  fur  quatre  matelas,  comme  s’il 


firs.  En  les  fouffrant  elle  failoit  cette  priere  à Dieu  auec  le  bon 
fainft  Fuigence  ; Seigneur  .donnez  moy  la  patience  auec  le  par- 
don des  fautes , qui  on t mérité  ce  que  i’endure.  Elle  a efté  receuë 
comme  difoit  Seneque  , dans  vne  grande  & eternelle  paix, 
ayant  laifféen  trouble  ceux  qui  l’auoient  affligée;  nefe  pouuant 
faire  autrement  ( encore  qu’ils  luy  ont  tefmoigné  durant  fa 
vie  vneeftrange  dureté  de  coeur  ^qu’ils  n’ayenteflé  touchez  en 
fa  mort,  non  peut  eftre  par  la  repentance  du  mal  qu’ils  luy  ont 
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ënr  elle  attaché  à vne  croix  qui  brufloit  (on  (ang  par  la  cholere,  Dif{ourj 
&le  reduifoiten  cendres  de  mélancolie,  parce  qu’il  nepouuoit  funcfcrefur 
acheuer  tous  les  maux  qu’il  auoit  entrepris ?qui  voyoir.que  non  j» 
feulement  les  hommes,mais  Dieu  mefme  s’oppofoit  à fes  volon-  ^er'fDe 

tez  ;qui  fouffroit  auec  impatience  que  fes  defleins  fuflent  bor — 

nez  par  vne  vie  mortelle,  & murmuroit  de  ce  qu’ils  eftoient  fu» 

-jecs  aux  iugemens  Diuins, autant  inéuitables  que  fecrets.  Quelle 
eft  cette  félicité  du  monde  >difoit  S.  Grégoire  Pape , lie'len’eft 
pas  agréable  à celuy  qui  la  doit  po(Tederj&  n’eft  eneftime,  que  c»p.n. 
danslaphantafie  de  ceux  qui  voudroienc  changer  leurs  petits 
defp  aifirs  auec  des  plusgrads  qu  us  ne  cognoiflent  pas*  qui  cro-  ,M 
yent  que  de  pouuoir  faire  du  mal, eft  vne  belle  authorité  , & que  «•» 
d’esbranler  toutes  chofes , eft  vn  moyen  pourtrouuer  le  repos:  ^ j 8‘ 
comme  ftlesflots  de  la  mer  ne  Ce  rompoient  pas  en  agitant  les 
vailTeaux  des  paflans  * s’ils  ne  s’deuoient  pas  iufques  au  Ciel  par  '"/* r,ü“~ 
les  menaces, pour  s’abai fier  iufques  aux  enfers-par  les  craintes, de 
Vils  n’eifoient  pas  brilez,  lors  qu’ih  fcmblent  vouloir  former  vne  J" 

•pointe  parfaite. 

Celuy  quia  pourfuiuy  àoutrance  nofi  regrande  Roy  ne, celuy  r u/*mr , & 
•qui  s’eft  reïiuuydefa  mort  qu’il  aauancéj  celuy  qui  a donné  les 
confeils  de  mefprifcr  fes  dernieres  volontez , celuy  qui  a lailfé  7*t*Ur*ttù 
pourrir  fon  corps  dans  la  chambre  où  elle  eft  decedée,  eft  apres 
«cinq  moisarriué  à la  fin  de  fa  vie  auec  cette  différence  .que  no- 
flre  Princeffea  acheué  la  Tienne  en  RoyneTres  Chreftienne,dc 
•que  fon  perfecuteur  s’eft  retiré  en  homme  politique  : que  le 
‘ corps  de  la  plus  grande  Royne  du  mode  a efté  exposé  fur  vnpau* 

• ure  liÛdans  vne  chambre  mal  parée  , & celuy  de  forvferuiteur 
auec  le  plus  magnifique  appareil  de  la  terre  : que  la  plus  riche 
Royne  de  l’Europe  a lai  fie  moins  de  biens  ,qu’vn  petit  Gentil- 
homme cnrichy  par  fes  bien -fairs.  Il  avoulu,  que  fesdernieres 
avions  fuflent  des  perfecuttions  contre  le  teftament  & l’enfant 
de  fon  ancienne  Maiftreflé,&  a augmenté  fes  coptes  de  ces  deux 
effranges  articles,  lors  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  les  rendre.  Le 
vray  Chreftien.qui  comparera  cette  morte  auec  ce  mort , préfé- 
rera fansdoutelesaffîiélionsccfironncesdecelle'là  aux  profpe- 
ritez  renuerfees  deceftui  cv.  Ieprotefte,quecettedigreffionne 
foit  point  du  reffentimcntd’vn  homme  offensé,  ny  du  zele  d’vn 
feruiteur  affeûionné , les  bons  efprits  iugeront  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  bien  peindre  l’innocêce  affligée, fans  la  releuer  par  les  om- 
brages de  la  malice  qui  l’a  pourfuiuie;Sdes  âmes  Solidement  ver- 
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tueuïesrecôgnaiftront,  que  la  Religion  nous  oblige  à blafmCT 
publiquement  les  fcandales  publics.il  ne  faur  point  faire  de  dif- 
ficulté de  charger  la  mauuaife  réputation  pour  defeharger  U 
bonne:  les  reprochent  font  permis  en  iulticc  : on  ne  peut  porter 
vn  plus  grand  refpeû  aux  grandes  dignité*  , que  d'afleurer  que 
les  mefehans  en  font  indignes  : faire  autrement  r.ell  maintenir 
le  mal , qui  ne  defire  rien  tant , que  de  fe  couurir  de  Tauthorité 
de  celuy  qui  lecommetfaus  crainte  du  Cbailiment,&  fans  ap- 
prehenfion  de  l’infamie.  Heureul'e  Roync  , qui  ayant  apria 
deuant  que  de  mourir , que  vous  auiez  poifede  des  biens  perifla> 
blés  , des  Royautez  qui  pouuoient  ellre  mefprifées  ,des  ferui-] 
teursinfidelles,desaffeftionslafches,  elles  maintenant  exem- 
pte de  toutes  ces  miferes  * dans  lefquelles  vof  re  bonté  vous 
auoit  ietté  , & defquelies  lacraintede  Dieu  vous  aempefehe  de 
fortirpar  la  violence  ; ayant  choifi  plutoft  de  mourir  pauure  en 
Allemagne  en  pardonnant , que  d’eftre  riche  & en  repos  en 
France  apres  vous  eftre  vengée.  Viueztternellement  dansle 
Ciel , où  les  affligions  & les  mefehans  ne  vous  peuuent  plus  at- 
taquer ny  menacer.  Comment  pourroit  craindre  quelque  guer-; 
re  ce  païs,  duquel  la  paix  garde  le  dehors  ? Que  fila  puiflanc* 
flatée  ,lestbien-fairs  peut  ellre  mal  difperfez  , les  commodités 
de  la  vie  .les  affligions  preffantes,&  fur  tout  les mcfpris dans 
lefquels  i’aduoùe  que  vous  aucz  cfié  vn  peu  fenfible,auoient 
laifsé  quelque  chofe  à payer  à la  lofticc  Diurne, qui  veut  vne  en- 
tière fatisfaûion  ou  en  ce  monde  ou  en  l'autre  j nous,  qui  pou- 
uons  mériter  encore  pour  vous,  qui  aoez  mérité  de  nous , fe*; 
rons  pour  le  repos  de  voit  re  ame  vnepriere  approchante  de  cel- . 
le , que  faifoic , il  y a plus  de  cinq  cens  ans , vn  bon  Religic  ux  de 
France  pour  vn  Roy  très  pieux. 

Seigneur  , qui  auez  voulu  que  Marie  fut  entre  les  faintes 
Roy  nés  qui  (ont  les  affligées , faites , s'il  vous  plaift  , que  M arie 
qui  aregné  ça  bas  vne  heure  laquelle  a efté  partagée  entre  la. 
profperité  & faduerfité,  puiflfe  parïintercefflon  de  voftreglo-, 
ieufe  Mere  Marie regner  éternellement  auec  vous, Scaucc elle, 
jnfi  foit  il.  • 

F I N. 

Ltfl.ut  e(lan?rty  que  l’Imprimeur  4 mis  par  mefgjrde  en  fuit!*  duGe- 
/de  Ma  fane , ï -Abrégé  de  U vie  du  Cardinal  de  Richelieu  au  lieu  de  U mit - 
ttc  À h fin  du  prtfcnl  lime. 
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